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Approbution  des  Docteurs. 

J’ A y lû  cette  fuite  de  YHifioire  Ecclefiuftique , te  je  croi  que  le  Pu- 
blic n'en  tirera  pis  moins  d’inftruûlon  fie  d'édification  que  des  pre- 
miers volumes.  Rien  n'eft  plus  propre  i entretenir  U pieté  que  cette 
leâure  : c'eft  le  témoignage  que  je  me  tiens  oblige  de  rendre  à ce  Livre. 
En  Sorbonne  le  vingtième  Aouft  i6pq. 

* PlROT. 


Autre  Approbation. 

LA  fuite  de  cette  hlftolrc  que  le  pieux  Se  fçavint  Auteur  continue 
avec  une  application  infatigable,  n'eft  pas  moins  édifiante  que  celle 
des  premiers  ficelés.  Si  l’on  voit  dans  les  hcrefies  & les  fchifmes  les  ef- 
forts continuels  de  l’enfer  contre  la  Véritable  rdlgion , on  trouve  dans 
ces  grands  évêques  fie  les  autres  peres , qui  ont  paru  principalement  dans 
• ces  fiecles  heureux , ces  pudeurs  & cet  do  Heurs  que  Dieu  a donné  pour 
' ''iruvuiller  « lu  perfcRitrs  des  Suints , uux  fondions  du  suiniftere , à l’édifie 
eut  ion  du  corps  de  Jésus -Christ;  fie  on  éprouve  cette  puiftancc  im- 
nfortelle  qui  confond  les  défiés  ns  des  impies , & qui  abat  ces  hauteurs  qui 
s’élèvent  contre  lu  fiience  de  Dieu.  Malgré  tant  d'ag:  tarions  du  dedans  fie 
du  dehors,  on  voit  félon  la  promeffe  de  J.  C.  l’éeliic  toujours  la  meme 
fondée  fur  cette  pierre,  contre  laquelle  les -flots  des  opinions  des  erreurs 
fie  des  p.i  (fions  humaines  vont  fe  btifer  i fie  rien  n'eft  plus  fcnfible  au 
milieu  de  tant  de  viciifitudes  que  le  miracle  perpétuel  de  la  foy.  A An- 
gers ce  quatrième  Aouft  1 63p. 

D.  Lïcer  , grund  Archidiaerc 
del'Eglift  d'Angers. 
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VRE  VINGTIEME. 

P R E’  S la  mort  de  Theodofe , Tes  deux  r 
fils  partagèrent  l’empire  comme  il  Retraite  ie  s. 
avoir  ordonné  : Arcade  âgé  de  vin^t  ans  Arfcne 
régna  en  Orient  , Honorius  âge  feu-  •» 

lement  de  dix  ans  en  Occidenr.  Us  rr.  i*.  m. 
avoient  été  élevez  par  S.-  Arfëne  qui  fut  leur  parain 
au  baptême  , leur  gouverneur  & leur  précepteur  : car 
on  ne  dillinguoit  pasalors  ces  deux  fondions.  Il  étoic  Mmtbr. m(.  ^ 
Romain,  parfaitement  inftruit  des  lettres  humaines  ‘9  JhL‘  1 3- 
& divines,  & folidement  vertueux.  Il  étoit  diacre, 

& menoit  à Rome  une  vie  retirée  avec  une  fœur 
Tome  V.  A 
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Histoire  Ecclesiastique.  . 
qu’il  avoit  ; quand  l'empereur  Theodofe  cherchant  un 
homme  à <^ui  il  pût  confier  la  conduite  de  Tes  enfans , 
en  écrivit  a l’empereur  Gratien.  Celui-ci  s’adreffa  au 
pape  qui  lui  indiqua  Arfcnc  : Gratien  l’envoya  à C.P. 
f-î-  où  Theodofe  l’ayant  agréé  , le  mit  au  rang  des  fena- 
«•  teurs , 6c  voulut  qu’il  fut  regardé  comme  le  perc  de 
fes  enfans.  Un  jour  étant  venu  à leur  étude  , il  vit 
qu’Arfcne  leur  ,’parloit  debout , 6c  qu’ils  l’écoutoienc 
t:  7.  affis.  Il  le  trouva  mauvais , leur  ôta  les  marques  de 
leur  dignité  , 6c  fit  afTcoir  Arfcne  dans  une  chaire. 

. Arfcnc  confervoit  toujours  un  grand  amour  pour  la 

retraite , que  les  foins  de  fon  emploi  6c  l’embarras  d’une 
grande  fortune  lui  faifoient  defirer  ardemment  : car 
les  honneurs  ne  le  touchoient  point.  A la  fin  il  en  trou- 
va l’occafion.  Arcade  ayant  commis  une  faute  confi- 
derable  , il  vint  au  dernier  châtiment , & k foiietta. 
Lejeune  prince  en  fut  tellement  irrité  , qu’il  chargea 
un  officier  de  fès  gardes  de  le  défaire  d’Arfene  à quel- 
que prix  que  ce  fut.  L’officier  qui  refpettoit  Arfcnc 
6c  craignoit  l’empereur , découvrit  â Arfene  la  mau- 
vaife  volonté  du  prince  , & lui  confeilla  de  fc  reti- 
rer fecretement  du  palais  : l’affurant  qu’autrement  fa 
vie  ne  feroit  pas  en  (cureté.  Arfene  fe  mit  en  prière 
pour  connaître  la  volonté  de  Dieu;  6c  il  entendit  une 
rr.  Mf.  voix  qui  lui  dit  : Arfene  fui  les  hommes,  6c  tu  te  fauve- 
cr.  t».  ras-  M exécuta  auffi- tôt  cet  ordre,  il  s’embarqua,  pafla 
i.  à.  Alexandrie,  &deliaudefcrtde  Sccris,  oûilembraf- 
»•  *•  fa  la  vie  monaftique.  Y étant  arrivé  , il  fit  encore  la 
même  priere  à Dieu  , pour  connoître  la  voye  de  fon 
fàlut  ; 6c  il  oüit  encore  une  voix  qui  lui  dit  : Arfene 
fui , garde  le  filencc  6c  le  repos  , ce  font  les  moyens 
d’éviter  le  péché. 

xn*fh, 1. 1.  L’empereur  Theodofe  afflige  de  fa  retraite,  le  fit 
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chercher  dans  routes  les  îles  & toutes  les  folitudes  , 
mais  inutilement.  Enfin  après  la  mortdeTheod  ofc. 

Arcade  apprit  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  lui.ccrivit  une 
lettre  où  il  fe  recommandoit  à Tes  prières , confefloit 
le  mauvais  deffein  qu’il  avoit  cû  contre  lui , & lui  en 
demandoit  pardon  , lui  offrant  ladifpofition  de  tous 
les  tributs  d’Egypte , pour  les  diftribuer  aux  monafte- 
res  & aux  pauvres  ; & le  priant  inftamment  de  lui  ré- 
pondre. Arfene  ne  pût  fc  refoudre  de  lui  écrire  ; 
mais  il  lui  fit  dire  : Dieu  veüille  nous  pardonner  à 
tous  nos  pechez  : pour  la  diftribution  de  l’argent , je 
n’en  fuis  point  capable,  puifque  je  fuis  déjà  mort. 

Dans  les  commenccmens  il  gardoit  encore  J fans,  s’en  f- 
appcrccvoir,  quelques  manières  du  fieclc.  Il  croifoit 
les  jambes  étant  affis , & mettoit  un  pied  fur  le  genou. 

On  avoit  peine  à l’en  avertir  ouvertement , à caufc 
du  rcfpedk  qu’on  lui  portoit.  L’abbé  Pafteur  fe  fervit 
de  cette  induftric.  Il  convint  avec  un  autre , de  fe 
mettre  lui-même  en  cette  pofture , quand  ils  feroient 
affcmblcz  ; afin  de  donner  occafion  de  . le  reprendre. 

Pafteur  le  fit , on  le  reprit  de  fon  immodeftie  : Il  ne 
s’en  défendit  point  : Arfene  comprit  que  la  correc- 
tion le  regardoit , & en  profita  fuivant  l’intention  des 
pères.  „ 

Au  refte  il  ne  fc  diftingua  que  par  fés  vertus  entre  Vertm  de  s.  Ar. 
les  moines  de  la  communauté  de  Scctis.  Perfonnen’é-  „.v 

toit  mieux  vêtuque  luià‘lacour,pcrfonne  n’étoit  vêtu 
plus  Amplement  dans  le  monaftcrc.  Il  s’occupoit  juf-  *‘ 
ques  à midi  à faire  des  nates  de  palmier  -,  & travail- 
loit  aflis,ayant  un  mouchoir  dans  fonfein  pourefTuver. 
les  larmes  qui  tomboient  continuellement  de  fes 
yeux,  ce  qui  dura  pendant  toute  fa  vie.  Il  ne  chan- 
geoit  qu’une  fois  par  an  l’eau  où  trempoient  les  feüilics  ** 
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de  palme  qu’il  employeur , fe  contentant  d’en  ajouter 
de  temps  en  temps.  Les  anciens  du  monaftere  lui  di- 
rent un  jour*:  Pourquoi  ne  changez-vous  point  cette 
eau  puante  ? Il  répondit  : Je  dois  fouffrir  cette  odeur 
à caufe  des  parfums , dont  j’ai  ufé  dans  le  monde.  Il 
ne  confumoit  par  an  pour  fa  nourriture  qu’une  pe- 
tite mcfurc  de  bled  nommée  Thallis , encore  ceux  qui 
>7-  Ievenoicnt  voir  en  mangeoient  avec  lui.  On  donna 
*•  »«.  une  fois  aux  freres  de  Scecis  quelques  figues.  C etoit  fi 
peu  de  chofc , qu’ils  ne  lui  en  envoyèrent  point , 
craignant  de  l’oifenfer.  Il  ne  vint  point  à l’cglife, 
& dit  : Vous  m’avez  excommunié , ne  me  jugeant  pas 
digne  d’avoir  part  à la  bénédiction  que  Dieu  vous  a 
envoyée.  Tous  furent  édifiez  de  fon  humilité  : le  prê- 
tre alla  lui  porter  des  figues , & le  ramena  à l’églife 
».  h*  aveejoye.  Il  veilloit  toute  la  nuit,  & vers  le  matin 
la  nature  le  forçant  à dormir , il  difoit  au  fommeil  : 
Viens-çà,  mauvais  ferviteur , & après  en  avoir  pris  un 
».  43-  peu , il  fe  relevoit  aufli-tôt.  Il  pria  une  fois  deux  moi- 
nes, Alexandre  & Zoïle , de  l’obferver  pendant  la  nuit, 
& ils  ne  s’apperçurent  point  qu’il  eût  dormi , finon 
que  le  matin , il  foufla  trois  fois  comme  en  fommeil- 
• lant  : encore  doutercnt-ils  s’il  ne  l’avoit  point  fait  cx- 
»•  3-  près.  Le  famedi  au  foir  il  fe  mettoit  en  prière  , tour- 
nant le  dos  au  foleil  , & demeuroit  ainfi  les  mains 
élevées  au  ciel  jufques  à ce  que  le  foleil  lui  donnât  fur 
ij.  le  filage.  Il  difoit  que  c etoit  allez  pour  un  moine  de 
dormir  une  heure. 

*.  if.  Un  jour  il  étoit  malade  en  Scetis  : le  prêtre  vint , 
le  porta  à l’églifc , & le  mit  fur  un  lit  de  peaux  avec 
un  oreiller  fur  fa  tête.  Un  des  moines  le  vint  voir , 
& feandalifé  de  le  trouver  fi  bien  couché  , il  dit  : 
Eft-cc  là  l’abbé  Arfcne  ? Le  prêtre  le  prit  en  parcicu- 
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lier,  Sc  lui  dit:  Que  faificz- vous  dans  vôtre  village? 

Le  vieillard  répondit  : Jetois  berger.  Et  comment 
paflîez-vous  vôtre  vie  , dit  le  prêtre.  J’avois , dit-il , 
beaucoup  de  peine.  Et  maintenant  comment  vivez- 
vous  dans  vôtre  cellule  ? J’ai  plus  de  rcpo's , dit-il. 

Alors  le  prêtre  lui  dit  : Voyez-vous  cet  abbé  Arfene  ? 
dans  le  monde , il  éroit  le  père  des  empereurs  ; il  • 
avoit  mille  efclavcs  vêtus  deloye,  avec  des  bracelets 
& des  ceintures  d’or , il  couchoit  fur  des  lits  pré- 
cieux. Vous  qui  étiez  berger , n’aviez  pas  dans  le  mon- 
de la  douceur  que  vous  avez  ici  ; 6C  il  n’a  pas  ici  les 
délices  qu’il  avoit  dans  le  monde  ? vous  êtes  foulagé, 

& il  fouffre.  Le  vieillard  touché  de  fes  paroles  fc 
prollcrna  , & dit  : Pardonnez-moi  mon  pere , j’ai  pé- 
ché j il  eft  dans  le  vrai  chemin  de  l’humiliation  j & 
s’en  retourna  édifié.  Saint  Arfene  étoit  fi  pauvre  , 

Jiu’ayant  befoin  d’une  chemifc  dans  fa  maladie,  il  i«, 
ouffrit  qu’on  lui  donnât  par  charité  de  quoi  l’acheter , 

& dit  : Je  vous  remercie  , Seigneur , de  m’avoir  fait 
la  grâce  de  recevoir  l’aumône  en  vôtre  nom.  Un  ,,, 
officier  de  l’empereur  vint  lui  apporter  le  teftament 
d’un  fenatcur  fon  parent,  qui  lui  laifToit  une  tres- 
grande  fucceffion.  Il  le  prit  & le  vouloit  déchirer. 
L’officier  fe  jetta  à fes  pieds , & lui  dit  : Je  vous  prie 
ne  le  déchirez  pas  ; il  y va  de  ma  tête.  S.  Arfene  dit: 

Je  luis  mort  devant  lui;  &c  ne  voulut  rien  recevoir  . 
du  teftament. 

La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui,  fut  l’amour  de  *•  “• 
la  retraite.  Sa  cellule  étoit  éloignée  dp  trente -deux 
mille  ; c’cft-à-dire  de  plus  de  dix  lieues  : il  n’en  for- 
toit  pas  volontiers;&  d’autres  moines  lui  rendoient  les 
fervices  necefTaires.  Quand  il  alloit  àléghfe,  il  de- 
meuroit  aftis  derrière  un  pillier , afin  que  perfonne  ne  *’ 4l^ 
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. le  vît  au  vifage , & qu’il  ne  vît  perfonne.  L’abbé  Marc 
lui  dit  un  jour  : Pourquoi  nous  fuyez-vous  ? Arfene 
lui  répondit  : Dieu  fçait  comme  je  vous  aime  ; mais  je 
ne  puis  être  avec  Dieu  & avec  les  hommes  ; les  trou- 
pes cclcftes  n’ont  qu’une  volonté  , les  hommes  en  onc 
J7_  plufieurs.  Un  des  peres  vint  fraper  à fa  porte  : le  S. 
vieillard  ouvrit , croyant  que  ce  fût  celui  qui  le  fer- 
voit  ; mais  voyant  que  c’étoit  un  autre  , il  le  profter- 
na  fur  le  vifagc.  L’autre  lui  dit  : Levez-vous , mon 
pere , afin  que  je  vous  embralfe.  Je  ne  me  lèverai 
point , dit-il , que  vous  ne  vous  loïez  retiré  ; 8c  quel- 
que inftancc  que  l’autre  pût  faire , il  ne  fe  leva  point. 
**• 7'  L’archevêque  Théophile  vint  un  jour  le  voir  avec  un 
magiftrat,  8c  le  pria  de  lui  dire  quelque  chofe.  Arfene 
après  avoir  gardé  un  peu  de  filcncc  , lui  dit  : Et  fi  je 
vous  dis  quelque  chofe  l'obfervercz-vous  ? ils  le  pro- 
mirent ; 8c  il  leur  dit  : oû  vous  fçaurez  que  fera  Arfe- 
*•  *•  ne  , n’en  approchez  pas.  Une  autre  fois  l’archevêque 
le  voulant  entretenir , envoya  fçavoir  auparavant  s’il 
ouvrirait  fa  porte.  Il  répondit: Si  vous  venez,  je  vous 
ouvrirai  ; & fi  je  vous  ouvre , j’ouvrirai  à tout  le  mon- 
de; après  quoi  je  ne  demeurerai  plus  ici.  L’archevê- 
que dit  : J’aime  mieux  n’y  point  aller  que  de  le  chaf- 
»•  fer.  Quelques  anciens  l’ayant  un  jour  preffé  de  leur 
parler,  & de  leur  expliquer  la  raifon  de  cette  grande 
retraite,  il  leur  dit  : Tant  qu’une  fille  eft  dans  la  mai- 
fon  defon  pere,  plufieurs  la  recherchent;  quand  elle 
clf  mariée  , on  en  parle  diverfement , 8c  on  n’en  fait 
plus  tant  de  cas.  Ainfi  les  choies  fpirituclles  étant  pu- 
bliées fie  peuvent  être  utiles  à tout  le  monde. 

*•  4».  S.  Arfene  vécut  ainfi  jufques  à quatre-vingt-quinze 
*'•  ans.  Car  il  avoit  quarante  ans  quand  il  quitta  la 
cour , 8c  en  palfa  quarante  dans  le  defert  de  Scetis  % 


• A 


Livre  yinctie-me.  y 

dont  il  fortit  quand  il  fut  ravage  par  les  barbares , & 
vécut  encore  quinze  ans.  Il  étoit  de  bcllfc  taille , mais 
un  peu  courbé  dans  fa  vicillcflc , il  avoir  bonne  mine , 
les  cheveux  tous  blancs , la  barbe  jufques  à la  ceinture  ; 
mais  fes  larmes  lui  avoient  fait  tomber  le  poil  des  yeux. 

Il  ne  vouloit  jamais  parler  d’aucune  queftion  de  l’é- 
criture quoiqu’il  eût  bien  pû  le  faire  ; & n’écrivoit  pas 
volontiers  de  lettres.  Il  difoit  un  jour  : Toute  nôtre  m f 
fcience  du  monde  ne  nous  fert  de  rien  , & ces  Egyp- 
tiens ruftiques  ont  acquis  les  vertus  par  leur  travail. 

Comme  il  confultoit  un  vieil  Egyptien  fur  fes  propres  ,.  s 
penfées , un  autre  lui  dit  : pere  Arfcnc , vous  qui  êtes 
fi  bien  inftruit  de  toutes  les  fciences  des  Romains  & 
des  Grecs , comment  confultez-vous  cet  homme  grof- 
fîcr  ? Il  répondit  : Je  fçai  les  fcience^  des  Grecs  & des 
Romains  ; mais  je  n’ai  pas  encore  apris  l’alphabcth  de 
ce  vieillard. 

On  connoît  la  perfection  des  moines  Egyptiens  ct(Eei!”'  Ef7fJ 
par  les  relations  de  Jean  Caffien , qui  les  vifitoit  dans 
ce  même  temps.  Il  étoit  Scythe  de  nation  , né  de  pa-  * ^;T 
rens  riches  & pieux:  il  fut  inftruit  à la  pieté  dès  fa  f. 
première  jeunelTc  dans  un  monaftere  de  Palcftinc  f?,'"*’ 
près  de  Bethléem,  different  de  celui  de  S.  Jerome  , 

& apparemment  plus  ancien.  Caflien  y embraffa  la  vie 
monaftique,  &y  contracta  une  amitié  particulière 
avec  un  moine  nommé  Germain  : ils  conceurent  en- 
femble  le  defir  de  vifiter  les  folitaires  d’Egypte  , pour 
s’inftruire  de  la  perfection  de  leur  état.  L’abbé  & les 
moines  de  leur  communauté  y confentirent , à con- 
dition qu’ils  reviendroient  au  monaftere.  S’étant  em- 
barquez , ils  arrivèrent  en  Egypte  à une  ville  nom- 
mée Tenncfe  , dont  le  territoire  étoit  tout  inondé  de 
marais  falez  : en  forte  que  les  habitans  ne  fubfiftoient* 
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oi  xi.f.i.  que  de  trafic.  Ils  y trouvèrent  Archebius  éveque  de 
Panephife  ville  voifine,  qui  les  reçut  avec  une  grande 
chanté.  Ilavoit  été  tiré  d’entre  les  anacoretcs  pour  ctre 
fait  évêque  ; 8c  loin  de  s’en  élever,  il  difoit,  qu’on 
l’avoit  clialle  de  la  vie  anacoretique  comme  indigne  ; 
parce  qu’il  n’avoit  pas  profité  des  trente-fept  ans  qu’il 
y avoit  pillez  : toutefois  il  confcrvoit  dans  I’épifcopat 
toute  l’auftcriré  de  fon  premier  genre  de  vie.  S étant 
donc  trouvé  a Tennefè  pour  lclcétion  d’un  éveque  -, 
& ayant  connu  le  motif  qui  avoit  attiré  en  EgypteCaf- 
fien  8c  Germain  , il  leur  dit  : En  attendant  que  vous 
palliez  plus  avant , venez  voir  près  de  nôtre  monaftere 
des  vieillards  fi  courbez  de  vicilleflc  ôc  d’un  afpeét  fi 
venerable,  que  leur  leule  veuëeftune  grande  inftruc- 
tion.  Vous  apprendrez  d’eux  que  je  ne  puis  plus  vous 
enlcigner , parce  que  je  l’ai  oublié. 

* J#  Archebius  ayant  ainfi  parlé , prit  fon  bâton  8c  fa 
peau  de  chèvre  : car  c’étoit  ainfi  que  les  moines 
d’Egypte  voyageçient  ; 8c  conduifit  fes  hôtes  â Pa- 
nephylc.  Le  pais  tout  inondé  ne  IailToit  de  fcc  que 
quelques  hauteurs  , qui  faifoicnt  comme  des  îles. 
Là  vivoient  trois  anciens  anacoretcs  , Cheremon , 
Neftcros  8c  Jofeph.  Archebius  mena  d’abord  fes  hô- 
tes à Cheremon  , qui  étoit  le  plus  proche  & le  plus 
vieux.  Il  avoit  plus  de  cent  ans , 8c  la  vieillelfe  l’a- 
voit  tellement  courbé , qu’il  marchoit  fur  fes  mains, 
Callicn  8c  Germain  étonnez  de  fon  vilàge  & de  fa 
maniéré  de  marcher  , le  fupplierent  de  leur  dire  quel- 
que chofc  pour  leur  inftruûion,  puifque  c’étoit  le  lu- 
jet  de  leur  voyage.  Alors  Cheremon  leur  dit  avec  un 
profond  foûpir  : Quelle  inftruétion  vous  puis-je  don- 
ner , puifque  la  foiblelfe  de  l’âge  m’obligeant  à re- 
lâcher mon  ancienne  aufterité , m’a  ôté  la  confiance 
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de  parler  ? Comment  puis-je  enfeigner  ce  que  je  ne 
fais  pas  moi-mèine  ? C’eft  pour  cela  que  je  ne  permets 
à aucun  jeune  homme  de  demeurer  avec  moi  , de 
peur  qu’il  ne  fe  relâche  par  mon  exemple.  Il  céda  tou-  l f 
refois  à leurs  prières , & les  entretint  premièrement 
delà  perfection,  leur  montrant  qu  elle  confifte  dans 
la  charité  : Après  le  repas,  il  leur  parla  de  la  chatte-  cm.™. 
té  ; &:  le  lendemain  apres  les  prières  du  matin , il  les  cm.  un. 
entretint  de  la  protection  de  Dieu  , c’eft-à-dire  de  la 
grâce , fans  laquelle  on  ne  peut  conferver  la  chaftc- 
té  , ni  acquérir  les  autres  vertus.  Les  queftions  qu’ils 
lui  propoloient  , attirèrent  ces  deux  derniers  entre- 
tiens. 

Ils  allèrent  voir  enfuite  l’abbé  'Nefteros:  car  on  cm*-*. 
donnoit  le  nom  d’abbé  à tous  ces  faints  vieillards , à 
. caufe  de  leur  âge  & de  leur  vertu  , quoiqu’ils  fuirent 
fimples  anacoretes  ,fans  avoir  d’autres  moines  à con- 
duire. On  croit  que  ce  Nefteros  eft  le  meme  qui  ell  V"1 

f » _ * ».  II.R ojvo.f. 

qualifie  ailleurs  amidefaint  Antoine.  Il  entretint  Cal- 
fien  & Germain  de  la  fcience  fpiritucile,  & de  la  diffe-  '•  **• 
rence  de  la  vie  aCtive  & de  la  vie  contemplative  : où 
il  marque  en  paflant  l’étude  des  poëtes  , & des  autres 
auteurs  profanes  comme  un  obftacle  à la  perfection 
religieule.  Après  le  repas  & la  prière  du  foir  , ils  s’af-  c,llw  XT‘ 
firent  fur  des  nattes  à l’ordinaire  , & Nefteros  conti- 
nuant la  converfatiôn  , leur  parla  de  la  diverfité  des 
dons  de  Dieu  : c’eft-à-diK  des  miracles  & des  autres 
grâces  femblables , afin  qu’ils  eftimalfcnt  davantage 
les  vertus.  Le  troisième  qu’ils  vifiterent , fut  l’abbé 
Jofeph.  Il  étoit  né  à Thmuis , d’une  famille  très-no-  c,-,y  »■.  t.  u 
ble  , & des  premiers  de  la  ville  -,  & avoit  etc  élevé  avec 
grand  foin  ; enforte  qu’il  parloir  bien  grec  , &:  n’avoir 
point  befoin  d’interprete  comme  les  autres , qui  ne 
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-fçavoient  que  l’Egypticn.  Il  demanda  d’abord  à Caf- 
lîcn  8c  à Germain  s'ils  étoient  freres  ; 8c  comme  ils 
• curent  répondu  qu’ils  ne  l’étoient  que  fpirituellc- 
ment , il  les  entretint  de  l’amitié  , montrant  que  la 
C'ii.xnn.c  i vénale  eft  ccllc  qUi  eft  fondée  fur  la  vertu.  Enfuitc 
il  les  mit  dans  une  cellule  feparée  , pour  y pafler  la 
nuit  ; mais  ils  ne  purent  dormir , tant  ils  étoient  agi- 
tez par  le  zclc  que  fon  difeours  avoit  excité  dans  leurs 
cœurs.  • 

f.  ».  Ils  fortirent  donc  de  la  cellule , & s’aflïrent  environ 

à cent  pas , dans  un  lieu  plus  écarté.  Alors  Germain 
dit  en  gemiflant  : Que  ferons-nous  ? Ces  faints  nous 
montrent  par  leurs  exemples , quel  eft  le  chemin  de  la 
perfection  , 8c  nous  y pourraient  conduire  , fans  la 
promefle  que  nous  avons  faite  de  retourner  prompte- 
menr  à nôtre  monaftcrc  ; 8c  fi  nous  y retournons  une  » 
fois , on  ne  nous  permettra  plus  de  revenir  icy.  Ils  de- 
meurèrent quelque  temps  à s’affliger  tous  deux  de 
cette  penfee , fe  reprochant  leur  mauvaife  honte , qui 
<••5-  leur  avoit  fait  faire  cette  promelîe  pour  obtenir  leur 

congé.  Enfin,  Calfien  dit-:  Confultons  ce  vieillard  , 

8c  prenons  ce  qu’il  nous  dira  pour  un  oracle  divin. 

Ils  attendirent  l’heure  des  prières  no&urnes  ; 8c  quand 
elles  furent  finies,  ils  s’aflirent  à l’ordinaire  fur  les 
c‘ 4>  nattes  où  ils  avoient  couché  ; & Jofeph  les  voyant  tri  fi- 

*•  »•  tes , leur  en  demanda  le  fujet.  Germain  le  leur  expli- 

'• 6 ■ qua  , & Jofeph  leur  dit  : Eftes-vous  perfuadez  de  tirer 

e-7-  un  plus  grand  profit  pour  les  chofès  fpirituellcs  en  ce 

païs-cy  ? Nous  croyons  , dit  Germain  , qu’il  n’y  a 
point  de  comparaifon.  Alors  Jofeph  leur  fit  un  entre- 
tien fur  l’engagement  des  promelfcs  , leur  montrant 
qu’il  ell  quelquefois  meilleur  de  ne  les  pas  accomplir. 

Il  approuve  meme  le  menfonge  officieux , & prétend 
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Livre  vingtie’ me. 
fautorifer  par  des  exemples  de  l'écriture  ; fuivant  l’er- 
reur de  quelques  Orientaux.  Les  deux  amis  perfuadez 
par  le  difeours  de  Jofeph , refolurent  de  demeurer  en 
Egypte  , & y palfercnt  fept  ans  ; pendant  lefqucls  ils 
«■envoient  fouvent  à leurs  frères. 

Dans  le  voifinagc  de  Panephyfe  , ils  virent  l’abbé 
Pynufe,  qui  leur  étoit  déjà  connu  pour  avoir  été  dans 
leur  monaftere  de  Paleftine.  Il  étoit  prêtre  & fuperieur 
d'un  grand  monaftere , & honoré  par  toute  la  provin- 
ce pour  fes  vertus  & fes  miracles.  Ne  pouvant  à fon 
gi  é exercer  l’humilité  ; il  prit  un  habit  lcculier , & s’en 
alla  dans  la  Thebaïde  au  monaftere  de  Tabenne , fon- 
dé par  S.  Pacomc.  Il  fçavoit  que  la  régularité  y étoit 
grande  ; & cfpcroit  s’y  cacher  dans  la  multitude  des 
moines , joint  la  diftancc  des  lieux.  On  le  Iaiffa  long- 
temps à la  porte  à poftulcr,  & fe  jetter  aux  genoux  des 
freres.  Ils  le  regardoient  comme  un  vieillard  qui  quit- 
toit  le  monde,  quand  il  n’en  pouvoit  joüir  , & qui 
cherchoit  à s'affûter  du  pain  , plutôt  qu  a procurer 
fon  falut.  Enfin  apres  plufieurs  refus  , on  l'admit  & 
on  le  fit  travailler  au  jardin  fous  un  jeune  frere.  Il  lui 
obéiffoit  avec  une  extrême  foumiflion  : fe  chargeoic 
de  tous  les  travaux  les  plus  bas  & les  plus  dégoûtans, 
& fe  relevoit  même  la  nuit  peur  les  faire  fecretcmcnt. 
Après  avoir  été  ainfi  caché  pendant  trois  ans , quoi- 
que les  freres  le  cherchaffcnt  par  tout  le  pais  : enfin 
quelqu'un  , qui  venoit  de  la  baffe  Egypte , le  vit  & le 
reconnut  à grande  peine  ; le  trouvant  avec  un  méchant 
habit , qui  Jabouroit  la  terre  tout  courbé  , pour  lc- 
mer  des  herbes, '&  cjui  portoit  du  fumier.  Il  douta 
très-long-tcmps  fi  c croit  lui  : mais  l’ayant  reconnu 
au  vifage  ^ à la  voix , il  fe  jetta  à fes  pieds  , au  grand 
étonnement  des  moines  de  Tabenne  qui  le  regar- 
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doient  comme  le  dernier  de  la  communauté  : Ils  fu- 
rent bien  plus  furpris , quand  ils  apprirent  Ton  nom , 

Î lue  la  renommée  avoir  rendu  célébré.  Touchez  d’une 
enfible  douleur , ils  lui  demandèrent  pardon  de  la 
manière  indigne  dont  ils  i’avoient  traité  par  ignoran- 
ce. Lui  de  Ton  côté  pleuroit  abondamment  d’avoir  été 
découvert  ; & d’avoir  perdu  l’occallon  de  s’humilier , 
qu’il  avoit  tant  cherchée.  Ses  freres  leremcncrcnt  à Ton 
monaftere  , le  gardant  avec  grand  foin  , de  peur  qu’il 
ne  leur  échapât  encore. 

Toutefois  il  s’enfuit  quelque  tems  après  & pafla 
en  pais  étranger  ; pour  n’être  point  reconnu.  Etant 
forti  de  nuit , il  s’embarqua , & vint  en  Paleftine  au 
monaftere  de  Bethléem  , où  Caftien  & Germain  dc- 
meuroient  alors.  Il  y fut  reçu  comme  novice,  & l’abbé 
le  mit  dans  la  même  cellule  qu  eux.  Mais  il  y demeura 
peu  de  tems  : des  moines  Egyptiens  qui  étoient  ve- 
nus aux  lieux  faints  faire  leurs  prières , le  reconnurent 
bien-tôt , & le  ramenèrent  à ion  monaftere.  Caftien 
& Germain  étant  venus  en  Egypte , le  cherchèrent 
avec  grand  foin  ; & furent  témoins  d’une  Inftru&ion 
qu’il  donnaen  prcfence  de  toute  la  communauté  à un 
moine  qu’il  venoit  de  recevoir , après  l’avoir  laifle  à 
’ la  porte  pendant  plufieurs  jours.  Nous  vous  avons  ré- 
futé long-tcms,  dit-il,  non  que  nous  ne  délirions 
de  tout  nôtre  cœur  vôtre  falut,  & celui  de  tous  les  Au- 
tres, & que  nous  ne  voulions  aller  bien  loin  au  devant 
de  ceux  qui  veulent  fe  convertir  : mais  de  peur  de 
nous  rendre  & vous  aufli  très-coupables  devant  Dieu , 
fi  pour  avoir  été  trop  facilement  reÇÛ  vous  tombiez 
dans  le  relâchement.  Enfuitc  il  lui  fit  une  grande  in- 
ftru&ion  fur  le  renoncement  parfait , qqc  demande 
c 3 la  vie  monaftique.  Les  deux  amis  en  furent  fi  touchez. 


Digiiized  by  Gcx r ;1T 


Livre  vihgtie'me: 
qu’ils  tombèrent  prefquc  dans  ledefefpoir  ; tant  ils  fe 
trouvoient  éloignez  de  la  perfection  de  leur  état.  Ce 
fut  une  occafion  à l'abbé  Pynufe  de  les  entretenir  de  la 
pénitence,  6c  des  moyens  de  reparer  les  fautes  paf-  * 
fées.  Il  les  pria  inftamment  de  demeurer  dans  fon  mo- 
naftere  : mais  le  defir  de  voir  le  fameux  defert  de  Sce- 
tis  les  empêcha  de  s'y  arrêter. 

Us  traverlèrcnt  donc  le  Nil , 6c  paflerent  à Diolcos,  PU(î!m(J' j*,.. 
petite  ville  â l'une  des  fept  embouchures  de  ce  fleuve  , 
où  il  y* avoit  plufieurs  anciens  ôc  célébrés  monafteres. 

Il  y avoit  aufli  des  anacoretes  dans  une  ifle  fermée 
d'un  côté  par  le  Nil , & de  l’autre  par  la  mer  ; qui  ne 
contenoit  que  des  fables  fteriles  ; 6c  où  ils  n’avoient 
d’eau  que  celle  du  fleuve , diftant  de  leur  habitation 
déplus  de  trois  milles , enforte  qu’ils  la menageoient 
avec  plus  de  foin , qu’on  ne  conlervc  ailleurs  le  vin  le 
plus  précieux.  Encore  ce  chemin  étoit  des  montagnes 
fabloneufes  très-difficiles  à pafler.  Un  de  ces  anacorc- 
tes  nommé  Archebius , voyant  le  defir  de  Cafficn  & *' - 
de  Germain  de  demeurer  en  ce  lieu-là , leur  laifla  fa 
cellule  toute  meublée,  feignant  d’avoir  déjà  réfolu  de 
loger  ailleurs  ; 6c  après  en  avoir  bâti  une  autre  avec 
bien  de  la  peine , il  la  laifla  encore  par  le  même  artifi- 
ce à d’autres  freres  furvenans , 6c  en  bâtit  pour  lui 
une  troifiéme.  Cet  Archebius  étoit  d’une  bonne  fa- 

t- } •• 

mille  de  Diolcos  : il  fe  retira  dès  l’enfance  dans  un 
monaftere  qui  n’en  étoit  qu’à  quatre  milles  •,  6c  pen- 
dant cinquante  ans  qu’il  y vécut , il  ne  revint  pas  â la 
ville , 6c  ne  vit  aucune  femme , pas  même  fa  mere. 

Toutefois  fijachant  qu’après  la  mort  de  fon  pere,  elle 
étoit  inquiétée  pour  une  dette  de  cent  fols  d’or  qu’il 
avoit  laifle  : il  fit  fi  bien  qu’en  travaillant  jour  & 
nuit  pendant  une  année  fans  fortirde  fon  monaftere, 
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il  gagna  ccttc  Comme , acquitta  la  dette,  & mit  fa  mcrc 
en  repos. 

ctti.  xrtn  r.i.  Dans  cette  folitudcdc  Diolcos  , Calfien  & Ger- 
main virent  l’abbé  Piammon , le  plus  ancien  de  tous 
les  anacoretcs  & leur  prêtre.  Il  avoit  le  don  des  mira- 
cles , & en  fit  pluficurs  en  leur  prefcnce.  Il  les  reçut 
avec  beaucoup  d’humanité  ; & leur  ayant  demandé  le 
fujer  de  leur  voyage  , il  leur  parla  des  trois  genres  de 
moines  qui  fe  trouvoient  en  Egypte  : les  Cénobites 
vivant  en  communauté  : les  Anacoretes  , qdl  après 
s être  formez  dans  la  communauté  , pafioient  à une 
folitude  plus  parfaite  : les  Sarabaïtes  , qui  étoient  des 
vagabons  & de  faux  moines.  Il  raporte  aux  temps  des 
apôtres  i’inftitution  des  Cenobites  , comme  un  relie 
*.  $.  de  la  vie  commune  des  fideles  dejerufalem  ; & dit 
qu’ils  ont  produit  les  Anacoretcs , dont  il  compte 
pour  les  premiers  S.  Paul  &c  S.  Antoine.  Quant  aux: 
*•  <•  Sarabaïtes , le  libertinage  & l’avarice  les  fàifoient  vi- 
*•  7-  vre  fans  réglé  ; & ils  s’étoient  fort  multipliez.  Les  Ce- 

nobites & les  Anacoretcs  étoient  à peu  près  en  nombre 
égal  dans  l'Egypte;  dans  les  autres  pais  il  y avoit  beau- 
coup plus  de  Sarabaïtes.  Ce  que  j’  ay  reconnu  , difoit 
Piammon,  du  temps  de  la  pcrfecution  , que  Lucius 
in.  x»»*  »•  évêque  des  Ariens  excita  fous  l’empire,  de  V alens  : lorf- 
que  je  portois  des  aumônes  à nos  freres  releguez  dans 
• *.  les  mines  de  Pont  d’ Arménie.  Il  y avoit  une  quatrié- 
meefpece  de  moines  : fçavoir  des  Ermites  libertins, 
qui  fe  reriroient  de  I’obéïfTance  pour  vivre  feuls  fous- 
1c  nonvd’ Anacoretcs.  n,  ' 

^Quelques  jours  après,  Caflien  & Germain  allèrent 
c>!i.  in.  <.  i au  monafterede  l’abbé  Paul , habité  de  plus  de  deux 
cens  moines  : mais  alors  il  s’y  en  étoit  afTemblé  une 
multitude  infinie  des  autres  mgnalteres , pour  cele- 
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brcr  l’anniverfaire  du  precedent  abbé.  Comme  ils 
etoicnc  dans  une  grande  cour  rangez  dou2c  à douze 
pour  prendre  leur  repas  , un  jeune  frere  tarda  un  peu 
trop  àaporter  un  plat.  L’abbé  Paul  lui  donna  Un  fou- 
flet  qui  s’entendit  de  fort  loin  : mais  le  jeune  homme 
ne  murmura  point , ne  changea  pas  de  couleur  , ne 
perdit  rien  de  fa  modeftie  ; & tous  les  afiiilans  en  fu- 
rent extrêmement  édifiez.  Le  plus  ancien  de  ce  mona-  ». 
fterc  , étoit  le  vénérable  Jean  , diftingué  par  fon  hu- 
milité , qui  lui  avoit  fait  quitter  la  vie  d’anacorcte , 
pourrentrer  dans  la  communauté.  Il  entretint  les  deux  c.  3.  4. &a 
amis  de  la  différence  de  ces  deux  états  , des  avantages 
6c  des  périls  de  l’un  6c  de  l’autre  ; 6c  il  mettoit  la  fou- 
verainc  pcrfc&ion  à en  joindre  les  vertus  -,  comme  j’ay 
vû  dit-il  , en  l’abbé  Moïfe,  en  Paphnuce  6c  les  deux 
Macaircs.  Ils  étoient  infatiablesdu  repos  de  la  folitu-* 
de  , 6c  de  leur  part  ne  defiroient  aucune  focieté  humai- 
ne : toutefois  quand  on  les  alloit  vifiter , ils  fouffroient 
la  multitude  6c  les  foiblcffcs  de  leurs  freres  avec  une 
patience  inébranlable  : comme  s’ils  n’euffent  fait  que 
les  lervir  toute  leur  vie. 

Caffien  6c  Germain  virent  enfuite  l’abbé  Theonas,  ThoJ;s*Abu. 
6c  apprirent  l’occafion  de  fa  converfion.  Scs  parens 

1»  ./\.  / . | J /l  I O’*//»  XIX*  c • l* 

I avoient  marie  tres-jeune,  pour  éviter  la  débauché. 

Après  qu’il  eut  vécu  cinq  ans  avec  fa  femme , un  jour 
il  alla,(elon  la  coûtume,  avec  les  autres  habitans , por- 
ter au  rqpnaftcrc  voifin  les  dixmes  ou  les  prémices 
de  les  fruits.  Ils  furent  reçus  par  un  vieillard  nom- 
mé Jean , que  l’on  avoit  choifi  pour  cette  fon&ion  , 
à caufe  de  fon  mérite  ; 6c  qui  pour  récompenfe  de  *• 
leur  chai  ité  , leur  fit  une  inftru&ion  fur  le  devoir  de 
donner  à Dieu  les  dixmes  6c  les  prémices,  afin  quel- 
les fuffent  employées  aux  befoins  des  pauvres  ; & 
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».  s-  «7  fur  l'excellence  de  la  perfection  évangélique  au-deflus 
de  l’obligation  de  la  loy.  Theonas  touché  de  cette 
exhortation  , refolut  de  quitter  fa  femme  , pour  em- 
braffer  la  vie  monaftique , & n’ayant  pû  lui  perfua- 
der  d'en  faire  autant,  il  ne  laifla  pas  d'executcr  fon 
».»•.  deflein  , & la  quitta  malgré  elle.  Ce  que  CalTicn  ne 
propofe  pas  comme  un  exemple  à imiter  ; mais  com- 
me une  conduite  extraordinaire  que  Dieu  avoit  au- 
torifée  , en  donnant  enfuite  à Theonas  le  don  des  mi- 
racles. Il  avança  tellement  dans  la  vertu  , qu’après 
la  mort  d’Elic  , fucccflcur  de  Jean  , il  fut  élû  d’un 
commun  confentcment  pour  la  même  charge  de 
recevoir  & diltribuc/  les  aumônes  , que  l’on  nom- 
moit  en  grec  la  diaconic  , & qu'ils  eftimoicnt  très- 
importante. 

• L'abbé  Theonas  étant  venu  voir  Caflicn  & Ger- 
main dans  leur  cellule,  & s’étant  affis  à terre  avec 


eux , comme  c’étoit  le  temps  pafcal , ils  lui  deman- 
dèrent : Pourquoy  chez  vous  obfervc-t-on  fi  exacte- 
ment de  ne  point  fléchir  du  tout  les  genoux  dans  l’o- 
raifon  pendant  ces  cinquante  jours , &:  de  ne  point 
• jeûner  jufqucs  à none  ? Car  nous  ne  voyons  point 

qu’on  le  pratique  fi  régulièrement  dans  les  monailcres 
«-11.13.4.».  Syrie>  Theonas  répondit  : Le  jeûne  cft  de  foi  une 
chofe  indifferente  , qui  par  confcqucnt  peut  êtic  ob- 
fervée  ou  non,  félon  les  occafions.  Il  eft  de  tradi- 
tion apoftolique  de  cclcbter  en  joie , non  feulement 
les  quarante  jours  où  Jefus-Chrift  parut  après  fa  re- 
furrcCtion  ,mais  encore  les  dix  jours  que  fes  difciples 
pafTerent  en  retraite  jufques  à ladefeente  du  S.  Efprit; 
& afin  que  ce  relâchement  ne  nous  faflc  pas  perdre  le 
fruit  de  l’abftinence  du  carême,  nous  11c  le  faifons 
confifter  qua  avancer  un  peu  l’heure  de  nôtre  repas  : 
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c’cft-à-dire  de  le  prendre  à Texte  au  lieu  de  none , 

Tans  rien  changer  en  la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la 
nourriture  ; ainfi  ils  ne  mangeoient  toujours  que 
douze  onces  de  pain  par  jour.  Germain  demanda  »«• 
pourquoi  le  carême  n’étoit  que  de  fix  Termines , ou  de 
Tcpt  en  quelque  pars  ? puiTque  ni  l’un  ni  l’autre  nom- 
bre ne  font  quarante  jours,  en  ôtant  le  Tamedi&lc 
dimancheoù  l’on  ne  jeûnoit  point  ; mais  Teulcment 
trcntc-fix  jours.  Theonas  répondit  : Ces  trente-fix  *•  ms 
jours  Tont  la  dixme  de  toute  l’année , qui  eft  de  trois 
cens  Toixante-cinq  jours;  & ce  qui  fait  la  diverfité , 17. 

c’cft  que  ceux  qui  ne  jcûncnc  que  fix  Termines , jeû- 
nent le  Tatnedi.  On  n’a  pas  laiflc  de  nommer  touc  ce  »*. 
temps  carême  ou  quarantaine , peut-être  à caufe  des 
quarante  jours  du  jeûne  de  Moïfe  , d’Elie  & de  J.  C. 
même.  Les  parfaits  ne  s’aftreignent  pas  à cette  loy  , 

& ne  renferment  pas  leur  jeûne  à des  bornes  fi  étroi-  »• 
tcs.-lcs  anciens  jeûnoient  toute  l’année;  & cette  loy  du 
carême  n’a  été  introduite  qu’en  faveur  des  foiblcs  : <■ • 30. 
afin  qu’ils  donnaient  i Dieu  au  moins  la  dixme  de  l’an- 
née. On  voit  ici  combien  Caffien  , & ceux  dont  il 
• rapporte  les  difeours,  étoient  perfuadez  de  l’antiquité 

& de  l’utilité  du  carême.  L’abbé  Theonas  les  entretint  c,//- 1,11 ,1,u' 
enfuite  des  illufions  nodturncs  & de  cette  parole  de 
faint  Paul:  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux , mais  je 
fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  ; leur  montrant  que  les 
' Taints  même  ne  font  pas  exempts  de  péché , ni  parfaits 
en  cette  vie. 

Caffien  & Germain  après  avoir  demeuré  quelque  c‘“' 1I,T  " '• 
temps  en  Egypte , furent  violemment  tentez  de  re- 
tourner en  leurs  pais , auprès  de  leurs  parens , qui 
étant  riches  tk  pieux,  ne  les  détourneroient  point  de  * 
leur  bondeffein,  & leur  fourniroient  abondamment 
Tome  V.  C 
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les  nccclïitcz  de  la  vie.  Ils  efperoicnt  même  en  conver- 
tir d’autres  par  leur  exemple  8c  leurs  inftru&ions.  En- 
fin ils  fe  figuroient  <]uc  dans  le  voifinage  des  terres 
de  leurs  ancêtres , il  trouveroient  de  belles  forêts  &: 
des  lolitudes  agréables  & fertiles.  Ils  communiquè- 
rent ces penfées  à l’abbé  Abraham,  qui  en  prit  fujec 
de  les  entretenir  de  la  mortification , & leur  dit  : Ces 
penfées  fi  foiblcs  marquent , que  vous  n’avez  pas  en- 
core renoncé  au  monde  ni  mortifié  vos  defirs.  Nous 
aurions  pû  chercher  aufli  les  mêmes  foulagcmens. 

Nos parens nous  nourriroient  volontiers;  8c  quand 
ils  nous  manqueroient , les  riches  de  ce  monde  nous 
fourniroient  avec  joie  tous  nos  befoins.  Nous  pou- 
vions mettre  nos  cellules  furie  bord  du  Nil , 8c  nous 
épargner  la  peine  d’aller  quérir  de  l’eau  à quatre  milles. 
Nous  aurions  aufii  trouvé  dans  ce  pais  des  delerts 
agréables , avec  des  arbres  fruitiers  8c  des  jardins.  Mais 
nous  avons  préféré  à tout  ces  deferts  trilles  8c  fccs , 

8c  ces  fables  falez  8c  fteriles.  Ceux  qui  tendent  , à la 
perfection  , doivent  chercher  des  lieux  où  rien  ne  les 
invite  àfortir  de  leur  cellule , pour  travailler  au  grand 
air , qui  dilfipc  8c  fait  évaporer  l’efprit  en  diverfes  » 
penfées.  Il  infille  fur  la  neceflité  du  travail  des  mains  , 
pour  ne  point  vivre  aux  dépens  d’autrui , &c  ne  dépen- 
dre de  perfonne. 

Après  que  Germain  8c  Calïien  eurent  demeuré  fept 
ans  en  Egypte , ils  retournèrent  à leur  monaftere  de  ‘ 
Bethléem,  où  ils  furent  très  - bien  reçus  ; & avec  la 
pcrmilïion  de  leurs  anciens , ils  revinrent  pourvifiter 
le  fameux  defert  de  Scetis  ; 8c  y virent  entre-autres 
fept  illultres  folitaires,  Moï fe , Paphnuce,  Daniel,  Sc- 
rapion , Théodore , Sercne  8i  Ilaac.  L’abbé  Moi'fc 
avoit  été  dans  fa  jeunclfe  auprès  de  S.  Antoine  ; 8c 
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comme  ils  lui  demandaient  quelque  inftruétion,  il  Ce  Ce!lm  u f , 
fit'bcaucoup  prier,  ne  voulant  parler  de  la  perfection 
Chrétienne  qu'à  ceux  qui  la  defiroient  ardemment,  & 
non  pas  à ceux  à qui  elle  étoit  indiffererfte  : pour  ne 
pas  tomber  lui-même  dans  la  vanité  ou  l’;ndifcretipn. 

Enfin  fc  taillant  toucher  à leur  prières  & à leurs  lar- 
mes , il  leur  parla  du  but  de  la  vie  monaltique  , qui  cft 
d’a quérir  la  pureté  de -cœur  pour  arriver  à la  vie  éter- 
nelle. Le  lendemain  il  les  entretint  de  la  diferetion , ou  c,lu  '■  *• 
plûrôt  du  chfcerncment  des  cfprits  Sc  de  la  prudence 
qui  règle  toutes  les  autres  vertus  : dont  il  confirma  la 
ncceflité  par  plulïcurs  exemples. 

Ils  eurent  aufli  une  conférence  avec  l’abbé  Pa- 
phnuce  furnommé  Bubale  ou  Buflc  , a caufe  de  fon 
grand  amour  pour  la  folitude  : qui  lui  faifoit  fuir  la 
compagnie  meme  des  autres  anacorctcs.  Il  croit  prê- 
tre du  defert  de  Scetis , & alors  âgé  dcjdus  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  T outefois  il  n’avoit  jamais  voulu  quit- 
ter la  cellule  qu’il  avoir  commencé  d’habiter  en  fa 
jeuneffe,  quoy  qu’éloignée  de  l’églife  de  cinq  milles , 
qui  font  près  de  deux  lieues.  Il  ne  laifïoit  pas  d'y 
aller  tous  les  famedis  & les  dimanches  ; & n’en  reve- 
noit  pas  à vuide , mais  les  épaules  chargées  d’un  grand 
vafe , qui  contenoit  fa  provifion  d’eau  pour  toute  la 
femaine  ; & dans  ce  grand  âge , il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  que  les  jeunes  gens  le  foulagealfent  de  ce  tra- 
vail. Il  entretint  les  deux  amis  des  trois  fortes  de  re-**‘ 
nonciations  ncce flaires  à un  folitairc:  aux  riçhclTes 
& aux  biens  extérieurs , à fes  pafiîons , à fes  penfées, 
pour  oublier  toutes  les  chofcs  temporelles.  Daniel  ctiLw.e.u 
étoit  principalement  recommandable  par  fon  humi- 
lité. Paphnuce  le  fit  ordonner  diacre , le  préférant  à 
plufieurs  autres  plus  âgez , & même  enfuitc  il  le  fie 
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élever  au  faccrdocc  : mais  Daniel  ne  voulut  jamais 
en  faire  de  fonction  en  fa  prcfcnce  , & continua  de 
lui  lervir  de  diacre,  tout  prêtre  qu’il  étoit.  Paphnuce 
le  deftinoit  pour  fon  fucccfleur  ; mais  il  fut  fruftré  de 
fon  efpcrancc  , & Daniel  mourut  devant  lui.  Il  entre- 
tint les  deux  amis  de  la  caufe  des  fccherclTes  fpiritucl- 
les  & du  combat  de  la  chair  & de  lcfprit.  Serapion 
qui  cxcclloit  principalement  dans  la  difcrction  , leur 
parla  des  huit  vices  principaux  , c eft-à-dirc  des  four- 
ccs  de  tous  les  péchez  : la  gourrmndife  , l’incontinen- 
ce , l’avarice  , la  colère,  la  triftcfl'e  , l’ennui , la  vanité 
& l’orgücil. 

Il  y avoit  un  monaftere  en  Paleftinc  près  de  The- 
cuéversla  mer  morte  & les  deferts  d’Arabie,  où  de 
très  faims  moines  habitoient  depuis  très-long-tcmps. 

Ils  furent  tuez  dans  une  incurfion  fubise  deSarafins. 

Les  évêques  durais  avec  tout  le  peuple  Arabe , enle- 
vèrent leurs  corps  , & les  enterrerent  avec  les  reli- 
ques des  martyrs.  Il  s’alTembla  une  multitude  infinie 
de  peuples  des  deux  villes  voifincs  , qui  difputoient 
leurs  reliques  jufqu’au  combat  & aux  épée^ , les  uns 
fe  fondant  fur  le  voifinage  de  leur  demeure  , les  au- 
tres fur  le  lieu  de  leur  origine  : l’églife  les  honore  com- 
me martyrs  le  vingt-huitième  de  May.  CafTicn  & 
quelques  autres  fcandalifçz  de  cet  événement , com- 
me indigne  de  la  bonté  de  Dieu  , allèrent  confulter 
Théodore,  qui  demeuroit  aux  Celles,  entre  Nitrie  & 

Scctis  ; & il  les  entretint  à cette  occafion  fur  la  natu- 
re du  mal  & l’utilité  des  fouffrances.Screne  recomman- 
dable par  fa  pureté  angélique  , leur  parla  de  la  mo- 
bilité de  lame,  & du  pouvoir  des  démons  fur  elle.  Il 
raportc  comme  un  fait  certain , que  les  premiers  fo- 
litaires  qui  habitèrent  ces  deferts , étoient  bien  plus 
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L.ivre  vingtie’me.  II 

tourmentez  des  démons , & attaquez  même  vifiblc- 
ment  : enforte  que  dans  les  communautcz  on  étoit 
obligé  de  veiller  tour  à tour  pour  faire  garde  : mais 
alors  leur  pouvoir  étoit  fcnliblemcnt  diminué.  Cet 
entretien  engagea  l’abbé  Serene  à leur  en  faire  un  au-  c,li  " “• 
tre  , de  la  nature  des  démons,  de  leur  cheure  , de  leur 
fiibordination  & de  leurs  emplois.  L’abbé  Ifaac  les  en- 
tretint de  I’oraifon. 

Le  long  fejour  que  fit  Caflien  chez  les  moines  d’E-  y^J  ^oioet 
gypte,  lui  donna  moyen  de  s’inftruirc  parfaitement  d’EBrpte* 
de  leur  manière  de  vivre  ; & c’cft  par  lui  que  nous  en  *■ c‘ 
pouvons  le  plus  Ravoir.  Il  décrit  aufli  leur  habit.  Ils 
portoient  une  tunique  de  lin  , qui  ne  venoit  guère  au  n,t.s.T*'h.c. t. 
deirous  des  genous , & dont  les  manches  ne  pafïbicnt 
pas  les  coudes , afin  de  laifler  plus  de  liberté  pour  le 
travail.  C’cft  la  meme  qu’ils  nommoient  collobe  ou 
lebitône.  Ils  n’aprouvoient  pas  l’ufage  des  cilices , 
comme  extraordinaire  ; & en  general  ils  blimoient 
toute  affectation.  La  tunique  étoit  large  , & pour  l’ar- 
rêter, ils  portoient  non  feulement  une  ceinture,  mais 
encore  une  écharpe  ou  cordon  de  laine  qui  defeen-  ». 
dant  du  cou  de  part  & d’autre , paffoit  fous  les  aiftèl-  . ».  «. 
les , & ferroit  les  deux  cotez , afin  de  donner  aux  bras 
toute  liberté.  Ils  portoient  des  cuculles  ou  capuces , »•  4. 
mais  très-petits , & qui  ne  defeendoient  que  jufques 
au  haut  des  épaules  ; & ils  ne  les  quittoient  ni  jour  ni 
nuit.  Ils  marchoient  nuds  pieds  pour  l’ordinaire  : *• 
mais  ils  fe  chaufloient  quelquefois , pour  fe  garentir 
du  froid  des  matinées  d’hyver  , ou  de  la  chaleur  du 
midi  ; & alors  ils  portoient  cette  chauffurc  vulgaire, 
que  l’on  nommoit*n  latin  caliza.  Par  ddïus  la  tuni-  »•>  />;*/■•<» «x- 

■I  * , . » C S.ftuh. 

que  , ils  portoient  un  manteau , nomme  Marorte  , ».  7. 
qui  couvroit  le  cou  «Se  les  épaules , & n’étoit  que  de  re\ 
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lin  comme  la  tunique  Se  par  dcfïus  une  melote  ou 
peau  de  chcvrc.  Ils  marchoient  avec  un  bâton  à la 
main. 

•Leur  nourriture  ordinaire  n’étoit  que  du  pain  Se  de 
l’eau.  Car  après  de  longues  expériences  & dp  meures 
deliberations , ils  avoient  préféré  cette  nourriture  à 
celles  des  lcgumes^des  herbes , ou  des  fruits , que  d’au- 
tres mangeoient  fins  pain.  Le  leur  étoit  du  bifeuit , 
Se  la  quantité  étoit  d’une  livre  Romaine  par  jour  : 
c’elLâ-dire  douze  onces  , en  deux  petits  pains  de  fix 
c,u  tn.c.  tj.  onces  chacun  , nommé  paximacia  , dont  ils  man- 
geoient l’un  à none  Se  l’autre  le  foir.  Les  jours  qui  n’é- 
toient  pas  jeûnes  comme  les  dimanches  -,  Se  pendant 
ctiLiue.xi.  ]e  tcmps  pafcal , îlsavançoient  le  premier  repas  juf- 
ques  à midi  -,  Se  ils  l’avançoicnt  aulTi  quelquefois  en 
faveur  des  hôtes  ; mais  foit  qu’ils  mangeaient  une  ou 
pluficurs  fois  , ils  n’cxcedoient  jamais  la  inclure  qu’ils 
s etoient  preferité.  Elle  paroiflbit  grande  d’abord  , Se 
*’  10‘  les  nouveaux  moines  avoient  peine  à manger  leurs 
douze  onces  de  pain  : mais  à la  longue , quand  il  fii- 
loit vivre  de  pain  feul,  fans  y rien  ajouter,  quelque 
cm.-, ix i.  *.  i.  jour  que  ce  fut  : cette  nourriture  li  leche  paroiuoir  lé- 
gère. Toutefois  ils  ajoûtoient  en  certains  jours  quel- 
ques douceurs  : Se  Caflien  dit  que  l’abbé  Serene  les 
traitant  un- dimanche  , leur  donna  une  faulTcavccun 
peu  d’huile  Se  du  fel  frit , trois  olives , cinq  pois  chi- 
-t.imftit.  c.  j.  r.  ches , deux  prunes , chacun  une  figue.  Ils  ne  preferi- 
voient  pas  à tous  la  même  ablkinence  , ils  avoient 
égard  à lage,  au  fexe,  à la  force  de  chacun.  Ils  n’ap- 
prouvoient  pas  les  jeûnes  de  deux  ou  trois  jours  ou 
plus , fans  manger , iis  aimoient  rtlicux  que  l’on  prit 
chaque  jour  de  la  nourriture. 

Ils  s’aflembloient  pour  prier  le  foir  & la  nuit  ; Se 
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à chaque  fois  ils  rccicoient  douze  pfeaumes , ce  qu’ils 
croyoicnt  avoir  été  enfèigné  à leurs  pères  par  un  ange, 
qui  vint  chanter  au  milieu  d'eux  onze  pfeaumes , avec 
une  oraifon  après  chacun  ; puis  y en  ajouta  un  douziè- 
me avec  alléluia , & difparut.  Ils  y ajoutèrent  pour 
ceux  qui  voudroient  apprendre  l’écriture  deux  leçons , 
une  de  l’ancien  & une  du  nouveau  tclbrment  : excepté 
le  famedi , le  dimanche  &c  le  tems  pafcal , où  les  deux 
leçons  étoient  du  nouveau  teftament  : l’une  des  épî- 
tres  ou  des  aCfces , l’autre  de  l’évangilê.  Après  chaque  r-  7 • 
pfeaume , ils  prioient  debout  les  mains  étendues , fc 
profternoient  un  moment , & fe  relcvoient  aufli-tôt 
de  peur  de  s’endormir  : fuivant  exactement  les  mou- 
vemens  de  celui  qui  prelîdoic  à la  pricre.  Un  profond 
lîlcnce rcgnoit  dans-l’alfemblée , quelque  nombreufe 
quelle  fut.  On  #n’entendoit  qu’une  feule  voix , du 
chantre  qui  prononçoit  le  pfeaume  , ou  du  prêtre  qui 
faifoit  la  prière.  Celui  qui  chantoit  étoit  debout , tous  i». 
les  autres  aflis  fur  desheges  fort  bas  : parce  que  leur 
jeune  & leur  travail  continuel  ne  leur  permettoit  pas  • i - 
de  demeurer  debout.  Si  les  pfeaumes  étoient  longs , c.  n. 
ils  les  partageoient , ne  cherchant  pas  à en  dire  beau- 
coup & promptement , mais  i y donner  grande  at- 
tention. • . :•  j p:-vi 

Le  lignai  de  la  prière  fedonnoit  avec  une  trompe  , *«• s-  F*rhr> 

c’eft-à-dirc une  corne;  & celui  quiéteit  chargé  d’é-  17* 

veiller  les  frères  pour  la  prière  de  la  nuit , obfervott 
exaétement  l’heure  aux  étoiles  : car  le  ciel  eft  «où- 
jours  lerein  en  Egypte.  Ainli  ils  n’avoient  ni  cloches 
ni  oi  loges.  Dans  leurs  cellules  ils  n’avoient  pour  tous 
meubles,  outre  leurs  habits,  qu’une  natte  pour  fc 
coucher  s’aiTcoir,  & un  paquet  de  grolfcs  fejiilles  CJtL  r r,1,‘ 
de  la  plante  nommée  papyrus  , commune  en  Egypte  é 
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doù  vient  le  nom  de  papier , parce  qu’on  s’en  fer- 
voit  auffi  pour  écrire.  Ce  paquet  étoit  leur  chevet 
pour  la  nuit  & leur  fiege  pour  le  jour  : ils  s’en  fer- 
voient  auffi  dans  I'églife.  Les  nattes  étoient  de  jonc 
ou  de  feiiilles  de  palmier,  & ils  les  faifoient  eux  - mê- 
iii.  infi. ».  mes.  Ils  ne  s’aflembloicnt  point  le  jour  pour  prier  en- 
femblc , fi  ce  n”étoit  le  famedi  & le  dimanche  à tierce 
pour  la  communion.  Les  autres  jours  ils  demcuroient 
dans  leurs  cellules  à travailler  en  priant  continuelle- 
ment : car  ils  avoient  reconnu , que  rien  n’cft  plus 
ii.  îsjhtut- 1. 14.  propre  à fixer  les  penfées  & empêcher  les  diftra- 
r.4.1.  que  d’être  toujours  occupez.  Us  travailloicnt 

même  la  nuit  quand  ils  veilloient.  Et  afin  que  le  tra- 
vail fut  compatible  avec  la  priere  , ils  choififîbient  des 
ouvrages  faciles  & fedentaires,  comme  de  faire  des 
1 nattes  & Jcs  paniers.  Ces  moines  ‘d’Egypte  étoicnc 

ceux  de  tous  qui  recommandoicnt  le  plus  le  travail 
des  mains  comme  l’unique  rcmede  à l’ennuy  de  la 
*'  l>-  folicude  , & à une  infinité  d’autres  maux.  Ils  difoient 
que  le  moine  qui  travaille  n’a  qu’un  démon  pour  le 
'■  »*•  tenter  , & le  moine  oifif  en  a fans  nombre.  Ils  ne  per- 
mettoient  point  quelles  moines  reçûflfent  rien  de  per- 
fonne  pour  leur  fubfiftancc  -,  au  contraire  ils  tra- 
vailloicnt fi  abondammenr,  qu’ils  exerçoient  l’hof- 
pitalité  envers  ceux  qui  les  venoient  vifiter  , & en- 
voyoient  de  grandes  aumônes  dans  les  lieux  fteriles 
delaLybic,  ôc  mêmes  dans  les  villes  pour  les  pri— 
e.  7.  ».  ét.  fonniers.  Us  fc  fondoient  outre  l’expcricnce  fur  les  pré- 
ceptes & l’exemple  de  faint  Paul.  Toutefois  nous 
trouvons  des  exemples  de  liberalitez  faites  aux  moines 
«.J»/,  jviu.  4.  même  d’Egypte.  Ce  qui  fait  croire  que  l’on  fe  difpen- 
foit  de  cette  réglé  de  ne  rien  prendre  dans  les  cas  de 
ncccffité. 

Il 
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Il  yavoic  alorsdesmonafteres  dans  toutes  les  par-  ix. 

• t i.f  r I > i i r rC  ■r'nembremtnt 

tiesde  J Egypte. Les  plus  anciens  etoicnt  dans  la  balle  des  monades 
Thebaïde  vers  le  fond  de  L mer  rouge.  Là  étoit  le  xut 

mont  Colzin  où  mourut  S.  Ancoinc,  & le  mont  Pif-  *•  **•  . 
per , autrement  la  montagne  extérieure  , qu’il  avoit 
aulïï  habitée  ; & où  demeurèrent  la  plufpart  de  fes 
difciples.  On  en  comptoir  jufqucs  à cinq  mille,  qui  *»/**»**mj»* 
apres  S.  Antoine  furent  gouvernez  par  un  S.Macaire, 
autre  que  les  deux  dont  nous  avons  parlé,  l’Alexan- 
drin  & l’Egyptien.  S.  Pofthume  les  gouverna  après  S. 

Macaire.  Il  y avoit  un  monaltcrc  de  l’autre  côté  du 
Nil,  près  de  la  ville  d’Hermopolc,  où  l’on  croyoit 
que  fa  fainte  Vierge  & S.Jofcphavoicnt  amené  Jésus 
enfant  ; & que  l’on  nomme  aujourd’huy  Matarée.  Là 
vivoient  environ  cinq  cens  moines  fous  la  conduite  *«</•  **  »• 
de  S.  Apollon  ou  Apollonius  , qui  fut  mis  en  prifon 
fous  le  regnede  Julien.  Leurs  habits  étoient  toujours 
blancs,  ils  obfcrvoicnt  une  grande  propreté, & il  leur 
confeilloit  de  communier  tous  les  jours. Saint  Ifidorc  Fj!!-  ’■*«['■  n. 
gouvernoit  aulfldans  la  Thebaïde  une  commufiauté  * 7’ 

de  mille  moines,  qui  gardoicnt  une  clôture  très- 
exaéle.  Au  dedans  de  leur  enclos , ils  avoient  des 
puit^des  jardins,  & tout  ce  qui  leur  étoit  neceffaire. 

Perfonnc  n’y  entroit  que  pour  y palier  fa  vie.Un  vieil-  r pp 
lard  gardoit  la  porte  pour  répondre  aux  furvenans,&  PjII.  L*uf 
exercer  Ihofpitalité.*Le  prêtre  Dio^core  gouvernoit  J’ /J.' 
environ  cent  moines  dans  quelque  endroit  de  laThc- 
baïde.  Près  d’Antinoopolis , il  y en  avsoit  environ 
deux  mille  : dont  quelques-uns  étoient  anacoretes 
enfermez  dans  des  cavernes. 

Mais  la  grande  merveille  de  la  balfe  Thebaïde  v.r?  n.'.y. 
étoit  ki  ville  Oxyrinque  : ainfi  nommée  en  grec  du  7 

nom  d"un  poilfon  à bec  pointu,  que  les  Egyptiens 
Tome  V,  D 
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zt  Histoire  Ecclesiastique. 
adoroient , & qui  avoit  un  temple  célébré  en  cette 
ville.  Elleétoit  peuplée  de  moines  dedans  &c  dehors , 
en  forte  qu’ij  y en  avoit  plus  que  d’autres  habitans. 
Les  bâtimens  publics  & les  temples  d'idoles  avoient 
été  convertis  en  monafteres  ; & on  en  voyoit  par 
.toute  la  ville  plus  que  de  maifons  particulières.  Les 
moines  logeoienr  jufques  fur  les  portes  & dans  les 
tours.  Il  y avoit  douze  églifes  pour  les  affemblées  du 
peuple , fans  compter  les  oratoires  des  monafteres. 
Cette  ville  qui  étoit  grande  & peuplée,  n’ avoit  ni 
heretiques  ni  payens , mais  tous  Chrétiens  catholi- 
ques. Elle  fut  toutefois  divifée  quelque  tems  par  un 
fchifme.  Car  Théodore  qui  en  etoit  évêque,  ayant 
embraffé  le  parti  de  George  évêque  Arien  d’Alexan- 
drie, jufques  à fe  faire  reordonner  : les  Catholiques 
d’Oxyrinque  fe  firent  ordonnerun  autre  évêque  nom- 
mé Heraclidc , que  Théodore  perfecuta  long-tcms 
avec  les  vierges  & les  moines  de  la  communion.  Cette 
ville  avoit  vingt  mille  vierges  & dix  milles  moines  : 
On  f entendoit  jour  & nuit  raiforAer  de  tous  cotez 
les  louanges  de  Dieu.  Il  y avoit  par  ordre  des  magif- 
trats  des  fentinellcs  aux  portes  pour  découvrir  les 
étrangers  & les  pauvres , & c’étoit  à qui  les^|ticn- 
droit  Je  premier  pour  exercer  envers  eux  l’hofpita- 
lité. 

Dans  la  haut*Thebaïde  étoit  le  monaftere  de  Ta- 
benne , fondé  par  S.  Pacome  , comme  il  a été  dit  ; 
où  il  y avoit  quatorze  cens  moines.  De  l’autre  côté 
du  Nil  étoit  celui  de  fa  fcrur , contenant  quatre  cens 
filles.  Les  fucceffeurs  de  faint  Pacome  furent  Pé- 
trone, puis  Orfiefius,  puis  Théodore  qui  étoit  entré 
dans  le  monaftere  dès  l’âge  de  quatorze  ans,,  & y 
avoit  long- temps  vécu  avec  S.  Pacome.  Il  étoit  prê- 
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tre , quoique  S.  Pacome  tint  pour  maxime  generale,  s»mt.  jj. 
de  ne  point  faire  ordonner  fes  moines.-de  peur  d'exci- 
ter entre  eux  des  jaloufies.  S.  Pacome  avoit  fondé 


plufieurs  autres  monafterrs.  Voyant  que  fes  frères 
étoient  trop  preflez  à Tabcnne  à caufe  de  leur  grand  y,<*  *• 
nombre:  il  en  transfera  quelques-uns  à un  bourg 
nommé  Pibi.Cc  fécond  monaftere  étant  encore  aug- 
menté, il  vint  à lui  quelque  temps  apr4s  un  vieillard 
nommé  Eponychius  fuperieur  d'un  ancien  monaftere 
nommé  Chenobofquc,dont  les  moines  vivoient  dans 


une  grande  perfeétion.Il  ne  laifla  pas  de  prier  S.Paco- 
me  de  prendre  cette  communauté  fous  fa  conduite  : 
ce  qu’il  fit;  &:  lui  envoya  des  freres  de  fon  monaftere.  • 
Il  accorda  la  même  chofe  aux  freres  d’un  autre  mona- 


fterc  nommé  Mâchons  ou  Mochans , il  y étendit 
fa  réglé.  On  a des  lettres  de  S.Pacome  à Corneille  fon  C‘J 
difciple  abbé  de  Mochans  ; & à Syrus  ou  Sur  abbé  de 
Chnum,  qui  vécut  plus  de  cent  dix  ans.  S.  Pacome  m*.  fr*f 
fonda  aufli  un  monaftere  près  de  Panos  , ou  il  y eut 
trois  cens  moines.  Ammon  ou  Ammonas  gouvernoit 
un  monaftere  de  trois  mille  moines  de  la  règle  dcTa-  v-  hp-  1> 
benne.  Mais  le  plus  grand  monaftere  de  cette  règle  fe 
nommoit  en  Egyptien  Baum  ; & peut-etre  clt-ice  le 
même  que  Tabcnne. 

Ils  s’y  aflcmbloient  deux  fois  l’année  : à pâque,  & 
au  mois  Mefauri  ; c’eft-à-dirc  d’Août.  Cette  derniè- 


re afTcmblée  étoit  pour  pardonner  les  fautes  & re- 
concilier ceux  qui  avoient  quelque  animofité.  On  y 
élifoit  aulfi  les  lupericurs  & les  officiers  des  monafte- 
res.  S.  Jérôme  dit  qu’ils  fc  trouvoient  jufques  à cin- 
quante mille  enfcmblc  pour  célébrer  la  pâque.  C’eft 
le  premier  exemple  que  nous  prouvions  de  plufieurs 
monafteres  unis  «n  congrégation  fous  une  même  rc- 

Dij 
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18  Histoire  Ecclesiastique. 
glc.  Un  monaftcre  comprenoit  trente  ou  quarante 
maifons.dont  trois  ou  quatre  faifoient  unctribu  pour 
aller  enfemble  au  travail  ou  fervir  la  même  femaine. 
Chaque  maifon  contenoit  environ  quarante  freres 
d’un  même  metier  : par  exemple  tous  nattiers  ou  tif- 
vumi  tm  c.i.  fcrans>  ou  couturiers  ou  foulons.  Chaque  maifon 
comprenoit  plufieurs  cellules  où  ils  logeoient  trois 
à trois , maisjls  mangeoient  dans  un  refc£toire  com- 
mun. Chaque  maifon  étoit  marquée  par  une  lettre  de 
Ref.c.9f.  l’alphabet  que  chacun  des  moines  de  la  maifon  por- 
toit  fur  fon  capucc. 

Pim  s.  txphr.x.  Dans  une  ville  de  la  haute  Thcbaïde  il  y avoit  un 
• monafterc  de  femmes  au  nombre  de  plus  de  cent,  Fort 
renommées  par  leur  vertu. Elles  ne  beuvoient  point 
de  vin , ne  mangeoient  point  de  fruits  &:  jeûnoient 
fouvent  deux  ou  trois  jours:  elles  étoient  vêtues  d’un 
cilice  qui  les  couvroit  jufques  aux  pieds , n’ufoient 
point  de  bain  & ne  lavoient  pas  même  leurs  pieds. 
Elles  travailloient  tant  quelles  pouvoient,n’uloicnt 
point  de  remèdes  dans  leurs  maladies  , mais  les  re- 
cevoicnt  comme  une  grande  bénedi&ion  ; & gar- 
doient  une  clôture  exa&c.Euphrafie  veuve  d’ua  hom- 
me de  grande  qualité  nommé  Antigone,  leur  ayant 
offert  vingt  ou  trente  livres  d’or  de  revcnu,l’abbeffe  le 
refiifa  & reçut  feulement  de  l’huile  pour  les  lampes  & 
des  parfums  pour  l’oratoire.  Euphrafîc  ouEupraxie  fa 
fille  y entra  a 1 âge  de  fept  ans  & devint  illuftre  par 
?w/.r«/.#.ij7.  lès  vertus  & par  fes  miracles.  Près  d’Antinoüs  il  y 
avoit  douze  monafteres  de  femmes , un  entre-autres 
gouverné  par  l'abbcfTc  ou  Amma  Talida , qui  prati- 
quoit  la  vie  monaftique  depuis  quatre-vingt  ans. 
Elle  avoit  avec  elle  foixantc  jeunes  vierges  qui  l’ai— 
moient  tellement , que  le  monafterç  ne  fermoit  point 
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à clef  comme  les  autres , mais  elles  lui  étoient  atta-  , » ^ 

chécs  par  affe&ion  & par  les  faintes  inftru&ions.Elles 
forroienr  le  dimanche  pour  aller  à l’égiife  recevoir  la 
communion  : mais  une  d’entrc-elles  nommée  Taor 
qui  étoic  fort  belle  ne  fortoit  jamais , & demeurojt 
toûjours  à travailler  dans  le  monaftcrc  couverte  de 
haillons. 

Dans  l’Egypte  proprement  dite,  près  d’Arfinoc, 
l’abbéScrapiongouvernoit  environ  dix  mille  moines, 

Le  defert  de  Nitrie  en  ayoit  cinq  mille  Cn  cinquante  ‘ ' +' 

monafteres.  Us  avoient  une  éghfe  & huit  prêtres , 

dont  le  plus  ancien  faifoit  feul  les  fonctions  : les  fept 

autres  n’en  faifoient  aucune  pendant  fa  vie.  Proche 

de  là  éroit  le  monaftere  de  Celles  & le  mont  dç  Pher-  *«***». ».  «7.  • 

/ | ■ . t a,  . i->  PaLI.  c.  l)t 

me  , habite  d environ  cinq  cens  moines,  fcntre-eux 
étoit  Paul , qui  faifoit  trois  cens  oraifons  par  jour, 

& pour  les  compter  fc  fervoit  de  trois  cens  petites 
pierres , qu’il  tenoit  dans  fon  fein  &:  les  jettoit  à mc- 
furc.  Là  proche  ctoit  le  monaftere  de  Scetis,  où  habi- 
toient  les  deux  Macaires,  où  demeura  faint  Arfene  & 
où  Caflîcn  pafla  quelque  temps.  Près  d’Alexandrie  rM-t. 7. 
il  y avoit  environ  deux  mille  moines  en  divers  mo- 
nafteres. A Canope  étoient  plusieurs  monafteres,  en-  *9. un.*,  ji. 
tre-autres  celui  de  Metanée.  A Pelufe  il  y avoit  aufti 
des  moines , entre-autres  le  fameux  S.  Ifidorc  qui  vi- 
voit  dans  ce  même  temps.  Et  c’eft  l’état  des  monade, 
res  d’Egypte  à la  fin  du  quatrième  ficelé.  Le  nombre 
de  tous  les  moines  qui  ont  été  marquez  monte  à plus 
de  foixante  & feize  mille  : celui  des  religieufes  à vingt 
mille  fept  cens  ou  environ  , fans  compter  les  monaf- 
teres dont  le  nombre  n’eft  pas  exprimé.  Je  ne  dis  rien 
deplufieurs  particuliers  illuftres , dont  on  peut  voir 
les  vertus  dans  les  relations  d'Evagre  & de  Palladc 
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êc  les  aubes  rccüeils  dc$  vics'defc  peres. 

La  mort  de  l'empereur  Theodofe  n’arrêta  poinr 
les  progrès  de  la  religion:  au  eoncrairc  ceux  quigou- 
vernoient  attribuant  à fa  pieté  la  défaite  d’Eugene  Se 
des  autres  tyrans , s’appliquèrent  à l imiter.  Ils  con- 
firmèrent les  lôix  qu’il  avoir  faites  en  faveur  de  la  reli- 
gion & en  ajoutèrent  de  nouvelles.  Nous  avons  une 
loi  d’Honorius  pourconièrvcr  les  privilèges  des  égli- 
fes  en  3 9 j.  fcpt  d’ Arcade  contre  les  ncretiques,  & une 
côntrc  les  pàyensjdonnées  à C.  P.  partie  en  394. pen- 
dant la  vie  cfe  fon  pere  occupé  en  Occident, partie  en 
39;.  depuis  fa  mort  : la  plupart  adreflees  à Rufinpre- 
fet  du  prétoire  d’Orient , & comme  l’on  croit  clref- 
fées  par  fon  confeil  : car  il  avoir  la  principale  autori- 
té. Mais  étant  fufpcét  d’afpirer  a l’empire  il  fut  tué  le 
i.7. Novembre  de  la  même  année  395-. 

Les  payens  fcconvertifToient,  & les  herctiques  re- 
vendent à l’églife  catholique  : particulièrement  les 
Eunomiens  Se  les  autres  Ariens  -,  à qui  leurs  divifions 
faifoient  ouvrir  les  yeux, & juger  que  la  veriré  n’étoit 
pas  de  leur  côté.  Lés  Macédoniens  n’avoicnt  point 
d évêques  à C.  P.  & n’étoient  gouvernez  que  par  des 
prêtres  depuis  qu’Eudoxe  leur  eut  ôté  les  églifcs  : ce 
qui  né  contribuent  pâs  peu  à les  affaiblir.  Les  Nova- 
tiens  étoient  auffi  troublez  par  le  fchifmc  de  Sabba-  • 
tius:  mais  ils  fc  foûtenoient  a C.  P.  par  la  réputation 
de  leur  évêqucSifinnius  homme  d’efprit  Se  célébré  en 
foi»  temps  par  pluficurs  réponfes  vives  &ingenieufes. 
On  vantoit  fort  fa  fcience  & fa  vertu:  toutefois  il 
vivoit  délicatement , iè  baignoit  deux  fois  le  jour  &c 
porroit  des  habits  blancs  ; au  lieu  que  les  perfonnes 
de  pieté  s'habilloiènt  de  noir. 

En  Afriqüc  la  divifion  des  Donatiftes  continuoit 
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toujours , & ils  abufoient  des  Ioix  données  contre  les  A H.  39;. 
hérétiques  pour  fe  pourfuivre  les  uns  les  autres.  En  liVm  x,1‘  " 
execution  du  concile  de  Bagaïc  tenu  par  les  Primia- 
niftes , le  delai  qu’ils  avoient  donné  aux  Maximiani- 
ftes pour  feréiinir  a eux  étant  pafle  & deux  mois  au- 
delà,  les  Primianiftes  prclènterent  requête  au  procon- 
ful  de  Cartage  le  1.  de  Mars  3 9 j.  contre  Felicien  de 
Muftite  & Prétextât  d’Aflurite  , tous  deux  Maximia- 
niftes , pour  les  faire  chafler  des  églifes  ; & cette 
pourfuitedurajufques  au  n.  de  Décembre  de  l'année 
fuivante  3 9 $ .LcsP rimianiftes  fe  difoient  catholiques,  ah-  •"/>■  n-  *• 
&c  pour  le  montrer  ils  produiraient  leur  concile  ou 
les  Maximianiftes  étoient  condamnez  , demandant 
qu’ils  fufTenc  chalTez  des  églifes  en  vertu  des  loix  im- 
périales contre  les  hérétiques.  Le  juge  par  conniven- 
ce ou  par  erreur  prononça  en  leur  faveur  ; & en  plu- 
fîeurs  endroits  les  Maximianiftes  furent  chafTez  par 
autorité  de  juftice. 

S.  Auguftin  faifoit  toujours  à Hipponc  les  fon-  s.  Aagaftii  prê- 
tions de  prêtre  fous  l’évêque  Valerc,  & prêchoit  £“on“ele,A‘ 
avec  un  grand  fuccès.  La  fête  de  S.  Leonce  évêque 
d’Hippone  étant  proche,  le  peuple  murmuroit  de  ce 
qu’on  vouloit  l’empêcher  de  la  celcbrer  avec  les  ré- 
joiiiflanccs  ordinaires  : c’eft-à-dire  de  faire  dans  l’é- 
glife  des  feftins,  qui  degeneroient  en  yvrogneries  & 
en  débauches.  Car  le  concile  d’Hippone  tenu  en  395. 
avoit  ordonné , qu’on  détourneroit  le  peuple  de  ces 
feftins  , autant  qu’il  feroit  poftïble.  S.  Auguftin,  qui 
avoit  confcillé  ce  reglement, fçaehant  le  murmure  du 

{>euple  , commença  dès  le  mercredi , qui  precedoit 
a fête , à lui  parler  fur  ce  fujet  : à l’occafion  de  l'é-  Efi1'  *»•»•»• 
vangile  du  jour  où  on  avoit  lû  ce  palfage:Ne  donnez 
pas  les  chofcs  laintes  aux  chiens , & ne  jettez  pas 
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vos  perles  devant  les  pourceaux.  Il  compara  aux 
chiens  ceux  qui  aboïoient  contre  les  commandcmens 
de  Dieu,&  aux  pourceaux  ceux  qui  s’atrachoient  aux 
laies  plaifirs , & vouloicnt  commettre  dans  l’églifc  ce 
qui  les  rendoit  indignes  des  chofes  faintes. 

Comme  ce  difcours  avoit  eu  peu  d’auditeurs , & 
que  beaucoup  y contredifoient } il  parla  encore  du 
. h.  même  fujet  dans  une  plus  grande  aUcmblée , où  l’on 
avoit  lû  l’évangile  des  marchands  chaflez  hors  du 
temple.  Il  le  relût  lui-même , & montra  combien 
J.  C.  auroit  eu  plus  de  zelc  à charter  du  temple  des 
feftins  diflolus  , quun  commerce  de  loi  innocent.  Il 
«•ajouta  que  le  peuple  Juif  tout  charnel  qu’il  étoit , ne 
faifoit  point  de  feftin  dans  ce  temple,  où  on  n’olïroit 
point  encore  le  lang  du  Seigneur  ; &■  qu’on  ne  trou- 
voit  point  qu’ils  fe  flirtent  enyvrez  ,.fous  pretexte  de 
religion , qu’à  l’occa/îon  des  idoles.  Sur  quoi  il  leur 
lût  tout  l'endroit  de  l’Exode  ; car  il  avoit  préparé 
«.  ti.  les  livres  &c  les  palfages.  Enfuite  il  prit  S.  Paul , & 
leur  lût  les  partages  où  il  compte  l’yvrognerie  en- 
tre les  plus  grands  pechez  , & les  oeuvres  delà  chair, 
’•  I9‘  qui  excluent  du  royaume  de  Dieu.  Après  avoir  relu 
»•  ces  partages  & plusieurs  autres , avec  une  grande  for- 
ce : il  rendit  le  livre,  leur  ordonna  de  prier  , & re- 
commença à parler  avec  toute  la  vchemencc  , 
dont  il  étoit  capable , leur  reprefentant  le  péril  com- 
mun des  peuples  & des  prêtres , qui  doivent  rendre 
compte  de  leurs  âmes  au  chef  des  pafteurs.  Je  voiîs 
conjure  , dit-il , par  fes  humiliations, fes  fouffrances, 
fa  couronne  d’épines , fa  croix  & fon  fang  : ayez  du 
moins  pitié  de  nous , & conlidcrcz  la  charité  du  vc- 
nerableV alere,  qui  n’a  pas  craint  de  m’impofer  a caufc 
de  vous  la  charge penlleufe  de  vous  annoncer  la  pa- 
role 
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rôle  de  vérité.  Il  s’cll  réjoui  que- je  fois  venu  icy , 
mais  ce  n’eft  pas  pour  me  voir  mourir  avec  vous  , ou 
être  fpe&ateur  de  vôtre  mort.  Enfin  je  me  confie  en 
celui  qui  ne  peut  mentir , que  fi  vous  mépnfez  tout 
ce  que  je  vous  ay  dit,  il  vous  vifirera  par  Tes  fléaux , 

& ne  permettra  pas  que  vous  foyez  condamnez  avec 
ce  monde.  Il  dit  cela  d’une  maniéré  fi  touchante , 
qu’il  tira  les  larmes  de  fes  auditeurs,  & ne  put  retenir 
les  ficnnes. 

Le  lendemain  qui  écoit  le  jour  du  feftin , il  apprit  »•  *• 
que  quelques-uns  murmuroient  encore  , & difoient: 

De  quoi  s’avife-t’on  maintenant  ? ceux  qui  ont  fouf- 
fert  cette  coutume,  n etoicnt-ils  pas  Chrétiens  ? S. 

Auguftin  ne  fçaehant  quelle  plus  grande  machine 
employer  pour  les  ébranler  : avoit  réfolu  de  lire  le 
paflage  d’Ezechiel , qui  dit  que  lafcntinelle  eft  dé-  //. mm  9. 
chargée  , quand  elle  a annoncé  le  péril  ; enfuitc  fe- 
coiicr  fes  habits  & fc  retirer.  Mais  avant  qu’il  montât 
en  chaire , les  mêmes  qui  avoient  fait  ces  plaintes  le 
vinrent  trouver.  Il  les  reçut  doucement  en  peu 
de  mots  leur  fit  entendre  raifon.  Quand  le  temps  de 
prêcher  fut  venu,  il  laifla  la  le&urc  qu’il  avoit  prépa- 
rée, écquin'étoit  plus  neccflairc,  & pour  répondre 
à cetjc  obje&ion  : Pourquoi  abolir  maintenant  cette 
coûcume  ? il  die;  Aboliflons-lâ  du  moins  à prefent. 

Mais  pour  juftifier  ceux  qui  l’avoicnt  fi  long  - temps 
foufferre , il  expliqua  la  neceflité  qui  l’avoit  introdui- 
te. Après  les  pcrfccutions , les  payens  qui  fe  conver- 
tilToient  en  foule  avoient  peine  à renoncer  aux  fcf- 
tins  qu’ils  faifoient  à l’honneur  de  leurs  idoles  : on 
eut  égard  à cette  foiblcflc , & on  leur  permit  de  faire 
quelque  réjoüilTance  fcmblablc  en  l’honneur  des  mar- 
tyrs,en  attendant  qu’ils  fuflent  capables  des  joies  pu- 
Tome  V.  E 
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ritm  TUitmm-  f.  rcmcnc  fpiritucllcs.  Nous  trouvons  en  effet , que  S. 
ioo«.  c.  Grégoire  Thaumaturge  ufa  de  cette  condefcendan- 
cé,aü  raport  de  faint  Grégoire  de  NylTe.  Mais  à pre- 
fent , ajoute  faint  Auguftin  , il  eft  temps  de  vivre  en 
vrais  Chrétiens , & derejetter  ce  qui  n’a  été  accordé 
à vos  pères  , que  pour  les  rendre  Chrétiens.  Il  leur 
propofaenfuite  l’exemple  des  églifes  d’outre-mer, c’cft 
, IO,  à-dirc  d’Italie:  dans  lefquellcs  cette  coutume  n’avoit 
jamais  eu  de  lieu, ou  avoit  été  abolie  par  les  bons  évè- 
ti.  Cim/tf-  f.i».  ques, entre-autres  par  laint  Ambroiie.-comme  S.  Au- 
guftin témoigne  lui-même  ailleurs.  On  objeétoit 
l’exemple  de  l’eglife  de  S.  Pierre  au  Vatican  , où  ces 
sa  ut.  »./«'.>.  feftins  fefaifoient  tous  les  jours;&  S.  Paulin  fc  plaine 
du  même  abus.  S.  Auguftin  répondit:  J’ai  oiii  dire 
qu’ila  été  fouvent  défendu  ; mais  le  lieu  eft  éloigne 
du  logement  de  I’évêque;&  dans  une  fi  grande  ville  , 
il  y a une  quantité  d’hommes  charnels , principale- 
ment d’étrangers,  qui  y abordent  de  jour  en  jour. 
En  ce  temps-là,  & long-temps  après  , le  pape  de- 
meuroitau  palais  de  Latran  , & le  Vatican  étoit  hors’ 
la  ville. 

Saint  Auguftin  voyant  tout  le  peuple  d’accord  d’a- 
bolir cette  mauvaifc  coutume , les  pria  d’alfiftcr  à 
midi  aux  leiStures  & au  chant  des  pleaumes  ,quç  l’on 
»•  *.*•  feroit  au  lieu  des  feftins  ordinaires  : L’affemblée  y 
fut  encore  plus  nombreufe  que  le  matin  ; on  lut  ôc 
on  chanta  alternativement,  jufqucs  à l’heure  où  le 
clergé  revint  avec  l’évêque  ; qui  obligea  S.  Auguftin 
de  parler  encore  au  peuple.  Il  y avoir  répugnance  , 
& fouhaitoit  que  cette  journée  fi  dangereufe  fût  ter- 
minée pour  lui:  mais  il  falloit-obcir.  Il  fit  un  petit 
difeours,  pour  rendre  grâces  à Dieu  ; & fijachant  que 
les  hérétiques  faifoient  dans  leurs  églilcs  les  feftins 
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accoutumez  , il  ne  manqua  pas  de  relever  cette  oppo-  A n.  3 <> 
fition.  Enfuite  on  célébra  l’office  des  vêpres  , comme 
on  faifoit  tous  les  jours;&l’évêque  s’étant  retiré  avec 
Ton  clergé, d demeura  encore  quantité  de  peuple  dans 
1 eglife,à  chanter  des  prières  jutqucsà  la  nuit.  S.  Au- 
gullin  écrivit  cet  heureux  fuccès  à Ton  ami  laint  Aly- 
pius  évêque  de  Thagaftc.  • 

Il  enfeignoit  en  public  & en  particulier  ; & com-  s,  «!«*. 
battoit  toutes  les  he relies  , principalement  les  Dona- 
tilles  &:  les  Manichéens  : loit  en  compofant  des  li- 
èvres, foit  en  parlant  furie  champ.Les  hérétiques  aufli- 
bien  que  les  catholiques  accouroicnt  avecardcur  pour 
l’entendre;  & plufieurs  amenoient  des  écrivains  en 
notes , pour  conlervcr  fes  difeours.  Tout  le  monde 
en  parloit  : la  réputation  s ctendoitde  tous  cotez,  &c 
jufqucs  aux  églifes  de  deçà  la  mer  , qui  s’en  réjoiiif- 
foient.  Ce  fut  pendant  ce  temps  de  fa  prêtrife  qu'il  *■ R"r-  ‘ 
commença  à expliquer  l’écriture  faince.  Delà  vint  le 
livre  imparfait  fur  la  Genefc  , les  deux  livres  fur  le 
fermon  de  la  montagne  : l’explication  fur  quelques 
proportions  de  l’épître  aux  Romains  : car  comme  il  '■  **• 
lifoit  cette  épître  à Carthage  avec  ceux  de  fa  compa- 
gnie, ils  fàifoicnt  écrire  ce  qu’il. répondoit  à leurs 
queftions.  Il  expliqua  aulfi  l’épîtrc  aux  Galates  , mais  r.  >4 
tout  de  fuite  ; & commença  d’expliquer  de  même  le-  ».  *». 
pître  aux  Romains.il  fit  depuis  recueillir  fes  réponfes  »«. 
fur  diverfes  queftions , traitées  depuis  fon  retour  en  y. 
Afrique  : ce  quiproduifit  le  livre  des  quatrc-vtngt- 
trois  queftions.  Il  écrivit  un  livre  du  menfonge , 
dont  il  n’éroit  pas  content  : mais  il  ne  put  empêcher 
qu’il  ne  devint  public  Le  livre  coyrc  le  Manichéen 
Adimantc  cft  encore  du  même  temps.  ■ 

L’évêque  Valerc  voyant  là  réputacioo,  commença  r,j  f. 

Eij 
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à craindre  qu’on  ne  le  lui  enlevât  pour  le  faire  évê- 
que : ce  qui  fut  arrive,  s’il  n’avoit  eu  foin  de  le  faire 
a bien  cacher  qu’il  ne  put  être  trouvé  par  ceux  qui  le 
cherchoient.  Cet  te  expérience  redoubla  la  crainte  de 
Valcre  ; & Ce  Tentant  accablé  de  vieillelfe  & d’infir- 
mitez , il  écrivit  fccretement  à 1 évêque  de  Carthage, 
le  conjurant  qu’Auguftin  fut  ordonné  évêque  pour 
leglife  d’Hipponc , comme  fon  coadjuteur , plûtôt 
quecomme  ion  fucceiTcur.il  obtint  une  réponfefavo- 
rablc.  Enfuite  il  pria  le  primat  deNumidie  , qui  étoit 
Megahus.évêquc  de  Calamc , de  venir  vifiter  leglife 
d’Hippone:  & quand  il  fut  arrivé  , Valcre  lui  décla- 
ra fon  intention,  & aux  autres  évêques  qui  fe  trouvè- 
rent prefens  par  hazard  , à tout  le  clergé  6 : à tout  le 
peuple  d’Hippone.  Tout  le  peuple  en  fut  agréable- 
ment furpris  ; & le  peuple  demanda  que  la  chofe  fut 
exécutée  -,  témoignant  par  fes  acclamations  l’ardeur 
de  fon  defir.  Il  n’y  eut  que  Mcgalius  qui  fit  difficulté 
de  l’ordonner.  Ayant  conçu  de  l’indignation  contre 
faint  Auguftin , fans  c^u’on  en  fâche  le  fujet , il  écri- 
vit qu’il  avoir  donné  a une  femme  un  poifon  pour 
s’en  faire  aimer  du  confcntemcnt  de  fon  mari , &c  cela 
fous  prétexte  d’un  pain,  &:  qu’il  avoir  envoyé  pour 
Eulogic  fans  y entendre  finefle.  Mcgalius  prefle  par  le 
concile  de  prouver  ce  qu’il  avoit  avancé,  & ne  le  pou- 
vant faire  , en  demanda  pardon  , ic  l’obtint  ; & re- 
connut fi  bien  l’inpoccnde  de  S.  Auguftin , qu’il  lui 
impofa  les  mains. 

Saint  Auguftin  foûtenoit  qu’il  ne  devoit  point 
être  ordonné  du  vivant  de  fon  évêque  , contre  l’u- 
fage  de  I’églifc.  ^lais  tout  le  monde  lui  foûtint  que 
ectoit  une  chofe  ordinaire , & on  lui  en  aporta  plu- 
fieurs  exemples  des  églifes  d’Afrique , & de  celles  de 


_Qigitized  by  Cloogic 


t K 

cYe- 
faite 
qui  le 
îtc  de 
infir- 
hage, 
pour 
ilûtôt 

Ctoit 

fflife 

èbr 

ouve- 

lUt  Ie 
:abk-  , 
Le  fut 
rdeur 
culte 
>nttc 
ccri- 
pour 
ccU 
pour 
parle 
pou* 

&re- 
•il  l«‘ 


it  quC 


a F 
les 


Io- 

de 


Livre  vikgtie’me.  57 

deçà  la  mer.  Ainfi  il  fut  contraint  de  le  rendre  , & A 
ne  trouvant  plus  d’cxculc,il  n’olà  s'opiniâtrer  à refu-  E,  }f 
1er.  Il  fut  donc  ordonné  évêque  d’Hippone;conjoin- 
tement  avec  Valcre, fous  le  confulatd'Olybrius  & de  cA  ^ 
Probin  , c’cft-à-dire , l’an  39 y.  au  mois  de  Décembre  /«•. 

près  de  la  fête  de  Noël,  étant  entré  dans  fa  quarante-  1 <>?"*'  M‘  ** 
deuxième  année  depuis  le  mois  de  Novembre.  Il  re- 
connut  depuis  qu'il  avoit  été  ordonné  contre  les  re-  Sf  li}  4,  ll0< 
glcs,&  que  le  concile  de  Nicée  avoit  défendu  de  don-  * . 

° / a \ _ Ctmt.  Su.  I. 

nerun  eveque  auneegliie,  qui  en  avoit  un  vivant  ; 
mais  ni  lui  ni  Valcre  né  fçavoient  alors  cette  rcgle.El- 
lc  fe  trouve  à la  fin  du  canon  huitième  de  Nicée , é- 
noncéc  & rapportée  en  paffant  à l’occafion  de  la  réu- 
nion des  Novatiens.  Ainfi  il  fe  peut  faire  que  S.  Au-  y,  Gu.  r»  u 
guftin  & Valcre  eufient  lû  plufieurs  fois  ce  canon  , f t Y?' '* hv> 
fans  pefer  aiTez  ces  dernières  paroles  : comme  il  eft  ar- 
rivé a un  fçavant  évêque  de  nôtre  temps  , qui  a cru 
devoir  chercher  ailleurs  cet  difpofition  du  concile  de 
Nicée. 

Saint  Auguftin  écrivant  à S.  Paulin,  lui  fit  part  de  K 
fa  promotion  à l'épifcopat,  & S.  Paulin  manda  cette  N»*iircfcCeift. 
agréable  nouvelle  a Romanien,  l’ancien  ami  de  S.  Au-  rHu. 
guftin  ; &:  en  même  temps  écrivit  une  élegie  à fon  fils  4<’  " 
Licentius , pour  l’exhorter  à s’attacher  à un  fi  grand 
maître  & à quitter  toutes  les  cfperanccs  du  fieclc. 

Peu  de  temps  après  S.  Paulin  reçût  de  S.  Ambroilc  »• 
des  reliques  des  SS.  martyrs  Nazaire  & Celfc  , qu’il 
• mit  dans  l’églifc  de  S.  Félix.  S.  Ambroife  avoit  trou- 
vé  leurs  corps  dans  un  jardin  hors  de  la  ville  de  Mi- 
lan. Paulin  ion  fecrctaire  qui  étoit  prefcnt,dit  : Nous 
vîmes  dans  le  fepulcre  où  repofoit  le  corps  du  mar-  s*, 
tyr , fonfangaufli  frais  que  s’il  avoit  été  répandu  le 
meme  jour , & fa  tête  coupée  fi  entière  avec  les  chc- 

E iij 
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A K.  35)5.  . veux  & la  barbe,  qu’il  nous  lembloit  quelle  venoit 
decre  lavée  & enterrée.  Nous  fumes  aufli  remplis  d'u- 
ne odeur , dont  la  douceur  écoit  au  deflus  de  tous  les 
par^ms-  On  recueillit  celàng  avec  du  plâtre  &:  avec 
uù.t.tr.  des  linges  ; & ceft  ainli  que  l’on  envoyoit  des  reli- 
ques , car  on  ne  divifoit  pas  encore  les  corps.  Paulin 
avoue  qu’il  n’avoit  pû  fçavoir  en  quel  temps  S.  Na- 
zairc  avoit  fouffert  le  martyre.  Son  corps  fut  mis  fur 
un  brancard , & porté  à la  bafiliquc  des  apôtres , 
prés  la  porte  Romaine.  Aufli-tot  S.  Ambroifc  retour- 
na prier  avec  fon  dergé  dans  le  même  jardin  où  é- 
toit  laint  Celle.  Nous  ne  fçavons  point , dit  Paulin , 
qu’il  y eût  jamais  prié  auparavant  : mais  c’étoir  la 
v marque  de  la  découverte  du  corps  d’un  martyr  , 

quand  le  S.  prélat  alloic  prier  â un  lieu  où  il  n’avoit 
jamais  été.  Nous  apprîmes  toutefois  des  gardiens  de 
ce  lieu  , que  leurs  parens  leur  avoient  recommandé 
de  ne  le  point  quitter,  tant  que  darcroit  leur  race  , 
parce  qu’il  y avoit  de  grands  trefors.  Le  corps  du 
martyr,  c’cft-à-difc,  de  S. Celle,  fut  aufli  porré  à la 
baliliquc  des  apôcrcs  , où  on  avoit  auparavant  mis 
de  leurs  reliques  avec  grande  dévotion.  Là  comme 
■S.  Ambroifc  prèchoit,  un  homme  du  peuple  rempli 
de  rcfprir  immonde,  commença  à crier , qu’ Ambroi- 
fc le  tourmentoit.  Le  S.  évêque  fe  tourna  vers  lui  : & 
dit:  Tais-toi démon  : ce  n’cft  pas  Ambroife  qui  te 
tourmente  , mais  la  foi  des  SS.  & ton  envie  , parce 
que  tu  vois  des  hommes  monter  au  lieu  d’où  tu  as  été  - 
précipité..  Ambroifc  ne  fçait  point  s’en  faire  acroire. 

A ces  mors  le  pclïedé  le  teut , le  coucha  par  terre , 
xnu  ormiï.  & rte  fit  plus  aucun  bruit.  On  prétend  avoir  reconnu 
tfepuis,  que  faint  Nazaire  & S.  Celfc  avoient  fouffert 
la  perfccution  de  Néron}  & plufieurs  églifes  ont 


Digitized  by  Goo 


Livre  v i kc  t i e’m  e.  j* 

été  honorées  de  leurs  reliques. 

Saint  Gaudence  en  eut  fa  part  : c’cft-à-dire  du  fang  xtVi 
rcciieilli  dans  du  plâtre;  & il  fc  contenta  d’avoir  ce 
témoignage  de  leurs  fouffrancés.  S.  Ambroife  l’avoir 
ordonne  évêque  de  Brcfle  quelque  teins  auparavant , * 
après  la  mort  de  S.  Philaftre.  Il  fut  élû  abfenr,  car  il 
étoit  allé  à Jerulàlcm , & le  peuple  s’engagea  par  fer- 
ment , à ne  point  avoir  d’autre  évêque  : ce  qui  obli- 
gea S.  Ambroife  & les  évêques  de  la  province  â lui 
écrire  par  les  députez  que  le  peuple  lui  envoya  : pour 
lui  ordonner  de  revenir, fous  peine  de  défobéïflancc, 

& d’être  excommunié  , même  par  les  évêques  d’O- 
ricnt.  Il  revint  donc,  & quoiqu’il  alléguât  fa  jeunefte 
& fon  incapacité,  malgré  toute  fa  rcfillanoe,il  fut  or- 
donné évêque.  Nous  apprenons  tout  cela  du  ferinon  Gjrd' l<’ 
qu’il  fit  à fon  ordination.  En  un  autre  il  dit  que  dans 
* fon  voyage  de  Jcrufalcm  il  pafl'a  en  Cappadoce  , & 
qu’étant  â Cefarée,  il  y trouva  des  fervantes  de  Dieu, 
qui  gouvernoient  un  monaflcre,&  qui  étoient  fœurs 
& nièces  de  S.  Bafilc.  Elles  avoient  autrefois  reçu  de 
lui  des  reliques  des  quarante  martyrs,  quelles  donnè- 
rent â S.  Gaudence  : proteftant  qu  elles  avoient  tou- 
jours demandé  â Dieu  de  lailTcr  ce  précieux  trefor  a 
quelqu’un  j qui  I’honorât  comme  elles  avoient  fait. 

S.  Gaudence  apporta  ces  reliquesen  Italie,  & les  mit 
dans  fon  églife. 

. Nous  avons  de  lui  dix-fept  fermons,  dont  les  dix 
premiers  furent  prononcez  aux  nouveaux  baptifez 
pendant  la  femaine  de  pâque , & S.  Gaudence  les 
écrivit  enfuite  , â la  priere  de  Bénévole , qui  n’avoit 
pû  y affilier , étant  encore  foible  des  relies  d’une 
grande  maladie.  C’ell  ce  même  Bénévole , qui  avoit  s ^ r,v.  «rai. 
été  dilgracié  par  l’impcraçricc  Jufline , pour  avoir  rc-  ptfu. 
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fufé  de  drefler  un  édit  en  faveur  des  Ariens.  Il  s’étoit 
retiré  à BrdTc  fa  patrie , & étoit  le  principal  orne- 
ment de  cette  églife.  Dans  le  fécond  fermon  qui 
avoir  etc  fait  pour  les  Néophytes  au  fortir  des  fonts, 

' S.  Gaudcncc  leur  explique  les  myftercs  , que  l’on  ne 
pouvoit  expliquer  en  prefence  des  catecumenes  , & 
il  leur  dit  -..Dans  l’ombre  de  la  pâque  legale , on  im- 
moloit  plufieurs  agneaux,  un  en  chaque  maifon  : car 
un  fcul  ne  pouvoit  fuffire  pour  tous.  Mais  dans  la 
vérité  où  nous  fomines  un  fcul  cil  mort  pour  tous  ; 
& c’eft  le  même  qui  en  chaque  maifon  de  l’églilc 
dans  le  facremcnt  du  pain  & du  vin  , nourit , étant 
immolé , vivifie  ceux  qui  le  croyent , & fan&ifie  ceux 

Îitii  le  confacrcnt.  C’eft  la  chair  de  l’agneau , c’eft 
on  fang.  Et  enfuite  le  même  créateur  ôc  feigneur 
de  la  nature , qui  tire  le  pain  de  la  terre  , fait  encore 
du  pain  fon  propre  corps  , parce  qu’il  le  peut  & l’a 
promis  : & celui  qui  de  l’eau  a fait  du  vin  , fait  du  vin 
fon  fang. 

Dans  ces  fermons , il  exhorte  les  Néophytes  à me- 
ner déformais  une  vie  véritablement  Chrétienne  , à 
strm.  4 /»*./«.  renoncer  à toutes  les  parties  de  l’idolatric  : les  en- 
chantemcns , les  ligatures , les  augures , les  forts , 
l’obfcrvation  des  fonges  , les  feflins  funèbres.  Au 
contraire,  dit-il,  foyez  fobres , foigneux  de  venir  a 
1 eglife , & de  vous  appliquer  avec  nous  à la  prière  & 
à la  pfalmodic  : que  ce  foit  l’occupation  de  vôtre 
t.f. i.  l01fin  il  exhorte  les  gens  mariez  à la  parfaite  conti- 
nence : leur  déclarant  toutefois , qu’ils  peuvent  ufer 
librement  de  leur  mariage.  Il  leur  recommande  d’é- 
viter l’yvrognerie,  les  feftins  diflolus , accompagnez 
de  danfes , & d’inftrumcqs  de  mufique.  Malheureu- 
fes,  dit- il , font  les  maifons,qui  ne  different  point  des 
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théâtres  : que  la  maifon  du  Chrétienfoit  exempte  de  A N.  3 96. 
toute  la  fuite  du  démon.  Qu’on  y exerce  l’humanité 
& l’hofpitalité  : mais  qu’elle  foit  continuellement 
fandtifiéc  par  les  pfeaumes  &c  les  cantiques  fpirituels  : 
que  la  parole  de  Dieu  & le  figne  de  J.  C.  foit  dans  le 
cœur , dans  la  bouche  , fur  le  front , à table  , au 
bain  , au  lit , en  entrant , en  fortant. , dans  la  joye , 
dans  la  triftelfe.  A ces  dix  fermons  du  temps  pafcal, 

S.  Gaudencecn  ajouta  quatre  fur  divers  fujets  de  le-  r„f„. 
vangile , &:  un  cinquième  fur  les  Macabées  : que 
Bénévole  avoir  ouïs  , mais  qu’il  avoit  encore  de- 
mandez. 

L’empereur  Honorius  étant  conful  l’an  396. donna  s.  Ambrouifau- 
à Milan  un  fpedtaclc  au  peuple  de  bêtes  d’Afrique.  Un  ”^*“‘”“^4. 
criminel  nommé  Crefconius  setoit  réfugié  dans  l’é- 
glife  : mais  le  peuple  aiTemblé  dans  l’amphithearre  , 
obtint  du  comte  Stilicon  la  permifflon  de  l’enlever 
aves  des  foldats.  Car  Stilicon  avoit  toute  l’autorité 
pendant  le  bas  âge  de  l’empereur.  Crefconius  fe  ré- 
fugia à l’autel , & S.  Ambroife  avec  le  clergé  qui  s’y 
trouva  l’entoura  pour  le  défendre  ; mais  les  foldats 
qui  étoient  en  grand  nombre  & conduits  par  des 
Ariens , furent  les  plusforts.  Ils  enlevèrent  Crcfco- 
nius,  & s’en  retournèrent  triomphans  à l’amphithea- 
tre.  Ceux  qui  étoient  dans  l’églife,  demeurèrent  fort 
affligez;  & S.  Ambroife  pleura  long-temps,profterné 
devant  l’autel.  Mais  quand  les  foldats  furent  retour- 
nez, & curent  fait  leur  raport  : deux  léopards  étant 
lâchez  fauteçent  legercment  à l’endroit  où  ils  étoient 
alfis , & les  lailferent  confidcrablcment  bleflcz.  Stili- 
con en  fut  touché  : il  Ce  repentit  de  la  violence  qu’il 
-avoit  faite!  l’églifc , en  fit  fatisfa&ion  à.  S.  Ambroi- 
fc  pendant  pluficurs  jours,  & délivra  Cïcfconiu's  : 

Tome  V.  f 
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mais  comme  il  étoit  coupable  de  grands  crimes , il 
l’envoya  en  exil  : dont  toutefois  il  fut  rappelle  peu  de 
tems  après. 

Du  temps  de  l’empereur  Graticn  , faint  Ambroife 
avoir  lauvé  la  vie  à un  autre  criminel.  C'étoit  un 
payen  conflituécn  dignité,  qui  avoir  mal  parlé  de 
Gratien,  difant  qu’il  étoit  indigne  de  fon  père.  Il  fut 
accu  Ce  & condamné  à mort.  Comme  on  le  menoit 
au  fuplicc , S.  Ambroife  vint  au  palais  demander  fa 
grâce  : mais  les  ennemis  du  coupable  avoient  fait  en- 
forte,  que  l’empereur  fut  occupé  à voir  des  combats 
debêtes  dans  fon  palais.  Ainfi  perfonnede  ccu*  qui 
étoient  lia  porte  ne  voulut  l’annoncer, comme  écant 
venu  à contrc-tcms.  Il  fc  retira  donc  , mais  il  vinc 
lans  qu’on  s’en  aperçût  à la  porte  , par  où  on  faifoit 
entrer  les  bêtcs;entra  avec  ceux  qui  les  conduifoient, 
& ne  quitta  point  lcmpcrcur,  qu’il  n’eût  obtenu  la 
grâce  du  criminel. 

u.oflîr.r.t,.».  Saint  Ambroife  n’avoit  pas  moins  de  zèle  pour 
1 *°-  fauver  les  dépôts  que  l’on  confioit  a leglife  ; ôc  il  rc- 

fiftapluficurs  fois  a des  ordres  de  l’empereur  pour  les 
enlever.  Un  particulier  avoit  obtenu  un  referit  de 
l’empereur,  pour  s’attribuer  un  dépôt  fait  par  une 
veuve  dans  l’eglifc  de  Paviede  clergé  ne  refiftoit  plus, 
les  magiftracs  & les  officiers  chargez  de  l’execution 
du  referit, difoient  qu’on  ne  pouvoit  s’y  oppofer,  l’a- 
gent de  l’empereur  produit.  Mais  l’évêque  de  Pavic 
de  l’avis  de  S.  Ambroife , défendit  fi  bien  l’entrée  du 
lieu  où  étoit  le  dépôt , qu’on  ne  le  pu*  enlever  ; & 
. on  fè  contenta  d’une  reconnoifiance  par  écrit.  On  re- 
vint encore  en  vertu  de  cet  écrit  & d’un  nouvel  ordre 
ii'.i».  jç  l’empereur.  Levêque  refufa  : il  fit  lire  1’hiftoirc 
d’Hcliodore  , qui  fut  fi  fevcrcmenc  puni  , pour  avoir 
’i  - A v . ' l 
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voulu  enlever  les  depots  fierez,  du  temple  \ 6c  avec 
bien  de  la  peine  fit  goûter  fes  raifons  à l’empereur. 

Un  évêque  nommé  Marcel  avoit  une  fœur  veuve , 
& un  frere  nommé  Letus.  Marcel  donna  à fa  fœur  une 
terre  qui  lui  appartenoit , à la  charge  qu’en  mourant 
elle  la  laifTeroit  aux  pauvres  &c  à l’églifc  dont  il  étoit 
évêque.  Letus  contefta  la  donation  ; ce  qui  produifit 
entre-eux  un  grand  procès.  Après  avoir  long-temps 
plaidé , fait  de  grands  frais , 6c  dit  de  part  6c  d'autre 
des  cliofcs  facneufes,  ils  defirerent  d’être  jugez  par 
S.  Ambroifc , & lui  firent  renvoyer  l'affaire  par  le  pré- 
fet du  prétoire.  S.  Ambroife  ne  voulut  point  les  juger 
à la  rigueur , mais  feulement  comme  arbitre  pour  les 
accommoder  6:  les  rcconciliercnfcmbIe.il  les  fit  donc 
convenir  que  la  terre  feroit  donnée  à Letus  en  pro- 
priété , à la  charge  d’une  penfion  viagère  à la  fœur  , 
confinant  en  une  certaine  quantité  de  bled , de  vin  6: 
d’huile  , 6c  qu’aprés  la  mort  delà  fœur  , perfonne  ne 
pourroit  rien  demander  à Letus  , ni  au  nom  de  l’évê- 
que Marcel , ni  au  nom  de  J’églife.  Saint  Ambroifc 
prétendit  leur  faire  aufli  gagner  leur  caufc  à tous  : à 
Letus  parce  qu’il  aquit  la  propriété  delà  terre:- à la 
fœur  , parce  quelle  s’affiira  un  revenu , fans  procès , 
fans  foin  , fans  péril  de  mauvaifes  années  : à Marcel , 
en  ce  qu’il  contenta  fon  frere , aufli-bicn  que  fa  fœur, 
& que  l'on  fuivit  l’expedient  que  lui-même  avoit 
propofé.  Il  n’y  avoir  que leglifc  qui  fcmbloit  perdre. 
Mais  faint  Ambroifc  foûtient  quelle  gagne  afTez  par 
la  charité  qui  eft  confcrvéc,  par  les  vertus  que  prati- 
que fon  évêque  &c  le  bon  exemple  qu’il  donne  en  cet- 
te occafion. 

Il  y avoit  à Vcrone  une  vierge  nommée  Indicia , 
que  Zenoft  évêque  de  cette  ville  avoit  confacréc  à 
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».  Dieu , après  des  épreuve?  de  pluficurs  années.  Elle . 
avoir  demeuré  à Rome  avec  fainte  Marcelline , dans 
la  maifon  de  S.  Ambroife , & avoit  toujours  donné 
une  grande  opinion  de  fa  vertu.  Etant  revenue  à Vé- 
rone , elle  demeura  chez  fa  fœur , mariée  à un  nom- 
mé Maxime,  vivant  toûjours  fi  retirée  , que  quel- 
».  u.  ques-uns  furent  choquez  de  ce  quelle  ne  rendoit  pas 
».  t».  vifîte.à  leurs  femmes.  On  fît  courir  le  bruit  qu’Indi- 
cia  étoit  accouchée  d’un  enfant  que  l’on  avoit  fait 
mourir.Maxime  fon  beau-frere  s’adrcflà  à Syagrius  , 
alors  évêque  de  Veronej  fe  rendit  lui- meme  dénon- 
ciateur , Se  prefTa  tellement  l’évêque , qu’il  appclla  à 
l’églifc  les  témoins.  Trois  femmes  que  l’on  difoit 
avoir  femé  ce  bruit,  ne  parurent  point  ; mais  feule- 
ment deux  hommes  qui  difoient  l’avoir  oui  dire  à ces 
femmes  ; & il  y avoit  contre  ces  deux  hommes  des 
reproches  fuffifans.Toutcfois  furcc témoignage,  le- 
vèque  Syagrius  fans  oüir  les  défenfes  d’Indicia  , ni 
r.  ».  confultcr  les  évêques  fes  confrères,  ordonna  quelle 
feroit  vifirée  par  des  matrones. 

Elle  porta  fes  plaintes  à S.  Ambroife,  Se  Maxime, 
vint  encore  à Milan  foûtenir  le  jugement  de  Syagrius. 
S.  Ambroife  pour  procéder  dans  les  règles , voulut 
»•  4.  qu’il  y eût  un  accufàtcur  certain  ; mais  Maxime  ne 
».  10.  voulut  jamais  en  prendre  la  qualité , quoiqu’en  effet 
il  en  fîft  toutes  les  démarches.  Les  trois  femmes  que 
l’on  pretendoit  être  les  principaux  témoins, nommées 
Mcrcuria , Lca  & Theodula , ne  pariofloient  plus , 
quoiqu’elles  euffent  été  amenées  à Milan.  Les  deux 
hommes  qui  avoient  depofé  fur  le  rapport  de  ces  fem- 
mes,nommez  René  & Léonce, furent  interrogez  par 
*.i»  S.  Ambroife  , mais  ils  ne  purent  convenir  des  faits 
qu’ils  avancent.  S.  Ambroife  affcmbla  les  évêques 
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pour  juger  le  procès.  Il  n’y  avoit  ni  accufateur  ni  té- 
moins fuffifans  contre  Indicia;  Se  d’ailleurs  elle  avoit 
pour  elle  des  témoignages  avantageux  : de  fa  nour- 
ficc  , perfonne  libre  Se  digne  de  foy  : de  faintc  Mar-  “•  »-■  *«. 
ccfline  foeur  de  faint  Ambroife , de  lavierge  Paterna, 
avec  laquelle  elle  avoir  toujours  été  à Milan  pendant 
le  procès. 

Les  évêques  prononcèrent  donc  qu’Indicia  n’avoit 
rien  fait  au  préjudice  de  fa  profeflion;  que  Léonce  Se 
René  dcmcurcroicnt  excommuniez  , jufqucs  à ce 
qu’ils euflent  fatisfait  à l’églifcpar  leurpemtence  ; Se 
que  Maxime  aufli  ne  pourroit  être  reçu  à la  commu- 
nion s’il  ne  fe  corrigcoit.  S.  Ambroite  manda  ce  juge- 
ment à Svagrius , par  une  lettre  forte  Se  fevere , où  il  d-  *• 
lui  reprefentefa  faute  , d’ordonner  qu’une  vierge  fut 
vificéc , fans  accufateur  Se  fans  témoins  : que  ces  vifi- 
tes  font  une  peine  rigoureufe  contre  une  vierge  ;&*•*• 
que  d’ailleurs  elles  font  des  preuves  très  incertaines  &'■ 
lelon  l’opinion  des  plus  favans  médecins , qu’il  con-  . 

firme  par  un  exemple  recent.  Il  femblc  même  pan- 
cher  à rejetter  entièrement  ces  épreuves  honteufes. 

Syagrius  s’exeufoit  , fur  que  quelques  perfonnes  l’a- 
voient  menacé  de  fe  retirer  de  fa  communion.  Sur  "• 
quoi  S.  Ambroife  lui  reproche  fa  foiblclTe,dc  fouffrir 
que  des  particuliers  donnent  la  loy  aux  évêques , & 
leur  prcïcrivent  la  forme  de  leurs  jugemens. 

On  peut  juger  du  foin  avec  lequel  faint  Ambroife  xvn. 
choififlbit  fon  clergé,  par  ces  exemples  qu’il  rapporte  b?^fe  CpîLAfôn 
lui  même.  Un  de  fes  amis  lui  rendoit  des  devoirs  afli-  „ , 

dus  pour  obtenir  la  place  dans  le  clergé  : toutefois  S. 

Ambroife  ne  voulut  point  l’y  admettre  , par  la  feule 
r-aifon  de  fon  gefte  qui  étoit  très-indecent.  Un  autre 
qu’il  avoit  trouvé  dans  le  clergé, ayant  fait  une  faute,  • 
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fut  interdit  pour  quelque  rems  : Sc  en  le  rérablifTaut  , 
S.  Ambroife  défendit  qu’il  marchât  jamais  devant  lui, 
parce;  qu’il  avoit  une  démarche  extraordinaire  qui  lui 
blefloit  les  yeux.  Car  le  S.  évêque  croit  perfuadé  eufc 
les  mouvemens  mal  rcglez  du  corps , font  un  effet  du 
dérèglement  del’efprit.  L’évcnement  fit  voir  qu’il  ne 
s’étoit  trompé  , ni  en  l’un  ni  en  l’autre.  Le  premier 
abandonna  la  foy  dans  le  tems  de  la  perfecution  des 
Ariens  ; le  fécond , pour  n’être  pas  jugé  par  les  évê- 
ques dans  une  affaire  d’intérêt , renonça  aufTi  à la  re- 
ligion Catholiquc.il  rapporte  ces  deux  exemples  dans 
le  traité  des  offices  ou  des  devoirs,qu’il  compofa  pour 
l’inftru&ion  de  fon  clergé  : à l’imitation  de  Cicéron 
& des  Grecs , que  Cicéron  même  avoit  imitez  en  fes 
offices.  Saint  Ambroife  prend  ce  que  leur  morale 
avoit  de  bon , l’appuyant  par  l’autorité  de  l’écriture , 
i.  & l eleyant  aux  maximes  de  l’évangile.  Il  défend  aux 

clercs  toute  pourfuite d’affaires  & tout  trafic,  vou- 

# lant  qu’ils  fe  contentent  de  leur  petit  patrimoine  , 
if.  it.  cUrùii.  s’ils  en  ont , finon  de  leurs  gages.  Quelques-uns  fe 

dégoutoicntdu  fervice  de  l’églifc  pour  les  dilficultez 
qu’ils  y trouvoient.  A quoi  bon , difoicnt-ils , de- 
meurer dans  le  clergé , m’expofer  aux  mauvais  trai- 
temens , me  charger  de  travail  : pouvant  vivre  de 
mon  bien , ou  en  gagner  d’une  autre  manière  ? il  leur 
répond , qu’ils  ne  font  pas  clercs  feulement  pour  vi- 
. . A Vre , mais  pour  mériter  devant  Dieu  après. leur  mort: 
&c’eft  le  fujet  d'une  de  fes  lettres.  • •/  . 

j H y en  a une  à Conftantius  nouvellement  établi 

évêque  dans  le  voifinagede  Ravennc,  qui  femble 
avoir  été  tiré  de  fon  clergé  , puifqu’il  le  nomme  fon 
fils.  Ce  font  des  préceptes  fur  fa  conduite , principe 

• lemenr  pour  lihûru&ion  de  fon  peuple.  Il ) ui recom- 
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mande  1 eglife  de  Forum  Cornclii , que  l’on  croit  être  ^ N ^4'. 
Imola.qui  étoit  vacante  & proche  de  lui  : afin  qu’il 
la  vifitc  fouvcnt , jufqucs  à ce  qu’on  y ordonne  un  ».  «.7- 
cvêque.  Car,  dit-il , les  occupations  du  carême  qui 
s’approche, ne  me  permettent  pas  d’aller  h loin.il  y en 
a une  à un  autre  nouvel  évêque  nommé  Vigilc,<qui  lui 
avoir  demandé  des  inftru&ions  : il  lui  recommande 
en  particulier  d’exhorter  fon  peuple  à rendre  juftice  e/.  1».  .1.  t4. 
aux  mercenaires , fuir  l’ufure , Sc  pratiquer  l’hofpita- 
litc  : mais  fur  tout  d’empêchcr  les  mariages  avec  les 
infidclles.  1 


Pluficurs  difciples  de  faint  Ambroife  gouvernèrent 
faintement  des  eglifes.  On  peut  compter  pour  le  pre- 
mier S.  Augufhn  , puis  fon  ami  Alypius  & S.  Paulin 
de  Noie  .-mais  entre  ceux  de  fon  clergé  , on  remar- 
que Vcnerius  & Félix  : qui  avoient  été  fes  diacres  , 
dont  Venerius  fut  évêque  de  Milan , & Félix  de  Bou-  x.  4. 

lognc,tous  deux  comptez  entre  les  SS.  Thcodule,  qui  D“‘ 
avoit  été  fecretaire  de  S.  Ambroife,  fut  évêque  de  pw.  }î. 
Modene.S.  Ambroife  impofajes  mairrs  à S.  Gauden- 
cc  de  Brefle,  comme  il  a été  dit  y à S.- Félix  de  Corne,  ^ 

<Sc  à S.  Honorât  de  Verecil.  On  voit  par  fes  lettres  »o. 
l'cftimc  qu’il  faifoit  de  S.  Félix, A:  l’étroite  amitié  qili 


étoit  entre-eux.  iü  . : . ’«  "-v. 


L’ordination  de  faint  Honorât  fut  une  des  demie-  LCt,*LI”Am- 
res  actions  de  la  vie  de  S.  Ambroife.  Après  la  mort  de  y “«j4l  i°l,fe<le 
Liinchius  évêque  de  Verceil,  qui  avoit  alîifté  an  çon-  SuEfxiil,l  l^‘  tfo’ 
cile  d’ Aquilée , le  fiege  demeura  long-temps  vacant  v. .»  f 
par  la-divifion  qui  fe  troUVa  dans  cette  égîifé^  & on 
s’en  prenoit  à faint  Ambroife  , qui  étant  métropoli- 
tain,fembloit  y devoir  mettre  ordre.  Cela  l’obligea  a 
-{eut  éctirc  une  grande  lettre  , qui  commence  aitifi  : 

Je  fuis  accablé,  de  douleùry-  de  -ce  que.  vôtre  «■glife  E*«3.wvtc. 

i'Jli 
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A N 3 y 6 na  P°^nt  cncorc d’évcquc ; & quelle cft maintenant. 

la  feule  qulcn  manque  dans  là  Ligurie , l'Emilie  , la 
Venetie , &:  les  provinces  voifines  : elle  à qui  les  au- 
tres églifes  avoient  accoutume  d’en  demander  ; & ce 
qui  cil  de  plus  honteux  , on  s’en  prend  à moi , bien 
que  vôtre  animofité  foit  le  fcul  obftaclc.Car  tant  qu’il 
y aura  des  divifions  entre  vous,  que  pouvons-nous 
rcgler?qucl  choix  pouvez-vous  faire?qui  peut  voyant 
les  cfprits  partagez  accepter  une  charge  , qu’à  peine 
peut-on  porter  dans  la  plus  grande  union  ? font-ce  la 
les  inftruétions  de  ce  faint  confcfTeur?  êtes  - vous  les 
enfans  de  ceux  qui  preferent  à leurs  citoyens  S.  Eu- 
febc,  qu’ils  ne  connoifToicnt  point  auparavant  ? 

».  ».  ».  <i.  «»  Il  s’étend  enfuite  à plufieurs  reprifes,  fur  les  loiian- 
ges  de  S.  Eufebedc  Verccil.  Il  les  exhorte  àfe  gar- 
der de  deux  moines  apoftats,  Sarmation  & Barbatieu, 

3ui  avoient  vécu  quelque  tems  dans  le  monaftere 
e Milan  : mais  ne  pouvant  en  fouffrir  la  régularité  , 
les  jeûnes  , la  clôture , le  filencc  ; & n’ayant  pas  pro- 
fite des  avis  charitables  de  S.  Ainbroifc  : ils  en  forti- 
rent , & ne  furent  pas  reçûs  depuis , quand  ils  vou- 
lurent y rentrer.  Dcquoi  étant  aigris , ils  femerent 
une  doctrine  pernicicufe  , afTez  conforme  à celle*  de 
Jovinien  : endifant  que  l’ablfinence  & le  jeûne  , La 
virginité  , ni  la  continence  ne  fervoient  de  rien.  S. 
Ambroifc  les  traire  d’Epicuncns , & lés  fefutc  ample* 
ment  par  les  autoritez  & les  exemples  de  lecrituré. 
Enfuite  il  exhorte  les  fidelles  de  Vcrceil  à fuir  la  me- 
» i».  difancc,  la  malignité,  l’efprit de divifîon,  ledefirdc 
»*.  *3.  veangcance  : à fouffrir  les  uns  des  autres  , à ne  point 
J,.  8«.  s’élever  à caufç  des  richelTcs  : à exercer  l’hofpitalite  , 
».  icî.  la  charité  , & Jcs  devoirs,  réciproques  des  maris  & 
,m  i«c.  a,,  des  femmes , des  mères  & des  enfans , des  maîtres  & 

des 
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des  efclaves.  Il  leur  reprefente  quelles  doivent  être 
les  qualitez  d’un  évêque  , principalement  dans  cette 
églifc  de  Vcrceil , où  la  vie  monaftique  étoit  jointe  à 
la  clericature.  S.  Ambroife  fut  obligé  d’aller  lui-mê-  ». 
me  à Verceil  peu  de  mois  avant  fa  mort , pour  réiinir 
les  efprits  : & par  Tes  foins  on  y élût  pour  évêque  n, • s. 
Honorât  , homme  de  grand  mérité  , que  l’églife 
compte  entre  les  faints.  oa,b- 

La  réputation  de  S.  Ambroife  s’étendoit  aux  pais  xix. 

r)i  , / Rcporatioa  d«S. 

les  plus  éloignez,  t lie  attira  quelques  années  aupa-  Ambro.fc. 
ravantdcux  Perfcsdcs  plus  puifl'ans  , & des  plus  fa-  rmul  v,ue'  **• 
ges  de  la  nation , qui  vinrent  à Milan  , chargez  de 
plufieursqueftions,  pour  éprouver  fa  fagelTc.  Ils  s’en- 
tretinrcntavec  lui  par  interprète,  depuis  la  première 
heure  du  jour  jufques  à la  troifiéme  de  la  nuit  : c’cft-  . 
à-dire  environ  depuis  fix  heures  du  matin  jufques  à 
neuf  heures  du  foir  ; & fe  retirèrent  pleins  d’admira- 
tion. Ecjiour  montrer  que  l’unique  fujet  de  leur 
voyage,  étoit  de  le  connoîtrc  par  eux-mêmes  : le  len- 
demain ils  prirent  congé  de  l’empereur  , s’en  allèrent 
à Rome,  pourvoir  la  puifl'ance  du  préfet  Probus , & 
retournèrent  chez  eux.  Le  comte  Arbogafte  étant  à 
table  avec  quelques  rois  des  Francs  , avec  qui  il  fai-  ^ 
foit  un  traité  de  paix  : ils  lui  demandèrent  s’il  con- 
noiflbit  Ambroife.  Je  le  connois, dit-il , je  fuis  de  fes 
amis  , & je  mange  fouvent  avec  lui.  Le  roi  Franc  ré- 
pondit : C’cft  pour  cela , comte , que  tu  es  vi&orieux 
puifque  tu  es  ami  d’un  homme,  qui  dit  au  folcil  : 

Arrête  , & il  s’arrête.  Paulin  dit  avoir  appris  ce  fait 
d’un  jeune  homme,  qui  l'ervoit  à boire  au  comte  Ar- 
bogafte en  ce  repas. 

Peu  de  tems  avant  la  mort  de  S.  Ambroife:  une 
reine  des  Marcomans , nommée  Frctigil , ayant  oui  u'n'  ’,m * 
Tome  V \ G 
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XX. 

M : racle*  tic  S. 
Ambroife. 

».  43* 


1.  C*r.  ▼.  f. 


;o  Histoire  Ecclesiastique. 
parler  de  lui  à un  Chrétien  venu  d’Italie,  crut  en  J.  C. 
iSe  envoya  des  ambalTadeurs  chargez  de  prclèns  pour 
l’églilc  de  Milan  , priant  S.  Ambroife  de  l’inltruirc 
par  écrit,  de  ce  quelle  devoit  croire.  Il  lui  écrivit  une 
belle  lettre  en  forme  de  catcchifmc,  où  ill’exhortoit 
d’engager  fon  mari  à garder  la  paix  avec  les  Romains. 
La  reine  ayant  reçu  cette  lettre , perluada  au  roi  de  fe 
donner  aux  Romains  avec  fon  peuple  ; elle  vint  elle- 
même  à Milan  : mais  elle  eut  la  douleur  de  ne  plus 
rrouverten  vie  S.  Ambroife.  Nous  n’avons  point  la 
lettre  qu’il  avoit  écrite  à cette  reine. 

Uncfclave  du  comte  Stilicon  , ayant  été  delivre 
du  démon  qui  le  tpurmentoit  ,dcmcuroitdans  la  ba- 
filiquc  Ambroificnc  ; & fon  maître  qui  l’aimoit , l’a- 
voit  recommandé  à S.  Ambroife.  On  découvrit  qu’il 
faifoit  de  faufTes  lettres,  pour  donner  la  charge  de  tri- 
bun : enforte  que  l’on  arrêta  des  gens  qui  alloienc 
exercer  en  vertu  de  fes  provifions.  Stilicon  relâcha  à 
la  prière  de  faint  Ambroife,  ceux  qui  avoient  été  ainft 
trompez  : mais  il  ne  punit  point  fon  efclave  , 6c  le 
contenta  d’en  faire  des  plaintes  au  S.  évêque.  Com- 
me cet  homme  fortoit  de  la  bafilique  , S.  Ambroife 
donna  ordre  de  le  chercher , & le  lui  amener.  Il  l’in- 
terrogea , &c  l’ayant  convaincu  de  ce  crime  , il  dit  : Il 
faut  qu’il  foit  livré  à fatan , pour  la  deftrudion  de  la 
chair , afin  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ofe  rien  faire  de 
fcmblablc.  Au  même  moment , 6c  avant  que  le  faint 
évêque  eût  achevé  de  parler,  l’efprit  immonde  fefai- 
fitde  lui , & commença  à le  déchirer  : dequoi  nous 
fûmes  tous  fort  épouvantez, dit  Paulin.  Et  il  ajoute: 
Nous  vîmes  pendant  ces  jours-là  plufieurs  polTedcz 
délivrez  par  fon  commandement  & par  l’impofition 
de  fes  mains. 


Livre  vingtie’me.  ;i 

Nicctius  auparavant  tribun  & notaire  , avoit  les  A N.  396. 
pieds  fi  douloureux  , qu’il  ne  pouvoit  prefque  paroi-  u.  ».  44. 
treen  public  : comme  il  s’approchoit  de  l’autel  pour 
recevoir  le  S.  Sacrement,  S.  Ambroifc  par  hazard  lui 
marcha  fur  le  pied  , & le  fit  crier;  mais  il  lui  dit  : Al- 
lez : vous  ferez  déformais  guéri.  En  effet,  au  temps  de 
la  mort  du  faint , il  témoignoit  avec  larmes,  qu’il  n’a- 
voit  point  fenti  de  mal  depuis. 

Peu  de  jours  avant  que  S.  Ambroile  gardât  le  lit,  » 4* 
comme  il  diétoit  l’explication  du  pfeaume  quarante- 
troifiéme , Paulin  qui  écrivoit  fous  lui , vit  tout  d’un 
coup  uji  feu  en  forme  d’un  petit  bouclier, qui  lui  cou- 
vroit  la  tête,&  entra  peu  à peu  par  fa  bouche:  enfuitc 
fon  vifage  devint  éclatant  comme  la  neige, puis  il  prit 
fa  première  forme.  J’en  fus  tellement  épouvanté  , 
ajoûte  Paulin,  que  je  demeurai  immobile,  5c  ne  pus 
écrire  ce  qu’il  diioit,  qu’après  que  la  vifion  fut  paflec. 

Il  difoit  un  paffage  de  l'écriture  , que  je  retins  fort 

bien,  &:  il  ccffa  ce  jour-là  d’écrire  ou  de  diéter , cn- 

fortequ’il  ne  put  achever  le  pfcaume.Jc  raportai  auffi- 

tôt  ce  que  javois  vû  au  diacre  Caftus  fous  la  conduite 

duquel  j’étois,  & il  me  montra  par  les  actes  des  apô- 

tres,que  j’avois  vû  le  S.  Efprit  defeendre  fur  le  S.évc- 

que.  Nous  avons  cette  explication  de  S.  Ambroifc  fur 

le  pfeaume  43.  où  en  effet  il  finit  au  verfet  15.  &c  ne  dit 

rien  fur  les  deux  derniers.  Il  falloir  qu’il  fe  fentît  déjà 

malade  : car  Paulin  témoigne  que  quand  il  fe  portoit  ».}*. 

bien , il  ne  fe  déchargeoit  pas  de  la  peine  d’écrire  fes 

livres  de  fa  main.  Et  S.  Ambroifc  dit  lui- même,  qu’il  \*duh' 

ne  diétoit  pas  tout , principalement  la  nuit  : pour 

n’incommoder  perfonne , pour  pefer  davantage  ce 

qu’il  écrivoit , & rendre  fon  ftile  plus  exaét. 

Paulin  ajoute  : il  prenoit  foin  de  toutes  les  égli- 
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jz  Histoire  Ecclesiastique. 
fes  : il  prioit  jour  &c  nuit  avec  une  grande  afiîduité  : 

Il  veilloit  beaucoup  , & jeûnoit  tous  les  jours  , nedî- 
nant  jamais  que  le  famedi  & le  dimanche.  Car  à Mi- 
lan on  ne  jeûnoit  point  le  famedi , même  en  carême  : 
mais  quand  il  fc  trouvoit  à Rome  ou  ailleurs , où  l’on 
jeûnoit  le  famedi,  il  jeûnoit  comme  les  autres  : tenant 
pour  maxime , de  fuivre  en  ce  point  l’ulagc  des  lieux 
ouilfcrcncontroit.  Il  donnoit  quelquefois  à manger, 
même  aux  plus  puilfans  de  l’empire,  aux  conluls  & 
aux  préfets, qui  le  tcnoient  à honneur  : comme  on  le 
voit  dans  lapcrfonncd’Arbogalte&  de  Vincent  pré- 
fet des  Gaules.  Mais  il  n’alloit  jamais  manger  chez 
perfonne , quoiqu’on  l’en  priât , tant  qu’il  etoit  à. 
Milan.  Il  tenoit  encore  pour  maxime,  de  ne  fe  mê- 
ler jamais  d’aucun  mariage , & ne  procurer  à perfon- 
ne de  charge  à la  cour  ; de  peur  de  s’en  rendre  ref- 
ponfable. 

Après  avoir  ordonné  un  évêque  à Pavic,  il  tomba 
malade  &:  garda  Iong-tems  le  lit.  Alors  le  comte 
Stilicondit,  que  la  mort  d’un  fi  grand  homme  me- 
naçoit  l’Italie  de  fa  perte.  C’eft  pourquoi  il  fit  venir 
les  hommes  les  plus  confidcrables  de  Milan , qu’il 
fçavoit  être  aimez  du  S.  évêque  & les  obligea  partie 

(>ar  prières , partie  par  menaces  de  l’aller  trouver  , &c 
c preficr  de  demander  à Dieu  qu’il  le  laifiat  encore  en 
vie.  Comme  ils  étoient  autour  de  fon  lit , & lui  de- 
mandoient  avec  larmes  cette  grâce , il  leur  répondit: 
Je  n’ay  pas  vécu  avec  vous,  de  manière  que  j’aye 
honte  de  vivre  ; & je  ne  crains  pas  de  mourir  , parce 
que  nous  avons  un  bon  maître.  Il  étoit  couché  dans 
une  galerie,  au  bout  de  laquelle,  quatre  diacres , Ca- 
ftus , Polcmius , Vcncrius  & Félix  s’entretenoient  de 
celui  qui  pourroit  luifuccedcr  en  lepifcopat  ; & par- 
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Litre  vinctie'mme.  • 
loicnt  fi  bas,  qu’à  peine  pouvoient-ils  s’entendre  l’un  N y, 
loutre.  Ils  nommèrent  Simplicicn  ; &c  S.  Ambroife 
quoi  qu’éloigné, approuvant  leur  choix , comme  s’il 
eût  été  prefcntàlcurconverfation,  s’écria  j> ar  trois 
foisril  eft  vieux,  mais  il  cil  bon.  Ils  furent  fi  épouvan- 
tez de  l’entendre  parler  ainfi , qu’ils  s’enfuirent.  Sim- 
plicien  fut  en  effet  fon  fuccefleur,& enfuite  Venerius. 

Dans  le  même  lieu , comme  il  étoit  en  priere , il  vit 
J.  C.  venir  à lui , avec  un  vilàgc  riant.  Il  le  dit  à Baf-  ».  +7- 
fien  évêque  de  Lodi , qui  prioit  avec  lui , & de  qui 
Paulin  dit  l’avoir  appris.  S.  Ambroife  mourirt  peu  de 
jours  après.  Il  demeura  en  priere  depuis  l’onzième 
heure  du  jour,  c'cft-à  dire  cinq  heures  du  foir,juf- 
que  à l’heure  qu’il  expira  , peu  après  minuit.  Il  prioit 
les  mains  étendues  en  forme  de  croix  , remuant  les  v 

lèvres  fans  qu’on  pût  entendre  ce  qu’il  difoit.  Hono- 
rât évêque  de  Vcrceil  s’étant  couché,pour  prendre  un 
peu  de  repos  dans  un  étage  plus  haut  de  la  maifon  : il 
entendit  une  voix  qui  l’appclla  par  trois  fois , & qui 
lui  dit;Leve-toi  promptement,  il  va  partir.  Il  défen- 
dit^ lui  donna  le  corps  de  N.  S.  quand  il  l’eut  pris  Sc 
avalé , il  rendit  l’efprit.  C’étoit  la  nuit  ou  commcn- 
çoit  le  famedifaint  quatrième d’Avril  l’an  397.  autre-  R* 

ment  la  veille  des  noncs  d’Avril , fous  le  confulat  de  *• 

Cefarius  & d’Atticus.  S.  Ambroife  avoit  été  évêque 
vingt-deux  ans  & quatre  mois , &c  en  avoit  vécu  au 
moins,  cinquante^fept. 

A la  même  heure  & devant  le  jour  , on  porta  le 
corps  à la  grande  églife  , & il  y demeura  la  nuit  fui-  *• 
vante  , qui  étoit  la  veille  de  pâque.  Plufieurs  enfans 
baptifez  cette  nuit-là  le  virent  au  fortirdes  fontsrles 
uns  difoient  qu’il  étoit  afiis  dans  fa  chaire  , fur  le  tri- 
bunal de  l’églifc  : les  autres  qu’il  mar choit , & ils  le 
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A N.  3 <) 7 . montroient  du  dojgtà  leurs  parcns , qui  toutefois  ne 
le  voyoient  point.  Plufieurs  difoient  avoir  vcu  une 
étoile  fur  Ion  corps.  Le  dimanche  de  piques  , quand 
Jejour  parut, après  avoir  célébré  les  faints  mvftcrcs,on 
leva  le  corps  pour  le  porter  à la  bafiliqueAmbroifienc 
ou  il  fut  enterré.  Là  une  multitude  de  démons  témoi- 
gnoientleur  rage  par  des  cris  infuporrablcs  ; & l'on 
entendit  de  fcmblablcî  ens  à là  gloire , en  plufieurs 
- , provinces^  pendant  plufieurs  années.  Le  peuple  jet- 
toit  des  mouchoirs  pour  les  faire  toucher  au  corps. 
Car  il  fe  trouva  à fes  funérailles  une  multitude  in- 
nombrable de  toutes  conditions  , de  tout  fexe,  & de 
tout  âge  : non  feulement  de  Chrétiens,  mais  de  Juifs 
& de  nayens  : Les  nouveaux  baptifez  bnlloicnt  fur 
tous  les  autres,  & tenoient  le  premier  rang.  Le  même 
».  4,  jour  qu’il  mourut, il  parut  cnOrient  à quelques  faints 
perlonnages , priant  avec  eux  , & leur  impofant  les 
mains.  On  le  connut  quelque  temps  après  à Milan  y 
par  un  lettre  datée  du  jour  de  fa  mort,  qui  lui  étoit 
adrelfée  comme  vivant:  &c  qui  fut  reçue  par  Smpli- 
».  50.  cien  fon  fuccclfeur,&r  gardée  foigneufement.  S.  Am- 
broilè  aparut  auffi  iFlorence,fuivant  la  promeffe  qu’il 
avoir  faite  à ceux  qui  le  priment  de  les  vifiter  fouvent. 
On  le  vit  plufieurs  fois  prier  devant  l’autel  de  la  bafih- 
que  Ambroificnc  , qu’il  y avoir  bâtie.  C’eft  fur  le 
témoignage  de  S.Zcnon  évêque  de  Florence, que  Pau- 
»■  j*.  lin  raporte  ce  fait  dans  la  vie  de  S.  Ambroifc  , qu’il 
écrivit  quelques  années  apres  , à la  priere  de  S.  Au- 
•"  guftin,  fut  ce  qu’il  âvoit  veu  Iui-mcmc,  ou  apris  de 
fainte Marcelline  focur  du  faint , & d’autres  perfon- 
ncs  dignes  de  foy.:  . ; 

xxii.  S.  Simplicieri au  commencement  de  fon épifeopat, 
ne.  réçiitunc  lettre  de  S.  Vigile  évêque  de  Trente  conte- 
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nant  la  relation  du  martyre  de  trois  ccclefiaftiques  que  A N.  337. 
les  barbares  des  montagnes  voifincsavoicnt  fait  mou-  Af  R ( ^ ^ 
rir  : fçavoir  Sifinius  diacre, Martyrius  ledfeur,  & Ale- 
xandrcporticr.SifiniusétoitGrec  natif dcCapadoce, f * 4 
de  race  noble,  & déjà  vieux.  Ce  fut  le  premier  qui  > «>». 
prêcha  levangile  à ces  barbares , & il  bâtit  chfcz  eux 
uncéglifcà  fes  dépens,  tout  pauvre  qu’il  étoit.  Mar- 
tyrius  ayant  quitté  la  milice  du  fieele  & la  compagnie 
de  fes  parens , reçût  le  baptême  , & enfuite  l'ordre 
de  ledtcur  ; & fut  le  premier  qui  fit  entendre  â cèÿ 
barbares  le  chant  des  louantes  de  Dieu.  Il  étoit  con- 
tinuellcment  apliqué  aux  œuvres  fpirituelles , & jeù- 
noit  alliduetnent:  Alexandre  étoit  fon  frété  , tous  trois 
avoient  gardé  le  célibat.  Le  lieu  où  il  prêchoit  l’c- 
vangilc  , étoit  nommé  Anagniaou  Anaunia  a vingt- 
cinq  itades  , c’cft-à-dire  à une  lieue  de  la  ville  de 
Trente  , dans  les  détroits  des  montagnes.  Ils  foufÏTi- 
rent  long-temps  les  îufultesdcs  barbares  ; enfin  ils 
furent  martynfez  â cette  occafiôn.  Les  payens  'fai- 
foient  à la  fin  du  mois  de  May  des  procédions  pro- 
fanes autour  de  leurs  terres , prétendant  les  purifier, 

& attirer  fur  leurs  femences  la  benedidtion  de  leurs 
dieux  ; ils  portoient  des  couronnes , chantoient  des 
cantiques  &menoient  en  pompe  les  animaux  qu’ils- 
dévoient  immoler.  Comme  ils  vouloient  côntrain-- 
dre  un  des  nouveaux  chrétiens  à donner  aulfi  des 
vi&imcs , Sifinius  l’empêcha  , & fut  blcfïe  dange- 
reufement.  Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  , les 
payens  armez  de  bâtons,  de  cognées,  & de  femblables 
inftrumens , vinrent  tout  d’un  coup  â Tcglife , où  ils 
trouvèrent  quelques  clercs,  qui  chantoient  les  prières 
du  matin  -,  ils  pillèrent  & fouillèrent  tout  , profa- 
nèrent les  fairits  myftotcs , abatirenc  leglifc.  Le. 
ï:jA  * 
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jê  Histoire  Ecclesiastique. 
diacre  Sifinnius  étoit  au  lit  à caufc  de  fcs  blclfures  : 
ils  le  prelTercnt  encore  de  confentir  à leurs  facnfices , 
le  fraperent'  fur  la  tête  de  la  trompeté  dont  ils  ion- 
noient  en  leur  ceremonie  profane  ; & l’achcverent  à 
coups  de  cognée.  Martirius  fut  trouvé  auprès  de  lui, 
pcnfànt.lès  playes  , & lui  donnant  un  verre  d’eau 
pour  le  foulager , comme  il  étoit  prêt  à rendre  l ame. 
Il  fc  retira  dans  un  jardin  attenant  l’églifc , & fùtdé- 
couvcrt  par  une  fille  à qui  étoit  le  jardin.  Etant  pris  il 
fut  blefle  à la  tête  & percé  de  bâtons  pointus;&  com- 
me on  le  menoit  à l’idole , il  expira.  Les  payens  cher- 
chèrent avec  foin  Alexandre , qui  étoit  fort  connu , 
comme  gardant  toujours  la  porte  de  l’églife.  Ils  le  pri- 
rent dans  fa  maifon , & lattachcrent entre  les  corps 
des  deux  autres  martyrs.  Ils  mirent  une  fonetc  au  cou 
de  S.  Silinius,  comme  on  en  attache  aux  bêtes,  & di- 
foient  en  lui  infultant  : Que  Chrift  fc  vange  mainte- 
nant. Alexandre  tout  vivant  étoit  lie  par  les  pieds,  au 
milieu  de  deux  corps  morts , & ils  le  traînèrent  amfi 
par  des  chemins  raboteux  , jufques  au  temple  de  Sa- 
turne où  ils  éleverent  un  grand  bûcher  du  bois  de  le- 
glifc  abatuc.  Ils  y brûlèrent  les  deux  corps  en  la  pre- 
fence , lui  ordonnant  de  facrificr  s’il  vouloir  éviter  le 
feu  : & comme  il  refufa  conftamment  , ils  le  firent 
mourir.  Un  grand  nombre  de  Chrétiens  étoient  pre- 
lèns  au  fpc&aclc  -,  mais  les  payens  fe  contentèrent  de 
leur  faire  des  reproches.  Ces  trois  faints  fouffrient 
le  martyre  Ievendredy  29.  de  May,  & par  confequcnt 
l’an  397.  où  la  lettre  Dominicale  étoit  D. 

Les  meurtriers  des  martyrs  furent  pris  & , on  en 
vouloir  faire  juif  ice  : mais  les  Chrétiens  demandèrent 
leur  grâce  à l’empereur  , qui  l’accorda  facilement , 
pour  ne  pas  deshonorer  leur  martyre.  On  aporta  de 
. leurs 
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Icnrs  reliques  à Milan, & ce  fut  apparemment  pour  les 
accompagner  que  S.  Vigile  écrivit  à S.  Simplicicn  la 
lettre  que  nous  avons.  En  même  temps  fe  trouva  à 
Milan  un  aveugle  de  la  côte  de  Dalmatie , qui  recou- 
vra la  veuë , en  touchant  le  coffre  où  l’on  portoit  les 
reliques.  Il  racontaqu’il  avoit  veu  la  nuit  aborder  au 
rivage  un  vaifleau,  où  étoient  quantité <d’hommes  vê- 
tus de  blanc  : que  comme  ils  defeendoient  à terre , il 
pria  un  de  la  troupe  de  lui  apprendre  qui  ils  étoient. 
On  lui  die  que  c’étoit  Ambroife  & fa  compagnie. 
Ayant  oüiccnom,  il  pria  le  faintde  lui  faire  recou- 
vrer la. veuë.  Lê  faint  lui  dit  : Vas  à Milan  au  devant 
de  mes  frères,  qui  doivent  y arriver  un  tel  jour,  tu  re- 
couvreras la  veuc.  Quoiqu’il  n’cùt  jamais  été  à Mi- 
lan , il  ne  laifla  pas  d’y  venirpar  le  droit  chemin.  S. 
Vigile  de  Trente  écrivit  aufli  quelque  temps  après 
une  lettre  à S.  Jean  Chryfoftomc  r alors  évêque  de 
C.  P.  au  fujetde  ces  martyrs,  pour  accompagner' les 
reliques  que  le  comte  Jacques  emporta  en  Orient.  S. 
Vigile  fouffrit  lui-même  le  martyre  par  les  mains  de 
ces  barbares , qui  l’accablercnt  de  pierres  le  fixiéme 
des  calendes  de  Juillet  fous  le  confulat  de  Stilicon. 
On  croit  que  c’cft  fon  premier  confulat,&  par  confe- 
quent  l’an  400.  le  z<>.  Juin.  S.  Gaudcncc  de  Breflerc- 
<jût  auffi  des  reliques  de  ces  martyrs  d’ Anaune , com- 
me il  témoigne  dans  un  fermon  prononcé  à la  fête  des 
quarante  martyrs.  Il  en  compte  jufques  à dix  , outre 
ces  quarante  , dont  fon  églifc  avoir  des  reliques  : 
fçavoir  S.  Jean-baptiflc , S.  André , S.  Thomas , S. 
Luc  , S.  Gcrvais , S.  Protais,  S.  Nazaire,  S.  Sifin- 
nius,  S.  Martyrius  & S.  Alexandre,  qu’il  marque 
avoir  été  martyrifez  depuis  peu , au  lieu  nommé  I’au- 
tcl  d’Agarhin. 

Tome  V. 
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58  Histoire  Ecclesiastique. 

Saint  Simplicicn  étant  évèquc  de  Milan  , écrivit  à' 
S.  Auguftin  une  lettre  pleine  d’amitié,  où  il  marquoit 
qu’il  avoit  lû  Tes  livres,  l’encouragcoit  à écrire  , & lui 
propofoit  diverfes  qucftionsfurTécriturc.,S.  Augu- 
ftin y fatisfit  en  deux  livres  qu’il  lui  envoya , les  fou- 
mettant  à fa  cenfurcrcar  il  le  regardoit  toujours  com- 
me Ton  maîtrc»&  ce  fut  le  premier  onvrage  qu’il  com- 
pofa  depuis  fon  épifeopar.  Il  écrivit  vers  ce  même 
tems  le  livre  du  combat  chrétien  d’un  ftile  fimple 
pour  ceux  qui  ne  fejavoient  pas  li  finement  le  latin.il 
y parle  de  la  manière  de  combattre  le  démon, en  com- 
battant nos  pallions , & f réfute  les  Manichéens.  Ce 
qu’il  fit  encore  plus  ouvertement  dans  le  livre  contre 
l’epître  à Mânes,  qu’ils  appelaient  l’épîtrc  du  fonde- 
ment,& qui  contcnoit  tout  l’elîcntiel  de  leur  doctri- 
ne. Il  n’en  réfuta  que  le  commencement , dont  il  ra- 
porte  le  texte  ; fierait  feulement  des  notes  fur  le  rc- 
fte,  pour  la  réfuter  plus  amplement, quand  il  en  au- 
roit  le  loifir.  Il  y marque  les  motifs  qui  le  retenoient 
dans  l’églife  Catholique  : le  confentcment  des  peu- 
ples : l’autorité  commencée  par  la  foy  des  miracles , 
nourrie  par  l’efperance, augmentée  par  la  charité , af- 
fermie par  l’antiquité  : la  fuccefïion  dans  le  fîege  de 
faint  Pierre  : le  nom  de  Catholique  tellement  établi , 
que  fi  un  étranger  demande  où  cft  l’églife  Catholique, 
aucun  hcretique  n’ofe  lui  montrer  ni  fon  églife  ni  fà 
maifon. 

Saint  Auguftin  ayant  une  plus  grande  autorité 
cômmc  évêque , s’appliquoit  avec  plus  de  ferveur  à 
prêcher  non  - feulement  dans  fon  églife , mais  par 
tout  où  on  le  prioit  d’aller.  Les  Donatiftes  entre  les- 
autres , étoient  foigneux  de  rapporter  à leurs  évêques 
fes  difeours  -,  fie  à lui  leurs  réponfes , aulquclles  il  re- 
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pliquoit  avec  douceur  & patience  : travaillant  jour  A N.  3 <>7 
& nuit  aies defabu fer.  Il  écrivit  même  des  lettres  à 
quelques-uns  de  ces  évêques , ou  à des  laïques  djffin-  • 
£pjcz,leur  rendant  raifon  de  fa  foy , & les  exhortant 
-a  fc  defabu  fer,  ou  du  moins  à entrer  en  conférence 
avec  lui.  Eux  fc  défiant  de  leur  caufe  ne  vouloicjit 
pas  même  lui  répondre:  mais  ilsdifoient  contre  lui 
ce  que  leur  fureur  leur  fuggeroit  : ils  crioicnt  en  par- 
ticulier & en  public  que  c’étoit  un  impofteur  & un 
loup  qu’il  falloit  tuer , & que  tous  les  péchez  fc- 
roicnt  remis  à ceux  qui  en  délivreroient  leur  trou- 
peau. * • 

Proculeien  évêque  Donatifte  d’Hiponne,  s’étant  ah,.  ^ . 3?. 
un  jour  trouvé  dans  une  maifonavec  Evode  ami  de 
S.  Auguftin,  dit  qu’il  vouloir  bien  conférer  avec  lui, 
en  prcfcncc  de  dix  perfonnesde  probité  de  chaque  par- 
ti.Evcde  le  rapporta  avccjoïe  à faint  Auguftin,  qui 
ne  s’en  réjouit  pas  moins , & écrivit  à Proouleien  une 
lettre  pleine  de  douceur  & de  charité  , où  il  le  prioit  ».  ■*. 
de  tenir  fa  parole,  & d’entrer  en  conférence:  lui  don- 
nant le  choix  des  témoins  , mais  demandant  que  la 
conférence  fut  écrite.  Il  lui  offrit  aufli  de  conférer’ 
feul  à feul , ou  par  lettre  , que  l’on  liroit  enfuite  au 
peuple.  Enfin  , dit-il , j’embraffe  volontiers  ce  que 
vous  ordonnerez  ; &.jc  vous  réponds  du  venerable 
Valcre  qui  eft  maintenant  abfent.  Proculeien  n’ac-  *>«)»•  5 
cepta  point  la  conférence  : prétendant  que  faint  Au-  U E“ ^ f 
guftin  devoir  aller  à Conftantinople  ou  à M^eve  où 
les  Donatiftes  alloient  tenir  un  concile.  S.  Auguftin 
arépondit,  queccttcpropofitionétoit  ridicule.  Il  n’y 
a , dit-il , que  l’églife  d Hippone  qui  me  regarde , je 
n’ay  affaire  qu’à  Proculeien  : s’il  fe  trouve  foible, qu’il 
implore  le  fecours  de  tel  de  fes  collègues  qu’il  voudra. 

Hi i 
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An. 397.  Nous  ne  traitons  les  affaires ecclefiaftiqucs  dans  les 
autres  villes , qu’autant  que  les  évêques  nos  confrères 
• nottf  le  permettent  ou  nous  en  chargent.  Encore  ne 
vois- je  pas  ce  qu’un  homme  qui  fc  dit  évêque  depuis 
tant  d’années  , peut  craindre  en  un  novice  comme 
njoi.  Si  ce  font  les  lettres  humaines, elles  n’ont  rien  de 
commun  avec  nôtre  queftion.  Enfin  nous  avons  icjr 
mon  collègue  Samfucius  évêque  de  Turres,qui  ne 
les  a point  étudiées:  je  le  prierai  de  prendre  ma  place, 
& je  me  confie  que  le  Seigneur  l’aidera , combattant 
pour  la  vérité. 

froi«meJoaciie  Saint  Auguffin  affilia  en  ce  temps  là  au  concile  de 
Carthage , que  l’on  compte  pour  le  troifiémc , & qui 
•»  7-  ' fut  le  premier  fous  l’évêque  Aurclius.  Quarante-qua- 
tre évêques  y affiftcrent,&  s’affemblcrent  dans  la  falc 
du  confeil  de  la  bafilique  de  Rellitute,  fous  le  confu- 
lat  de  Cefarius  &c  d’Atticus , le  cinquième  des  calcn- 
# des  de  Septembre  : c’eft-à-dirc  le  vingt -huitième 
d’Août  397.  Nous  avons  cinquante  canons,  qui  por- 
£nt  le  nom  de  ce  concilcron  en  foupçonne  quelques- 
uns  d’avoir  été  ajoutez  des  conciles  fuivans  ; mais  la 
*•  «•  difeipline  n’en  cfl  pas  moins  fainte.  Le  premier  porte, 
que  tous  les  évêques  d’Afrique  recevront  de  l’églife 
deCarthagc  l’inftru&ion  du  jour  où  l’on  doit  célébrer 
la  pique  ; & un  autre  canon  ajoute , que  ceux  qui  fe- 
ront députez  chaque  année  au  concile  , porteront 
cette  inftru&ion  par  écrit  à leur  province.  En  effet  de 
# peur  qye  les  affaires  ecclefiaftiqucs  ne  vieilliffent  au 
t t préjudice  du  peuple,  il  cft  ordonné  que  le  concile  ge- 
neral de  l’Afrique  s’affemblcra  tous  les  ans  -,  & qu» 
toutes  les  provinces  qui  ont  des  premiers  fieges,y  cn- 
voyeront  trois  députez  de  leurs  conciles  particuliers. 
Le  nombre  n’en  doit  pas  être  plus  grand , de  peur 
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d être  à charge  à leurs  hôtes  : c’eft-à-dirc  aux  évê-  A 
ques  qui  exerçoient  l’hofpitalité  envers  leurs  confre- 
rcs.La  province  de  T ripoli  n'envoyera  qu’un  député, 
à caufè  du  petit  nombre  de  fes  évêques  : car  elle  n’en 
avoit  que  cinq. 

Sur  les  ordinations , fl  eft  dit  que  l’on  n’ordon-  *• 
nera  aucun  clerc  qui  ne  foit  éprouvé  par  l’examen # 
des  évcqnes , ou  le  témoignage  du  peuple.  Que  l’on  * 
n’ordonnera  point  de  diacre  avant  1 âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Qu’en  ordonnant  les  évêques  ou  les  clercs,  «• 
on  leur  lira  auparavant  les  decrets  des  conciles , afin 
qu’ils  n’en  prétendent  caufe  d’ignorance.  Ceux  qui  *• 
dans  leur  enfance  auront  été  baptifez  chez  les  Dona- 
tiftcs,  ne  laificront  pas  après  leur  converfion  de  pou- 
voir être  admis  au  minift«re  du  faint  autel.  Surquoi 
les  évêques  difoient  qu’ils  confultcroicnt  leurs  con- 
frères Sirice  & SimpliCicn  , le  pape  & l’évêque  de 
Milan  , les  deux  premiers  évêques  de  deçà  la  mer. 

Les  tranflacions  font  défendues , comme  les  rcordi-  »• 
nations  & les  rebaptifations.  Et  fur  la  plainte  de  l’en- 
treprife  d’un  évêque  nommé  Crelconius  , qui  avoit 
quitté  fon  églife  pour  en  ufurper  une  autre  ; le  con- 
cile ordonne  qu’après  l’avoir  averti  charitablement, 
on  s’adreflera  au  gouverneur  de  la  province , pour  le 
faire  chaflcr  par  l’autorité  feculierc  ; fuivant  les  or- 
donnancés des  empereurs.  Pour  reprimer  l’entreprife  *• 
de  deux  évêques  de  Numidie,qui  avoient  ordonné 
un  évêque  : on  demandoit  que  les  ordinations  ne' 
puflent  être  faites  par  moins  de  douze  évêques.  Sur- 
quoi Aurelius  de  Carthage  dit:On  gardera  l’ancienne 
forme  que  trois  fuftifent.  On  dit  qu’il  n’y  a que  cinq 
évêques  à Tripoli , deux  peuvent  être  empêchez; 
&en  chaque  province,  il  cft  difficile  que  tous  s’y 
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A N.  3P7»  trouvent.  Cela  doit-il  empêcher  futilité  de  l’églifc  \ 
Dans  cette  égide  où  vous  êtes  aflemblez,  nous  avons 
prefquc  tous  les  dimanches  des  ordinations  à faire } 
puis-je  allcmbler  fouvcnt  dix  ou  douze  évêques  ? 
Mais  il  m’eft  facile  d'appcller  avec  moi  deux  de  mes 
voifins.  Ce  grand  nombre  d’ordinations  d 'évêques 
„ à Carthage , eft  remarquable , pour  montrer  qu’elles  • 
ne  fe  failoient  pas  toujours  fur  les  lieux.  Aurelius 
ajoûte  : S’il  s’élève  quelque  contradiction  dans  Téle- 
'■  *0,  élion  d’un  évêque  > trois  ne  doivent  plus  fuffire  pour 
• le  juftifier  : il  y en  faut  ajoûter  un  ou  deuxr  & l’opo- 

lxtion  doit  être  vuidéc  publiquement  dans  le  lien 
- même , pour  lequel  il  doit  être  ordonné  , avant  que 
de  procéder  a l’ordination.  Tous  les  évêques  furent 
de  cet  avis. 

1. 1«.  Les  entreprifes  des  évêques , les  uns  fur  les  autres  , 
font  défcnduësraucun  ne  doit  ufurper  le  peuple  d’au- 
t.  u.  44,  ctui  ; ni  retenir  ou  promouvoir  aux  ordres  fes  clercs 
fans  fa  permiilion  : jufques  aux  lecteurs  , aux  pial— 

' ^ miftes&aux  portiers.  Surquoi  Aurelius  dit  : Il  arri- 
ve quelquefois  que  les  églifcs  qui  manquent  d’évê- 
Gr  ques  ou  de  prêtres  m’en  demandent.  Pour  obferver 

les  réglés , je  m’adrelfc  à l’évêque , & l’avertis  que 
fon  clerc  eft  demandé  par  une  telle  églife.  Ils  n’y  ont 
point  refifté  jufques  icy  : mais  de  peur  que  cela  n’ar- 
rive, que  jugez- vousù propos  défaire  , fi  un  évêque 
le  refùlè , apres  que  je  lui  aurai  demandé  en  pnefen- 
’ ce  de  deux  ou  crois  de  nos  confrères  î Car  vous  fçt- 
vez  que  je  fuis  chargé  du  loin  de  toutes  les  églifes. 
Numidius  & Epigûhc  rendirent  témoignage , que  le 
fiege  de  Carthage  avoir  toujours  eu  ce  droit , d’or- 
donner des  évêques  par  tout  où  on  en  demandoit,en 
ées  prenant  où  il  voulait,  après  une  feule  requifition  à 
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l'évêque  ; & qu’Aurelius  en  ufoit  très-modeftement.  j fjji 

Un  évêque  nommé  Poftmicn  dit  : Et  celui  qui  n’a 

2u’un  prêtre  doit-on  le  lui  ôter  ? Aurclius  répon- 
it  : S’il eft  ncccflàire  pour  lepifeopat , il  faudra  le 
donner  : car  il  eft  plus  aifé  de  trouver  des  prêtres  que# 
des  évêques. 

Le  prêtre  ne  confacrcra  point  de  vierges  fans  l’ordre  f-  **• 
de  leveque,  & ne  fera  jamais  le  S.  crème.  Les  le&curs  ♦- 
ne  doivent  point  faluer  le  peuple.  Les  lieux  qui  n’ont, 41. 
jamais  eu  devêque  ne  doivent  point  en  recevoir  de 
nouveaux,  fans  le  contentement  de  l’ancien  évêque 
du  diocefc  : & le  nouvel  évêque  ne  doit  rien  entre-  *' 
prendre lurlcdiocefe qui refte à lcglife nutrice.Mais  r Cr- m*. 
il  parole  par  le  texte  de  ces  canons  : que  l’on  s’adref- 
foit  à l’évêque  de  Carthage,  pour  les  ércûions  de-  ,,4‘* 
vêchez.  Les  évêques  qui  s’étant  attiré  par  de  mauvai- 
lês  voyes  l’affeétion  de  leurs  peuples  , veulent  faire 
un  parti,  réfutent  de  venir  au  coneilc,  & mépnfcnt 
leurs  frères , feront  chaflez  par  l’autorité  teeuhere  , 
même  de  leurs  propres  édites.  L’évêque  du  premier  e4im 
liège  ne  fera  point  nomme  prince  des  prêtres, ou  lou-  *' 
verain  prêtre,  ou  d’autre  titre  fcmblab le  : mais  lèu- 
lement  évêque  du  premier  lieg#.  Ce  canon  tend  à re- 
trancher , non  pas  le  pouvoir  des  grands  évêques  r 
mais  le  titre  ambitieux  ; & d»dà  peut  être  venu  le 
nom  de  primat , que  prenoient  en  Afrique  les  pre- 
miers évêques  de  chaque  province.  - xxv 

Quant  aux  jugemcas , l’accufation  contre  un  évê-  ecd** 

que  doit  être  portée  au  primat  de  la  province  ; & 
l’accufé  ne  doit  être  fufpendu  de  la  communion, c'7' 
qu'en  cas  qu’c  tant  appelle  par  le  primat  il  ne  fc  prefen- 
tc  pas, dans  le  mois  du  jour  qu’il  aura  reçû  les  lettres.  - >• • 

S’il  a une  cxcute  légitime , il  aura  un  delai  d’un  fc- 
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An.  357.  cond  mois  : après  lequel  il  fera  hors  de  la  commu' 
nion , jufqucs  à ce  qu'il  fc  juftific.  S’il  ne  vient  pas 
même  au  concile  general  annuel , il  fera  réputé  s’être 
condamné  lui-même  ; & tant  qu’il  fera  excommunié, 

<1  ne  communiquera  pas  même  avec  Ion  peuple.  Si 
J’accufatcurmanqyc  à quelques  journées  de  lacaufc,il 
fera  excommunié , & l’cvêquc  accufé  rétabli  : l’accu- 
• * fatcur  ne  fera  point  admis  , s’il  n’cft  lui-même  fans  . 

t t reproche.  La  même  forme  & les  mêmes  délais  s’ob- 
lêrvcnt  pour  le  jugement  d’un  prêtre  , ou  d’un  dia- 
cre accufé  : mais  c’eft  leur  évêque  qui  les  juge  avec 
les  évêques  fes  voifins.  Il  en  doit  apellcr  cinq  pour 
un  prêtre  & deux  pour  un  diacre.  Il  juge  feul  les  au- 
très  perfonnes.  Un  évêque , un  prêtre , ou  un  autre 
clerc,  quijétant  pourfuivi  dans  l’églife , a recours  aux 
juges  feculicrs  ; fi  c’eft  en  matière  criminelle,  il  fera 
depofé  quoiqu’il  ait  été  abfous  : fi  c’eft  en  matière 
civile  il  prendra  ce  qui  lui  a été  ajugé  , s’il  veut  gar- 
der fa  place  dans  le  clergé  : pour  l’affront  qu’il  a fait 
àl’égliic , en  témoignant  fc  défier  de  fon  jugement. 

# r.  ic.  On  n’imputera  rien  au  juge  ccclefiaftique , dont  la 
fcntcncc  aura  été  cafféc,fur  l’appel  par  ion  fuperieur 
ccclefiaftique  : s’il  n’ffft  convaincu  de  s’être  laiffé 
corrompre,  par  animofité  ou  par  faveur.  Il  n’y  a 
point  d’appel  des  juge»  choifîs  du  confcntcment  de  s 
parties. 

«.»  s II  cft  défendu  aux  évêques  de  paffer  la  mer  fans  la 
permiffion  & la  lettre  formée  de  levêque  du  pre- 
mier fiegede  chaque  province  : qui  doit  aufli  adreffer 
les  lettres  du  concile  aux  évêques  d’outre-mer.  Les 
clercs  nedoivent  point  s’arrêter  dans  une  autre  ville, 

* j7.  que  celle  de  leur  refidence,  finon  pour  des  caufes 
approuvées  par  l’évêque  ou  par  les  prêtres  du  heu.Les 

évêques. 


_ - - — — 
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évêques , les  prêtres  & les  autres  clercs  ne  doivent  An.  3*7. 
être  ni  fermiers , ni  gens  d'affaires,  ni  gagner  leur  vie  If. 

à aucun  trafic  fordiae  : ni  rien  prendre  au  delà  de  ce 

3u’ils  auroient  prêté.  Ils  ne  doivent  rien  donner  par 
onation  ou  par  teftament , à ceux  qui  ne  font  pas 
Chrétiens  Catholiques  , quoique  leurs  parens.  Ceux  t. 
qui  n’ayant  rien  au  temps  de  leur  ordination,  acquiè- 
rent enfuitc  les  héritages  en  leur  nom,  feront  repu- 
tez  ufurparcurs  des  biens  facrez,  s’il  ne  les  donnent  à 
l’églife.  Mais  s’il  leur  cft  venu  du  bien  par  donation  , 
ou  par  fucceflion , ils  en  peuvent  difpofcr.  Les  en- 
fans  des  évêques  ou  des  clercs,  ne  doivent  point  don-  ».  1 «. 
ner  de  fpcdacles  profanes  , ni  même  y aflifter  , non 
plus  que  les  autres  laïques.  Ils  ne  doivent  point  con-  ‘ • **• 
trader  mariage  avec  des  payens  , des  heretiques  , ou 
des  fehifmatiques.  Leurs  peres,  évêques  ou  clercs  ne  r.n. 
doivent  point  les  émanciper , qu’ils  ne  foient  leurs 
de  leurs  mœurs.  On  ne  doit  ordonner  ni  évêques , ni  ,s. 
prêtres , ni  diacres , jufques  à ce  qu’ils  ayent  rendu 
Chrétiens  Catholiques  tous  ceux  qui  font  dans  leur 
maifon. 

Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer  avec  xxvi. 
aucun  des  clercs  : mais  feulement  la  mcrc  , l’ayeule  , A“""“n00‘- 
les  tantes , les  feeurs , les  nieces  : celles  de  leur  famille 
qui  y demeuroient  avant  leur  ordination  : les  fem- 
mes de  leurs  enfans  mariez  depuis  , ou  de  leurs  efcla- 
ves.  Les  ledeurs  étant  venus  en  âge  de  puberté,  fe- 
ront obligez  de  fe  marier , ou  de  faire  profeffiondc 
continence.  Les  clercs  ou  les  continens  ne  vifiteront 
les  vierges  ou  les  veuves  , que  par  ordre  de  l’évêque 
ou  du  prêtre,  & en  la  compagnie  qu’ils  leur  auront 
donnée.  Les  évêques  même  ne  les  vifiteront  qu’en 
prefcnce  de  clercs  ou  d’autres  perfonnes  graves.  Les  *’ 1?' 
Tome  y.  x I " 
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Histoire  Ecclesiastique 
clercs  n’entrcronc  point  dans  les  cabarets  pour  boire 
ou  manger , finon  par  la  ncceflité  des  voyages.  Les 
vierges  ne  feront  confacrécs  qu’à  1 âge  de  vingt-cinq 
ans.  Celles  qui  auront  perdu  leurs  parens,  feront  mi- 
les par  le  foin  de  1 ‘évêque  dans  un  monaftere  de  vier- 
ges , ou  en  compagnie  de  quelques  femmes  vertueu- 
fes.  On  voit  icy  deux  fortes  de  vierges , les  unes  vi- 
vantes en  communauté , des  autres  dans  les  maifons 
particulières. 

Les  malades  qui  ne  peuvent  répondre  , feront 
baptifez  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  feront  auprès 
d’eux.  L’évêque  réglera  le  temps  de  la  pénitence.  Le 
prêtre  ne  réconciliera  point  un  penitent  fans  l’ordre 
de  l’évêque,  ou  en  fonabfence  par  ncceflité.  Pour  les 
pcchez  publics , on  impofera  les  mains  devant  l’ab- 
fîdc,  c’eft-à-dire  devant  le  fan&uaire.  On  ne  rcfulèra 
ni  le  baptême  ni  la  pcnitence  aux  gens  de  théâtre , 
ou  aux  apoftats  convertis.On  ne  donnera  aux  catecu- 
menes , même  pendant  les  jours  les  plus  folemnels 
de  la  pâque  que  le  fcl  à l’ordinaire.  C’cft  qu’on  doi  - 
noit  fouvent  du  fel  aux  catecumcnes , pendant  qu’on 
les  difpofoit  au  baptême , comme  pour  les  préparera 
l’cuchariftic.  On  ne  donnera  point  l’euchariftie  aux 
corps  morts.  On  n’offrira  pour  le  facrcmenc  du  corps 
& du  fang  de  N.  S.  que  ce  ^u’il  a ordonné  , c'cft-a- 
dirc  du  pain  & du  vin  mêlé  d’eau.  On  ne  célébrera 
qu’à  jeun  le  facrement  de  l’autel , fî  ce  n’ell  le  jeudi 
faint  -,  & quand  on  fera  des  funérailles  après  dîner , 
on  n’y  employcra  que  les  prières.  On  empêchera  au- 
tant que  l’on  pourra  les  repas  dans  les  églifes.  A l’au- 
tel on  adreflèra  toujours  la  prière  au  Pcre  : & ceux 
qui  copieront  des  prières , ne  s’en  ferviront  point 
qu’ils  ne  les  ayent  communiquées  aux  perfonnes  les 
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mieuxinftruites.Alafindcccconcile,ilyauncata- 
Iogue  des  famtes  écritures , cnricrcment  conforme  à , *>?. 
celui  dont  nous  ufons  aujourd'hui. 

Peu  de  tems  après  ce  concile  de  Carthage,  mou-  xxvu. 
rut  Nc&aire  évêque  de  CP.  il  avoit  gouverné  cette 
éghfe  pendant  feize  ans , & mourut  le  cinquième  des 
calendes  d’Oétobre , fous  le  confulat  de  Cefarius  & a,i.  f. 
d’Atticus  : c’eft-à-dire  le  17.de  Septembre  357.  On  4*' 
délibéra  quelque  tems  fur  le  choix  d’un  fucceflcur  , 
on  propofa  divers  fujets  ; & quelques-uns  fe  prefen- 
terent  d'eux-mèmes.  C ’étoient  des  prêtres  qui  s’em- 
preffoient  à la  porte  du  palais , ou  faifoient  des  pre- 
fens , ou  même  fe  mettoient  à genoux  devant  le  peu- 
ple , qui  en  fut  indigné  ; & prefla  l'empereur  de  cher- 
cher un  homme  digne  du  iacerdoce.  L’eunuque  Eu- 
trope  qui  gouvernoit  l’empereur  Arcadc,avoit  connu 
le  mérité  de  S.  Jean  Chryloftome  , dans  un  voyage 
qu’il  avoit  fait  en  Orient , pour  le  fervice  de  l’empe- 
reur ; & fa  réputation  étoit  répandue  par  tout  l’empi- 
re : ainfi  il  fut  élu  évêque  de  Conftantinople  par  le 
confentement  unanime  du  peuple  & du  clergé  , & 
avec  l’aprobation  de  l’empcreur.Mais  on  fçavoit  com-  , 

bien  il  étoit  aime  à Antioche , où  il  faifoit  depuis 
douze  ans  les  fondions  de  prêtre, & combien  le  peu-  *"/'  Uy'  ,,x' 
pic  d’Antioche  etoit  facile  à émouvoir.  Eucrope  fit 
donc  écrire  par  l’empereur  à Afterius  comte  d’Orient, 
de  l’envoyer  fans  bruit  ; & le  comte  ayant  reçû  la  let- 
tre , pria  Jean  de  venir  le  trouver,  comme  pour  quel- 
que affaire , dans  une  églife  prés  de  la  porte  Romai- 
ne. Là  il  le  prit  dans  fon  chariot , & fit  marcher  en 
diligence,  jufqucs  à un  lieu  nommé  Bagras  : où  il  le 
remit  entre  les  mains  d’un  eunuque  & d’un  officier 
envoyez  pour  le  conduire  à CP. 

Iij- 
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A N.  398.  Afin  de  rendre  Ton  ordination  plus  folemnclle,!  em- 

pereur avoit  convoque  un  concile, & y avoir  appelle 
Théophile d’Alexandric,comme  levêquc  du  premier 
s‘f'  liv‘  fiege  de  Ton  empire.  Théophile  vouloir  faire  évêque 

de  CP.  le  prêtre  Ifidorc,  qui  avoit  pratiqué  long- 
temps la  vie  monaftique  dans  le  defert  de  Scetis  , & 
gouvernoit  alors  l’hôpital  d’Alexandrie.  Outre  fon 
mérité  qui  étoit  grand  , on  pretendoit  que  Théo- 
phile lui  avoit  obligation , pour  s’être  bicnacquité 
d’une  commifiion  très-délicate.  On  dit  que  dans  la 
guerre  du  tiranMaxime,Theophilcchargcalfidorcdc 
lettres  & de  prefens  pour  les  deux  concurrens , l’em- 
pereur Theodofe  & Maxime,  lui  ordonnant  d’aller  à 
Rome.d’attcndrcl’évenemcnttlcla  guerre, & de  don- 
ner au  vainqueur  les  lettres  &:  les  prefens.  Qu’Ifidorc 
exécuta  fa  commifiion  , mais  qu’il  fut  découvert  & 
obligé  de  s’enfuir  à Alexandrie.  Voilà  comme  on  di- 
foit  qu’il  avoit  gagné  la  confiance  de  Théophile. 
Quand  faint  Jean  Chryfoftomc  fut  arrivé  à CP. 
Théophile  qui  étoit  habile  à connoître  les  hommes 
furlaphyfîonomic,  fut  furprisde  lahardicfle  & de  la 
fermeté , qui  paroifloit  à fon  extérieur  ; & il  en  eut 
encore  plus  de  répugnance  à confcntir  à fon  ordina- 
tion. Mais  enfin  on  l'y  fit  rcfoudrc:Eutropc  lui  mon- 
tra plufieurs  mémoires , donnez  aux  évêques  contre 
lui:  difant  qu’il  n’avoit  qu’à  choilîr  , de  le  défendre 
contre  les  accufations,  ou  de  fe  rendre  à l’avis  des  au- 
tres évêques.  Il  céda , & ordonna  Jean  : qui  fut  ainfi 
établi  évêque  de  CP.  lez  6.  de  Février  , fous  le  con- 
fulatd’Honorius  pour  la  quatrième  fois  & d’Euti- 
chien  , c’eft-à-dire  l’an  398. 

Dans  fon  premier  dilcours  que  nous  n’avons  plus, 
il  parla  fur  le  combat  de  David  contre  Goliath , & 
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promit  de  parler  contre  les  Anomccns , ce  qu’il  exe-  ^ N 
cuta  dans  le  fécond  qui  commence  ainfi  : Je  vous  ay  «»* n 

parle  un  leul  jour,  Sc  je  vous  aime  déjà  , comme  11 
j’avois  été  nourri  avec  vous.  Ce  n’cft  pas  que  j’ayc 
beaucoup  de  charité  : mais  c’eft  que  vous  êtes  fort  ai- 
mable. Car  qui  n’admireroit  vôtre  zclc  ardent,  vôtre 
charité  fincere,l’affc<Shon  pour  ceux  qui  vous  inftrui- 
fent , l’union  entre-vous  ? Tout  cela  attireroit  une 
ame  de  pierre.  C’eft  pourquoi  je  ne  vous  aime  pas 
moins  que  I’églifc  où  je  fuis  né  , où  j’ay  été  nourri  & 
élevé.  Elle  eft  fccur  de  la  vôtrervous  le  montrez  par  la 
conformité  de  vos  aétions.  Si  elle  eft  plus  ancienne , 
cellc-cy  eft  plus  ardente  pour  la  foy.  L’alTcmblée  y eft 
plus  nombreulc,  & l’auditoire  plus  célébré:  mais 
celle-ci  montre  plus  de  patience  & de  courage.  Les 
loups  environnent  de  tous  cotez  le  troupeau  qui  ne  ; 

diminue  pas  , vous  refiliez  à la  tempête  & à la  flâme 
de  l’hcrefie.  En  effet  quoique  les  Anoméens  &:  les  au- 
tres Ariens  n’ofalTent  s’alTembler  publiquement  à CP. 
le  païs  en  étoit  encore  rempli  : fans  compter  les  Mar- 
cionites  , les  Manichéens  & les  Valentiniens  , qu’il 
attaque  dans  le  même  difeours. 

On  peut  juger  de  l’opiniâtreté  des  hérétiques  de  tof.^/rVgU- 
CP.  par  la  multitude  des  loix  , que  l’on  fut  obligé  de  fe-  . 
faire  pour  les  reprimer.  Outre  celles  des  années  precc-  t »• 

1 *1  *11*/  Ai»/  Th.  d*  kêf* 

dentes , il  yen  a trois  de  1 année  39É.  une  de  1 annee 
397.  & une  de  398.  partie  contre  tous  les  heretiques  , 
partie  cpntre  les  Eunomiens  & les  Apollinariftes  en 
particulier.  Ladcrnierecft  la  plus  fevercrellc  ordonne 
de  chalTer  de  toutes  les  ville  Ici  clercs  des  Eunomiens 
& les  Monraniftcs;  & leur  défend  de  s’alTembler  me- 
me à la  campagne  , fous  peine  de  confifcation  de  la 
maifon  , & du  dernier  fupplice  contre  le  concierge. 

Iiij 
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Elle  ordonne  auffi  de  brûler  leurs  livres , & défend  de 
les  garder  fous  peine  capitale.  Cette  loy  eft  dattéc  du 
quatrième  jour  de  Mars , & attribuée  à Eutrope,  par 
1 hiftorien  Philoftorge  hcrctique  Eunomien  ; ce  qui 
fait  croire  quelle  fut  faite  par  l’autoritédc  cet  eunu- 
que pour  autorifer  davantage  S.  Chyfoftome  à fon 
entrée  en  I’épifcopat. 

On  fit  auffi  en  Occident  fous  le  nom  de  l’empe- 
reur Honorius  des  loix  favorables  à l’églifc.  Premiè- 
rement deux  generales , pour  lui  confcrver  fes  privi- 
lèges : l’une  peu  après  la  mort  de  Thodofe  en  3 9f* 
1 autre  en  397.  une  autre  plus  particulière  le  15.  d’A- 
vril  398.  pour  réprimer  les  violences  commifes  contre 
les  églifès.  Elle  porte  que  fi  quelqu’un  attaquant  les 
égliles  catholiques  fait  quelques  injures  aux  prêtres , 
aux  miniftres , au  fervice  & au  lieu  faint  : le  fait  doit 
être  dénoncé  aux  puiflànccs , par  les  lettres  des  ma- 
giftrats  & des  foldatsftationaircs;  fpccifiant  les  noms 
de  ceux  que  l’on  aura  pû  rcconnoîrre , fi  la  violence 
a été  commilc  par  une  multitude, & que  l’on  en  con- 
noiflè  au  9101ns  quelques-uns , qui  puifTcnt  décou- 
vrir leurs  complices  : le  gouverneur  de  la  province 
punira  de  peine  capitale,  ceux  qui  feront  convaincus: 
fans  attendre  la  plainte  de  levcquc , à qui  la  faintetc 
de  fon  mimftere  ne  laiiTc  que  la  gloire  de  pardonner. 
Ce  font  les  termes  de  la  loy.  U fera  non  feulement  li- 
bre mais  loiiable  à tous , de  pourfiiivre  comme  un 
crime  public,  les  injures  atroces  faites  aux  prêtres  & 
aux  miniftres.  Que  fi  la  multitude  rebelle  fe  défend 
par  les  armes  &c  par  l’avantage  des  lieux  , cnfortc  que 
les  officiers  ne  les  puifTcnt  prendre  : les  gouverneurs 
des  provinces  d’Afrique  demanderont  du  fecours  au 
comte , qui  avoit  le  commandement  des  troupes. 
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On  voit  par  là  que  cette  loy  fut  faite , particuliè- 
rement pour  l’Afrique  ; & on  croit  avec  raifon  , que 
ce  fut  à l’occafion  des  violences  que  les  Donatiltcs 
yexerçoient,  & qui  vinrent  cette  année  398.  à un 
plus  grand  excès  à la  faveur  de  la  guerre  de  Gildon. 
Nubel  un  des  plus  puiflans  entre  les  petits  rois  Mau- 
res , laifla  entre-autres  trois  fils , Firmus , Gildon  & 
Mafcezel,  qui  vivoient  fous  la  protection  des  Ro- 
mains. Firmus  fc  révolta  fous  Valentinien  premier,  & 
fut  défait  par  Theodofe  pere  de  l’empereuî.  Gildon 
étant  demeuré  fidele  aux  Romains,  fut  élevé  par  l'em- 
pereur Theodofe  à la  dignité  de  comte,  avec  le  com- 
mandement des  troupes  d'Afrique  : mais  il  fe  révolta 
auffi,  après  la  mort  de  Theodofe.  Son  frere  Mafcezel 
le  quitta  , & revint  en  Italie  , laifTant  en  Afrique  fes 
deux  fils,  que  Gildon  leur  oncle  fit  mourir.  On  le  ren- 
voya pour  faire  la  guerre  à fon  frere  ; & en  paffant,il 
alla  à l’ifie  Capraria , & en  prit  quelques  moines  , 
qu'il  pria  de  venir  avec  lui  pour  l’aider  de  leurs  priè- 
res. On  croit  que  ces  moines  étoient  Euftafc  & An- 
dré , dont  parle  S.  Auguftin  ; & que  leur  voyage  lui 
donna  occafion  d’écrire  à leur  abbé  Eudoxe  & à fes 
moines.  Il  les  exhorte  à ne  pas  tant  aimer  leur  repos, 
qu’ils  refufent  de  fervir  l’églife , fi  elle  a befom  de 
leur  travail.  Mafcezel  ayant  amené  ces  moines  en 
Afrique  pafïoit  avec  eux  les  jours  & les  nuits  dans 
les  oraifons  & dans  les  jeûnes:  ayant  apris  fous  Theo- 
dofe la  force  de  telles  armes.  Il  n’avoit  que  cinq  mille 
hommes  contre foixante  & dix  mille  : & dcfefperant 
du  falut  de  fon  armée , &c  de  fa  propre  vie  ; il  vou- 
loir décamper  , & paffer  un  défilé.  La  nuit  faint  Am- 
broife  luiaparut , & frapant  trois  fois  la  terre  de  fon 
bâton  , lui  dit  : Ici , ici , ici.  Il  comprit  que  le  faint 
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71,  Histoire  Ecclesiastique. 
lui  promettoit  la  victoire  au  même  lieu  trois  jours 
apres.  Il  y demeura  donc  ; & le  troifiéme  jour  , ayant 
pafie  la  nuit  en  prières , il  marcha  contre  les  ennemis 
qui  l'environnoicnt.  Il  propofa  la  paix  aux  premiers 
qui  s’avancèrent  : mais  voyant  un  enfeigne  qui  s’y 
oppofoit  & excitoit  les  autres  au  combat,il  lui  donna 
\in  coup  d’épée  dans  le  bras,  enforte  qu’il  l’obligea  de 
bailler  l’enfcigne  qu’il  portoit.Les  troupes  plus  éloi- 
gnées , croyant  que  les  premiers  fe  rendoient , vin- 
rent à l’envi  fc  rendre  à Mafcezel,  & les  barbares  qui 
fuivoient  Gildoncn  grand  nombre,  abandonnez  par 
les  troupes  reglées,fe  difperferent  par  la  fuite.  Gildon 
s’enfuit  lui-même,  & s’étant  embarqué  , fut  ramené 
en  Afrique,  où  il  s’étrangla  peu  de  jours  après.  Cette 
guerre  fut  terminée  dans  les  trois  premiers  mois  de 
l’année  398.  Gildon  étoit  payen:  mais  fa  femme  étoit  * 
chrétienne  & vertueufe  : ilavoit  une  fccur  qui  confa- 
craàDicu  fa  virginité.Sa  fille  Salvine  qui  avoit  épou- 
fé  Ncbridius,  neveu  de  l’imperatrice , fut  aufli  picufe, 
comme  il  paroît  par  une  lettre  que  S.  Jerome  lui  écri- 
vit , touchant  la  conduite  quelle  devoir  tenir  dans  fa 
viduité. 

Les  Donatiftes  profitèrent  de  cette  guerre  , pour 
continuer  leurs  violences  avec  plus  d’impunité.Optat 
évêque  de  Thamagude , dans  la  province  de  Car- 
thage , s’y  fignala  entre  les  autres  ; & fut  tellement 
attaché  à la  (uite  de  Gildon , qu’on  le  nomma  Optât 
Gildonicn.  Il  marchoic  accompagné  d une  troupe  de 
foldats  avec  lcfqucls  il  commit  une  infinité  de  crimes  . 
par  toute  l'Afrique  pendant  dix  ans.  Il  opprima 
des  veuves , ruina  des  orfelins  , fcpara  des  perionnes 
mariées,fit  vendre  le  bien  des  innoccns.il  fit  la  guerre 
à outrance  par  rerre  & par  mer  à l'églifc  catholique; 
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& fe  rendit  fi  terrible  entre  les  Donatiftes  memes, que 
ceux  de  Muftice  & d’ Affine  contraignirent  leurs  évê- 
ques Felicien  & Prétextât  de  quitgrr  le  fchifme  de 
Maximien,  pour  revenir  à la  communion  de  Pri- 
mien  : & obligèrent  les  Primiamftes  à les  recevoir  , 
quoique  nommément  condamnez  dans  leur  concile 
de  Bagaïe.Enfin  Optât  étant  accufé  comme  complice 
de  Gildon,  mourut  en  prifon  cetteannée39*.  & tou- 
tefois les^Donatiftcs  ne  fe  féparcrent  jamais  de  fa 
communion,  ils  le  reconnurent  toujours  pour  évê- 
que, & après  fa  mort  lui  donnèrent  le  titre  de  martyr. 

Saint  Auguftin  continuoit  toujours  de  travailler  à la 
réünion  desDonariftcs,&nefaifoit  point  de  difficulté 
de  conférer  avec  eux,  ou  de  leur  écrire.-non  des  lettres 
de  communion  qu’ils  n’auroient  pas  reçues,  mais  des 
lettres  fimplcs  comme  à des  payens;  & fans  y prendre 
le  titre  d'évêque  Un  jour  comme  il  étoit  à Tuburfc 
avec  Glorius,Elcufius,  & quelques  autres  Donatiftes , 
traitant  de  leur. réunion  , ils- produifitent  les  a&cs 
par  lefqucls  il  étoit  porté  que  Cecilicn  évêque  de 
Carthage  avoir  été  condamné  avec  les  ordinateurs , 
par  environ  foixante  & dix  évêques  ; & la  caufe  de 
Félix  d’Aptunge  fut  traitée  d’une  maniéré  très-odieu- 
fe.  Après  cette  leèture , S.  Auguftin  dit  : Nous  avons 
auffi  des  aiftes  ecclcfiaftiqucs  , où  Second  de  Tigifi  , 
alors  primat  de  Numidic , laifTa  au  jugement  de  Dieu 
les  évêques  qui  fe  confefToicnt  traditeurs  , dont  les 
noms  fe  trouvent  entre  les  juges  de  Cecilien  , & Se- 
cond à leur  tête.  Enfuitc  il  rapporta  , comme  après 
l’ordination  fchi (manque  de  Majorin,  les  Donatiftes 
demandèrent  à l’empereur  Conftantin  des  juges  fcc- 
clcfiaftiques;  comme  Cecilicn  prefent  fut  abfous  par 
le  jugement  du  pape  Mclchiadc,cpfuitc  par  le  concile 
Tome  V.  K 
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A n 358  d’Arles , & par  l’empereur  meme  à qui  ils  avoient  ap- 
pelle : & comme  Félix  d’Aprunge  fut  juftifïé  par  le 
proconful.  S.  Auguftm  fit  mêmeaporter  les  adtcs  qui 
prouvoicnt  tous  ces  faits,  & les  fit  lire  en  leur  prefen- 
cc,  pendant  un  jour  entier  : on  lût  avant  midi  ce  qui 
regardoit  Second  de  Tigifi  &.  Félix  d’Aptunge  ; après 
^ midi  la  justification  de  Cecilicn  : mais  il  n’y  eut  pas 
aflez  de  temps  pour  lire  les  aéfes  de  la  condamnation 
suf.x.n.  ij.  de  Silvain  de  Cirthe.  n 

Saint  Augultin  étant  retourné  chez  lui,  leur  écrivit 
une  lettre,  où  il  relève  la  force  de  routes  ces  preuves. 
».  7.  L’injuftice  de  Second  de  Tigifi  , qui  fous  prétexté  de 
conferver  l’union  , avoit  laide  au  jugement  de  Dieu 
les  traditcurs  prefens,  convaincus  par  leur  propre 
confeflion,  & avoit  condamne  Cecilicn  abfent  &:  in- 
nocent, avec  qui  tout  lercftc  de  l’églifc  étoit  en  com- 
munion. Au  contraire,  dit-il,  Cccilien  pouvoir  mé- 
prifer  la  multitude  de  fes  ennemis , fe  voyant  uni  par 
les  lettres  de  la  communion  à leglife  Romaine  , en 
laquelle  a toûjours  été  la  primauté  de  la  chair  apo- 
ftolique  , & avec  les  autres  pais  , d’où  l’Afrique 
s.  même  a reçu  l’évangile.  Il  falloir  fe  plaindre  aux 
évêques  d’outre-mer , de  la  contumace  des  accufcz  ; 
& s’ils  y avoient  perfeveré,  les  dénoncer  par  une  let- 
tre circulaire , pour  les  exclure  de  la  communion  de 
toutes  les  églifes  du  monde.  Alors  on  auroit  pû  or- 
donner en  leureté  un  autre  évêque  à Carthage.  Mais 
Second  & fes  complices  vouloient  couvrir  le  crime, 
m.tu  dont  ils  fe  fentoient  coupables, d’avoir  livré  les  écri- 
tures , en  accufant  fauflement  les  autres.  Encore  n’o- 
fercnt-hls  fpccificr  dans  leurs  aétes  les  crimes  dont  ils 
les  accufoicnt. 

*•  m.  Il  relevé  la  lagefle  du  concile  de  Rome,  &c  du  pape 
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Melchiade  ; & il  ajoute  : Dira-t-on  qu’il  n’a  pas  deû  A N.  357. 
s’attribuer  la  connoiffance  d’une  affaire  jugée  par  {di- 
sante 6c  dix  évêques  d’Afrique  , avec  le  primat  à leur 
tête  : mais  ce  n’eft  pas  lui  qui  fcl’cft  attribuée:  c’cft 
l’empereur,  qui  à vôtre  prière  a envoyé  des  évêques  , 
j^ouren  juger  avec  lui.  Et  enfuitc  : Supofons  que  ces 
évêques  qui  jugèrent  à Rome , furent  de  mauvais  ju- 
ges: il  reftoît  encore  le  concile  plenier  de  l’églifcuni- 
vcrfelle,  où  l'affaire  pouvoit  être  traitée  avec  les  juges 
. mêmes  ; afin  que  s’ils  étôient  convaincus  d’ayoir  mal 
jugé , leur  Sentence  fût  caffée. 

Saint  Auguftin  paffant  une  autre  fois  à Tuburfe,  con  *r*«'aYec 
alla  trouver  l’évêque  DonatifteFortunius,  quiétoit  lS} 

un  vieillard  doux  6c  traitable.  Il  y alla  en  affez  gran- 
de compagnie  ; Sc  le  bruit  serant  répandu  qu’il  y 
étoit , il  s’y  amaffa  une  grande  multitude  : par  (impie 
curiofité,  pour  la  plupart, comme  à un  fpc<ftaclc:auflï 
faifo:cnr-ils  tant  de  bruit , que  la  conférence  fut  peu 
réglée.  S.  Auguftin  demanda  plufic  urs  fois  quelle  fût 
rédigée  par  des  écrivains  en  notes  5 & à peine  put-il 
obtenir  que  ceux  qui  étoient  avec  lui  commcnçafi- 
{ent  à le  faire  : encore  furent-ils  obligez  de  quitter  à 
caufe  du  tumulte.  S.  Auguftin  en  écrivit  depuis  la  fub- 
ftanceàülorius  6c  aux  autres,  ks  priant  de  commu- 
niquer fa  lettre  à Fortunius. 

On  commença  par  la  queftion  de  l’cglife;&  Fortu-  *•  3‘ 
nius aïant  avançé, qu’il  étoit  encommunion  avec  tou- 
te la  terre,  S.  Auguftin  lui  demanda:  Pouvea- vous  me 
donner  des  kttres  cfecommunion, que  nous  appelions 
formées  pour  tel  lieu  que  je  vous  diray  : Pour  moy , 
je  fuis  prèr  d’envoycr  de  ccs  lettres  à toutes  les  églifes 
que  lesi  écrits  des  apôtres  nous  marquent,commc  fub- 
fillanr  des  lors.  Féminins  paffa  eniuite  à la  prétendue  **■ 

Kij 


Digitized  by  Google 


U*ttk.  f.  I*. 


» J. 


».  <• 


7<î  Histoire  Ecclesiasti  qjy  e. 

A K.  35)8.  pcrfccution  de  Macairc;&  foûtint  que  les  vrais  Chré- 
tiens font  ceux  qui  fouffrent  pcrfecution , alléguant 
le  partage  de  levangilc.  Mais  S.  Auguftin  lui  ne  re- 
marquer , qu’il  y a : Ceux  qui  fourtrent  pcrfecution 
pour  la  jufticc  3 & qu’il  falloir  commencer  par  prou- 
ver la  jufticc  de  leur  çaufe  & de  leur  feparation , non 
feulement  d’avec  les  prétendus  traditeurs  d’Afrique, 
mais  d’avec  toutes  les  églifes  du  monde.* 

Alors  Fortunius  produiïit  un  livre,  où  il  prétendit 
montrer  , que  le  concile  de  Sardique  avoit  écrit  à des 
évêques  d’Afrique  de  la  communion  deDonat.S.  Aly- 
piusditâ  l’orcillede  S.  Auguftin: Nous  avons  oüi 
dire  , que  les  Ariens  ont  voulu  s’attirer  en  Afrique 
les  Donatiftes.  S.  Auguftin  prit  le  livre,  & confîde- 
rant  les  decrets  de  ce  concile , il  trouva  que  S.  Atha- 
nafe  & le  pape  Jules  y étoient  condamnez  ; ce  qui  lui 
fît  connoîtrc,  que  c’étoit  un  concile  d’Ariens.  C etoit 
fans  doute  celui  de  Philippopolis,qui  prenoit  le  nom 
de  celui  de  Sardique.  Saint  Auguftin  demanda  per- 
miftion  d’emporter  le  livre , pour  examiner  plus  à 
loifir  la  circonftance  des  temps , ou  du  moins  de  le 
marquer  de  fa  main , de  peur  qu'on  ne  le  changeât  : 
mais  on  lui  rcfufa  l*un  & l’autre.  On  convint  à la  fin 
que  Ton  ne  devoir  de  part  ni  d’autre  fe  reprocher  les 
violences  commifcs  par  les  méchans , & qu’il  falloir 
examiner  la  queftion  du  fchifmc.  S.  Auguftin  con- 
jura Fortunius  de  travailler  avec  lui  pour  terminer 
cette  queftion.  Fortunius  répondit  honnêtement  : 
Vous  êtes  les  feules  qui  le  demandez  ; les  autres  de 
vôtre  parti  ne  veulent  point  qu’on  l’examine.  Saint 
Auguftin  dit  : Je  vous  trouverai  pour  le  moins  dix  de 
nos  confrères  , qui  entreront  dans  cet  examen , avec 
autant  de  douceur  & de  droiture  d’intention , que 
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vous  en  avez  trouve  en  nous.  Forrunius  promit  d'en 
fournir  autant  de  fon  côté , Se  li-deffus  ils  fc  fepa- 
rcrent. 

Saint  Auguftin  écrivant  tout  ceci  à Glorius  Se  aux 
autres , les  conjure  de  faire  fouvenir  Fortunius  de  fa 
promefle  ; &:  dit  que  pour  éviter  la  foule , il  eft  d’avis 
que  l’on  s’affcmblc  dans  quelque  bourgade  médiocre, 
où  il  n’y  ait  point  d eglife,de  lime  ni  de  l'autre  com- 
munion : que  l'on  y porte  les  (aintes  écritures, & tou- 
tes les  pièces  que  l’on  pourra  produire  de  part  Se  d’au- 
tre. Afin , dit-il , que  n’étant  point  interrompus  ; Se 
préférant  cette  affaire  à toute  autre , nous  y em- 
ployions autant  de  jours  que  nous  pourrons  ; Se  que 
chacun  priant  Je  Seigneur  dans  fon  logis , nous  puif- 
iions  par  fa  grâce  terminer  une  affaire  fi  importante. 
Faites-moi  fi-avoir  quel  fera  fur  cela  vôtre  avis , ou 
celui  de  Fortunius.  Vers  le  même  temps , il  écrivit  à 
Honorât  autre  Donatifte,  qui  l’avoir  invité  à traiter 
par  lettres  cette  controverlc.Il  accepte  le  parti, & prie 
Honorât  de  lui  répondre  fur  le  point  de  l’éghfcicom- 
ment  elle  peut  être  renfermée  dans  une  partie  de  l’A- 
frique, contre  la  promette  de  la  répandre  dans  toute 
la  terre , fi  évidemment  accomplie  par  la  prédication 
de  l’évangile. 

La  paix  ayant  été  rendue  à l’Afrique  , par  la  dé- 
faite de  Gildon,  le  concile  national  s’affembla  à Car- 
thage le  huitième  de  Novembre  de  la  même  année 
3 v8.  autrement  le  fixiéme  des  ides,  fous  le  confulat 
d’Honorius  Se  d’Eutichien.  Aurelius  y prefida  avec 
Donatien  & Talabriquc , primat  de  Numidic.  Saint 
Auguftin  y affifta , Se  il  y eut  en  tout  deux  cens  qua- 
torze évêques.  On  compte  ce  concile  pour  le  qua- 
trième de  Carthage,  Se  c’eft  le  fécond  lcus  Aurelius. 
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A N.  3p8.  ^>n  y ccnt  quatre  canons , la  plupart  touchant 
l’ordination , & les  devoirs  des  évêques  Se  des  clercs. 
Le  premier  marque  l’examen  qui  fc  doit  faire , avant 
que  d’ordonner  un  évêque  : premièrement  fur  les 
mœurs , puis  fur  la  foy  ; Se  il  eft  à peu  près  fcmblable 
à celui , par  lequel  commence  encore  la  ceremonie 
tntife.  Km.  de  la  confccration  d’un  évêque.  L’examen  de  la  foy  a 
principalement  rapport  aux  hcrcfïcs  qui  regnoient 
alors  particulièrement  en  Afrique.  Enfuite  eft  mar- 
quée la  forme  des  ordinations , premièrement  de  l’é- 
vêque. 

*'  *•  Deux  évêques  doivent  tenir  fur  fa  tête  & fur  fes 
épaules  le  livre  des  évangiles  : un  prononce  la  béné- 
diction , Se  tous  les  autres  évêques  pyrefens  lui.  tou- 
*’ 3’  chent  la  tête  de  leurs  mains.  Pour  le  prêtre  ; tandis 
que  l’évêque  le  bemt , Se  tient  la  main  fur  fa  tête  , 
tous  les  autres  prêtres  qui  font  prefens  y mettent 
<•  aufli  les  mains.  Pour  le  diacre , l’évêque  fcul  lui  met 
la  main  fur  la  tête , parce  qu’il  n’cft  pas  confacré  pour 
'■ f-  lefàcerdoce,  mais  pour  le  mimftcrc.  Le  foudiacre 
ne  reçoit  point  l’impofîtion  des  mains  : mais  il  reçoit 
de  la  main  de  l’évêque , la  patene  Se  le  calice  vuidc  ; 
& de  la  main  de  l’archidiacre  la  burette,  avec  l’eau 
*.  *.  Se  l’effuïe  main.  L’acolyte  reçoit  de  l’évêque  l’inftruc- 
tion  de  fa  charge  -,  mais  il  reçoit  de  l’archidiacre  le 
chandelier,  avec  le  cierge  Se  la  burette  vuide  , pour 
t.  7.  fervir  le  vin  de  l’euchanftie  du  fang  de  J.  C.  L’exor- 
ciftc reçoit  delà  main  de  l 'évêque  le  livre  des  exor* 
'•  ’-  cifines.En  ordonnant  le  lcCVcur,l’évêque  doit  inftrui- 
rc  le  peuple  de  fa  foy  , de  fes  mœurs , & de  fes  bon- 
nes difpofinonsrcnfuitc  il  lui  donne  le  livre  en  pre- 
# «•  *•  fcnce  du  peuple.  L’archidiacre  doit  inftruire  le  por- 
tier de  fes  devoirs  ; puis  à fa  prière,  l’évêque  luidoa- 
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ne  les  clefs  de  leglifc  de  defTus  l’autel.  En  toutes  ces  ^ N 
ordinations  des  quatre  moindres  ordres, le  concile  de 
Carthage  fait  dire  à l'evêque  les  memes  paroles , que 
l'on  dit  encore  aujourd’hui. 

Le  pfalmifte  ou  chantre  peut  recevoir  cette  charge  «»• 
du  prêtre  leul.La  vierge  doit  être  prcfcntcc  à l'évêque  n. 
pour  être  confacrée  dans  l'habit  de  fa  profcflion.Lcs  ».  1». 
veuves  choiiîes  pour  fervir  au  baptême  des  femmes , 
doivent  être  capables  d’inftruire  les  plus  grolTicres , 
comment  elles  doivent  répondçe  au  baptême,&  com- 
ment elles  doivent  vivre  enfui  te.  Les  époux  ayant  re- 
cû  la  benediétion  du  prêtre , doivent  par  refpe&  gar-  »•  «». 
der  la  continence  cette  nuit. 

Le  concile  règle  enfuite  la  conduite  dc^évêques  & 
des  clercs.  L’évêque  doit  avoir  fon  petit  logis  près  de  t *4. 
l’églife:  (es  meubles  doivent  être  de  vil  prix  , (a  table 
pauvre:  il  doit  foûtenir  fa  dignité  par  fa  foy  &c  fa  ».  u. 
bonne  vie.  Il  ne  lira  point  les  livres  des  payens , & ».«<-. 
lira  ceux  des  hérétiques , feulement  par  ncceffité.  Il  c 
ne  le  chargera  ni  d’execution  de  teftamens  , ni  du 
loin  de  fes  affaires  domeftiques , & ne  plaidera  point 
pour  des  intérêts  temporels.  Il  ne  prendra  pas  par  lui-  r‘  ** 
même  le  foin  des  veuves  , des  orfelins  & des  étran-  e-  *»• 
gers  : il  s’en  déchargera  fur  l’archiprêtre  ; & s’occu-  c l7- 
pera  entièrement  de  la  le&urc , de  la  prière  & de  la 
prédication.  Il  n’ordonnera  point  de  clercs  , fans  le  ».  u. 
confeil  de  fon  clergé , & le  confentcment  du  peuple. 

Il  ne  jugera  qu’en  prefcnce  de  fon  clergé  fur  peine  '• t}-  • 
de  nullité.  Il  exhortera  ceux  qui  font  en  différend  a ».  »j. 
s'accommoder,  plutôt  qua  fe  faire  juger.  On  exa-  «.  ji. 
minera  dans  les  jugemens  les  mœurs  & la  foy  de 
l’accufatcur  & de  l’accufé.  L’évêque  ufera  du  bien  ».  3*- 
de  l’éghfe  comme  dépolitairc  , & non  comme  pro- 
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A K.  398.  pncraircj  & l’alienation  qu'il  en  aura  faite  , fans  le 
confcntement  & la  foufeription  des  clercs, fera  nulle. 
L’évêque  aura  un  fiege  plus  élevé  dans  l'égide  : mais 
dans  la  maifon  , il  rcconnoîtra  les  prêtres  pour  fes 
J4-  collègues  , & ne  fouffrira  point  qu'ils  foient  debout, 
lui  étant  aflis , en  quelque  lieu  que  ce  foit.  Les  eve- 
e.  }}.  ques  ou  les  prêtres  venans  dans  une  autre  eglife  , 
garderont  leur  rang  ; & feront  invitez  à prêcher , & 
t'  t4  à confacrcr  l’oblation.  Celui  qui  fortira  quand  1 eve- 
'■  que  prêche,  fera  excommunié.  L’évêque  ne  doit  em- 
pêcher perfonne , foit  payen  , foit  hérétique  , foit 
Juif, d’entrer  dans  l’églile  pour  oüir  la  parole  de  Dieu, 
jufques  à la  méfié  des  catecumenes  *•  c’eft-à-dire  juf- 
ques  à ce  qu’on  les  renvoyé.  L’évêque  ne  fe  difpcnfe- 
e‘ ”•  ra  point  d’aller  au  concile , fanscaufe  grave;  & en  ce 
cas  y envoycra  un  député.  Le  concile  réconciliera  les 
«•  évêques  diviftz.  Il  jugera  l’accufation  intentée  par 
*•  J°-  l’évêque  , contre  un  clerc  ou  contre  un  laïque.  Si  les 
juges  prononcent  en  l'abfencc  de  la  partie, lafentencc 
fera  nulle , & ils  en  rendront  compte  au  concile.  La 
condamnation  injufte  prononcée  par  un  évèquc,fcra 
revûë  dans  un  concile.  Les  tranflations  font  défen- 
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dues  : fi  ce  n’eft  pour  l’utilité  de  l’églife , par  l’autori- 
té du  concile  pour  les  évêques,  &c  par  l’autorité  de 
l’évêque  , pour  les  prêtres  & les  autrcs.clercs. 

Les  prêtres  qui  gouvernent  les  paroifles , deman- 
deront le  crème  avant  pique  à leurs  propres  évê- 
ques,cn  perfonne,  ou  par  leur  faenftain.  Le  diacre  eft 
le  miniftre  du  prêtre , comme  de  l’évêque.  Ilnes’ai- 
foyra  que  par  l’ordre  du  prerre.  Il  ne  parlera  point 
dans  l’aficmblée  des  prêtres , s’il  n’eft  interrogé.  En 
prefèncc  du  prêtre , il  ne  diftribuëra  point  au  peu- 
ple l’cuchariftie  du  corps  de  J.  Ç.  fi  ce  n’eft  pa*  fon 

ordre. 
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ordre  en  cas  de  néceflité.  U portera  l’aube  pendant  j 

l’oblation  ou  la  lc&urc.  C’eit  la  première  mention  f.  41. 
que  je  trouve  d’habits  deftinezau  lcrvicc  de  l’autel. 

Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni  leurs  cheveux  ni  leur  44 
barbe.  C’étoit  l’ufagc  des  Romains  en  ce  temps-là.Ils 
"doivent  faire  paroitre  leur  profcfljon  dans  leur  exte-  *.4j. 
rieur:  & ne  chercher  l’ornement,  ni  dans  leurs  ha-  . 
bits  , ni  dans  leur  chauflure.  Ils  ne  doivent  point  fc  t.+y. 
promener  dans  les  rues  & les  places  ; ni  fe  trouver  ».48. 
aux  foires  que  pour  acheter:  fous  peine  de  dépofition.  . 

Celui  qui  manque  aux  veilles  fans  maladie , fera  pri-  '•  +»• 
vé  de  fes  gages.  Tous  les  clercs  qui  ont  la  force  de 
travailler  doivent  apprendre  des  métiers  , & gagner 
leur  vie  : c’eft-à-dire , de  quoi  fe  nourrir  & fe  vêtir  , 
foit  par.  un  métier,  foit  par  l’agriculture,  quelque 
.inftruits  qu'ils  foient  dans  la  parole  de  Dieu,  fans 
préjudice  de  leurs  fon&ions.  On  condamne  les  clercs  J4.  (5. 
envieux  , délateurs  , flareurs , médifans  , querelleurs,  j-,  1*.  «o. 
jureurs , bouforrs , ou  trop  libres  en  leurs  paroles  : 
ceux  qui  chantent  à table  , ou  qui  rompent  le  jeûne  t,.  g,.  «3. 
fans  necelfité.  L’évêque  doit  réconcilier  les  clercs  di- 1». 
vifez  , ou  les  dénoncer  au  concile.  On  ne  doit  jamais  t7. 
ordonner  clercs  , des  feditieux des  vindicatifs  s des  ««. 
ufuriers , ni  des penirens , quelque  bons  qu’ils  foiènt. 

On  avancera  dans  les  ordres  les  clercs  qui  s’appliquent  4». 
à leur  devoirau  milieu  des  tentations:  & on  dépofera  • <- 
ceux  quelles  rendent  negligcns.  ' • ? ■ 'J  > to. 

Celui  qui  communique  ou  qui  prie  avec  ünexcom-  73. 
munié , fera  excommunié.  Le  prêtre  donnera  la  pâi-  74. 
tcnce  à ceux  qui  la  demandent  : mais  on  recevra  plus  ?r. 
tard  les  penitens  les  plus  negligcns.’  :Si-  un  malade  7«. 
demande  la  penircnce , & qu'avant  que, le  prct-À  foit  « 
venu , il  perde  la  parole , ou  la  raifon  ï -il  recevra  ht 
Tome  L 
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398.  pénitence,  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  l’ont  oui. 
Si  on  le  croit  prêt  à mourir , qu’on  le  reconcilie  par 
l’impofition  des  mains , & qu’on  fade  couler  dans  fa 
bouche  l’euchariftie.  S’il  furvit  il  fera  foûmis  aux  loix 
de  la  pénitence , tant  que  le  prêtre  jugera  à propos. 
77  ?g  En  general , lci*penitcns  pour  avoir  reçu  le  viatique  ,* 
. ne  font  point  quittes  de  leur  pénitence , jufqucs  à ce 
qu’ils  ayent  reçû  l’impofition  des  mains.  Ceux  qui 
».  ayant  obfervc  exactement  les  loix  de  la  pénitence , 
m meurent  en  voyage  ou  autrement  fans  lecours , ne 
*«•  laifTeront  pas  de  recevoir  la  fcpulture  ccclcfiaftique  , 
8i.  & de  participer  aux  prières  & aux  oblations.  Les  pe- 
nitens  doivent  fléchir  les  genoux , même  les  jours  de 
relâche  : comme  dans  le  tems  pafcal.  Ceux  qui  doi- 
vent être  baptifez  doneront  leur  nom,&  feront  long- 
temps éprouvez , par  l’abftmcncc  du  vin  & de  la. 
t6‘  chair  & la  frequente  impofition  des  mains.  Les 
neophites  s’abftiendront quelque  temps  des  feftius , 
**•  des  fpeCtacles  , & de  leurs  femmes.  Celui  qui  en  un 
jour  folemnel  va  aux  fpeCtacles  ,au  lieu  d’aller  à l’of- 
t.  *9.  fice  de  leglifèj  fera  excommunié.  De  même  celui  qui 
s’adonne  aux  augures , aux  cnchantcmcns,  ou  aux  fu- 
perllitions judaïques.  . ..  . > 

Les  energumenes  ballicront  le  pavé  des  églifes  : 
>».  ils  y feront  aflidus,&  recevront  leur  fubfiftance  jour- 
41.  naliere  par  les  mains  des  cxorciftes.  On  aura  foin 
des  Chrétiens  qui  fouffrent  pour  la  foy  catholique  , 
Si  les  diacres  leur  fourniront  la  fubfiftance.Cc  canon, 
aflfli-bienquclc  quarante-deuxième  & le  cinquantiè- 
me , regardent  apparemment  la  perfccution  des  Do- 
natiftes.  Ceux  qui  refufent  aux  églifes  les  oblations 
*«•  des  défunts , ou  les  rendent  avec  peine  , feront  ex- 
communiez comme  meurtriers  des  pauvres.  On  ne 
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recevra  point  les  oblations  de  ceux  qui  fontendiffe- 
rent,  ni  de  ceux  qui  oppriment  les  pauvres.  On  hono- 
rera plus  qfte  les  autres , les  pauvres  vieillards  de  l’é- 
glife.  Un  laïque  n’enfeignera  point  en  prefcnce  des 
clercs , que  par  leur  ordre.  Une  femme , quelque  in- 
ftruite  &c  quelque  fainte  quelle  foit , n’enfeignera 
point  les  hommes  dans  lafîemblée  & ne  baptifera 
point.  Il  faut  l’entendre  hors  le  cas  de  ncceflité.  L’é- 
vêque examinera  celui  qui  doit  gouverner  des  rcli- 
gicufes.  Elles  ne  doivent  point , fous  prétexte  de  leur 
fubfiftance , vivre  familièrement  avec  des  clercs.  Les 
veuves  que  I’églife  nourrit , doivent  être  toutes  occu- 
pées de  Dieu.  Si  elles  fc  marient , même  après  avoir 
éré  enlevées , époufant  le  ravifleur , elles  feront  ex- 
communiées. Tels  font  les  canons  du  quatrième  con- 
cilc»de  Carthage , célébré  dans  l'antiquité  , & encore 
obfcrvez  pour  la  plufpart. 

Le  travail  des  mains  recommandé  aux  clercs  dans  ce 
concile  croit  encore  plus  recommandé  aux  moines  : 
& nous  en  avons  un  traité  de  S.  Auguftin,  écrit  peu 
de  rems  après.  Il  en  rapporte  ainfi  l'occafion.  Com- 
me il  oommençoit  d’y  avoir  des  monaftercs  à Car- 
t liage, les  uns  obéïflant  à l’apôtre , fubfiftoient  de  leur 
travail  r ies  autres  vonloient  vivre  des  oblations  des 
gens  de  bien,  fans  travailler,  & pretendoient  accom- 
plir mieux  le  précepte  de  révangile,où  il  cft  dit:  V oïct 
les  oifeaux  du  ciel,&  le  refte.  Les  fimples  laïques  fccu- 
licrs  prenoient  parti  dans  cette  difpute , &cHccom- 
mençoit  à troubler  l’églife.  C’eft  pourquoi  le  véné- 
rable Aurclius  m’ordonna  d’en  écrire,  & je  le  fis.  Il 
y traite  à fond  le  fens  de  ces  paroles  de  faint  Paul  : 
Que  Celui  qui  ne  veut  point  travailler  ne  mange 
point.  Car  les  moines  faincans,  lcsexpliquoicnc  des 
■ hij 
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A n.  338.  travaux  fpiritucls , difant  qu'ils  infl  ruifoicnt  les  fccu- 
*•  «.  ».  liers , lcsconfoloient  & les  exhortoient.  S.  Auguftin 
r.  t.  vé'.  montre,  que  le  précepte  de  l’apôcre  le  doit  entendre 
f.  i j.  du  travail  corporel  ; mais  d’un  travail  qui  n’occupe 
point  l’cfprit , & ne  détourne  point  des  chofes  fpiri- 
tucllcs;  & que  S.  Paul  a également  commandé  aux 
ferviteurs  de  Dieu  de  travailler,  & à leurs  frères  de  les 
r.  x/.  affilier  , pour  fuplécr  à leur  travail.  Il  avoue  que  les 
miniftres  de  l’Autel  ont  droit  de  fe  faire  nourrir  par  le 
t.  n.  pcuplc;mais  les  moines  contre  lefqucls  il  écrit, ne  l’é— 
toient  pas.  Il  remarque  , que  la  plupart  de  ces  fai- 
ncans  avoient  mené  dans  le  monde  une  vie  pauvre  & 
laboricufe  : c’étoient  des  cfclaves , des  affranchis,  des 
païfans  , des  artifans  ; & il  ajoûte  , que  ce  feroit  un 
grand  péché  de  ne  pas  recevoir  à la  profcfiion  raona- 
îliqucccs  gens  de  condition  vile, parce  que  fouvejit  il 
en  vient  de  grands  faints.  Mais  il  veut , que  ceux  qui 
'• 1 y ont  été  riches  , travaillent  aufli  félon  leurs  forces. 

*• Il  fe  plaint  que  la  gloire  de  la  vie  monaftique  étoit 
obfcurcie,  par  un  grand  nombre  d’hypocrites  difpcr-- 
fe  de  tous  cotez , fous  l’habit  de  moines  : qui  par- 
^ouroient  les  provinces,,  fans  être  envoyez  *ni  s’ar- 
rêter nulle  part.  Les  uns , dit-il , font  valoir  des  reli- 
ques  de  martyrs  , fi  toutefois  elles  en  font  : d’autres 
vantent  leur  habit  ; d’autres  feignent  d’aller  trouver 
leurs  parens  qui  font  en  tel  & tel  pais  : tous  deman- 
dent, tous  exigent,  ou  de  quoi  foûtenir  leur  pauvreté 
lucrative,  oude  quoi  rccompcnfer  leur  fainteté  feinte; 

& quand  leurs  crimes  font,  découverts  , le  nom  de 
/noines  qu’ils  portent,  ne  fert  qu’à  décrier  une  fi  fain- 
r.tt.&e.  te  profeffion.  Il  réfuté  à la  fin  l’attachement  de  ces 
moines  faineans  à porter  de  long  cheveux  : ce  qui 
joint  au  relie , fait  croire  qu’ils  étoient  du  genre  des 
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Maffaliens.  On  y peut  auffi  rapporter  le  canon  du 
concile  de  Carthage,  qui  défend  aux  clercs  les  che- 
veux longs. 

En  ce  traité  S.  Auguftin  prend  J.  C.  à témoin  , 
que  pour  fa  commodité , il  aimeroit  beaucoup  mieux 
travailler  de  lès  mains , tous  les  jours  , à certaines 
heurcs,autant  qu’flkft  ordonné  dans  les  monafteres 
bien  rcglcz;&  avoir  le  refte  di^temps  libre, pour  lire, 
prier  , & traiter  de  l’écriture  fainte  : que  de  fouffrir 
l’embarras  des  affaires  temporelles, dont  il  étoit  obli- 
gé de  prendre  connoîlTancc.  Il  fe  plaint  fouvent  de  cet 
accablement  d’affaires  , où  la  charité  l’cngageoit  , 
pour  fàtisfairc  au  précepte  de  l’apôtre  , qui  défend 
aux  Chrétiens  de  plaider  devant  des  juges  payens;  &: 
Poffidius  dans  fa  vie  en  parle  ainfi  : A la  prière  des 
Chrétiens  ou  des  gens  de  quelque  feéte  que  ce  fut , 
il  entendoit  les  caufcs , avec  bonté  & application  : 
quelquefois  jufqucs  à l’heure  du  repas  , quelquefois 
rout  le  jour  fans  manger  : obfcrvant  la  difpofition 
des  cfprits , & combien  chacun  avançoit  ou  rcculoit 
dans  lafoy  & les  bonnes  mœurs  ; & quand  il  trou- 
voit  l’occafion  , il  les  inftruifoit  delà  loy  de  Dieu,& 
les  exhortoit  ; ne  leur  demandant  autre  chofc  que 
l’obéiffance  chrétienne.  Il  écrivoit  quelquefois  des 
lettres , quand  il  en  étoit  prié  pour  des  affaires  tem- 
porelles; mais  il  regardoit  tout  cela  commc'dcs  cour- 
vées  qui  le  détournoient  de  fes  meilleures  occupa- 
tions. On  trouveune  loy  d’Honorius  du  17.  dejuillet 
398.  à Milan , qui  confirme  ces  arbitrages  des  évê- 
ques en  ces  termes  : Ceux  qui  voudront  de  gré  à 
gré  plaider  devant  l’évêque , on  ne  les  empêchera 
point  : mais  ils  recevront  fon  jugement , comme 
d’un  arbitre  volontaire , feulement  en  matière  civile. 

* ' L iij 
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Ce  qui  ne  nuira  point  à ceux  qui  y étant  appeliez , 
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ne  voudront  pas  s’y  prefenter. 

Une  autre  loy  donnée  en  Orient  le  même  jour  fixié- 
A(yk*.COntre  lc*  mc  des  calendes  d’Août,  fous  le  confulat  d’Hono- 
rius  & d’Eutychien  , c’cft-à-dire  le  17.  Juillet  39S. 
reprime  l’abus  de  l’interceffion  cta  clercs  & des  moi- 
nes.pour  fauver  les  p^fonnes  chiées  de  dettes  ou  de 
crimes.  En  voici  les  termes  : Qu’il  ne  foit  permis  à 
aucun  clerc , ou  moine , meme  de  ceux  qu’on  appelle 
Cénobites , de  revendiquer  ou  retenir  par  force  les 
criminels  condamnez  au  fupplicc.  Et  enfuite  : Que 
perfonne  auflï  ne  retienne  ou  ne  défende  les  coupa- 
bles , que  l’on  conduit  après  l’appel  au  lieu  de  l’exe- 
cution- Que  fi  l’audience  des  clercs  & des  moines  eft 
telle  qu’il  en  faille  venir  à une  guerre  plutôt  qu’à 
une  procedure  judiciaire , qu’on  nous  en  donne  avis , 
afin  que  nous  puiffioas  au  plût  ôt  en  faire  une  feverc 
punition.  Au  refte , on  s’en  prendra  aux  évêques,s’ils 
fçavent  que  les  moines  ayent  commis  dans  leurs 
diocefes  quelque  excès  au  préjudice  de  cette  loy , &c 
ne  les  ont  pas  châtiez.  Et  comme  les  évêques  ordon- 
noient  quelquefois  ceux  qui  avoient  ainn  été  fauvez 
delà  prifon  pour  crimes  ou  pour  dettes  : la  loy  ajoû- 
j».  te,  qu’ils  doivent  plûtôt  prendre  dans  le  nombre  des 
** moines , Jes  clercs , dont  ils  croyoicnt  avoir  befoin. 
x. , n.  j,  hit  La  meme  loy  porte  : que  fi  un  cfclave , un  debiteur, 
’* “**  un  homme  enargé  de  commiffion  pubtique  , enfin 
qui  que  ce  foit  obligé  à rendre  compte, pour  quelque 
affaire  publique  ou  particulière!  fe  réfugié  dans  1 e- 
glifc,&  eft  ordonné  clerc,ou  défendu  par  les  clercs  en 
quelque  manière  que  ce  foit , en  forte  qu’ils  ne  le  ren- 
dent pas  en  même  état  à la  première  fommation  : les 
décurions  & les  autres  qui  font  engagez  à des  fon- 
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étions  publiques , feront  remis  en  leur  premier  état,  ^ K.  359. 
même  par  force , à la  diligence  des  juges  : fans  qu’ils 
pui/Tenr  fc  prévaloir  de  la  loy  ; qui  permettoit  aux  dé- 
curions  d’être  clercs, en  abandonnant  leur  patrimoi— 
ne.De  plus  ceux  qui  admimftrcnt  les  affaires  des  cgli- 
les,  & que  l’on  nomme  économes , feront  contraints 
fans  delai  à la  reftitution  de  la  dette  publique  ou  par- 
ticulière , dont  étoient  tenus  ceux  que  les  clercs  ont 
refufé  de  rcprcfcntcr. 

On  ccoit  que  toutes  ces  difpofîtions  font  d’une  r‘ 
même  loy,  quoique  diftribuées  fous  divers  titres  du 
code  Theodofien,&  on  attribué  cette  loy  à Eutrope, 
qui  gouvernoit  fous  le  nom  d’ Arcade.  On  dit  même  s .«■  j. 

qu'Eutropc  la  fit , pour  fatisfairc  fa  paillon  particu- 
lière contre  Timafe  fameux  capitaine , qu’il  fit  con- 
damner envoyer  en  exil  dans  le  defert  dOafis,  * 

où  il  mourut.  Car  fa  femme  Pentadide  s’étant  refu-  r’ 
giéc  dans  l’églife , il  fit  publier  cette  loy  , qui  non 
feulement  défendoit  de  s’y  réfugier  à l’avenir,,  mais 
ordonnoit  d’en  cliaiTer  ceux  qui  y étoient  déjà.  Cette 
loy  femble  avoir  été  l’occafion  d’un  concile  de  Car- 
thage, tenu  le  ij.  d’ Avril  399.  où  deux  évêques  Epi- 
gone & Vincent  fe  chargèrent  d’une  députation , 
pour  obtenir  des  empereurs  une  loy , qui  défendit 
d’enlever  des  églifes  ceux  qui  s’y  rcfùgioicnt  prévenus 
de  quelques  crimes. 

Eutrope  fut  réduit  avant  les  fix  mois  à violer  lui  - 
même  cette  loy.  Sa  puiiTancc  était  montée  au  com- 
ble : il  avoit  la  dignité  de  patricc , & fc  fit  déclarer 
conful  en  Orient  l’an  399.  avec  Théodore  en  Oc- 
cident: chofe  fans  exemple  devant  ni  après  , qu’un 
eunuque  fut  conful.  Ses  richefTes  étoient  immenfes , 

& croifioient  tous  les  jours , par  les  confifeations  Sç 
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8?  Histoire  Ecclesiasti qjj e. 
la  vente  de  tous  les  emplois.  Gainas  capitaine  Goth, 
qui  commandoit  les  armées  , ne  le  put  fouffrir  : il  fuf- 
cita  fous  main  Tribigilde  Ton  parent , qui  ravagea  la 
Thrygie,  & les  provinces  voifines  ; & l’empereur  Ar- 
cade , que  Gainas  trahifloit , fut  oblige  pour  faire  la 

{>aix  avec  Tribigilde, d’abandonner  Eutropc,  comme 
acaulcdetous  les  maux  de  l’empire..  On  dit  même 
qu’il  avoir  offenfé  l’imperatrice  Eudoxia , jufques  à la 
menacer  de  la  chalTer  du  palais  : quelle  alla  trouver  * 
l'empereur  en  pleurant,  & quelle  acheva  de  le  re- 
foudre. 

En  cette  extrémité, Eutrope  fc  réfugia  dans  legli- 
fe  pour  fauver  la  vic,&  S.Chryfoftome  s’opofa  gene- 
reufement  à ceux  qui  voulurent  l’en  tirer  par  vio- 
lence. Il  fit  même  en  cette  occafion  un  difeours  au 
peuple  , profitant  du  concours  prodigieux  qu’avoit 
attiré  un  tel  fpc&acle.  D’abord  il  relève  par  cet  exem- 
ple la  vanité  des  choies  humaines , & la  fragilité  des 
grandas  fortunes.  Où  font  maintenant , dit-il  à Eu- 
trope, ceux  qui  vous  fervoient , & qui  vous  faifoient 
faire  place  dans  les  rues,  ceux  qui  vous  donnoient  des 
louantes  ? Us  s’en  font  fuis , ils  ont  renoncé  à vôtre 
amitié , ils  cherchent  leur  leureté  à vos  dépens.  Nous 
n’en  ufonspas  ainfi  : l’cglile  à qui  vous  avez  fait  la 
guerre , ouvre  fon  lein  pour  vous  recevoir  ; & les 
théâtres,  que  vous  avez  chéris, qui  vous  ont  tant  coû- 
te , qui  nous  ont  fi  fouventattiré  vôtre  indignation, 
vous  ont  trahi.  Je  ne  le  dis  pas  pour  infulter  à celui 
qui  cil  tombé , mais  pour  foûtenirceux  qui  font  de- 
bout. Il  ajoûteen  parlant  d’Eutrope:  Hier  quand  on 
vint  du  palais  pour  le  tirer  d’icy  par  force  , il  courut 
aux  valcs  facrez,  ayant  levifaged’un  mort,  trem- 
blant de  tout  le  corps , parlant  d’une  voix  entrccou- 
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péc  , & d’une  langue  bégayante.  Il  exhorte  Tes  audi-  ^ 

teurs  à en  avoir  pitié  , &:  ajoute  : Vous  direz  qu’il  a 
fermé  cet  aille  par  diverfes  loix  ? mais  il  a appris  par 
expérience  le  mal  qu’il  a fait  : lui-méme  à violé  la 
loy  le  premier,  & fa  difgrace  cft  une  inftruttion  pour 
tout  le  monde.  L’autel  paroît  maintenant  plus  terri- 
ble , en  tenant  ce  lion  enchaîné  : c’cft  comme  l’ima- 
ge du  prince  qui  foule  aux  pieds  les  barbares  vain- 
cus & captifs.  Et  enfuite  : Ai-je  adouci  vos  efprits: 
ai-je  charfe  la  colere  > ai-je  éteint  l’inhumanité  ? ai- 
je  excité  la  compalïlon  ? oüi  je  le  croi , vos  vifages 
le  témoignent  & ces  torrens  de  Larmes.  Allons  donc 
nous  jetter  aux  pieds  de  l’empereur,  ouplûtôt  prions 
le  Dieu  de  mifcricorde  de  l’adoucir  , enfortc  qu’il 
nous  accorde  la  grâce  entière.  Il  eft  déjà  fort  chan- 
gé. Car  ayant  apns  qu’Eutropc  s’étoit  réfugié  en  ce 
lieu  faint , il  a parlé  à toute  fa  cour , qui  vouloir  l’ai- 
grir contre  le  coupable  , & le  demandoit  pour  l'é- 
gorger. Il  a répandu  des  larmes , & faifant  mention 
de  la  table  facrée , à laquelle  il  s’efl;  réfugié,  il  a apai- 
fé  leur  colere.  Après  cela  , quelle  grâce  mcriceriez- 
vous  , fi  vous  gardiez  la  vôtre  } comment  vous  apro- 
cheriez-vous  des  faints  myfteres , &c  demanderiez- 
voüs  le  pardon  de  vos  pechez  ? Prions  plûtôt  le 
Dieu  de  mifcricorde  de  délivrer  ce  malheureux  de 
la  mort,  & de  lui  donner  le  temps  d’expier  fes  crimes. 

C’cft-à-dire  de  recevoir  le  baptême:  car  Eutrope  étoic 
payen. 

Ce  difeours  eut  fon  effct;&$.Chryfoftome  fauva  la  f 
. v - ■ • c r s r rrofr.f.  y c. 

Vie  a Eutrope  : mais  ce  ne  rut  pus  ians  peine  , ce  lans  j*. 

livrer  des  combats.  On  vint  à leglife  en  armes,  on  ti- 
rades épées,  on  mena  le  S.  évêque  au  palais  , on  lui  ,4. 

fit  un  crime  du  fermon  qu’il  avoir  prononcé  , an  le  '■  "•  *■*'  l0““ 
Tomé  V.  . M 
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A N,.  3 99.  menaça  de  mort  tout  cela  ne  l’ébranla  point  , il  ne 
M*uh.xiu  rcntht  point  Eutrope;  & fit  voir, comme  il  dit, la  for- 

ce invincible  de  leglilCjfondée  fur  la  pricre  : L’églifc, 
ajoûte-t-il , qui  ne  confifte  pas  dans  le  lieu  , ni  dans 
les  murailles  &c  les  toits;  mais  dans  fes  mœurs  & fes 


A «f.  I.  «f*  Ori.  c. 
1 1.  1.  Retrait -t. 
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loix.  C'clf-à~dire,  que  ce  qui  mettoit  en  feuretéccux 
qui  s’y  refugioient , n’étoit  pas  la  force  des  portes  ou 
des  bâtimcns  , mais  le  refped  de  la  religion  & la  fain- 
tetéde  fes  miniftres.  Eutrope  fut  pris  toutefois,  mais 
par  fa  faute  , étant  forti  de  l’enceinte  de  l’églifc , & il 
rut  condamné  à demeurer  relégué  dans  J’iflc  de  Chi- 
pre,  avec  confifcation  de  tous  les  biens  ; & privation 
de  tous  fes  honneurs,  jufquesi  effacer  fon  nom  des 
faftes  : cnfortc  que  l’on  ne  compta  pourcoirful  de 
cette  année  que  Théodore  , qui  étoit  un  homme  de 
mérité, Chrétien  & fivant,loüé  parS.Auguftin  par 
le  poëte  Claudien.  La  condamnation  d’Eutrope  eft 
datée  du  feiziéme  des  calendes  de  Février  à C.  P.  fous 
le  confulat  de  Théodore:  c’cft-à-dire  du  dix  feptié- 
mc  de  Janvier  ^99.  Mais  Gainas  ne  pouvant  foutfrir 
qu’il  demeurât  en  vie  : obtint  qu’on  le  fit  venir  de 
• Chipre  à Calcédoine, où  on  lui  fit  fon  procès  de  nou- 
veau , & il  eut  la  tête  tranchée. 


xxxvur^  Quelques-uns  blâmèrent  le  difeours  de  S.  Chryfo- 
Aomc  reforme  ftome  fur  Eutrope  , difant  qu’il  avoit  infulcé  à ce 
n.  malheureux  : mais  la  véritable  caufe  de  ce  reproche  , 
sttm.viu-c.7.  étoit  le  chagrin  qu’ils  avoienc'contre  le  S.  Evêque. 

Il  n’y  avoit  pas  encore  un  an  qu’il  gouvernoit  l’é- 
glifc de  C.  P.  & l’ardeur  de  fon  zcle  lui  avoit  déjà 
attiré  beaucoup  d’ennemis  â la  cour  & dans  fon  clcr- 
>«//.  vits f.  4j-  gé.Ilattaquapremicrcment  les  ecclefiaftiqucs,qui  fous 
prétexte  de  charité , vivoient  avec  des  vierges  qu’ils 
traitoient.de  fœurs  adoptives , & que  l’on  nommoit 


JDigitized  by-Googffc 


Livre  vingtie' me.  • 51 

fous-introduitcs , ou  fœurs  agapctcs , comme  qui  di-  A N.  3379. 
roit  charitables.  Les  prétextes  étoicnt  , d’aflîftcr  une  uv.  »m. 
vierge  abandonnée,  fans  parens  ni  amis:  de  prendre  n-mlrUfU'i. 
foin  de  fes  affaires  , fi  elle  écoitTiche , & de  la  nour-  *' 
rir  par  charité,  fi  elle  étoit  pauvre  : de  faire  pour  elle, 
tout  ce  que  la  bicn-lcancc  ne  lui  permettoit  pas  de 
faire  par  elle-même  : principalement  en  des  pais  où 
les  femmes  ne  parodient  guère  en  public.  D’un  autre 
côté  les  clercs  prétendoient  fe  décharger  fur  elles  de 
leur  ménage,  & de  ces  petits  foins  aufquels  les  fem- 
mes font  plus  propres  : afin  d’être  plus  libres  pour  les 
fondions  de  leur  miniftere.  Au  refte,  ils  foûtenoient 
que  dans  cette  familiarité  ils  neprenoient  aucune  li- 
berté criminclle,n’cn  faifant  pas  moins  profclfiondc 
continence.  S.  Chryfoftomc  foûtenoitau  contraire  , 
que  cette  cohabitation  étoit  pire  , que  d’entretenir  . 
ouvertement  des  femmes  publiques  : Ces  infâmes  , 

• dit-il , qui  le  font  font  des  payens  , qui  offrent  des 
moyens  de  fc  corrompre  à ceux  qui  le  veulent  bien  ; 
ceux-ci  font  des  Chrétiens , qui  invitent  au  mal  les 
faints  mêmes. 

Nous  avons  de  lui  deux  difeours  fur  ce  fujet  , qui  A’">  *'f' 11 
lèmblcnt  être  de  ce  temps.  Dans  l’un  il  attaque  les  f xj 
hommes,  quiavoientdeccsfaufTes  fœurs  : dans  l’au- 
tre il  attaque  les  vierges , qui  vivoient  avec  les  hom- 
mes. Il  fupofe  , comme  ils  prétendoient , qu’il  ne  fe 
pafTe  en  eux  rien  de  criminel , contre  la  pureté  du 
corps  : mais  il  ne  laifïc  pas  de  condamner  cette  coha- 
bitation , principalement  à caufedu  fcandale  qu’elle’ 
caufc;  de  qui  ne  doit  point  être  méprifé  , puifqu’il 
cft  bien  fondé,  ëe  que  le  fujet  de  le  donner, n’cft  point 
une  chofe  bonne  en  foi , de  ncceffaire.  Il  ruine  tous 
les  prétextés  de  ces  honteufes  focietez,  Ôe  en  montre 

Mij 
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tous  les  inconveniens.  Le  péril  continuel  de  tomber 
dans  le  crime  : les  mœurs  «iemmées  , que  produit  un 
tel  commerce  : l’attachement  , quand  il  n‘y  auroit 
autre  chofe , au  plaifir  de  fc  voir  &c  de  fc  parler,  plus 
fcnfiblc  entre  les  perfonnes  de  differens  fexe.  Dans  le 
traite  adrefléaux  vierges , il  marque  quelles  étoient 
fouvent  expofées  à des  épreuves  honteufesi&foutient 
que  tout  leur  mal  vient  de  faire  confifter  la  virgini- 
té dans  le  fcul  éloignement  du  crime  groflier,  fans  re- 
•noncer  â la  parure  & aux  autres  fujets  de  la  vie  mon- 
daine. Ces  dilcours  commencèrent  à aigrir  contre 
S.  Chryfoftome,  ceux  de-fon  clergé,  qui  étoient  at- 
tachez â cet  abus.  Il  attaqua  enfuite  leur  avarice  : 
puis  leur  maniéré  de  vivre , les  exhortant  à fc  con- 
tenter de  leurs  penfions , & à ne  point  courir  les  ta- 
bles des  riches , ni  fe  rendre  leurs  flateurs  & leurs 
parafites.  Il  vouloit  que  l’on  donnât  abondamment 
aux  prêtres  les  chofes  ncceiïaires  : .de  peur  que  le 
travail  ne  les  abatît , & que  les  petits  foins  du  tem- 

Î>orel  ne  les  détournaient  des  occupations  fpirituel- 
es  : mais  il  vouloit  qu’ils  fuient  contcns  de  la  nour- 
riture & du  vêtement,  fans  attachement  aux  biens 
temporels. 

Enfuite  il  examina  les  mémoires  de  l’économe , & 
retrancha  des  dépenfes  qui  n’ 'étoient  point  utiles  à 
l’églilè.  Il  trouva  même  de  la  profufion  dans  la  dé- 

fenfe  particulière  de  l’évêquc:&  apliqua  ce  fuperflu  à 
hôpital  des  malades.  Comme  les  befoins  des  pau- 
vres augmentoient,  il  bâtit  plufieurs  hôpitaux , dont 
il  donna  la  charge  à deux  prêtres  pieux  ; &c  mit  pour 
les  fervir  des  médecins,  des  cuiliniers,  & d’autres  ou- 
vriers , du  nombre  de  ceux  qui  n’étoient  point  ma- 
riez. Il  exhorte  les  peuples  de  C.  P.  d’avoir  chacun 
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leur  hôpital  domeftique , c’cft-i  dire  en  chaque  mai-  ^ ^99r 

Ton  une  petite  chambre , pour  les  pauvres.  Il  alloit 
plus  loin, il  leur  propofoit  d'imiter  les  premiers  Chré- 
tiens de  Jerufalem , & de  mettre  tous  leurs  biens  en 
commun.  Combien  penfez-vous , dit-il,  que  l’ona- 
malTeroir  d’or,fi  tous  les  fideles  vendoient  leurs  biens? 
cela  monteroit  peut-être  i un  milion  de  livres  d’or , 
eu  plutôt  à deux  ou  trois.  Car  il  y a bien  cent  mille 
Chrétiens  dans  cctrc  ville  : le  relie  cft  de  Juifs  & de 
payens  ; & je  ne  croi  pas  qu'il  y ait  plus  de  cinquante 
mille  pauvres.  Quelle  facilité  de  les  nourrir  : encore  la 
dépenfc  feroit  elle  beaucoup  moindre  , les  faifant  vi- 
vre en  commun.  Ceux  même  qui  ne  font  pas  Chré- 
tiens y contnbuëront.Et  qui  demeurcroit  payen  après 
cela?  Je  ne  croi  pas  qu’il  en  reliât  un  fcul  : nous  les. 
attirerions  tous.Si  nous  avançons, j’cfpcrc  avec  l’aide 
• de  Dieu  que  cela  fera  : croyez-moi  feulement , & fai- 
sons les  chofes  par  ordre.  Enfuitc  il  fit  venir  devant 
lui  les  veuves  : & examina  celles  qui  ne  fe  gouver- 
noient  pas  bien,  & en  trouvant  quelques-unes  atta- 
chées aux  plaifirs  lênfuels , il  les  exhortai  s’adonner 
aux  jeûnes , &c  s’abllcnir  du  bain  & de  la  fuperfluité  H,„miui9 
dans  les  habits  : ou  i fe  remarier  au  plutôt , pour  ne  T,m- u T- ,4* 
pas  deshonorer  la  religion.  Car,  dit-il, étant  délivrées 
delà  fujetion  d’un  mari , & n’étant  pas  attachées  i 
Dieu , elles  deviennent  oifives , caufeufes , curieufes, 
occupées  des  affaires  d’autrui. 

Il  exhortoit  le  peuple  i être  alïïdu  aux  offices  de  „ f<w 
la  nuit,  c’ell-i-dire  les  hommes , qui  pendant  le  jour  4, 
n’en  avoient  point  le  loifîr  : car  pour  les  femmes , il 
vouloir  qu  elles  demeuraffènt  chez  elles, & ne  vinffent 
i 1 ’églife  que  le  jour.  Il  faut , dit-il , fe  fouvenir  toû-  «*»■  * 
jours  de  Dieu  : mais  principalement  quand  1 elprit 
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A n.  3 eft  tranquille , c’cft-à-dirc  la  nuit;  car#le  jour  d’autres 
hi. ma.  l'oins  nous  troublent.  Et  ailleurs  : La  nuit  n’eft  pas 
faite  pour  erre  paflcc  toute  entière  dans  le  fommeil 
& J’oifivctc.  Les  artifans , les  voituriers , les  mar- 
chands, le  font  voir  ; & Téglife  quife  rdeve  à minuit. 
Relevez- vous  aufii,  & voyez  le  bel  ordre  des  étoiles  , 
ce  filence  profond  , ce  grand  repos  : l’ame  eft  alors 
plus  pure  , plus  legere , plus  élevée  : les  tenebres  & le 
filence  excitent  à la  compon&iofi:  tous  les  hommes 
étants  dans  leurs  lits , comme  dans  des  fepulcres,  rc- 
prefentent  la  fin  du  monde.  Je  parle  aux  hommes  & 
aux  femmes  : flcchillèz  les  genoux  , gemificz  , priez: 
fi  vous  avez  des  enfans  , éveillez  les  aulfi,  & que  vô- 
tre maifon  devienne  uneéglifc  pendant  la  nuit.  S’ils 
• font  trop  délicats  pour  fouffrir  la  veille  , faites-leur 
faire  une  prière  ou  deux  & les  recouchez  feulement 
pour  les  accoutumer  à fe  relever.  Ces  exhortations  • 
déplaifoient  aux  clercs  parclTcux,  accoûtumcz  à dor- 
mir toute  la  nuit. 

' Saint  Jean  Chry foftome s’appl iqua  encore  à repri- 
a.i».m.7x 3.  mer  1 orgueil  des  riches  ,&  à leur  enlcigner  la  mo- 
dération & l’humilité.Quel  fujet  avez-vous, difoit  il, 
de  vous  cftimer  fi  fort , & de  croire  nous  faire  grâce, 
quand  vous  venez  ici  écouter  ce  qui  fert  à vôtre  fa- 
lut  ? Vôtre  nehefiè,  vos  habits  de  foyc  ? & ne  fijavez-  * 
vous  pas  que  des  vers  l’ont  filée , & que  des  barba- 
res l’ont  mis  en  œuvre  : que  les  courtifanes  , les  vo- 
leurs , les  facrileges , les  hommes  les  plus  infâmes  s’en 
fervent  ? Defccndez  une  fois  de  ce  fafte  , confidcrez 
la  balïelîè  de  la  nature , vous  n êtes  que  terre  , pouf- 
ficre,  cendre,  fumée  : vous  commandez  à plufieurs 
hommes  ; mais  vous  ctes  elclave  de  vos  paillons. 
C’eft  comme  celui , qui  dans  fa  maifon  fe  lailferoit 
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battre  par  fes  valets , & au  dehors  fe  vanteroit  de  fa  A N.  *9 * 
puifTancc. 

Ses  exhortations  furent  d’un  fi  grand  fruit, que  l’on 
voyoit  de  jour  en  jour  toute  la  ville  de  C.  P.  avancer  ?««•/•  4». 
dans  la  pieté.  Ceux  même  qui  avoient  été  paflionnez 
pour  les  courfes  des  chevaux  , &:  les  autres  fpcttacles, 
abandonnoient  le  cirque  & le  théâtre,  pour  accourir  J,7'«  14.  4 
à l'églife:  auffi  voyons-nous  des  difeours  très  puiflans 
contre  cet  abus , prononcez  à Conftantinoplc  Ce  fut 
là  qu’il  expliqua  entre-autres  l’épître  aux  Ephefiens  , 
lepître  aux  Coloffiens  , I’épître  aux  Hébreux,  & les 
aétes  des  Apôtres.  Il  parloir  trois  fois  la  femaine  , & *««■•»***•*•*• 
quelquefois  fept  jours  de  fuite.  La  foule  étoit  telle 
à fes  fermons  ; que  pour  fe  faire  entendre  de  plus 
près , il  fut  obligé  de  quitter  la  place  ordinaire,  & de 
s’afTeoir  au  milieu  de  lcghfc  fur  la  tribune  des  lec- 
teurs. Quelques-uns  y venoient  par  curiofité  : mais 

Slufieurs  le  convertifToient , tant  des  payens  que  des 
cretiques. 

Un  homme  de  la  fedte  des  Macédoniens  , ayant 
été  converti  par  fes  in&ruébions , voulut  aufli  rame- 
ner fil  femme  à l’églife  Catholique.  Il  l’exhorta  long- 
temps inutilement , parce  que  la  coutume  & les  con- 
verlations  des  autres  femmes  la  retenoient  : enfin  , il 
la  menaça  de  fe  feparer  d’elle.  La  femme  promit  ce 
qu’il  voulut  , & vint  à leglife:  le  temps  de  la  com- 
munion étant  venu , elle  reçut  l’euchariftie,  & baiffa 
la  tête  comme  pour  prier.  Mais  au  lieu  de  confom- 
mer  l’euchariftie  , elle  la  garda  , & mit  à fa  place  un 
pain  que  lui  donna  fccrctement  une  fervante  affidée. 

Ayant  portéce  pain  à fa  bouche  , elle  fentit  qu’il  de- 
vint une  pierre  fous  fes  dents.  Effrayée  de  ce  mira- 
cle , elle  courut  à l’évêque,  lui  découvrit  tout , & lui 
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A montra  la  pierre  où  Ton  voyoit  la  marque  de  lamor- 

furc,  & qui  croit  d’une  matière  &c  d’une  couleur  ex- 
traordinaire. Elle  demanda  pardon  avec  larmes , & 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  Ton  mari.  La  pierre 
miraculcufe  fut  gardée  dans  le  trefor  de  l’éghle  de 
C.  P.  & on  l’y  voyoit  du  temps  de  Sozomcnc  qui  ra- 
, conte  cette  hiftoire. 

n prmjLr.!in  in  Saint  Jean  Chryfoftomc  ne  bornoit  pas  fes  foins 
* f°n  églilc  C.  P.  il  les  étendoit  fur  toutes  les  égli- 
Tb,oi  f.e.pi.  les.  Il  reforma  celles  des  fix  provinces  de  Thracc  : 
celles  des  onze  provinces  d’Afie  , & des  onze  pro- 
vinces du  Pont, ce  font  en  tout  vingt-huit  provinces. 
Des  le  commencement  de  fon  épifeopat , il  entre- 
prit de  réiinir  les  évêques  d’Orient , avec  ceux  d’E- 
gypte & d’Occidcnt,  dont  ils  étoient  divifez  au  fujet 
de  Paulin.  U pria  Théophile  d’Alexandrie  d’y  travail- 
lcr  avec  lui,  & de  réconcilier  avec  le  pape  luvêque 
Flavien  , qu’il  regardoit  toujours  comme  fon  maître 
& fonpere  fpirituel.  Théophile  en  étant  convenu  , 
on  choific  Acace  évêque  de  Bcrée , & le  prêtre  Ifi- 
dore  d’Alexandrie , pour  aller  à Rome.  Ils  y négociè- 
rent avec  fuccês , & revinrent  en  Egypte , d’où  Aea- 
cc retourna  en  Syrie,  portant  à Flavien  &c  aux  liens 
des  lettres  pacifiques  des  évêques  d’Egypte  &c  d’Occi- 
dent.  Ainfi  la  communion  fut  établie  entre  ces 
églifes. 

The,d  }e.  Saint  Chryfoftome  s’appliqua  auflt  à la  convcrfion 
des  Scythes.  Il  en  trouva  à C.  P.  qui  étoient  Ariens  ; 
& pour  les  ramener,  il  leur  donna  des  prêtres,  des 
diacres  , & des  lecteurs  de  leur  langue  : &:  leur  deftina 
une  éghfc  particulière,  où  il  alloit  quelquefois  lui- 
► même,  & leur  parloir  par  interprété.  Il  en  convertit 
*.  51.  ainfi  pluficurs.  Il  aprit  qu’il  y avoir  des  Scythes  No- 
mades 


DignzcdJ. , .Goo^k' 


Livre  yinctie’me.  *7 

mades.c’eft-à-dire  pâtres  & errans  , campez  près  du  A N.  399. 
Danube, qui  defiïoicnt  de  s’inftruire  dans  la  religion. 

U chercha  des  hommes  apoftoliques , qu’il  leur  en- 
voya , ils  y travaillèrent  avccfuccès.  Sçachant  qu'il 
y avoir  des  Marciônitcs  dans  le  territoire  de  Cyr  ; il 
écrivit  à l’évêque , l’exhortant  à en  délivrer  le  pais , 

& lui  offrant  le  fccoursdcs  loix  impériales.  Il  aida  de  w»«î.  *#?*.*. 
Ton  crédit  le  diacre  Marc , envoyé  par  S.  Porphyre  *ur‘  t,ir‘ 
évêque  de  Gaze , pour  obtenir  la  prote&ion  de  l’em-  rw.  f.,. 
pereur  contre  les  payens  ; & procura  la  démolition 
des  temples  de  la  Phenicie.  Il  afTembla  j_des  moines 
zelez  , qu’il  envoya  travailler  à cet  ouvrage , auto- 
rifez  par  des  refents  de  l’empereur,  a qui  toutefois  il 
ne  demanda  rien  pour  les  frais  de  cette  miffion  : mais 
des  dames  riches  ôc  pieufes  y*fournirent  abondam- 
ment. 

Nous  avons  en  effet  une  loy  d’ Arcade  du  troifiéme  xn  i. 
des  ides  de  Juillet  fous  le  confular  de  Théodore , i^/0D"‘l  ,i<>‘ 
c’eft-â-dire  du  13.  Juillet  399. qui  ordonne  d’abatre  les  ^ 
temples  de  la  campagne , mais  fans  bruit  & fans  tu-  fr • 
multc.  Et  comme  elleeft  adrefTée  à Eutychien  préfet 
du  prétoire  d’Orient , on  croit  avec  raifon  quelle  re- 
garde la  Phenicie.  Une  autre  loy  de  la  même  année  1.  t.  c.  n.  t, 
du  fécond  jour  d’Odobre , défend  le  fpc&acle  hon-  ih%  G‘* 
teux , nommé  Majuma , qui  avoit  lieu  principale- 
ment dans  le  même  pais.  Honorius  de  fon  côte , ou 

}>lûtôt  Stilicori  fous  fon  nom,fàt  auffides  loix  contre 
es  pyens.  Il  y en  a trois  de  cette  année  : une  du  1 9.  t.  », . c.  w.  * 
de  Janvier  adrefTée  aux  gouverneurs  d’Efpagne  & 
des  cinq  provinces  de  Gaule  ; qui  en  défendant  les 
facrifices , .défend,  auffi  d oter  les  ornemensdes  ou- 
vrages publics  : c’eft-i-dirc  les  ftatuës  qui  croient 
dans  le»  bains , les  places  publiques , les  rues  & les 
Tome  y,  N 
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autres  lieux.  La  fécondé  Ioy  d'Honoriuseft  du  ving- 
tième d’Aouftrqui  confirmant  toûjdurs  la  défenfe  des 
facrificcs , & des  autres  fuperftitions  payennes , per- 
met les  aficmblécs , les  fpc£tacles , les  feftins  folcm- 
nels.  Elle  cft  adrefTéc  au  proconful  d’Afrique  : auffi- 
bien  que  la  troifiéme , à peu  près  de  même  datte  : qui 
défend  d’abattre  les  temples , mais  confirme  la  défen- 
fè  des  facrificcs,&  ordonne  doter  les  idolcs.Pcut-êtrc 
clic  fut  donnée  à l'occafion  de  cc  qui  étoit  arrivé  à 
Carthage  la  même  année  le  dix-neuviéme  de  Mars. 
Car  les  comtes  Gaudencc  &c  Jovius  y ruinèrent  les 
templcsdes  faux  dieux  , & abattirent  les  idoles  : cc 
qui  fit  voir  la  fàufTcté  d’un  prétendu  oracle  des 
paycns,que  la  religion  chrétienne  ne  devoir  durer  que 
3<5j\  ans.  Car  à ne  compter  que  depuis  la  prédication 
de  levangile, les  3<>j.ansétoicnt  finis  en  3p8.fuivant 
le  calcul  de  S.  Auguftin  : qui  marque  queptufieurs 
fc  convertirent , quand  ils  virent  la  faufTeté  de  leur 
oracle. 

Le  plus  fameux  temple  de  Carthage.étoit  celui  de 
la  déclTc  Cclcfte,quc  l’on  croit  être  Cybele.  Il  ne  fut 
pas  abatu  alors  : mais  il  avoir  été  fermé  depuis  long- 
temps , l’hetbc  & les  ronces  y étoient  crues  ; & les 
payens  difoient , qu’il  étoit  gardé  par  des  dragons  & 
des  afpics.  Le  peuple  Chrétien  demandoit  qu’on  en 
fift  uneéglifc , cc  que  l’évêque  Aurclius  leur  accorda, 
& y mic  fa  chaire  épifcopale.  Ce  fut  à la  folemnité  de 
pâque:  on  ouvrit  & on  nettoya  le  temple  fans  péril} 
& on  remarqua  fur  le  frontifpicc  écrit  en  grofTes  let- 
tres : Aurclius  pontife  l’a  dédié.  C’étoit  quelque 
Pontife  payen  : mais  la  rencontre  du  nom  parut  au 
peuple  un  prefage  de  la  vcrité.Les  payens  raportoient 
un  oracle  de  la  déclfc  Celcfte , qui  promettoie  le  réta- 
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bliffement  de  fon  culte  dans  ce  temple  : mais  au  con-  A N.  395. 
traire  , il  fut  ruine  environ  vingt  ans  après  , & con- 
verti en  cimetière.  Vers  ce  même  tems  arriva  le  mar- 
tyre de  foixante  Chrétiens,qui  furent  maffacrez  par 
les  payens  de  la  colonie  de  Suffccie , pour  avoir  aba- 
tu  & brife  une  idole  d’Hcrculc.  Nous  l’aprcnons  par  »• 
une  lettre  de  faint  Auguftin , adrefféc  aux  anciens 
de  cette  colonie  , ou  il  leur  reproche  leur  cruauté,  & 
leur  mépris  des  loix.  L’églife  honore  ces  martyrs  le 
30.  d’Aouft. 

Nous  avons  un  concile  d’Afrique,  dont  la  date  la  XLm 
plus  certaine  eft  l’Ere  d’Efpagne  438.  le  fîxiéme  des  Cinquième  con- 
calcndesde  Juin,c’eft-à-dire  le  17.  May  400.  Aure- 
lius  y prefida  , & foixante  & deux  évêques  y foufert-  d, 
virent  avec  lui  : on  y fit  quinze  canons , dont  le  der- 
nier porte,  que  l’on  demandera  aux  empereurs  l'abo- 
lition de  tous  les  reftes  d'idolatric,  même  dans  les  c„. 
bois  & les  arbres.  Il  y fut  défendu  d’apeller  les  clercs  ». 
en  juftice , pour  être  témoins.  Il  fut  dit  que  le  clerc  , 
de  quelque  rang  que  ce  foit , condamné  par  le  juge- 
ment des  évêques  , ne  doit  être  défendu  , ni  par  le- 
glife  qu’il  a gouvernée, ni  par  quelque  autre  perfonne 
que  ce  foit  : c’eft-à-dire , comme  il  eft  expliqué  ail- 
leurs , qu’il  faloit  demander  aux  empereurs  une  loy 
qui  l'ordonnât  ; & en  effet  nous  en  trouvons  une 
d’Honorius  en  datte  du  quatrième  Février  de  la  me-  cf  ^ * 
me  année  400.  qui  confirme  lesdépofitions  d’évê- 
ques  , faites  par  les  conciles  : défendant  à l'évêque 
depofé , de  demeurer  à cent  mille  près  de  la  ville 
qu’il  a gouvernée  ; &c  à qui  que  ce  foit , de  foliciter 
l'empereur  pour  le  rétablir. 

..  Le  concile  défend  aux  évêqucsd’alicner  le  bien  de  < 4. 
l'égfife , fans  l’autorité  du  primat  de  la  province  &c  du 
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c-  f.  concile  : de  refider  dans  le  diocefc  ailleurs  qu’en  l’é- 
*•  * glifc  cathédrale.  L’intcrceflctK^  c’cft-à-dirc  celui  qui 
prenoit  foind’une  églife  vacante , nommé  autrement 
vifîteur  , doit  y procurer  un  évêque  dans  l’an  : autre- 
ment au  bout  de  l’anjon  y mettra  un  autre  intcrccf- 
feur.  Les  évêques  doivent  fc  trouver  au  concile , ou 
»•  “>■  s^ils  ont  une  exeufe  légitime , la  déclarer  par  écrit  ; &C 
les  primats  doivent  divifer  en  deux  ou  trois  bandes 
les  évêques  de  la  province , afin  qu'ils  viennent  tour 
à tourau  concile.  Audi  le  nombre  des  évêques  étoit 
grand  en  chaque  province.  On  ne  doit  point  impo- 
ferles  mains  aux  prêtres,  ou  aux  diacres  coupables 
pour  les  mettre  en  pénitence  comme  les  laïques, 
o C’étoitun  abus, que  pratiquoient  les  Donatiftes.  Un 
clerc  excommunié  ne  fera  plus  reçu  à fe  juftifier 
«j-  après  l’an.  L’évêque,qui  aura  ordonné  clerc  ou  fupe- 
rieur  de  fon  monaftere,  un  moine  dépendant  d’un 
autre  évêque , fera  réduit  àla  communion  de  fon  égli- 
“1SC  : & le  moine  ne  fera  ni  clerc  ni  fuperieur.  S.  Au- 
>)f.«4g>ia(M».  guftin  fait  mention  de  ce  canon  dans  deux  de  fes  let- 
tres : où  U dit,que  l’on  ne  doit  pas  ordonner  clercs  les 
déserteurs  des  monafteres , mais  les  meilleurs  d’entre 
les  moines. 

Il  eft  ordonné  de  baptifer  fans  fcriipule  les  enfans, 
c . 14.  dont  le  baptême  n’eft  pas  prouvé  très-certainement  : 
d oter  les  autels  confacrez  a la  mémoire  des  martyrs , 
* t.  7-  fans  preuve  certaine,  ou  fur  de  prétendues  rcvcla- 
,.  ,.  tions.  Le  jour  de  11  pâque  doit  être  déclaré  par  les 
lettres  formées.  La  loi  de  la  continence  eft  confirmée 

{>our  les  évêques , les  prêtres  & les  diacres.  Ce  font 
es  reglemens  de  ce  concile  , que  l’on  compte  le  cin- 
quième de  Carthage  & le  troméme  fous  Aurelius. 
xnv.  S.  Auguftin  continuoù  toûjours  fes  travaux  pour 
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l'églilc  ; & c’eft  en  ce  tems  vers  l’an  400.  qu’il  com-  e«ui  a*  s.  a*> 
pofa  un  plus  grand  nombre  de  livres.Comme  le  petit  4> 

traité  de  la  foy  des  chofcs  qu’on  ne  voit  pas  ; qui  u64‘ 

femble  avoir  été  un  feripon  : d’où  vient  qu’il  n’en 
parle  point  dans  les  rétractations  : mais  il  -l’envoya 
long-tems  après  au  comte  Darius , comme  étant  de  ^ 1,1.»  ,4. 
lui.  Il  y combat  les  payens , qui  le  moquoient  de 
la  religion  Chrétienne , parce  qu’elle  ordonnoitde 
croire  des  chofes  qu’on  ne  voyoit  point.  Il  montre 
d’abord  que  perfonne  ne  peut  fans  renverfer  les  fon- 
demens  delà  focieté civile  , le  dipenfer  de  croire  des 
chofes  , qu’il  ne  voit  ni  au  dehors  par  les  yeux , ni 
au  dedans  de  lui  par  la  penfée.  Enfuite  il  montr»  que 
nôtre  foy  cft  établie  fur  des  preuves  fcnfiblcs  : les 

ÎTophcties , que  nous  lifons  & dont  nous  voyons  ^ 

accomplilTemcnt  ; particulièrement  la  vocation  des 
gentils , & l’établilfcmcnt  de  l’églifc  par  toutJc  mon- 
de , d’autant  plus  fcnfiblc  alors  , qu’il  étoit  plus  rc- 
cent.  Lcs  chofes  prefentes  que  nous  voyons , nous  - 
font  croire  les  pallees  & lés  futures  promifesdans  les 
memes  livres.  Ces  livres  font  entre  les  mains  des  Juifs 
nos  ennemis , confervcz  exprès  pour  rendre  témoi- 
gnage. Et  quand  il  n’y  auroit  point  eu  de  prophéties, 
le  feul  changement  du  monde  , qui  a quitte  lès  an- 
ciennes fuperftitions,  pour  adorer  un  homme  cruci- 
fié, prêché  par  des  ignorans , dont  les  fuccclTeurs  ne 
fe  font  défendus  que  par  leurs  fouffrancesrcc  change- 
ment fuffiroit  pour  montrer  que  c’cft  l’ouvrage  de 
Dieu. 

Saint  Auguftin  compofa  vers  le  même  temps  le 
traite  du  catcchifmc,à  la  priere  de  Dco-gratias  diacre 
de  Carthage , qui  étoit  chargé  de  cette  fonction.  Il 
lui  marque  donc  la  manière  dont  il  doit  s’en  aqui- 
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ter:  &la  fubftance  des  chofes  qu’il  doit  dire  aux  cate- 
cumenes.  Car  il  s’agit  ici,non  pas  de  l’inftiu&ion  des 
enfans  Chrétiens , mais  des  payens  qui  le  convertif- 
foicnt  en  âge  de  raifon.  5.  ^Vuguftin  avoir  commencé 
quelques  années  auparavant , le  traité  de  lado&nnc 
Chrétienne  , pour  montrer  plus  à fonds  la  manière 
d’entendre  &c  d’expliquer  l’écriture  faintc  ; mais  il  ne 
l’acheva  que  plus  de  vingt-cinq  ans  après. 

Il  commençoit  alors , c’cft-à-dire  vers  l’an  400.  le 
grand  ouvrage  de  latrinité , qu’il  di&oit  peu  à peu,& 
ne  l’acheva  que  plus  de  quinze  ans  après.Il  l’interrom- 
pit pour  écrire  de  fuite, les  quatre  livres  de  la  confor- 
mité des  évangeliftcs:dont  il  employé  le  premier  à ré- 
futer les  payens , qui  fous  prétexte  d’honorcr  J.  C. 
comme  un  homme  trés-fage,  méprifoient  les  évangi- 
les , parce  qu’il  ne  les  avoir  pas  écrits  Iui-memc  ; & 
foûtcnoient  que  fes  difciples  avoient  ajoûté  à fa  do- 
ctrine, lui  attribuant  la  divinité  & la  défenfe  d’adorer 
les  autres  dieux.  Ce  livre  cft  donc  une  excellente  con- 
troverfe  contre  les  payens, où  il  montre  la  fuperiorité 
du  Dieu  des  Juifs,  par  l’accomphlfenlcnt  des  prophé- 
ties, touchant  la  convcrfion  de  toutes  les  nations,  &z 
la  ruine  de  l’idolâtrie, exécutée  par  les  dernicres  Ioix 
des  empereurs.  Les  trois  autres  livres  lèvent  en  détail 
les  contrarietcz  aparentes  des  évangeliftes.  Au  même 
rems  fc  raportent  les  qùeftions  furies  deux  évangiles 
de  faint  Matthieu  & de  S.  Luc,&  les  annotations  fur 
Job.  Dans  le  meme  tems , c’eft-à-dirc  vers  l’an  400. 
S.  Augullin  écrivit  les  treize  livres  de  fes  confeflions, 
pour  fan  édification  & celle  des  autres.  Les  dix  pre- 
miers font  l’hiftoire  de  fa  vie  : les  trois  derniers  font 
des  méditations  lur  le  fens  allégorique  du  commence- 
ment de  la  Genefe  : qu’il  entreprit  peu  de  tems  après 
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d’expliquer  fuivant  le  fens  littéral , dans  les  douze  li-  r«.  n. 
vres  de  la  Genefe  à la  lettre.  Ces  livres  tendent  prin- 
cipalement à fournir  des  réponfes  aux  calomnies  des 
Manichéens, ôc  contiennent  plus  de  qüeftions  que  de 
rcfolutions:  ils  ne  furent  achevez  que  quatorze  ans 
apres.  Il  réfuta  encore  plus  ouvertement  les  Mani-  /w-  «• 
chéens  dans  les  trente-trois  livres  contre  Faufte  , ce 
“même  évêque  Manichéen  qu’il  avoit  connu  en  là  jeu- 
neflë , & dont  il  avoit  tiré  fi  peu  de  fatisfa&ion.  Il  suf.  liv  nui. 
étoit  Afncain  de.  Mileve  : & ayant  été  dénoncé  au  " ,c' 
proconful , avec  quelques  autres  Manichéens, au  lieu 
de  la  peine  dcmortqu’il  avoit  encourue  félon  les  loir,  LA' 
il  fut  feulement  relégué  dans  une  ifle  à la  pricredcs 
Chrétiens  ,•  rappelle  peu  detems  après.  Ilcompofa  - 
un  livre  contre  la  foy  Catholique , que  S.  Auguftin 
entreprit , à la  prière  des  fidclles , de  réfuter  pied  à 
pied,  mettant  d’abord  le  texte  de  Faufte , & enfuitc 
les  réponfes.  Ce  qui  rend  ces  livres  fort  inégaux , fui- 
vant  que  ceux  de  Faufte  lui  fournirent  plus  ou  moins 
de  matière.  C’cft  principalement  une  defenfe  de  l’an- 
cien teftament  contre  les  Manichéens. 

Quoique  l’hercfie  de  Jovinien  eût  été  condamnée 
à Rome , où  elle  avoit  paru  : quelques-uns  çn  difpu- 
toient  encore  en  fecrct } &c,  infiftolent  principale- 
ment fur  ce  qu’ils  prétendoient  que  l’on  n’avoit  pû 
répondre  i Jovinien , en  faveur  de  la  virginité, qu’en 
blâmant  le  mariage  : reproche  qui  tomboit  principa- 
lement fur  faint  Jerome.  Pour  le  détruire , faint 
Auguftin  écrivit  le  livre  du  bien  conjugal  , ou  il 
montre  que  le  mariage  cft  bon  en  foi  : non-comme 
un  moindre  mal , mais  comme  un  vrai  bien  ; & qu’il 
a trois  biens  principaux, les  enfans,la  fidelité  récipro- 
que , le  facremcnt  ou  myftere,  qui  le  rend  indifla* 
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lubie.  Et  comme  l’argument  le  plus  fèduifant  de  Jo- 
vinicn,  éroitdedirc  aux  vierges  : Eftes  - vous  plus 
parfaites  que  Sara  ou  Anne  ? il  foûtient  que  les  faines 
de  l’ancien  teftament  croient  dans  leurs  mariages , 
pour  le  moins  aufïi  parfaits , que  les  conrinens  du 
nouveau  teftament  ; parce  qu'ils  avoient  la  meme 
vertu  dans  la  difpolîrion  de  leur  cœur, & l’obéiflancc 
parfaite , qui  vaut  mieux  que  la  continence.  On  at- 
tendoit  que  faint  Auguftin  écrivît  aufïi  de  la  fainte 
virginité:  il  ne  différa  pas  ; & il  montra  combien  ce 
don  de  Dieu  eft^rand,  & avec  quelle  humilité  il 
doit  être  confèrve.On  rapporte  ces  deux  traitez  à l’an 
40I'  1 1 - 

Les.réponfcs  aux  queftions  de  Janvier , que  nous 
mettons  au  rang  des  lettres  de  faint  Auguftin  , font 
aufïi  du  même  tems.  Ces  queftions  font  toutes  fur 
les  divers  ufages  des  églifes  •,  & S.  Auguftin  y donne 
pour  maxime  fondamentale , que  J.  C.  n’a  donne  au 
nouveau  peuple  , qu’un  très- petit  nombre  de  facro- 
mens , & très  faciles  à obfcrver  : comme  le  baptême, 
l’euchariftie  & les  autres , qui  font  recommande^ 
dans  les  écritures  du  nouveau  teftament.  Quant  à ce 
oqe  ttouj  obfcrvons,  dit-il,  par  tradition , fi  on  l’ofe- 
ferve  par  tou  te  la  terre,  nous  devons  croire  qu’il  a 
été  ordonné  par  les  apôtres  ou  par  les  conciles  gene- 
raux. Comme  la  célébration  annuelle  de  la  paflion,de 
la  refiirrç&ion , de  Tafccnfîon  de  Jefus-Chrift  & de 
la  defeepte  du  fàirit  Efprit.  Mais  ce  qui  s’obferve  dif- 
féremment en  divers  lieux  ; comme  de  jeûner  le 
famedi , iou  non  : de  communier  tous  les  jours , ou 
bien  le  fapièdi , ou  non  : de  commmunicr  tous  les 
jours , où  à certains  jours  feulement  ; d’offrir  tous  les 
jourf  ou  bien  le  famedi  & ou  le  dimanche  ; ou  le  di- 
manche 
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manche  fculcmcnt;on  cft  libre  fur  ces  chofcs;&  il  n’y  % 

a point  de  meilleure  réglé  pour  un  Chrétien  fage,que 
de  fuivre  ce  qu’il  voit  pratiquer  dans  l’éghfc  où  il  fc 
trouve.  C^r  tout  ce  qui  n’cft  ni  contre  la  foi  ni  con- 
tre les  bonnes  œuvres, doit  palier  pour  indifferent,  & 
être  obfcrvé  pour  le  bien  de  la  focieté.  Il  approuve 
ceux  qui  ne  communient  pas  tous  les  jours  par  ref- 
pc&  , Ce  ceux  qui  communient  tous  les  jours  par 
d’autres  motifs  de  rcfpéd  : pourvû  qu’ils  ne  com- 
fnunicnt  pas  dans  le  temps  où  on  doit  s’éloigner  de 
l’autel  pour  faire  penitence,  par  l’autorité  du  pafteur. 

Mais  il  approuve  encore  plus  celui  qui  les  exhortoit  à . • 

demeurer  en  paix  , nonobftant  la  diverfité  de  leur 
conduite.  Il  marque  en  cette  lettre  differens  ufages 
des  églifcs.  En  quelques  lieux  , on  ne  jeûnoit  point 
les  jeudis  de  carême  ; quelques  - uns  offroient  deux 
fois  le  facriffce  le  jeudi  faint , le  matin  & le  foir  après 
louper  : hors  ce  feul  cas  , la  coutume  de  recevoir  l’eu- 
chariftie  à jeun,  étoitdcllors  univerfcllc dans leglilê. 

On  ne  fe  baignoit  point  les  jours  de  jeûne  : mais  on 
fc  baignoit  ordinairement  le  jeudi  laint,  ce  que  faint 
Auguftin  croit  être  venu  de  ceux  qui  dévoient  rccc  - 
voir  le  baptême, & qui  s’y  difpofoient  par  cette  pro- 
preté extérieure. 

Dans  lafeconde  lettre  à Janvier,  S.  Auguftin  rend  n.»/.  m>. 
raifon,  pourquoi  à pique  on  obferve  le  jour  de  la  lu- 
ne & de  la  lemaine  plùtôt  qu  a noel.  Ceft  que  le 
jour  de  pique  ne  contient  pas  la  fimple  menvire, 
mais  la  lignification  des  myfteres  qui  s’y  font  accom- 
plis. S.  Paul  défend  d’obfervcr  les  jours  8c  les  rems  en  ,T- M* 
deux  maniérés  : ou  comme  les  Juifs  aflujctis  aux  cere- 
monies de  l’ancienne  loy  ; ou  comme  les  payens,  qui 
croyoient  des  jours  heureux  &c  malheureux , pour  les 
Tome  V.  O 
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a&ions  ordinaires  de  la  vie  ; mais  il  ne  nous  défend 
pas  de  nous  fervir  des  divifions  du  temps , pour  rc- 
"•  3 *•  gler  prudemment  nôtre  conduite.  On  oblerve  par 

toute  l’églife , le  jeûne  des  quarante  jours  avant  Pâ- 
que , c’dt-à-dire  le  carême , & les  cinquante  jours  de 
joie  jufques  â la  pentecôte  , pendant  lefqucls  on  ne 
jeûne  point,  on  chante  alléluia,  & on  prie  debout.  Je  * 

ne  fçai , dit  S.  Augullin , fi  on  obferve  par  tout  de 
prier  debout  ces  jours-là&lc'dimanchc.Il  y a des  lieux 
où  on  chante  aufli  alléluia  en  d'autres  temps:  mais  par 
tout  on  le  chante  dans  le  temps  pafcal.  L’o&ave  des 
».  5}.  neophites  cil  dilhn^uée  du  relie.  Le  lavement  des 
pieds  étoit  en  ulage  a l’imitation  de  N.  S.  Quelques- 
uns  n’avoient  pas  voulu  Ifc  recevoir , de  peur  qu'il  ne 
fut  regardé  comme  partie  du  baptême  : d’autres  l'a- 
».  34.  voient  aboli  par  la  même  raifon.Lc  chant  des  hymnes 
& des  pfeaumes  étoit  diverfement  pratiqué  , & les 
églifes  d’Afrique  s’y  appliquoient  moins.  S.  Augus- 
tin eft  d’avis,  que  l’on  y employé  tout  le  temps  des 
affemblées  ecclefiaftiqucs,hors  les  leétures,les  inftru- 
ôtions  & les  prières. 

Enfin  il  donne  pour  réglé, de  confèrver  &c  d’imiter 
tout  ce  qui  peut  nous  porter  à mieux  vivre  : à moins 
que  la  foiblefle  de  quelques-uns  ne  le  rende  dange- 
reux. Je  ne  puis  approuver , ajoûtc-t-il,  les  nouvelles 
pratiques , qu’on  introduit  quafi  comme  des  la- 
cremcns;  quoique  je  n’ofe  les  delaprouver  trop  libre- 
ment , pour  ne  feandalifer  perfonne.  Mais  je  fuis 
fcnfiblement  affligé , que  l’on  néglige  tant  de  pré- 
ceptes fi  falutaires  des  livres  divins  ; & que  tout  foie 
plein  d’inftruttions  humaines:jufques-li  que  fi  quel- 
qu’un met  le  pied  nud  à terre  dans  l’odtave  de  fon 
baptême , on  lui  en  fait  un  plus  grand  crime,  que 
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s’il  f’étoit  enyvré.  Donc  toutes  ces  pratiques  qui  ne 
font  ni  contenues  dans  l’écriture  , ni  ordonnées  par 
les  conciles  , ni  confirmées  pa*  t'ufage  univcrfef  de 
l’églife , & dont  on  ne  voit  pas  de  raifon  : j’eftime 
fans  aucune  difficulté  qu’elles  doivent  être  retran- 
chées. Car  encore  qu’on  ne  puifTe  montrer  en  quoi 
elles  font  contraires  à 4a  foi  : c’eft  alfez  quelles  char- 
gent de  pratiques  lèrvilc»  la  religion,  que  Dieu  par 
là  milcricorde  a voulu  rendre  libre  : enforte  que  la 


au 
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condition  des  Juifs  eft  plus  tolérable  , puilqii 
moins  ils  font  affujettis  à la  loi  de  Dieu,  & non  a des 
’ inftitutions humaines.  Mais  leglife  fe  trouvant  en- 
vironnée de  beaucoup  de  paille  &c  d’yvroïe  , tolère 
beaucoup  de  chofcs,  fans  toutefois  aprouver  nidifii-, 
muler  ce  qui  eft  contre  la  foi  & les  bonnes  mœurs.  S. 

Auguftin  condamne  en  particulier  l’ufage  de  cher-  y 
cher  un  fort  dans  l'évangile  : pour  regler  les  affaires 
temporelles  fur  les  paroles  qui  le  trouvent  à l'ouver- 
ture du  livre. 

Cependant  S.  Aueuftin  ne  laifloit  pas  de  combattre  , . XLIV- 
lesDonatiftes.Parmenien  quiavoit  fuccede  a Donat,  P*rmenien. 
en  qualité  de  leur  évêque  à Carthage, & que  S.  Optât 
avoir  combattu  de  fon  temps, avoit  laifTé  une  lettre  à 
TicJhoniusque  S.  Auguftin  entreprit  de  réfuter.  Ti- 
chonius^  étôit  un  Donatifte,homme  d’efprit,fçavant 
&éloquent,  qui  avoit  fort  étudié  l’écriture  faintc,& 
compofé  divers  ouvrages  entre-autres  une  explica- 
tion de  l’apocalypfe,  & des  règles  pour  l’intelligence 
de  1 ecriture,quenousavons  encorc,&:queS.Auguftia 

j 1 a > t.  r ■ n ..  A,t.nx.i.nr. 

recommande , pourvu  qu  elles  loient  apliquccs  avec  cbr.  r.  >0. 
jugement. Ce  Tichonius  en  étudiant  l'écriture  rccon-  Blil' Fl  ' li77' 
nut  que  leglife  devoit  être  répandue  par  tout  lemon- 
de , & qu’aucun  péché  ne  pouvoir  empêcher  l’effet 
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des  promcflcs  deDieu.  Il  commenta  à défendre  fpr- 
tement  cette  vérité , fans  toutefois  ceffcr  d etre  Do- 
natifte  ni  avoir  la  confequence  de  fon  principe  : que 
les  Chrétiens  d’Afrique,  qui  étoient  unis  de  commu- 
nion avec  tout  lerefte  du  monde , apartenoient  à la 
véritable  églifc.  Parmenien  & les  autres  Donatiftcs 
virent  bien  cette  confequence*&:pour  ne  la  pas  accor- 
der , ils  aimèrent  mieux  nies  le  principe  , loûtcnant 
.queleglifcétoit  corrompue  par  la  communion  des, 

# méchans.Parmcnicn  écrivit  donc  une  lettre  à Ticho- 
nius, comme  pour  le  defibufer  : mais  il  demeura  dans 
fon  opinion,  & fiitcnfuite  condamné  par  les  Dona-  • 
tiftes,dans  un  de  leurs  conciles.  C’cft  à cette  lettre  de  • 
Parmenien, déjà  mort  depuis  long-temps, que  S.  Au- 
guftin  entreprit  de  répondre  à la  pricre  des  freres , & 
il  divifa  fa  réponfe  en  trois  livres. 
h.  f.  17.  U y traita  la  queftion  de  droit  contre  les  Donatiftcs: 

fçavoir  fi  les  bons  font  foiiillez  par  le  commerce  des 
méchans,cn  demeurant  dans  l’unité  de  la  même  égli- 
fe  & la  participation  des  mêmes  facremens.il  montre 

• donc  que  les  reproches  des  Donatiftes , contre  ceux 
t.(.  7.  qu’ils  accufoient  d’avoir  été  traditeurs,ne  pouvoient 

nuire  aux  Chrétiens  des  autres  pais , qui  n’avoient 
point  eu  de  connoiffance  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  * 
Afrique  : ni  empêcher  l’effet  des  promeffes  de  Dieu, 
exprimées  en  tant  d’endroits  de  l’ancien  &:  du  nou- 
veau teftament,  pour  l’univerfalitc  de  l’églife  répan- 
due par  toute  la  terre, & fon  éternité  dans  tous  les  fie- 
cles.  Et  comme  les  Donatiftcs  fe  prevaloient  des  pafi- 
fages  de  lccriturc  , qui  défendent  de  communiquer 

• avec  les  méchans,&  qui  femblent  rejetter  le  facrifice, 
la  prière  & la  prédication  des  impies  : S.  Auguftin 
explique  tous  cespaflages , & montre  que  le  Prêtre , 
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quoique  pécheur  , eft  exaucé  quand  il  prie  pour  le  M. 
peuple  : que  fà  prédication  cft  utile  aux  autres  quand  ».  7. 
il  enfeigne  la  vérité  ; & que  le  facrifice  de  l’impie  ne  #•  ► 
nuit  qu  a Jpi-même  : parce  qu’il  n’y  a qu’un  facrifice 
toujours  faint , offert  principalement  par  J.  C.  tou-  c-(- 
jours  jufte.  ' 

En  un  mot  tous  les  facremens  profitent  à ceux  qui  c.  10.  ».  1 u 
les  reçoivent  dignemcnt,&  ne  nuifent  qu  a ceux  qui 
les  adminiftrent  indignement  : foit  que  leur  péché 
Toit  connu,  foit  qu’il  ne  le  foit  pas.  Le  bon  miniftre  e.  ».  ».  14. 
en  communiquant  la  grâce  au  peuple  , mérite  pour 
foi  la  recompenlêjle  mauvais  ne  laide  pas  de  commu- 
niquer la  grâce.  Car  c’eft  Dieu  qui  donne  le  grâce  par  '•*f*»*J4* 
les  hommes, comme  il  la  donne  quelquefois  par  lui— 
meme  fans  le  miniftere  des  hommes.  Ce  n’eft  donc  t.  ta.  ».  4®- 
pas  participer  au  péché, que  de  communiquer  avec  le 
pécheur, en  vivant  avec  lui,&reccvantde  lui  la  parole 
de  Dieu  ou  les  lacremens  : mais  en  conlentant  à fou  »««  t.  4. 
peche.  Ni  les  prophètes , ni  les  apôtres,  ni  J.  C.  me-  r*.  n.  r.  ij.  * 
me  , ne  Ce  font  point  fèparez  de  la  focieté  des  pe-  î{* 
cheurs  qu  ils  reprenoient.  Toutefois , comme  il  eft 
quelquefois  ordonné  de  ieféparerdesméchans,S.  Au- 
guftin  donne  les  réglés  de  cette  fèparation,c’eft-à-di- 
re  de  I excommunication. La  feverité  de  i’églile  cft  un  *'■ 

effet  de  la  charité,  aufli-bicn  que  fa  douceur.  Quand 
un^ Chrétien  eft  convaincu  d’un  péché,  digne  d’ana- 
theme,leglife  le  fêpare  pourlecorriger,&:  s’il  ne  fait 
penitejjce,c  cft  lui-même  qui  le  retranche  de  l’églidc. 

Mais  c cft  au  cas  qu’il  n’y  ait  aucun  péril  de  fchifme  : 
que  ce  particulier  foit  fans  apui,  & que  la  multitude 
aide  le  pafteur  contre  lui.  Car  quand  la  maladie  a ga-  ».  14.  ». 
gne  le  grand  nombre, il  ne  refte  aux  gens  de  bien  que 
de  gémir  : de  peur  d’arracher  le  bon  grain  avec  l’y— 
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vroïe.  On  peut  feulement  ufer  de  reproche  envers  la: 
multitude;  &c  encore  bien  à propos  : comme  à l’oc- 
cafion  des  calamitez  publiques , qui  l’humilient  & la 
rendent  un  peu  plus  docilc.Mais  la  féparation  eftinu- 
rile,  pcrnieieute  & facrilege  , parce  qu’elle  ne  vient 
que  a orgtieil  : elle  trouble  les  gens  de  bien  foibles  , 
(ans  corriger  lesméchans  emportez.  Il  n’cft  donc  ja- 
mais permis  de  le  feparer  de  l’églife;&  il  n’y  a aucune 
fèurcté  que  dans  l’unité  de  cette  églife  , fondée  fur 
les  prome(Tes  de  Dieu , & necelfaircment  connue  par 
toute  la  terre. 

Dans  ces  livres  contre  Parmenien , S.  Auguftin  a- 
voit  promis  de  traiter  plus  exa&ement  la  queftion  du 
baptêmeùl  en  fit  incontinent  après  un  ouvrage  fépa- 
ré , divifé  en  tept  livres,  d’où  il  répond  auflï  aux  ob- 
jections que  les  Donatiftes  tiroient  des  écrits  & de  la 
conduite  de  S.  Cyprien.  Pour  montrer  la  validité  du 
baptême  des  hérétiques , S.  Auguftin  raifonne  ainft: 
On  convient  que  les  apoftats  &c  les  fehifmatiques 
confcrvent  leur  baptême,  puifqu’on  ne  les  rebaptile 
point,  quand  ils  reviennent  à ! 'églife  : ils  confervent 
auflï  leur  ordination  , puifqu’  on  ne  les  reordonne 
point.On  peut  donc  auflï  recevoirle  baptême  hors  de 
l’églife  : comme  on  le  peut  garder.  Les  fehifmatiques 
ne  fonj  feparez  de  nous  que  fpirituellcmcnt,  par  les 
fentimens  & la  volonté  : donc  ils  font  avec  nous  en 
tout  ce  qu’ils  croyent  comme  nous , mais  les  biens 
qu-’ils  ont  communs  avec  nous,c’cft-à-dire  la$reance 
&les  facrcmeusjleur  font  inutiles  fans  la  charité  donc 
le  défaut  les  fépare  de  nous  ; & quand  ils  reviennent , 
ces  biens  qu’ils  ont  déjà  ne  leur  font  pasdonnez,mais 
ils  commencent  à leur  être  utiles.  lien  eft  de  même 
des  médians  qui  font  dans  l’églite , vivant  félon  la 
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chair  & fans  charité  : ils  reçoivent  les  facrcmensjmais 
fans  fruit. Ils  peuvent  recevoir  ainfi  même  lebatême:  l,t'  ,7~ 
on  ne  les  rcbaptilc  pas  quand  ils  fe  convertilfent , 
mais  le  facrcment  qui  ne  forvoit  qu  a leur  perte, com- 
mence à fervir  à leur  fàlut. 

Il  en  eft  de  même  des  miniftres  de  l’églife  ; pour  t.  w.  ».  j. 

-être  avares , envieux , vindicatifs  ou  tachez  d’autreS 
vices;  ils  n’ont  pas  moins  le  pouvoir  de  baptifer,  ils 
ne  le  perdroient  pas  même  , quand  ils  auroient  des 
erreurs  dans  la  foi  ; foit  que  leurs  vices  ou  leurs  cr>  i 
. reurs  foient  connues  ou  cachées.  Que  fi  les  méchans 
qui  font  dans  l’églife,  peuvent  donner  & recevoir  le 
baptême,  ils  le  peuvent  aufli  hors  de  leglife  ; puif-  f.  4. 

qu’ils  ne  le  donnent , & ne  le  reçoivent  pas  en  rant 
qu’ils  en  font  dehors,  mais  par  la  creance  & les  facrc- 
mens  qu’ils  en  ont  reçus.  C’eft  leglife , qui  dans  les 
focietez  féparées , engendre  des  enfans  par  le  facre- 
ment  qui  eft  à elle,  ou  plutôt , c’cft  Jefus-Chrift  qui 
baptife  par  quelque  miniftcrc  que  ce  foit , digne  ou  '»• 
indignera  lainteté  de  fon  baptême  ne  peut  être  pro- 
fanée par  les  hommes  ; la  vertu  de  Dieu  y eft  toû- 
jours  ; foit  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  ufent  bien  , 
foit  pour  la  perte  de  ceux  qui  en  abufent.  Donc  pour  *»■  '• 
la  vérité  du  facremeijt , ni  la  foi  ni  les  bonnes  mœurs 
ne  font  ncceflaires  , dans  celui  qui  le  donne  ou  qui  le 
rcçoit;mais  bien  pour  l’effet  & l’utilité  du  facrcment. 

Il  fuifit  que  le  baptême  foit  donné  par  les  paroles  de 
l’évangilejquelquemauvais  fens  que  leur  donne  celui 
qui  baptife  ou  celui  qui  eft  baptifé.Cette  do&rinc  eft  it.  c.  n u. 
generale  à tous  les  facremens  ; & faint  Auguftin  dit  s 

expreffément  ; que  ceux  qui  reçoivent  l’euchariftic  ,,’c 
indignement,  ne  reçoivent  pas  moins  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift. - • 
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Le  baptême  des  enfans  montre  que  la  validité  ne 
dépend  d’aucune  difpofition  intérieure.  Car  aucun 
Chrétien  , dit  S.  Auguftin  , ne  dira  que  le  baptême 
des  enfans  foit  inutile.  Et'ce  baptême  feul  fauve  les 
enfans,  qui  meurent  avant  que  de  pouvoir  croire  &c 
faire  de  bonnes  œuvres.  Au  contraire  la  foi  feule  ôc 
la  charité  fauve  celui  qui  ne  peut  recevoir  le  baptê- 
me, comme  le  bon  larron.  Mais  la  vertu  feule  ne  fuf- 
fit  pas  à celui  qui  peut  être  bapnfé,commc  le  centc- 
nicr  Corneille;  parce  que  le  mépris  du  baptême  mar- 
queroit  que  fa  convernon  ne  feroit  pas  finccrc.Touc  . 
de  même  le  baptême  feul  ne  fuffit  pas  à celui  qur 
vient  en  âge  de  pratiquer  la  vertu.Mais  Dieu  fuppléc 
à ce  qui  manque  abfolument;  la  foi  dans  l’enfant,  & 
le  facrement  dans  l’adulte. Quoique  le  baptême  don- 
né hors  l’églife'foit  valide,  celui  qui  le  reçoit  pechc, 
fî  ce  n’eftdans  l’extrême  necclfité.  Dans  leglife  mê- 
me un  laïque  peutbaptifer  validement  ; mais  il  pé- 
ché s’il  n’y  a neceflité.  Si  celui  qui  n’cft  pas  baptifé 

Îiouvoit  donner  le  baptême,  c’étoit  une  queftion,fur 
aquelle  S.  Auguftin  attendoit  la  décifion  d’un  con- 
cile ; & cependant  il  inclinoit  à dire  qu’il  étoit  vali- 
de : comme  il’a  été  décidé  depuis. 

Quant  à S.  Cyprien,S.  Auguftin  n’en  parle  qu’avec 
un  extrême  refpeéb  , & ne  combat  fon  fentiment 
qu’avec  une  très-grande  circonfpeûion.  Il  l’exeufe 
par  l’exemple  de  laint  Pierre  qui  fe  trompa  dans  la 
queftion  des  obfcrvanccs  légales;  par  l’oblcurité  de 
la  qucltion  que  S.  Cypricn  avoit  a traiter  ; & par  la 
liberté  où  ilétoitdc  foûtenir  fon  opinion  avant  que 
cette  queftion  eût  été  décidée  par  l’autorité  d’un 
concile  plcnier , c’eft-à-dire  univerfel.  Il  nous  donne 
ces  règles  touchant  l’autorité  que  l’on  doit  fuivre 
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dans  l’églife.  L’écriture  eft’au  defTus  de  tout , & il  r.c.  3- 
n’cft  pas  permis  de  dilputcrdc  la  vérité  ou  de  la  droi- 
ture de  ce  qui  y cil  contenu.  Les  écrits  des  évêques 
peuvent  être  corrigez  par  d’autres  évêques  plus  ha- 
biles &c  par  les  conciles.  Les  conciles  provinciaux 
cèdent  à l’autorité  des  generaux  ; & les  generaux 
eux-mêmes  peuvent  être  corrigez  par  des  conciles 
poftericurs.  ; . 

Ce  n’cft  pas  mon  fentiment  particulier,  dit-il,  que  T. ,,  ,7. 
je  préféré  à celui  de  Cyprien,  mais  celui  de  toute  l’é- 
glife , qu’il  auroit  embrafle  , s’il  l’avoit  connu  claire-  f M 
ment.  J’ufc  de  la  liberté  qu’il  a laiflfee  à chacun  , de 
fuivre  un  autre! cfitimcnt.il reconnoît  lui-même  que  g> 

l’ancienne  coutume  de  l’églife  lui  étoit  contraire  ; & 
que  l’ufagc  de  baptifer  les  hérétiques  n croit  que  de- 
puis Agrippin.Il  n’a  point  condamné  ceux  qui  étoient  lS. 
morts  fans  autre  baptême,  que  celui  qu’ils  avoient  s. 
reçu  hors  de  leglife  -,  &c  ne  s’eft  point  léparé  de  la 
communion  de  ceux  qui  foûtcnoicnccontrc  lui  l’an- 
cienne coutume:  non  plus  qae  les  évêques  avares  &c  m . Cont . Far. 
ufuriers,dont  il  déplorait  la  conduite  fcandaleufe.  Il  ‘‘  J‘ 
a toûjours  confcrvé  la  charité  i &c  par  là , il  a con- 
damné mamfeftcment  le  fchifme  des  Donatiftcs.;  en 
montrant  qu’il  n’eft  permis  de  fefeparer  , ni  pour  la 
diverfité  d’opinions,  quand  la  fouverainc  autorité  de 
l’églifc  n’a  pas  encore  décidé , ni  pou,r  les  crimes  que 
l’on  ne  peut  corriger.  Enfin  faint  Auguftin  invoque  D,  ^ 

5.  Cyprien,  régnant  dans  le  ciel , afin  d’être  aidé  par 
fes  prières , pour  imiter  fes^ertus,  & refifter  aux  hé- 
rétiques & aux  fehifmatiques , qui  veulent  abuler  de 
fes  écrits.  . . ..., , - . : . . . , ; . „ j-  r 

Il  preflê  cn«ore  lcs  Donatiftcs  fur  la  perpétuité  de 
lcgli!c , & dit  : Si  c’eit un  facrilegc  &;  une  prévari- 
Tome  r.  ‘ P 
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catioade  recevoir  les  heretiques  fans  les  baptilèr;tou- 
te  leglife  avant  Agrippin  , étoit  tombée  dans  la  pré- 
varication , c’eft-à-dire , qu’il  n'y  avoit  plus  d’éghle. 
m.  u.  D’où  eft  donc  venu  Donat  ? & nous  les  Donatiftes  ; 
nous  defeendons  de  ces  prévaricateurs  , qui  avoient 
dès-lors  perdu  1 ’é^life.  Que  fi  la  réception  de  ces  here- 
tiques n'a  pas  été  une  caufe  de  féparation  , on  peut, 
donc  communiquer  avec  les  pécheurs.  Vous  avez 
donc  tort  de  nous  reprocher  les  prétendus  crimes  de 
Cecilien  , & des  autres  que  vous  nommez  traditeurs; 
& d’en  faire  le  fondement  de  vôtre  fchifme  : puifquc 
fi  nous  defeendons  de  ces  traditeurs , vous  defeendez 
comme  nous  de  ces  anciens  prévaricateurs. 

Vers  ce  même  temps  , S.  Auguftin  fe  trouvant  dans 
leglife  de  Cirthe  ou  Conftantine  en  Numidie , avec 
Fortunat  , qui  en  étoit  évêque  catholique  , on  lui 
prefenta  une  lettre  de  Petilien  évêque  Donatiftc  de  la 
même  ville , écrite  à fes  prêtres.  Saint  Auguftin  crut 
y devoir  répondre  : ce  qu’il  fit  par  une  lettre  adreflec 
aux  fidèles  de  fon  diocefc.  Mais  comme  on  ne  lui 
avoit  donné  qu’une  partie  de  la  lettre  de  Petilien, 
l’ayant  enfuitc  recouvrée  toute  entière  , il  y répon- 
dit plus  exactement  : mettant  d’abord  les  paroles  de 
Petilien , puis  les  réponfes , comme  fi  c’eût  été  une 
conférence.  C’eft  le  fécond  livre  contre  Petilien , 
qu’il  n’écrivit  qu’environ  deux  ans  après  le  premier, 
„ c’eft-à-dire  en  401.  au  plus  tard  ; puifqu’il  fupofe  le 

pape  Anaftafe  encore  vivant.  Enfuite  il  écrivit  une 
grande  lettre  aux  Catholiques  de  fon  diocefc  : que 
l’on  nomme  ordinairement  le  livre  de  l’unité  de  l’é- 
glife.  Il  y traite  la  queftion  de  la  vraye  églife  ; & laif- 
fant  à part  toutes  les  difputes  fur  les  faits , il  n’em- 
ployc  que  les  paffages  de  l’écriture  faintc  : établilfant 
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d’abord  la  réglé,  que  dans  les  matières  de  controver- 
fe,  on  ne  doit  fuivre  que  le  fens  littéral.  Il  prouve 
donc  que  la  vraye  églife  doit  être  univerfcllc  & ré- 
pandue par  toute  la  terre  •,  & réfuté  les  paflages  dont 
les  Donatiftcs  abufoient , pour  montrer  que  l’églifc 
n’étoit  que  chez  eux.  Pctilicn  ayant  veu  la  première 
lettre  de  S.  Auguftin  y fit  une  réponlc  -,  ou  faute  de 
raifons , il  le  chargcoit  d’injures  & de  calomnies.  La 
répliqué  de  S.  Auguftin  fait  le  troilîémc  livre  con- 
tre Petilien  , où  il  montre  d’abord  l’inutilité  des  re- 
proches perfoncls  dans  les  difputes  de  religion  , dans 
lefqucls  on  ne  doit  compter  pour  rien  l’autorité  de 
l’homme , mais  feulement  la  caufe  de  Dieu  qui  foû- 
tient. 

L’Efpagne  étoit  toujours  divifée  par  les  Prifcillia 
niftes,  & parle  peu  de  conformité  dans  ladifeipline.  dcToltde- 
Ce  fut  la  caufe  du  premier  concile  de  Tolede  , tenu 
au  commencement  de  Septembre  de  l’Erc  438.  fous  le 
confulat  de  Stilicon,  c’eft-à-dire  l’an  400.  de  J.  C.  Il 
y aflifta  dix-neuf  évêques  de  toutes  les  provinces  d’Ef- 
pagne  , dont  le  premier  étoit  Patruinde  Merida;  & t 
le  plus  fameux  Olympiusqui  écrivit  un  traité  contre 
ceux  qui  attribuoient  les  pechez  à la  nature, &non  pas 
au  librc(arbitre:erreur  que  les  Prifcilliaaiftes  avoient 
tirée  des  Manichéens.  Patruin  propofa  d oter  la  di- 
verfité  fcandaleufe  qui  fè  trouvoit  dans  leur  condui- 
te, principalement  touchant  les  ordinations  , & qui 
alloit  jufques  au  fchifme  , & de  fuivre  lçs  reglemens 
du  concile  de  Nicée  : tous  les  évêques  disconvinrent 
& on  drcfTa  vingt  canons. 

Ils  portent  que  les  diacres  au  les  prêtres  mariez  , 
qui  n’auront  pas  gardé  la  continence  avec  leurs  fem- 
mes , ne  pourronc  être  promus  à la  prêtrife  ou  à 
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A N.  400.  lepifcopat.  Que  ceux  qui  auront  fait  pcnitence  pu- 
t%  t>  blique,  ne  pourront  être  ordonnez  clercs,  c’eft-à-airc 
portiers  ou  le&eurs  , fi  ce  n’eft  en  cas  de  ncceflité. 
*.  7.  Celui  qui  s’eft  engagé  dans  la  milice  depuis  fon  bap- 
tême , s’il  cft  reçu  dans  le  clergé, ne  pourra  arriver  au 
diaconat.  Le  lecteur  qui  le  remarie  demeure  lecteur  , 
le  foudiacre  devient  portier  ou  lecteur  : mais  à la 
charge  de  ne  lire  ni  lepitre  ni  l’évangile  ; ce  qui  mar- 
que que  les  lecteurs  régulièrement  les  pouvoient  lire  , 
comme  en  Afrique  du  temps  de  S.  Cyprien.  Un  clerc 
qui  fc  trouvant  dans  le  lieu  où  il  y a une  églife,  n’afli- 
ftera  pas  au  facnficc  que  l’on  offrira  tous  les  jours,  ne 
fera  plus  tenu  pour  clerc.  Ceux  qui  entrent  dans  l’é- 
glife , ôc  ne  communient  jamais,  feront  avertis  de  fe 
mettre  en  pénitence, ou  ne  point  s’abftcnir  de  la  com- 
'•  munion.  Mais  celui  qui  ayant  reçu  l’euchariftie  de 
s»p.  iiv.  xvii.  ».  la  main  du  prêtre,  ne  l’aura  pas  confumée,  fera  chaflc 
comme  facrilcgc  : c’étoit  un  des  abus  des  Prifcilha- 
e.xo.  niftes.  Il  eft  défendu  au  prêtre  de  faire  le  faint  chrê- 
me; mais  on  doit  envoyer  de  chaque  églileundia- 
crc  ou  foudiacre,  pou  rie  recevoir  de  l’évêque  à pâ-, 
*• 9’  ques.  Aucune  rcligieufe  ne  doit  faire  les'pricres  pu- 
«•7-  bhquesdans  famaifon,  fans  la  prefence  d’un  prêtre. 
Si  la  femme  d’un  clerc  a péché , il  peut  la  lier  dans  fa 
maifon , la  faire  jeûner  & la  châtier  , fans  toutefois 
attenter  à fa  vie:  mais  il  ne  doit  pas  même  manger 
avec  elle  , jufqucs  à ce  qu’elle  ait  fait  pénitence. 
Saint  Auguftin  témoigne  cet  ufage  de  fe  leparcrdcs 
perfonnes  proches  qui  vivoient  mal  , & ne  point 
'■“•manger  avec  elles,  pour  les  corriger.  La  religieufe 
qui  pcche  fera  dix  ans  *le  pénitence  ; & fi  elle  s’eft 
mariée , elle  ne  fera  admife  à la  pcnitence  qu’après 
•■i#. serre  fcparéc  de  fon  mari.  Si  c’cft  la  fille  d’un 
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évêque,  d’un  prêtre  ou  d’un • diacre , elle  ne  rccc-  An.  400. 
vra  la  communion  qu’à  la  mort  ; & le  pere  &c  la 
mere  feront  excommuniez  , s’ils  ne  fe  féparent  *•  l~- 
d’elle.»  La  veuve  d’un  évêque  , d’un  prêtre  ou  diun 
diacre  quife  remarie,  ne  recevra  la  communion  qu’à 
la  mort.  • • 

Celui  qui  avec  une  femme  fidcllc  a une  concubine,  /*  l7‘ 
eft  excommunié  : mais  fi  la  concubine  lui  tient  lieu 
d’époufe , enfortc  qu’il  fe  contente  de  la  compagnie 
d’une  feule  femme,  à titre  d’époufeou  de  concubine 
à fon  choix, il  ne  fera  point  rejettç  de  la  communion. 

Ce  canon  eft  trcs-remarquablc  , pour  montrer  qu’il 
y avoit  des  concubines  légitimés  aprouvées  par  l’égli- 
fe.  C’cft  que  félon  les  loix  Romaines,  toute  femme  ne 
pouvoir  être  épeufe  légitime  de  tout  homme  : il  fal- 
loit  que  l’un  & l’autre  fuffent  citoyens  Romains , & 
qu’il  y eut  proportion  entre  les  conditions.  Un  fena- 
tcur  ne  pouvoir  épouler  une  affranchie  : un  homme 
libre  ne  pouvoitépoufer  une  efclavc , & les  conjonc- 
tions’dcs  cfclaves  n’étoient  point  nommées  mariages. 

Or  la  femme  qui  ne  pouvoir  être  tenue  à titre  d’épou-  t ^ ^ 

fe,  pouvoit  être  concublnc;&  les  loix  le  fouffroient, 
pourvû  qu’un  homme  n’en  eût  qu’une  , & ne  fut 
point  marie.  Les  cnrans  qui  en  venoicnt  netoient  i,t 
ni  légitimés  ni  bâtards  : mais  enfans  naturels,  recon-' 
nus  par  les  pères  , & capables  de  donations..  L’églifc 
n’entroit  point  dans  ces  diftinétionsj  & fe  tenant  au 
droit  naturel,  approuvoit  toute  conjonction  d’un  **«*«*• 
homme  & d’une  femme  , poury^  cp’clle  fut  unique  G n jxy  t ( 

& perpétuelle.  D’autant  plus  que  l’ecriturc  fainte  cm-  jw/mV»  '®- 
ployé  quelquefois  indifféremment  les  noms  d epoufe  M■*,' l7‘  l,‘ 

& de  concubine. 

- En  ce  même  concile,Sympofius  & DiCtynnius  évê- 

Püj 
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An.  400.  qucs  & Comafius  prêtre , abjurèrent  les  erreurs  des 
cbr.  Uju.  un.  Prifcillianiftes.  Sympofius  avoir  fouferit  à leur  con- 
snm.  damnation , au  concile  de  Sarragocc , tenu  vingt  ans 

auParavantcnj8o.  Diétynnius  étoit  fon  fils,&  évê- 
sy.jivx tu.»,  qued’Aftorga,  & Comafius  fondifciple  : tous  trois 
condamnèrent  les  écrits  de  Prifcillien,  & particulie- 
. rement  ce  qu’il  diioit , qu’il  y avoit  deux  principes,& 
que  le  fils  de  Dieu  étoit  inacccffible.  Il  paroît  que 
Diétynnius  avoit  compofé  quelques  écrits  , où  il  y 
avoit  des  erreurs , & qu’il  les  avoit  déjà  retracées. 
Sur  leur  rctra&ation , les  évêques  du  concile  de  To- 
lède rendirent  une  fcntence  : qui  porte  que  S.  Am- 
broife  avoit  pris  connoilïance  de  l’affaire  de  ces  deux 
évêques,  & avoit  été  d’avis  qu’ils  fùfTent  reçûs  , s’ils 
condamnoient  ce  qu’ils  avoient  mal  fait  ; & que 
Diétynnius  demeurât  jnêtre , comme  il  étoit  alors 
fans  pouvoir  être  élevé  à un  plus  haut  rang  : à quoi 
Sympofius  répondoit , que  le  peuple  l’avoit  forcé  de 
l’ordonner  évêque.  Il  eft  marqué  auffi  que  le  pape  Si- 
rice  avoit  donne  fon  avis  fur  cette  affaire.  Il  eft’  parlé 
de  plufieurs  autres  évêques , principalement  en  Ga- 
lice,qui  avoient  fuivi  le  parti  des  PrifcilIianiftcs:dont 
les  uns  font  condamnez, les  autres,  reçûs  à la  commu- 
nion. Il  eft  cfic  de  Paterne  de  Brague, qu’il  s’étoit  con- 
verti par  la  leéturc  des  œuvres  de  S.  Ambroife.  On 
lui  permet  de  demeurer  dans  fon  églife,  & on  promet 
de  le  recevoir  à la  communion  , quand  le  fiege  apo- 
ftoliqueen  aura  écrit.  Onpromct  auffi  de  recevoir  les 
autres  évêques  de  Galice , s’ils  fouferivent  à la  for- 
• mule  envoyée  par  le  concile , en  attendant,  difent  les 
pères  , ce  que  le  pape  qui  eft  à prefent , ce  que  S. 
Simplicien  évêque  de  Milan  , & les  autres  évêques 
écriront.  C’eft  la  première  fois  que  l’on  trouve  l’cvè- 
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que  de  Rome  nommé  Amplement  le  pape  , comme  A H.  400. 
par  excellence. 

C'cft  à cette  même  année  400.  que  l’on  raportc 
avec  plus  de  vrai-femblancc  la  mort  de  faint  Martin,  Muù». 
arrivée  le  dimanche  onzième  de  Novembre , jour  au- 
quel l’éghlè  honore  encorefamemoirc.il  étoit  parve- 
nu à une  extrême  vicilldlc , Sc  avoit  plus  de  quatre- 
vingts  ans  : il  fçavoit  depuis  long-temps  que  fa  mort  <?•  *• 
étoit  proche , Sc  en  avoit  averti  fes  difciples.  Ayant 
apris  qu'il  y avoit  de  la  divifion  entre  les  clercs  de  le- 
glifc  de  Cande , à l’extremité  de  fon  diocefe  ; il  y alla 
pour  y établir  la  paix,  fuivi  à fon  ordinaire  d’un  très- 
grand  nombre  de  les  difciples.  S.  Martin  ayant  de- 
meuré quelque  temps  en  ce  licu-là,  & fait  ce  qu’il  de- 
firoit , il  fongeoit  à retourner  à fon  monaftcre,quand 
tout  d’un  coup  les  forces  lui  manquèrent , & ayant 
apellé  les  difciples , il  leur  déclara  que  fa  fin  étoit  ve- 
nuë.  Alors  ils  commencèrent  à lui  dire  tout  d’une 
voix  en  pleurant  : Mon  pcrc,pourquoi  nous  quittez- 
vous  î les  loups  ravilTans  le  jetteront  fur  vôtre  trou- 
peau. Nous  bravons  que  vous  defirez  J.  C.  mais  vôtre 
recompenfc  vous  eft  affinée.  Touché  de  leurs  larmes, 
il  pleura  lui-même , & dit  : Seigneur , fi  je  fuis  enco- 
re nccelTaire  à vôtre  peuple,  je  ne  refufe  pas  le  travail, 
que  vôtre  volonté  foit  faite. 

Il  avoit  la  fièvre  qui  dura  quelques  jours  t mais  il 
ne  lailfoit  pas  de  paflèr  les  nuits  en  prière  : couché 
fur  la  cendre  & le  cilicc  ; & comme  fes  difciples  le 
prioient  de  fouffrir  au  moins , que  l’on  mît  fous  lui 
de  la  pajlle , il  dit  : Mes  enfans,  il  fied  mal  à un  Chré- 
tien de  mourir  autrement  que  fur  la  cendre  : Il  avoit 
donc  toujours  les  yeux  & les  mains  levées  au  ciel  j ôc 
comme  les  prêtres  qui  étoient  autour  de  lui  , le 
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A N 400.  Pri°icnt  tourner  de  côté  pour  fc  foulagcr,  il  dit: 
Mes  frères , laifTez-moi  regarder  le  ciel  , plûtôt  que 
la  terre,  afin  que  mon  ame  prenc  fa  route  pour  aller 
à Dieu.  Puis  voyant  le  démon  près  de  lui,  il  dit  : Que 
fais-tu  là,  cruelle  bére?  Tu  ne  trouveras  rien  en  moi: 
j’irai  dans  le  fein  d’Abraham.  En  difant  ces  mots  , il 
expira  ; & les  alfiftans  admirèrent  l’éclat  de  fon  vifa- 
ge  & de  tout  fon  corps , qui  leur  parut  comme  déjà 
glorieux.  Les  habitans  de  Poitiers  prétendoient  en- 
lever fes  reliques,  àcaufodu  lèjour  qu’il  avoir  fait 
chez  eux , en  fon  premier  monaftere  de  Ligugé  : mais 
Grtt.THr.iMfi.  Ic  peuple  de  Tours  l’emporta.  Il  y eut  une  multitude 
incroyable  dépeuple  à fes  funérailles.  Comme  on  le 
snf.  rap0rt0jtà  Tours,  toute  la  ville  vint  au  devant:  tout 

le  peuple  de  la  campagne  y accourut , &:  pluGcurs 
des  villes  voifincs  ; il  s’y  adcmbla  environ  deux  mille 
moines  , & une  grande  troupe  de  vierges.  Tous  fon- 
doient  en  larmes , quoique  perfonne  ne  doutât  de  (a 
gloire.  On  le  porta  en  chantant  des  hymnes  jufques 
au  lieu  de  fon  fcpulchre:où  Ait  depuis  bâtie  une  gran- 
de éghfe  , & l’illuftre  monaftere  de  S.  Mactin  de 
Grq.n.hifi.t.u  Tou  rs.  Il  gouverna  cette  éghfe  pendant  vingt-fix  ans, 
& eut  pour  fucccfleurS.Briceunde  fes  difciples.  Un 
autre  de  fes  difciples , Ravoir  Sevcre  Sulpice  , écri- 
vit la  vie, 

1 Vers  le  meme  temps  Rufin  d'Aquiléc  fut  con- 

jufc  ttiau't  o-  Jamn^  *jar  le  pape  Anaftafc,  ce  qu'il  faut  reprendre 

de  plus  haut.  Rufin  ayant  demeuré  environ  vingt- 
!«/.(«.  mu.  cinq  ans  à Jerufiilcm avec  fiaintc  Melanie , revint  à 
Rome  vers  l’an  397.  Il  y publia  une  verfion  latine  de 
jf.Hur  l’apologie  d’Origcne,  attribuée  au  martyr *S.  Pam- 
phile, avec  une  lettre , pour  montrer  que  les  œuvres 
d Origcnc  ont  été  falfifiécs  : l’une  & l’autre  adrcllccs 

• ü «v 
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à Macaire,c]ui  avoir  été  vicaire  du  prefec  du  prétoire, 
& fiiifo  t [ rofcllion  de  picté.EnfmtcRufin  donna  une 
traduction  de  l'ouvrage  d’Origene  Peri-archon  , c’cft- 
à-dire  des  principes  ; avec  une  préfacé  adreflec  au  me- 
me Macairc  , où  il  dit  : Je  fçai  que  plulîcurs  de  nos 
freres  ont  defiré  qu’Origene  fut  traduit  en  latin  par 
quelques  favans  hommes;  8c  en  effet,  nôtre  confrère 
ayant  traduit  deux  homélies  fur  le  cantique, à la  priè- 
re de  l’évèquc  Damafe,  y a mis  une  préface  fi  magnifi- 
que , qu'il  n'y  a perlonne  à qui  il  ne  donne  çnvie  de 
lire  Origcn<?;  & il  promet  de  traduire  plufieurs  au- 
tres de  fes  ouvrages.  Je  veux  donefuivre,  quoique 
d’un  ftile  bien  inferieur , ce  qu’il  a commencé  & 
■approuvé:&  faire connoître  cet  homme,  qu’il  appelle 
le  fécond  docteur  de  leglife  après  les  apôtres,  & dont 
il  a traduit  plus  de  foixantc  & dix  homélies  Je  fuivrai 
aufli  famethodc,en  éclaircifiant  les  endroits  obfcurs, 
& fuprimant  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a dit 
ailleurs  , touchant  la  foi  catholique  : de  quoi  je  vous 
ay  rendu  raifon  dans  l’apologie  de  Pamphile.  Il  finit 
fa  préfacé, en  conjurant  le  copifte  de  tranferire  fidèle- 
ment cet  ouvrage.  Le  confrère  que  Rufin  ne  nomme 
point , & qu’il  femble  tant  loiier,  cft  S.  Jerôme  : qu’il 
vouloir  ainfi  prévenir,  en  Montrant  commç  il  s’étoit 
engagé  à approuver  Origcnc. 

Rufin  ayant  réf  andu  cette  verfion  à Rome , fc  re- 
tira à Aquiléc  fa  patrie  : avec  une  lettre  de  commu- 
nion du  pape  S.  Siricc,qui  ne  fc  défiant  de  rien , la 
lui  avoit  accordée  facilement.  Ce  faint  pape  mourut 
peu  de  temps  après  , c’elt-à-dirc  le  vingt-fixiéme  de 
Novembre  598. ayant  gouverné  l’églifeRomaine  près 
de  quatorze  ans.  Incontinent  après  on  élût  Anaftafc, 
qui  ne  tint  le  faint  fiege  que  trois  ans  8c  demi.  On  lui 
Tome  V t 
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défera  Rufin , comme  ayant  femé  dans  Rome  les  er- 
reurs d’Origcne.  Sainte  Marcelle  fut  la  première  qui 
s’y  oppofa  publiquement, poulféc  par  fon  zele  pour  la 
foy  : &c  fon  amitié  pour  S.  Jérôme.  Car  elle  voyoit 
que  cet  écrit  de  Rufin  faifoit  beaucoup  de  mal  ; que 
quelques  prêtres , quelques  moines  , pluficurs  fccu- 
licrs  fc  laifloient  entraîner  à fes  erreurs.  Les  autres 
amis  de  S.  Jérôme  qui  fe  trouvoient  à Rome , fc  joi- 
gnirent à elle  : particulièrement  Paulinien  fon  frere  , 
& fon  ami  Eufebe , & deux  autres  prêtres  nommez 
Vincent  & Rufin.  Vincent  étoit  à Rorrït  long-  tems 
avant  Rufin  d'Aquilée  : Paulinien  & Eufebe  parti- 
rent un  an  apres  lui  ; l’autre  Rufin  deux  ans  après,  S. 
Jerome  avoir  envoyé  fon  frere  Paulinien  , pour  ven- 
dre ce  qui  reftoit  de  leur  patrimoine  en  Pannonie , à 
dcficin  d’augmenter  le  monaftere  qu’il  avoit  bâti  à 
Bethléem,  & y exercer  plus  aifément  l’hofpitalité. 
Rufin  d’Aquilée  fut  donc  déféré  au  pape  Anaftafe:on 
produifit  contrelui  des  témoins,qui  ayant  été  infectez 
des  erreurs  d’Origcne  en  étoient  revenus:on  produifit 
fa  traduction  du  livre  des  principes  ; &c  comme  il  n’y 
avoit  pas  mis  fon  nom , on  en  reprefenta  des  exem- 
plaires corrigez  de  fa  main.  Le  pape  lui  écrivit  plu- 
sieurs fois , pour  l’obliger*à  venir  à Rome  fè  défendre 
en  perfonne,  mais  il  s’en  exeufa  toûjours. 

Cependant  les  amis  de  S.  Jerôme  l’avertirent  de 
ce  qui  fc  paflbit  à Rome.»  Pammaque  & Océan  lui 
écrivirent,qu’on  leur  avoit  apporté  des  papiers , con- 
tenant la  verfion  des  principes  d’Origene.  Nous  y 
trouvons , difent-ils , plufieûrspropolitions,  qui  ne 
nous  paroiflent  pas  Catholiqucs:nous  foupçonnons 
même , que  l’on  en  a fuprimé  pluficurs,  qui  auroient 
découvert  l’impicté  de  l’auteur.  C’cll  pourquoi  nous 
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vous  fupplionspour  futilité  de  tous  ceux  qui  font  à 
Rome,dc  nous  faire  connoître  ce  livre  d’Origenc,  tel 
qu’il  cil;  &:de  refute&les  erreurs  ou  les  ignorances  de 
cette  verfion.  Et  comme  le  traducteur , fans  vous 
nommer , fait  entendre  adroitemenr  dans  fa  préfacé, 
qu  ’il  a exécuté  l’ouvrage  que  vous  aviez  promis  , & 
que  vous  êtes  dans  les  mêmes  fentimens  : vous  devez  , 

vous  purger  de  ce  foupçon , de  peur  que  vôtre  filencc 
ne  foit  pris  pour  un  aveu. 

Saint  Jerome  ayant  reçu  cette  lettre, avec  la  verfion  $ é 
6c  la  préfacé  de  Rufin, écrivit  une  lettre  à Pammaque  coa’trc  Rufin. 
&iOccan  , où  il  le  juftific  des  louanges  qu’il  avoit 
données  à Origenc.il  dit, qu’il  a loüé  fon  efprit  &c  fon 
érudition,  mais  lans  aprouver  fa  doCtrinc;&  qu’il  s’en 
eft  fervi  comme  S.Cypricn  de  Tertullien,  comme  on 
fe  fertdes  livres  d’Apollinaire  contre  Porphyre, &c  de 
1’hiftoire  ccclcfialliquc  d’Eufcbe.  Il  avoue  qu’il  a étu- 
dié fousApollinairc  & fous  Didyme,&  qu’il  a eu  mê- 
me un  Juif  pour  maître.  J’ay  leu  Origene,ajoûte-t’il,je 
fçai  tout  ce  qu’il  a écrit:croïcz-moi,'  j’en  parle  par  ex- 
pcricnce,fes  dogmes  font  cmpoifoncz,&  font  violcn-  c.  3. 
ce  à l’écriture.  Il  loue  les  mœurs  d’Origene  6c  fes  tra- 
vaux immenfes  -,  il  convient  qu’il  cft  excufable  en  fes 
erreurs:  feulement  il  ne  veut  pas  qu’on  le  vante  com- 
me un  apôtre,  & qu’on  prétende  qu’il  ne  s’eft  trompé 
en  rien.  Quant  à l’apologie  d’Origene  attribuée  au 
martyr  S.Pamphile.-il  foûtienr  qu'elle  n’eft  pas  de  lui,  ,.  4. 
mais  d’Eufebe.  Il  écrivit  aufli  à Rufinrcar  ils  s’étoient  Ef. 
feparez  en  paix  , quand  Rufin  quitta  la  Peleftinc.  S. 

Jerome  fe  plaint  doucement  de  cette  préfacé, où  Ru- 
fin le  louant  en  apparence  , l’accufoit  en  efict.d’Ori- 
gcnifme  ; & il  k prie  de  ne  plus  en  ufer  ainfi , de 
peur  que  d'autres  ne  fuflènt  pas  fi  patiens. 

- qji 
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En  même  tems  S.  Jctôme  traduific  les  livres  des 
principes  d’Ori^ene , comme  Pammaque  & Océan 
l’cnavoicnt  pric;&il  reconnut  lui-même  la  ncccllité 
d’en  faire  une  nouvelle  tradu&ion,  quand  il  eut  cçn- 
feré  avec  le  grec  la  yerfion  qu'ils  lui  avoient  envoyée. 
Car  il  remarque  que  Rufin  avoir  corrigé  les  erreurs 
d’Oiigenc  contre  la  Trinité , qui  n’eu  fient  pas  été 
fouflertesà  Rome;  mais  qu’il  avoir  laifle  les  autres 
dogmes , de  la  chcute  des  anges  & des  âmes , de  la  rc- 
furre&ion , de  la  multitude  des  mondes  , du  rétablif- 
fementde  toutes  chofcs.  Rufin  avoit  laifle  toutes  ces 
erreurs , comme  il  les  avoit  trouvées  dans  l’original  : 
ou  les  avoit  fortifiées  par  les  mémoires  de  Dydimc. 

S.  Jerome  fe  crut  donc  obligé  de  faire  une  verfion 
plus  fincerc  de  cet  ouvrage , où  toutes  les  erreurs 
d’Origene  panifient  également. 

Pammaque  l’ayant  reçue  , eut  horreur  de  ces  cr-  . 
reurs  ; & tint  le  livre  enfermé  , de  peur  qu’elles  ne 
fe  répandiflènt  dans  le  public.  Mais  un  frcie  poufle 
d’un  zele  indiferet , les  demanda  pour  les  lire,  pro- 
mettant de  les  rendre  auflî-tôt  : &c  Pammaque  les  lui 
prêta  fans  fe  défier  de  rien.  L’autre  prit  auflï  - tôt 
des  écrivains  en  notes , & fit  copier  tout  l’ouvrage  fi 
promptement,  qu’il  le  rendit  plutôt  qy’il  n’avoit 
promis.  Il  communiqua  cctte  copie  à d’autres  : mais 
elle  étoit  pleine  de.  fautps,&  manquoit  de  fens  en  plu- 
fieurs endroits  ; tant  parl’obfcuritéde  la  matière, que 
par  la  précipitation  des  copiftes.  C’eft  pourquoi  dix 
ans  après,  & vers  l’an  409.  un  nommé  Avitus  pria 
faint  Jcrôme  de  lui  envoyer  cette  verfion  dans  fa 
pureté., Saint  Jérôme  lcfit;&pour  luidonner  en  mê- 
me temps  le  contrepoifon,  il  lui  écrivit  une  lettre  , 
où  il  marque  les  erreurs  contenues  dans  chacun,  des 
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quatre  livres  des  principes.  Nous  avons  perdu  la  ver- 
lion  de  S.  Jerome , Se  il  ne  refte  que  celle  de  Rufin. 

Quand  il  aprit  que  S.  Jérôme  avoit  traduit  les  livres 
des  principes , il  en  fur  tellement  irrité  , que  fes  amis 
de  Rcyne  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  envoyer  i 
Aquilécla  lettre  que  S.  Jerome  lui  adrefloit.  Il  com- 
pofoit  cependant  trois  livres  contre  S.  Jerome  , qui 
parurent  quelque  temps  après;  & ce  fut  à peu  près 
dans  le  même-tems  qu’il  traduilic  l’hiftoirc  ecclcfia- 
ftique  d’Eufebe,  à la  pricre  de  Chromace  évêque  d’A- 
quilée.  H y ajoûtadeux  livres  , qui  la  continuent  juf- 
ques  à la  mort  du  grand  Theodofe.  Il  témoigne  qu’il 
y travailloit , lors  qu’Alaric  pafla  les  Alpes  pour  en- 
trer en  Italie. 

Le  pape  Ànaftafe  l’avoit  apcllé  plufieurs  fois  à Ro- 
me pour  fc  juftificr.  Il  n’y  alla  point  & fc  contenta 
de  lui  ^écrire  une  lettre  : où  il  dit  poûr  exeufe  , 
qu’ayant  été  trente  ans  fans  voir  fes  parens , il  eue 
été  dur  de  les  quitter  fi-tôt , &c  qu’il  étoit  trop  fa- 
tigué de  fes  grands  voyages.  Il  prétend  que  fa  foy 
cftaffez  éprouvée  par  la  perfecution  qu’il  a foufferte 
à Alexandrie  : C’eft  ccljf  du  tems  de  Valens;  & 
toutefois  il  fait  fa  profeffion  de  foy, touchant  la  Tri- 
nité, l’incarnàtion,  la  refurre&ion  de  la  chair , l’éter- 
nité des  peines , aflèz  conforme  à la  doctrine  Catho- 
lique. Touchant  l’origine  des  âmes , il  rapporte  trois 
opinions  rentre  lefquellcs  il  dit , qu’il  n’a  point  pris 
de  parti , & qu’il  s’en  tient  à ce  que  l’églife  enfeigne 
manifeftement  : que  Dieu  eft  l’auteur  des  âmes  ic  des 
corps.  Sur  la  tradition  d’Origcnc,  il  dit,  qu’il  n'eft 
ni  fon  défenfeur  ni  fon  approbateur , mais  feulement 
fon  interprète  ; Se  protefte  qu’il  n’a  eu  ni  aura  ja- 
mais d’autre  foy,  que  celle  de  féglife  Romaine 
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& des  églifes  d’Àquilée  &de  Jcrufalem. 

Cette  apologie  ne  contenta  pas  le  pape  Anaftafe  : 
il  ne  laifla  pas  de  condamner  Rufin  ; & ayant  appris 
queTheopniled’Alexandricavoitcondamné  les  écrits 
d’Origcne,&  en  défendoit  la  levure  : il  les  condamna 
mer.  4.  ii., à aufïi  à Rome.  Ce  qu’il  fit  principalement  à la  pour- 
iMmm.  <$•  xsrt.  fuuc  faintc  Marcelle , & comme  l’on  croit  l’an  • 

4OI«  L’année  fuivantc  il  écrivit  à Jean  évêque  de  Jc- 
u,tT'  ru^a^em  > qui  l’avoit  confulté  au  fujet  de  Rufin  -,  & lui. 
en  parla  ainfi  : C’eft  à lui  à voir  comment  il  fc  jufti- 
fiera  devant  Dieu,qui  eft  juge  de  fa  confcicncc.  Pour 
Origcne  qu’il  a traduit  en  nôtre  langue , je  ne  fça- 
vois  point  auparavant  qui  il  ctoit,  ni  ce  qu’il  avoit 
dit.IÎ  témoigne enfuitedefaprouver  tout  à fait  cette 
tradu&ion  , comme  n’étant  propre  qu’à  infcdfcer  le- 
glife  Romaine  d’une  mauvaife  do&rine.  Il  fe  confie 
en  la  providence  divine,  que  fa  conduite  fera  aprou- 
vée  par  tout  le  monde -,  & dit  qu’il  en  a écrit  plus 
amplement  à fon  confrère  Vcnerius.  C’étoit  l’évêque 
de  Milan,  qui  avoit  fuccedé  à Simplicien.  Il  ajoute 
qu’il  y a un  referit  des  empereurs , qui  défend  à tous 
les  fidelles  la  ledburc  des  liv/es  d’Origenc.  Il  exhorte 
Jean  à ne  point  s’arrêtetaux  difeours  du  peuple , &c 
ne  prendre  de  mauvais  foupçons  contre’ perfonne:  ce 
qui  femble  regarder  S.  Jcrômc;&  conclut  parlant  de 
Rufin  : Sçachez  que  je  le  tiens  fcparé  de  nous , en- 
forte  que  je  defire  d’ignorer  ce  qu’il  fait  & où  il  eft  r 
enfin  qu’il  voyc  où  il  pourra  être  abfous.  Ainfi  finit 
la  lettre  du  pape  Anaftafe  , qui  eft  le  feul  écrit  que 
nous  ayons  de  Iul  II  y traite  Jean  de  Jcrufalem  avec 
beaucoup  d’honneur, & dit  que  la  gloire  de  fon  épif- 
• * copat  le  répand  j> ar  tout  le  monde  : ce  qui  montre 

que  les  reproches  d’Origenifmc  avancez  contre  lui 


DigitizecU>y-G( 


Livre  v i n g t-ubt  i e*m  e.  1 f*7 

par  S.  Epiphanc  & par  S.  Jcrômc  , n’avoicnt  pas  fait 
grande  impreffion  a Rome , ou  quelle  croit  effacée.  ai„ml mtftl 
Origene  fut  aufll  condamné  en  Italie  par  Venèrius  de  ^ w f 

Milan  ; & même  par  Chromacc  d’Aquiléc  : enfin  tout  «»»»•>.  «*.*. 
l'Occident  le  condamna. 
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CElui  qui  entreprit  le  premier  & avec  le  plus 
de  chaleur  la  condamnation  d’Ongcnc , fut 
Théophile  évêque  d’Alexandrie.  Il  fut  long  - tems  à 
s’y  refoudre , quoique  prefTé  par  S.  Epiphane  & par 
S.  Jerome , qui  lui  écrivit , que  plufieurs  faints  n’ap- 
prouvoient  pas  la  patience  dont  il  ufoit  envers  les  hé- 
rétiques , qu’il  cfpcroit  en  vain  corriger  par  la  dou- 
ceur. Enfin  il  Eut  déterminé  par  cette  occafion.  Entre 
les  moines  d’Egyptc,il  y en  avoir  plufieurs  de  fimplcs 
& groffiers  : qui  s’attachant  à l'écorce  des  expreflions 
de  l’écriture  faintCjS’imaginoient  que  Dieu  avoit  une 
figure  humaine,cc  qui  les  fit  nommer  en  grec  Anrro- 
pomorphytes.  Les  mieux  inftruirs  youlant  lesdcfabur- 
fer , il  s’excitoit  des  difputesj&comme  Origene , dé- 
crié d’ailleurs , étoit  le  plus  éloigné  de  cette  groflicre 
explication  de  l’écriture:  lcsAntropomorphyrcs  trai- 
toient  d’Origcniftcs  ceux  qui  les  vouloient  defabufer, 
& ceux-ci  les  traitoient  eux-mêmes  de  blafphematcurs 
& d’idolâtres. 

L’évêque  Théophile  foûtenoit  la  faine  do&rine , 
& enfeignoit  publiquement  que  Dieu  eft  incorporel. 
Il  s’en  expliqua  même  dans  une  lettre  pafcalc,  où  il 
réfuta  fort  au  long  l’erreur  contraire.  Cette  lettre 
étant  poftée  à l’ordinaire  dans  les  monaftcrcs , irria 
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étrangement  prefque  tous  les  moines  d’Egypte.Ilsdi- 
foient  quel  évêque  Théophile  étoit  tombé  dans  une 
dangereufe  herefie  ; .&  la  plupart  de  leurs-  anciens 
avoient  refolu  de  fè  fcparer  de  fa  communionrparce, 
difoient-ils  , qu’il  combattoit  l'écriture fainte,cn di- 
fànt  que  Dieu  n'avoit  point  de  figure  humaine, quoi- 
que l’écriture  témoignât  fi  expreflement , qu’Adam 
avoir  été  créé  à fon  image.  Les  moines  de  Scetis , qui 
pafloient  pour  les  plus'  parfaits  de  toute  l’Egypte, rc- 
jetterent  cette  lettre,&  entre  les  prêtres  qui  les  gou- 
Vernoient , il  n y eut  que  l’abbé  Paphnuce  qui  la  re- 
çut ; ceux  des  trois  autres  églifès  ne  permirent  pas 
feulementdc  la  lire  dans  leurs  aflcmblées. 

Entre  ces  Antropomorphytes,  étoit  un  vieillard 
nommé  Serapion  ; dont  l’aufterité  & la  vie  exem- 
plaire autoriioit  beaucoup  l’hcrcfie.  Paphnuce  effaya 
de  le  delâbulcr  parplufieurs  exhortations  , mais  inu- 
tilement : car  Serapion  regardoit  roûjours  ce  qu’on 
lui  difoit, comme  une  nouveauté  contraire  à l’ancicne 
tradition.  Il  arriva  qu’un  diacre  forrfçavanr,nommé 
Photin  , vint  ajors  de  Cappadocc.  Paphnuce  le  reçût 
avec  grande  joyc , & l’ayant  fait  venir  devant  tous 
les  freres  , lui  demanda  comment  leséglifes  Catho- 
liques de  tout  1 Orient  expliquoient  ce  paffage  : 
Faifons  J homme  à nôtre  image  & rrfiemblance. 
Photinrepondit , quetous  les  évêques  l'entcndoicnt, 
nonluivant  la  bafiefle  de  la  lettre  , mais  fpirituelle- 
ment  ; & prouva  do&ement  par  un  grand  difeours 
& par  plufieurs  paflàges  de  J’écriture  , que  Dieu  eil 
immenfe,  invifiblc  & incorporel.  Serapion  en  fut 
perfuade  : Paphnuce  avec  les  autres  qui  croient  pre- 
fens  furent  ravis,  que  Dieu  eut  délivré  ce  faint  vieil- 
lard de  1 erreur  où  il  étoir  tombé  par  fimplicité.  Ils 
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fc  levèrent  pour  prier  tous  cnfcmblc , Scrapion 
profterné  à terre , crioit  en  pleurant  : Helas  : on  m’a 
ôté  mon  Dieu , & je  ne  fijai  plus  qui  j’adore  ? voulant 
dire  qu’il  avoir  perdu  ce  fantôme , qu’il  avoir  accou- 
tumé de  former  dans  fon  imagination , pour  fe  rc-  »»>.«*.**»  7. 
prefeater  Dieu  dans  la  prière.  Caflicn  6c  Germain  fu- 
rent prefens  à cette  convcrfion  ; 6c  ce  fut  l’occafion 
du  fécond  entretien  qu’ils  eurent  avec  l’abbé  Ifaac 
touchant  la  prière  : où  il  fit  voir , que  cette  erreur 
ctoit  unrefte  de  l’imprelfion  qu’avoit  fait  l’idolâtrie  ' 

dans  l’efprit  des  hommes 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fut  pas  fi-tôt 
defabufée.  Ils  quittèrent  leurs  monaftercs,  & vinrent 
en  foule  à Alcxandriermurmurant  contre  Théophile, 
le  traitant  d’impie , & le  voulant  tuer.  En  cette  ex- 
trémité il  ufa  d’induftric , & fc  prefenta  devant  eux, 
en  difant  : En  vous  voyant  je  croi  voir  le  vifage  de 
Dieu.  Cela  les  appaifa  ; 6c  ils  lui  dirent  : Si  vous  dites 
vrai,  & fi  vous  croyez  que  Dieu  a un  vifage  comme 
le  nôtre,  anathematifez  les  livres  d’Origenc  ; finon 
attendez-vous  à être  traité  comme  un  impie  6c  un 
ennemi  de  Dieu.  Je  le  feray  , dit  Théophile , car  je 
fuis  suffi  ennemi  des  livres  d’Origenc;  & il  y a long- 
temps que  j’avois  refolu  de  Je  condamner.  Il  renvoya  rr,fr.  chr.  /„*. 
ainfi  les  moines;  & tint  un  concile,où  il  fut  ordonné, y'w, '• 
que  quiconque  aprouveroit  les  œuvres  d’Origene  , 
feroit  chaffé  de  leglifc , 6c  il  en  écrivit  une  lettre  fy- 
nodale  à tous  les  évêques. 

Il  fè  déclara  encore  contre  Origenc,  dans  les  lettres  i«ti«  p^a*. 
pafcales  qu’il  envoyoit  tous  les  ans  à toutes  les  églifes  dc  Theoplu  =• 
fuivant  la  coutume.  Car  depuis  le  concile  de  Nicéc,  *' 
l’évêque  d’Alexandrie  étoit  chargé  d’avertir  tous  les 
autres  du  jour  de  pique.  On  envoyoit  ces  lettres 
Tme  y,  R. 
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après  l’épiphanie,  afin  que  tout  le  monde  fçeûc  de 
bonne  heure  le  jour  où  commsnçoit  le  carême  , 8c 
les  autres  fêtes  mobiles  dépendantes  de  la  pâque  : 
& ceux  qui  portoient  ces  lettres  étoient  bien  reçus 
dans  toutes  les  villes  : on  leur  donnoit  les  chofes 
ncccfiaires , & des  chevaux  à changer  pour  conti- 
nuer le  voyage.  Nous  avons  trois  de  ces  lettres  pafea- 
les  de  Théophile  pour  les  années  401.  401.  & 404. . 
mais  nous  les  avons  feulement  en  latin  de  la  traduc- 
tion de  faine  Jerome, & dans  les  éditions  les  deux  pre- 
mières font  tranfpofécs. 

Celle  qui  cil  véritablement  la  première , combat 
pluficurs  erreurs  d’Origene.  Premièrement , que  le 
régné  de  J.  C.  dût  finir  : ce  que  nous  ne  trouvons 
cxpreflémenc  en  aucun  de  ces  ouvrages.  Mais  c’étoit 
une  fuite  de  ces  principes.  Car  fi  tous  les  corps  doi- 
vent être  i la  fin  détruits , comme  n’étant  faits  que 
pour  la  punition  des  cfprits  ; J.  C.  doit  être  fans 
corps , 8c  cdTer  d’être  homme  & par  confcquent 
d’être  roi  des  hommes,  au  moins  filon  fon  humanité. 
La  fécondé  erreur,  ell  que  les  démons  doivent  être 
fauvez  : qu’Origcnc  difoit , croyant  que  par  leur 
libre  arbitre  , ils  pouvoient  après  de  très-longs  fupli- 
ces  fe  purifier  enfin  , 8c  que  J.  C.  devoir  être  le 
Sauveur  de  toutes  les  créatures  raifonnablcs.  La  troi- 
fiéme 'erreur  cil , que  les  corps  ne  rcfiufcitcroicnt  pas 
. entièrement  incorruptibles;c’eft- à-dire  qu’ils  feroient 
i la  fin  anéantis.  Ce  qu’Origene  avançoit , en  confie- 
qucnccde  fon  principe,  que  les  corps  n’étoient  que 
pour  la  punition  des  cfprits  : d’où  s’enfuivoit  qu’ils 
devcnoient  inutiles,  quand  l’cfprit  étoit  entièrement 
purifié.  La  quatrième  erreur  eft,  qu’il  ne  faloit  point 
prier  le  fils  de  Dieu  -,  ce  que  j’ai  explique  en  fon  heu. 
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Théophile  relevé  avec  beaucoup  de  vehemence  tou- 
tes ces  erreurs  d’Origene , & les  réfuté  par  des  parta- 
ges de  lecriture.  A la  fin  de  la  lettre,  il  dit  : Nous 
aurons  le  commencement  du  carême  le  huitième  jour 
du  mois  Egyptien  Phamenot  : la  femaine  fainte  le 
treiziéme  de  Pharmouthi  : le  famedi  faint  le  dix-hui- 
tiéme  ; & le  jour  de  pâque  le  dix-iieuviéme  du  même 
mois.  C’cft-à-dire  que  le  carême  commentait  cette 
annéc-là  le  lundi  quatrième  de  Mars  : la  femaine  fain- 
te le  lundi  huitième  d’ Avril  ; & que  le  jour  de  pâque 
étoit  le  dimanche  quatorzième  du  même  mois  : qui 
font  des  caractères  certains  de  l’année  401.  Les  Grecs 
commencèrent  encore  leur  carême  par  le  lundi  de  la 
première  femaine. 

La  féconde  lettre  pafcale  de  Théophile  mal  comp- 
tée pour  la  première , réfute  d’abord  les  erreurs  d’A- 
pollinaire , & enfuite  celles  d’Origene.  Elle  eft  en- 
core plus  vehemente  que  la  première  ; & il  y a fujet  "• 

de  foupçonner  Théophile  , d'avoir  trop  pris  à la  ri-  3 »•  *• 
gueur  quelques  exportions  d’OrigenCj  qui  pouvoicne 
être  bien  expliquées.  Cette  lettre  marque  le  com-  j 

mencement  du  carême  le  trentième  jour  du  mois 
Mclchir,  c’cft-à-dirc  le  lundi  vingt-quatrième  de  Fé- 
vrier : la  femaine  fainte  le  cinquième  de  Pharmouthi, 
c’cft-à-dire  le  lundi  trente-uméme  de  Mars  : le  jour 
de  pâque  L’onzième  de  Pharmouthi,  c’eft-à  dire  le  di- 
manche fixiéme  d’ Avril.  Ce  font  les  caractères  de 
l’année  401.  A la  fin  de  la  lettre,  il  eft  dit  : Vous  de- 
vez Ravoir  qu  a la  place  des  faints  évêques  qui  fc  font 
endormis  au  Seigneur , on  a ordonné  : à Lemnade 
|)our  Héron,  Nafcas  : à Erythro,pour  Sabatius,  Paul: 
a Qmboës  pour  Silvain  , Verez  : Ecrivez  - leur  donc 
des  lettres  pacifiques  , 6c  recevez  les  leurs , fuivant  la 
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Qu’autre  caufc  de  la  haine  de  Théophile  contre  Ifi- 
dore.  Deux  mois  après  ayanc  affemblé  les  prêtres  , 
il  produifit  un  papier , & dit  s’adreffant  à Ifidore  : Il 
y a dix  - huit  ans  que  j’ai  receu  ce  mémoire  contre 
yous  ; mes  occupations  me  l’avoicnt  fait  oublier  ; je 
riens  de  le  trouver  en  cherchant  d’autres  papiers  ; ré- 
pondez à la  plainte  qu’il  contient.  Il  s’agiffoit  d’un 
crime  abominable.  Ifidore  répondit  : Quand  il  feroit 
. vrai  que  vous  auriez  receu  ce  mémoire  , ôc  qu’il  vous 
auroit  échapé  ; celui  qui  l’avoit  donne  ne  pouvoit-il 
pas  le  redemander  ? Il  s’étoit  embarqué  , dit  Théo- 
phile. Mais,dit  Ifidore,  n’cft-il  point  revenu  du  moins 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ? s’il  eft  prêtent , faites- 
le  venir.  Théophile  ainfi  prcfTé , remit  l’affaire  à un 
autre  jour.Cependant  il  gagna  par  promeffes  un  jeune 
homme  pour  accufer  Ifidore,  & lui  donna , comme 
ondifoit,  quinze  fols  d’or.  Celui-ci  les  porta  à fa 
mere,  qui  craignant  qu’Ifidore  ne  la  pourfuivît  de- 
vait le  gouverneur  ; alla  le  trouver,  & lui  montra 
l’argent  quelle  dit  avoir  receu  de  la  finir  de  Thco- 
phile.Ifidore  demeura  dans  fa  maifon  à prier  Dieu.  Le 
jeune  homme  craignant  les  loix  & la  colere  deTheo- 
phile  , fe  réfugia  dans  l’églife.  Théophile  condamna 
fourdement  Ifidore , & le  chaffa  de  lcglifc , fous  pré- 
texte d’un  crime  infâme,  que  la  bienfeance  ne  per- 
mettoit  pas  d’expliquer.  Ifidore  craignant  qu’il  n’at- 
tentât même  à fa  vie , s’enfuit  à la  montagne  de  Ni- 
trie , où  il  avoir  paffé  fa  jeunelte,  & fe  retira  dans  fa 
cellule  à prier  Dieu. 

Alors  Théophile  écrivit  aux  évêques  voifins , leur 
ordonnant , fans  en  rendre  de  raifon , de  chaffer  de 
la  montagne  & du  fond  du  defert  les  moines  qui 
étoient  à la  tête  des  autres.  Ils  vinrent  à Alexandrie  , 
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il  chcrchoit  les  trois  freres  Ammonius , Eulcbe  & 
£uthymius;mais  on  les  avoir  defcendus  dans  un  puits, 
- que  l’on  avoir  couvert  d’une  nattc.Ne  les  ayant  point 
trouvez , il  fit  brûler  leurs  cellules  ; avec  lcfqucllcs 
furent  brûlées  les  faintes  écritures  6*  d’autres  bons  li- 
vres , un  jeune  garçon  , de  les  faints  myftcres.  Théo- 
phile retourna  enfuite  à Alexandrie,&  les  trois  grands 
Frères  s’enfuirent  en  Paleftinc  , de  arrivèrent  à Jeru- 
falem.  Les  prêtres  de  les  diacres  de  la  montagne  les 
fuivirent , & trois  cens  moines  ; les  autres  fe  difper- 
ferent  en  divers  lieux.  Ceux  qui  étoient  en  Palcftine, 
fe  retirèrent  la  plûpart  à Scytopolis  ; à caufe  quelle 
abondoit  en  palmiers , dont  ils  a.voient  befoin  pour 
leurs  ouvrages.  Ils  étoient  environ  quatre-vingts. 
Théophile  ayant  apris  qu'ils  s’étoient  retirez  en  Pa- 
lcftine , écrivit  aux  évêques  du  païs  en  ces  termes  : 
Vous  ne  deviez  pas  recevoir  ces  gens- là  contre  ma  vo- 
lonté; mais  puis  que  vous  l’avez  fait  par  ignorance*  je 
vous  le  pardonne.  Prcncz-donc  garde  de  les  recevoir 
à l’avenir , ni  dans  l’églife , ni  dans  aucun  autre  lieu. 
Ainfi  les  moines  furent  obligez  de  changer  fouvent 
déplace  , de  enfin  fe  refolurent  d’aller  à C.  P. 

Saint  Jean  Chryfoftome  s’y  faifoit  de  plus  en  plus 
aimer  du  peuple  par  fon  éloquence  & u,  magnani-; 
mité , de  devenoit  en  même  temps  plus  odieux  aux 
grands  de  à une  partie  du  clergé.  Après  la  chute  de 
Rufin  de  d’Eutrope,  Gainas  capitaine  Goth  devint  le 
plus  puiflant  dans  l’empire  d’Orient , de  l’elnpereut 
Arcade  fut  contraint  de  lui  donner  le  commande- 
ment de  toutes  fes  troupes , tant  de  cavalerie  que 
d’infanterie.  Il  étoit  Arien  comme  la  plupart  des 
Gots , de  il  voulut  profiter  de  fon  crédit , pour  leur 
procurer  une  églifeà  C.  P.  difant  à l’empereur  , qu’il 
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n’étoit  ni  jufte  ni  honnête , qu’ils  fufient  obligez  de 
faire  leurs  prières  hors  de  la  ville.  L’empereur  répon- 
dit qu’il  verroit  & qu’il  y mettroit  ordre  ; puis  il  en- 
voya quérir  S.  Jean  Chryfoftome,  lui  propofa  la  de- 
mande de  Gaina»,  lui  reprefenta  fon  pouvoir , & lui 
fît  entendre  qu’il  afpiroit  à l’empire  ; concluant  que 
pour  l’apaifcr  il  falloit  lui  accorder  fa  demande. 

Saint  Chryfoftome  lui  répondit  : ne  le  permettez 
pas , Seigneur  , & ne  m’ordonnez  pas  de  donner  aux 
chiens  les  chofes  faintes.  Car  je  ne  pourrai  me  refou- 
dre à chalfcr  ceux  qui  reconnoilfent  la  divinité  du 
Verbe , pour  livrer  les  temples  de  Dieu  à ceux  qui  le 
blafplement.  Au  refte , ne  craignez  point  ce  barbare; 
faitez-nous  venir  enfemble,  & je  figurai  bien  lui  fer- 
mer la  bouche.  L’empereur  accepta  ce  parti  avec 
joie,  & les  fit  venir  le  lendemain.  Gainas  renouvella 
ù,  demande,  & fomma  l’empereur  de  fa  promelfe. 
S.  Chryfoftome  accompagné  de  tous  les  évêques , 
qui  fe  trouvèrent  à C.  P.  dit  qu’un  empereur  Chré- 
tien ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  la  loy  de 
Dieu.  Gainas  dit  : Mais,  je  dois  avoir  aulfi-bien  que 
les  autres  un  lieu  de  prière.  Jean  répondit  : Toutes 
les'  églifes  vous  font  ouvertes , perfonne  ne  vous  em- 
pêche d’y  prier.  Mais  dit  Gainas  , je  fuis  d’une  au- 
tre communion , je  demande  une  églife  pout  ceux 
qui  en  font  ; & je  puis  bien  le  demander  apres  les 
fervices  que  j’ai  rendus  aux  Romains.  Jean  répondit: 
Vous  avez  été  recompcnfé  au  delà  de  vos  fervices. 
Vous  êtes  general,  vous  portez  l’habit, confulairc; 
vous  devez  confidcrcr  ce  que  vous  étiez  autrefois , 
& ce  que  vous  êtes  maintenant  ; comment  vous 
étiez  vêtu  avant  que  de  palTer  le  Danube  , quelle 
4toit  vôtre  pauvreté , quelles  font  aujourd’hui  vos 
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richeffes.  En  effet , Gainas  avoit  commencé  par  être  Nt  ^OI> 
iîmple  foldat.  Le  S.  évêque  continua  , en  lui  repre-  itu 
fèntant  les  (crmens  qu’il  avoit  faits  à l’empcrcurThco- 
dofe  ; de  lui  être  fidèle  & à les  enfans , &dc  main- 
tenir l’empire  & fes  loix  ; & il  montra  celle  qui  dé- 
fendoit  les  affcmblécs  des  heretiques  dans  les  villes. 

Puis  fe  tournant  vers  l’empereur , il  l’exhorta  à foûte- 
nir  cette  loy  : difant  qu’il  lui  eût  mieux  valu  quitter 
l’empire , que  de  livrer  la  maifon  de  Dieu.  Gainas 
n’ola  infifter  davantage,  & les  Ariens  n’eurent  point 
d eglifc  dans  CP. 

Quelque  tfcms  après , Gainas  fe  révolta  ouverte-  TW'  ?*f*  5,‘ 
mcnt.Ilravageoit  laThrace,&perfonne  n’ofoits’opo- 
fer  à lui , ni  même  fe  charger  d’une  députation.  On 
eut  recours^.  S.  Chryfoffome  , & il  accepta  la  com-  - 
million , fans  craindre  le  reffentiment  du  barbare  , 
pour  l'affaire  de  l’églifc  qu’il  avoit  demandée.  Gainas 
ayant  appris  qu’il  verwit , alla  loin  au  devant  de  lui  ; 
lui  prit  la  main  , la.  mit  fur  fes  ycux,&  lui  prefenta  fes 
enfans, les  mettant  à fes  genou*.  Toutefois  cette  dé- 
putation ne  termina  pas  la  guerre. Gainas  perfiftadans 
fa  révolte,  & fut  enfin  défait  par  Vides  chef  des  Huns, 
qui  envoya  fa  tête  à CP.  Elle  fut  portée  par  la  ville  chr  Uvctl 
au  bout  d’une  pique  le  troifiéme  de  Janvier , fous  le  <••• 
confulat  de  Vincent  &c  de  Fravitta , en  401.  • 

Pendant  cette  guerre  & fous  l’indidhon  treiziéme  , • v. 
c’eft-à-dirc  en  400.  avant  le  mois  de  Septembre , les  Ânton"»??! 
évêques  d’Afie  vinrent  à CP.  pour  quelques  affai-  f,hcfe- 
rcs.  Il  s’y  en  trouva  aufli  quelques  autres  : Theotimc  PMu,JU,,f  , 

; de  Scythie,  Ammon  de  Thracc , Arabicn  de  Galatie  : 
tous  métropolitains  &vieftx.  Thcotime  évêque  de 
Tomi,  &c  fucccffeurdc  S.  Vctranion,  étoit  Scythe  de 
nation , mais  nourri  dans  la  vie  mondftiqué  ; & il  en 
Tome  r.  ' S 
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garda  l’habit  & les  grands  cheveux  : vivant  trcs-fim- 
plcmcnt , & mangeant  félon  le  befoin,  fans  avoir  de 
repas  réglez.  Les  Huns  des  environs  du  Danube  ad- 
miroicnt  tellement  fa  vertu,  qu'ils  l’appclloicnt  le  dieu 
desRomains.Un  jour  comme  il  marchoitdans  le  pais 
des  barbares , il  en  rencontra  qui  par  le  meme  chemin 
alloicnt  à Tomi , qui  étoitJc  lieu  de  fa  relidence. 
Ceux  qui  l’accompagnoicnt , commencèrent  à crier , 
fc  croyant  perdus  : pour  lui  il  dcfccndic  de  cheval,& 
fc  mit  en  pricredes  barbares  palfcrent  fans  le  voir  , ni 
ceux  de  (a  fuite,  ni  leur  chevaux.  Comme  ils  maltrai- 
roicnc  les  Scythes  par  leurs  frequentes  ifteurfions  -,  il 
les  adoucit  en  leur  donnant  à manger , & leur  faifant 
des  prefens.  Ccht  fit  croire  à un  barbare  qu’il  etoit  ri- 
che : il  voulut  le  prendre, & ayant  préparé  une  corde 
à nœud  coulant, il  s’apuyoit  fur  fon  boudTcr,commc 
il  avoir  accoutume  en  parlanr  aux  ennemis.  Il  leva  la 
main  pour  lui  jetter  la  corde,&W’attircr  vers  lesfiens: 
mais  fa  maindemeura  étendue  en  l’air  , & il  ne  pût  la 
retirer  qu’après  que  S..  Theotime  eut  prié  pour  lui. 

Tel  etoit  ce  S.  évêque  , dont  I’églife  honore  la  mé- 
moire le  vingtième d’ Avril.  . : « 

T ous  ces  évêques  avec  S.  Jean  Chryloftome  étant 
aflfcmblez  en  concile , un  dimanche  à CP.  au  nom- 
bre de  vingt-deux , Eufebe  évêque  de  Valentiniano- 
plc  ou  Cdbiane  en  Lydie  , fc  prefenta  devant  eux  , 

& leur  donnaun  libelle  contre  Antonin  évêquc'd’E- 
phefe  fon  métropolitain , contenant  fept  chefs  d’ac- 
eufation.  Le  premier  d’avoir  fondu  des  vafes  factez  , 

& employé  l'argent  au  profit  de  fon  fils.  Le  fécond 
d’avoir  ôté  du  marbre  de  ftntréc  du  baptiftere , pour  - 
le  mettre  dans  fon  bain  particulier.  Le  troifiéme  d'a- 
voir fait  drefler  dans  fa-falc  à manger  des  eolomnes 
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de  l' eglifc , couchées  depuis  long-tems.  Le  quatriè- 
me , de  tenir  à Ton  fcrvice  un  valcc,  qui  avoit  com- 
mis un  meurtre , fans  lui  avoir  fait  de  correction.  Le 
cinquième  d’avoir  vendu  à fon  profit  des  terres  que 
Bafiline  mere  de  l’empereur  Julien  avoit  biffées  à le- 
glife.  Le  fixiéme  d’avoir  repris  fa  femme , après  l’avoir 
quittée , & en  avoir  eu  des  enfans.  Le  feptiéme  de  te- 
nir pour  loy  & pour  maxime  de  vendre  les  ordina- 
tions des  évêques , à proportion  du  revenu.  Eufcbe  117 ■ 

ajoûtoit  : Ceux  qui  ont  été  ordonnez  à prix  d’argent 
font  prcfens,&  celui  qui  l’a  reçu  -,  &c  j’ay  les  preuve* 
de  tout  ce  que  j’avance. 

Saint  Jean  Chryfoftomc  lui dit:Mon  frere Eufebe, 
fouvent  les  accufations  qui  fc  font  par  paflion , ne 
, font  pas  faciles  à prouver.  Croyez-moi,  n’accufez 
point  par  écrit  mon  frcrc  Antonin  : nous  accommo- 
derons cette*  affaire.  Eufebe  s’échauffa  & s’emporta 
contre  Antonin, perfiftant  dans  fon accufation.  Alors 
S.  Chryfoftomc  pria  Paul  d’Heracléc , qui  paroifToit f'  '*'*• 
ami  d’Antonin  de  les  réconcilier  : puis  il  fc  leva , & 
entra  dans  1 eglife  avec  les  évêques , car  c’étoit  le 
rems  du  facrifice  ; & après  avoir  ftlué  le  peuple,  en 
donnant  la  paix  à l’ordinaire  , il  s’affit  avec  les  autres 
évêques.  Eufebe  entra  fecrctcment , & en  prcfcncc 
de  tout  le  peuple  & des  évêques  il  donna  un  autre 
libelle  contenant  les  mêmes  accufation*>&  il  conjura 
faint  Chryfoftomc  de  lui  faire  juftice  par  des  fermons 
terribles , y jdignant  même  la  vie  de  fcmpércur , 
pour  lui  confcrver  la  vie.  Saint  Chryfoftome  voyant 
fon  emportement , & voulant  empêcher  que  le  peu- 
ple ne  fut  troublé , reçut  le  libelle  ; mais  apres  la  lec- 
ture des  fain  tes  écritures  , il  pria  Panfophius  évêque 
de  Pifidic  d’offrir  le  faint  facrifice.  Pour  lui  il  fortit 
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avec  les  autres  évêques  : car  il  ne  vouloit  pas  facrifier 
UAith.  ▼.  13;  ayant  l’efprit  agité,fuivant  cette  parole  de  l 'évangile: 
Si  tu  offres  ton  prefent  à l’autel , & le  refte. 

Apres  que  le  peuple  fut  congédié  , faint  Chryfo- 
ftomc  s’afht  dans  le  baptiftere  avec  les  autres  évêques, 
& ayant  appellé  Eufcbe,il  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
de : Jevous  le  dis  cncorc:fouvcnt  on  avance  par  paf- 
fion  des  chofcs  que  l’on  a peine  à foùtenir  ; fi  vous 
r*u  f.  ufi  pouvez  prouver  clairement  vôtre  accufation,nous  ne 
la  rejetions  pas:  finon,nous  ne  vous  obligeons  point 
à la  foùtenir.  Prenez  vôtre  parti  avant  la  leâure  du 
libelle.  Car  quand  il  aura  été  lû  & entendu  de  tout  le 
monde , & que  l’on  aura  drefTé  des  actes , il  ne  vous 
fera  plus  permis  étant  évêque  de  vous  defifter.  Eu- 
febc  perfifta  : on  fit  lire  fon  libelle  , & les  anciens 
évêques  dirent  à S.  Jean  Chryfoftomc:  Quoiqu’il  n’y 
ait  aucun  de  ces  chefs  d’accu  fation  qui  ne  foit  crimi- 
nel ; pour  ne  pas  perdre  de  tems , attachons  - nous 
au  dernier  quicfl  le  plus  horrible  :.car  celui  qui  aura 
f.  ijo.  vendu  à prix  d’argent  la  communication  du  S.Efprit, 
n’aura  pas  épargné  les  vafes , les  marbres  ou  les  terres 
dcleglifc.  Alors  faint  Jean  Chryfoftome commença 
l’inftruétion  du  procès , & dit  : Mon  frere  Antonin  , 
que  dites-vous  à cela?  Il  ne  manqua  pas  de  le  nier. 
On  interrogea  ceux  qui  avoient  donné  I’argenj:,ils  le 
nièrent  auffi.  On  continua  l’inftru&ion  fur  quelques 
indices , & on  y travailla  avec  foin  jufques  a la  hui- 
tième heure , ou  deux  heures  après  midi.  Enfin  on 
en  vint  aux  témoins , devant  lefquels  l’argent  avoit 
été  donné  &c  reçû,  mais  ils  netoient  point  ptefens. 
S.Chry  foftome  voyant  la  ncccffité  d’entendre  ces  té- 
moins , & la  difficulté  de  les  faire  venir , refolut  d’al- 
ler lui-même  ça  Auc  achever  cette  inftru&ion.  Mais 
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Antonin  preflc  par  le  reproche  de  fa  confcience  t 
s’adrefla  à une  perfonne  puiffantc , dgnt  il  croit  com- 
me l’intendant , pour  quelques  terrçsque  ce  feigneuc 
avoir  en  Afie  : & le  pria  d’empêcher  le  voyage  de 
• Jean  , promettant  de  faire  venir  les  témoins.  On  fit  t. 
donc  direà  S.  Chryfoftomedc  la  part  de  l’empereur: 

U n’cft  pas  à propos  que  vous  qui  êtes  nôtre  pafteur , 
nous  quittiez  à la  veille  d’un  fi  grand  trouble , & que 
vous  alliez  en  Afie  pour  des  témoins , que  l’on  peut 
aifément  faire  venir.  Cc.troublc  étoit  la  révolté  de 
Gainas.  Ainfi  on  perfuada  à faint  Chryfoftome  de 
demeurer  ; & Antonin  crut  avoir  gain  de  caufe  par 
ce  delai , cfperant  écarter  les  témoins  par  argent  ou 
par  autorité.  S.  Chryfoftome  le  prévint , & refolut 
avec  te  concile  d’envoyer  quelques-uns  des  évêques 
prefens  en  Afie  pour  interroger  les  témoins.  On  y en 
envoya  trois:  Synclctius  métropolitain  de  Trajano- 

1)lc  : Hefychius  évêque  de  Parium , & Palkde  d’He- 
enople.  Les  a&cs  du  ooncile  portoient  : que  celui 
des  deux  parties , l’accufateur  ou  l’accufé , qui  dans 
deux  mois  ne  fe  rendroit  pas  à Hypepc,pour  la  pour- 
fuite  de  fes  droits , feroit  excommunié. ffypepc étoit  f 
une  ville  d’Afic  voifine  des  parties , & des  deux  évê- 
ques commis  avec  Syncletius.  . 

Hefychius  un  de  ces  deux  commiflaires  étant  ami 
d’ Antonin,  fcignit.d’être  malade  : Syncletius  & Pal- 
ladc  fe  rendirent  à Smirne,d'où  ils  écrivirent  aux  deux 
parties  de  fe  trouver  au  lieu  marqué , mais  ils  étoient 
déjà  d’accord.  Antonin  avoir  gagné  par  argent  Eij- 
febe , qui  lui  avoit  promis  par  ferment  de  ne  l<;point- 
pourfuivre.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  rendre  à Hypepc 
pour  la  forme , & dirent  que  les  témoins  étoient 
abfens  pour  diverfes  affaires.  Lcsjuges  demandèrent 
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à Eufebe  : Dans  combien  de  jours  les  prefenterez- 
vous } nous  les  attendrons.  Eufebe  croyant  les  fati- 
guer , car  c’étolttlans  le  plus  grand  chaud  de  l’été  ; 
s’obligea  de  reprefenter  les  témoins  dans  quarante 
fours , ou  de  fubir  la  peine  des  canons.  Mais  au  lieu  ’ 
de  les  aller  chercher , il  abandonna  l’affaire , & s’alla 
cacher  à CP.  Les  juges  .attendirent  les  quarante  jours; 
& comme  Eufebe  ne  paroiffoit  point , ils  écrivirent  à 
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tous  les  eveques  a Aiicj  pour  le  déclarer  excommu- 
nié , comme  défaillandfcu  comme  calomniateur.  Ils 
attendirent  encore  un  mois , & revinrent  à CP.  où 
ils  le  rencontrèrent,  & lui  firent  des  reproches.  Il 
s’exeufa  fur  une  maladie , & promit  de  reprefenter 
les  témoins. 

, v£  Cependant  Antonin  mourut  ; & S.  Chryfollome 

S ChniBltoœc  a . i i / i.t-  1 r t m a • 

Ephcie.  reçut  ün  decret  du  cierge  d Ephelc  & des  eveques  voi- 
fins , qui  le  prioient  avec  des  conjurations  terribles , 
de  venir  reformer  cette  églife , affligée  depuis  long- 
f.  ij*.  rems  par  les  Ariens  & par  lés  mauvais  catholiques  ; 
& empêcher  les  brigues  de  ceux  qui  s cfforçoicnt  par 
argent  d’occuper  le  fiege  vacant.  S.  Chryfoftomc 
voyant  qu’il  s’agilfoit  de  rétablir  la  difciplinc  dans 
tout  le  diocefcd’Afie  où  clic  étoit  tombée, tant  par  le 
défaut  de  pafteurs , que  par  leur  ignorance  , refolut 
de  faire  ce  voyage  nonobftant  fa  mauvaife  fanté  & 
i>.  la  rigueur  de  l’hy  ver.  Il  laifïa  le  foin  de  leglifè  de  CP, 

4««.iiii.mo.  à Scverien  évêque  de  Gabale  en  Syrie , qui  y étoit 
venu  prêcher, & en  qui  il  avoir  une  entière  confiance-, 
& prit  pour  l’accompagner  en  fon  voyage  trois  évê- 
ques , Paul , Syrien  & Palladc. 

Quand  ils  furent  arrivez  à Ephcfe  , les  évêques  de 
Lydie , d’Afic , de  Phrygie  & de  Carie  , s’y  aflcmble- 
rent  au  nombre  de  foixantc  & dix  , attirez  par  la 
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réputation  de  S.  Chryfoftomc,  qu’ils  defiroient  d’en-  A w.  40 1. 
tendre  principalement  les  Phrygiens.  Ce  concile  r*u  ré- 
ordonna pour  évêque  d’Ephefe  Hcraclidc  natif  de  sn»Zri'u!ê.t. 
Chypre,diacrc  de  faintChryfoftome;  qui  avoit  etc 
moine  en  Scctis,&  difciple  du  mqinc  Evagre.Eufebc 
de  Valcntinople  vint  fc  prefenter  au  concile, deman- 
dant  à être  admis  à la  communion.  Quelques  évê- 
ques s'y  oppofoient  difant  que  c’étoit  uu  calomnia- 
teur. lUcur  dit:Oninftruit  ce  procès  depuis  deux  ans: 
les  témoins  ont  été  caufc  du  retardement^  permettez- 
moide  les  reprclenter  aujourd’hui. Car  encore  qu’ An- 
tonin  foit  mort , ceux  qui  lui  ont  donné  de  l’argent 

Eour  être  ordonnez  , font  vivant.  Le  concile  trouva 
on  d’examiner  la  chofe.  On  commença  par  la  le- 
cture du  procès  comn#hçé.  Les*  témoins  entrèrent: 
iïx  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnez  pour  de  l’ar- 
gent entrèrent  aufli.  D’abord  ils  nièrent:  mais  les  rM  *•  n<- 
témoins  perfifterent , mêmes  les  prêtres  en  qui  les 
aeçufez  fcmbloient  avoir  confiancç  : il  y avoit  des 
laïques,  il  y avoit  des  femmes.  Ils  fpccifioicnt  les 
gages  qui  avoient  été  donnez,  les  lieux  , les  tems  , 
la  quantité.  Enfin  les  accufcz  preflez  par  leur  con-; 
lcicnce  , confeflerent  fans  beaucoup  de  peine.  Il  eft 
vray  , dirent-ils, nous  avons  donnéjmais  nous  avons 
cru  que  c'étoit  l’ordre  pour  nous  affranchir  des 
charges  curiales.  Nous  vous  pri'ons  maintenant  de 
nous  laifTcr , s’il  fe  peut , dans  le  feryice  de  l’églifc  ; 
firion  de  nous  faire  rendre  l’or  que  nousavonsdonné: 
car  il  y en  a d’entre-nous  qui  ont  donné  les  ornemens 
de  leurs  femmes.  Saint  Chryfoftomc  dit  au  concile  : 

J’efperc  que  l’empereur  à ma  prière  les  délivrera 
des  charges  curiales  ordonnez  que  les  heritiers  d' A n- 
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An  401  °rdona cette reftitution  ; &dépofa  ces  fixévêques  fi- 
moniaques,  leur  permettant  feulement  d^communi- 
/•  *j7*  quer  dans  le  fanCtuaire.  Ils  aquicfccrent  au  jugement-, 
À' on  mit  en  leur  place  d’autres  évêques  de  mœurs  & 
de  capacité  convenables?&  quiavoient  toujours  gar- 
dé la  continence.  Saint  Jean  Chryfoftomc  ôta  en 
paflfant  plufieurs  églifes  nux  Novatiens  & aux  Quar- 
todccimains.  • • . 

rvn-  . Il  ôta  aufli  de  Nicomedic  l'évêque  Geronce.  Il 
roaccfie  Nicomc-  avoit  ete  diacre  de  S.  Ambroife  a Milan  -,  & fe  vanta 
4».  Tin  *.  d'avoir  pris  la  nuit  une  onofeelide  : c’eft  ainfi  que  les 
• Grecs’  nommoient  un  fpeCtre , qu’ils  fe  figuroient 

r.vti.f.hu.  avec  des  jambes  dane.  Gérance  difoit  donc,  qu’il 
avoit  pris  ce  monftrc , qu’il  lui  avoit  rafé  la  tête , & 
l’avoit  mis  dans  unfnoulin  p«br  tourner  la  meule  : 
. qui  étoit  le  châtiment  des  efclavcs.  Soit  qu’il  le  dit 
par  vanité  pour  fe  faire  admirer , foit  par  illufion  du 
démon,  faint  Ambroife  trouva  ce  difeours  indigne 
d’un  miniftre  de  Pieu,  & ordonna  à Geronce  de  de- 
meurer quelque  tems  chez  lui  à faire  pénitence.  Lui 
qui  étoit  excellent  médecin  , hemme  agiflànt,  per- 
fuafif  ; & propre  à fe  faire  des  amis , fe  moqua  de  S. 
Ambroife , & s'en  alla  à CP.  En  peu  de  tems  il  aquit 
ij  i;  l’amitié  de  quelques  perfonnespuiffantes  au  palais, qui 

lui  procurèrent  l'évêché  de  Nicomedie.  Il  fut  ordoné 
par  HcUade  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  : en  re- 
comncnfe  de  ce  qu’il  avoit  obtenu  à fon  fils  un  emploi 
confiderable  â la  Cour.S.  Ambroife  l’ayant  apris, écri- 
vit à Nectaire  évêque  de  CP;de  dépofer  Geronce  , & 
de  ne  pas  fouffrir  l’injure  qu'on  lui  faifoit  & à la  difci- 
plinc  ccclcfiafti^ue.  Quelque  defir  qu’en  eût  Nectai- 
re, il  ne  pût  y reüflir , par  la  forte  rcfiftancc  de  tout 
le  peuple  de  Nicomedic.  y 

Saint 
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Saint  Jean  Chry  foftomc  dépofa  Geronce,&  ordon- 
na à fa  place  Panfophius,  qui  avoir  etc  précepteur  de 
l’impératrice.  Il  étoit  pieux , de  mœurs  douces  & ré- 
glées : mais  il  n ’étoit  point  agréable  au  peuple  de 
Nicomedie.  Ils  fe  foûleverent  plufieurs  fois,&  racon- 
r oient  en  public  & en  particulier  les  bienfaits  de  Gc- 
ronce  : futilité  qu’ils  reccvoient  de  fon  art;  l'honnê- 
teté & Implication  avec  laquelle  il  s’employoit  à fou- 
lager  tous  les  malades  également , tant  les  riches  que 
les  pauvres.  Ils  rclevoient  fes  autres  bonnes  qualitez; 

& railànt  des  procédions  dans  les  rues  de  Nicomedie 
& de  C.  P.  comme  à l’occafion  des  tremblemcns  de 
terre,  des  fechercfles , & des  autres  calamitcz  publi-  * 
ques , ils  chantoicnt  & demandoient  à Dieu  de  leur 
confervcr  leur  évêque.  Enfin  on  les  contraignit  à l’a- 
bandonner malgré  leurs  gemiflèmens  & leurs  larmes  ; 

& cette  dépoli tion  attira  encore  bien  des  ennemis  à 
S.  Jean  Chryfoftome.  Pendant  fon  abfence , l’impc-  î«r.  »i. ». 
ratrice  Eudoxia  accoucha  d'un  fils  qui  flic  nommé 
Theodolè,  comme  Ion  ayeul.  Il  naquit  le  quatrième  j*  •'■«i/.cfcr.  «. 
des  Ides  d’Avril,  fous  le  confular  de  Vincent  & de 
Fravitta , c’cft-à-dire  le  dixiéme  d’Avril  401.  &c  cette 
naiflance  fut  favorable  à faint  Porphyre  évêque  de 
Gaze , qui  étoit  venu  à C.  P.  pour  les  interefts  de 
fon  églilc. 

Etant  né  à ThelTalonique , de  parens  nobles  & ri-  v i r 1. 
chcs , il  palfa  en  Egypte  vers  l’an  378.  & prit  l’habit 
monaftique à Scctis.  Cinq  ans  après  , il  fc  retira  en 

, . r 1 * , • Sut  O'  *6* 

Paleltine,  vendit  Ion  patrimoine  , le  diltribua  aux  T,i- 
pauvres,  & aprit  à fairedes  fouliers,  pour  vivre  de  fon 
travail.  L’évêque  de  Jcrulalcm  l’ordonna  Prêtre  mal- 
gré lui , & lui  commit  fa  garde  de  la  làintc  croix.  Il 
fut  encore  ordonné  malgré  lui  évêque  de  Gaze  vers 
. Tome  K T 
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A N.  401.  mais  j]  continua  de  pratiquer  la  vie  mona- 

ftique,  ne  mangeant  <jue  du  pain  A des  legumes  , 

A après  le  foled -couche.  Sa  ville  de  Gaze  ctoit  rem- 
plie de  payens  , qui  avoient  jufqups  à huit  tem- 
ples i A comme  il  en  convc-rtifloir  un  grand  nombre. 

Ils  s'élevèrent  avec  fureur  contre  lui  & contre  ion 
troupeau.  . 

Pour  fc  mettre  à couvert  de  leurs  infultes , jl  en- 
voya ion  diacre  Marc  à C.  P.  demander  à l’empereur 
la  démolition  des  temples  , principalement  celui  de 
Marnas.  C’éroit  lors  qu'Eutropcétok  encore  en  cré- 
dit, A S.  Jean  Chryfollome  déjà  évêque,  par  consé- 
quent en  j5»5;Marc  obtint  un  ordre  de  fermer  les  tem- 

f»lcs  \ mais  les  officiers  envoyez  pour  l’execution , fe 
aidèrent  corrompre  par  argent  ; enforte  qu’après 
avoir  abattu  les  idoles  A fermé  des  temples  , ils  per- 
mirent de  confulter  en  lecret  l’idole  de  Marnas.  Les 
idolâtres  perfccutant  Ici  Chrétiens  de  plus  en  plus, 

S.  Porphyre  alla  trouver  l’évêque  Jean  de  Cefarée , 

A le  pria  de  le  décharger  de  cette  égale , & lui  per- 
mettre de  fe  retirer.  Jean  le  corifola  A l’exhorta  à 
demeurer , A Porphyre  le  conjura  dç  venir  donc  avec 
lui!  C.  P.  Etant  arrivez  à>C.  P.  ils  s’adrdïercnt  à S. 

Jean  Chryfollome,  qui  les  receut  avec  joyc  A re- 
connut le  diacre  Marc  qui  lesaccompagnoit,  A qui  a 
écrit  la  vie  de  S.  Porphyre.  Il  les  recommanda  à l’eu- 
nuque Amantius , qui  avoit  grand  crédit  auprès  de 
„ l’impératrice,  A ctoit  grand  ferviteur  de  Dieu.  - - 
Amantius  les  introduilît  en  effet  chez  l’imperatrice, 
qu’ils  trouvèrent  couchée  fur  un  lit  d’or.  Elle  les  fa- 
lua  la  première  ; leur  demandant  leur  benediélion  ; 

A leur  fitexeufe  de  ce  quelle  ne  fc  levoit  pas,a  caulè 
de  iagroffcffc.  Ils  lui  racontèrent  la  pcrfecution 
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idolâtres , qui  ne  laiflbient  pas  meme  aux  Chrétiens  An.  401. 
la  liberté  de  cultiver  leurs  terres,  pour  pouvoir  payer 
les  tributs  à l’empereur.  Llmpcramceleuf  dit  r Ne 
vous  inquiétez  point  mes  pères  ; j’efperc  que  Dieu 
me  fera  là  grâce  de  perfuader  l’empereur  de  vous  con- 
tenter ; allez  vous  repofer , & priez  Dieu- pour  moi. 

Enfuite  elle  fefitaporter  de  l’argent, & leur  en  donna 
environ  trois  poignées  ; difàntr  Prenez  toujours  ceci 
pour  vôtre  dépcnle.  Ils  le  prirent  ,&  en  fbrtanr  itè  .»> 
en  donnèrent  la  plus  grande  partie  au*  Officiers  qui 

tenoient  les  portes.  'i  • ”•  ' ' , 

L’imperatri*  propolà  la  chofc  à l’empereur , qui 
en  fit  difficulté , craignant  de  diminuer  fts  revenus , 
s’il  traitoit  mat  les  habitants  de  Gaze,  Les  évêques 
érans  revenus  la  voir,  ellcléurcn  rendit  compte,  les 
exhortant  toutefois  à ne  fè  pas  décourager.  Alors  S. 

Porphyre  le  fouvint  de  ce  que  leur  avoir  dirnii  faine 
anacorete  nbmmé  Procope,  qu’ils  avbieptvn  en  Ve- 
nant dans  l’ifle  de  Rodés*,  & fuivant  fôn  inffrnétron, 
il  dit  à l’impératrice  : Travaillez  pour  J.,  C:  & il  vous 
donneraun  fils.  L’imperatrice  rougit,  & trefiaiHit  de 
joye , & dit  aüx  évêqucs:Pricz  Dicu,m 
j’ayc  un«fil&  cômmé  vous  dites*,  Sc  jé  va 
faire  tonv  cc  qué  Vous  defirez  ; & oc 
a né  églifc  aù  milieu  de  la  ville  de  Gaze 
après  l'impératrice  accoucha  de  Tficoi 
fur  grande  , &- le  baptême  fort  folcmncf  ; <5:  2 cetté 
eecafîôft  l’impefarrïce  obtint  dêTéhipèrêùr  ce  qnç 
demandoient  les  évêques  ; c’cft-à-  çfircla  démolition 
dfes  temples  dé  Gaze,  des  privjlcgek  &r  des  revenus 
pOur  lé  s églifés.  Ils*  p afferent  à C;  P;  la  fetede  pâqüc, 
qui  cerieannée  401.  étoit  le  quatorzième  d" Avril.  À, 
leur  départ,  l’èmpércur  Si  l’imperatrice  leur  firent  dé 
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grands  prcfcns.  Quand  ils  furent  arrivez  en  Paleftine, 
S.  Porphyre  fit  abatre  tous  les  temples  de  Gaze,  avec 
le  fccours  d’un  officier  que  l’empereur  lui  avoit  don- 
né pour  exécuter  Tes  ordres.  Il  ruina  même  le  temple 
de  Marnas , 6c  bâtit  une  églifc  à la  place,  fuivant  le 
voeu  de  l’imperatricc. 

Saint  Jean  Chryfoftome  revint  à C.  P.  un  peu 
après  pâque  , ayant  etc  abfcnt  plus  de  cent  jours  : 
c’eft-à-dire  environ  trois  mois. A Ton  retour,il  trouva 
que  Severicn  , à qui  il  avoit  confié  l’églifc  de  C.  P. 
cherchoit  à s’y  établir  â Ton  préjudice.  Severicn  étoit 
évêque  de  Gabales  en  Syrie , & avoit  de  la  réputa- 
tion pour  Ton  éloquence  : aufli  bien  qu’Antiochus 
évêque  de  Ptolcmaïdc  en  Phénicie , qui  parloir  avec 
beaucoup  de  facilité , & un  beau  Ton  de  voix  , d’où 
vient  que  quelques-uns  le  nommoient  Chryfoftome 
ou  bouche  d’or.  Severicn  étoit  j>lus  fort  dans  les  pen- 
fées  6c  dans  les  citations  de  l’ecriturc  ; mais  il  étoit 
moins  agréable , 6c  en  parlant  grec , il  confervoit  la 
prononciation  pefante  des  Syriens.  Antiochus  vint  â 
C.  P.  y prêcha  quelque  temps , y amafla  beaucoup 
d’argent , 6c  retourna  chez  lui.  Seyerien  excité  par 
cet  exemple  compofa  beaucoup  de  fermons , 6c  s’çn 
alla  aufli  à C.  P.  S.  Jean  Chryfoftome  le  reoeut  agréa- 
blement ; 6c  Severicn  de  fon  côté  ne  manqua  pas 
de  rechercher  fon  arnitié.  Son  éloquence  le  fit  bien- 
tôt rcconnoître  à la  cour  j il  fut  aimé  6c  eftimé  de  plu- 
ficurs  grands , & connu  de  l’empereur  même  6c  de 
l’imperatrice  : car  il  s’apliquoit  à plaire  à fes  auditeurs. 
Il  fit  encore  de  plus  grands  progrès  pendant  l’ab- 
fencc  de  S.  Chryfoftome , qui  en  fut  averti  par  l’ar- 
chidiacre  Scrapion.  C'eft-à-dirc  que  Severicn  trou- 
bloit  par  fes  cabales  l’églife  de  C.  P. 
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Serapion  étoitEgypticn, homme  colère  6c  prompt  : 
odieux  à Severien  qu’il  méprifoit  de  fon  côté.Un  jour 
comme  Severien  palToit , Scrapion  qui  étoit  aiTis  ne  tfTfm  Tttt<> 
daigna  le  lever  , 6c  lui  rendre  l’honneur  <ju‘il  dc- 
voit  à fa  dignité.  Severien  outré  de  colère  s'écria  : Si 
Serapion  meurt  Chrétien, J.  C.  ne  s’eft  pa*  fait  hom- 
me. Scrapion  releva  cette  parole  pour  animer  faine 
Chryfoftomc  contre  Severien.  On  dit  même  qu’il 
en  fupprimoit  la  moitié,  6c  faifoit  dire  à Severien  ab- 
folumént  ; Jefus-Chrift  ne  s’eft  pas  fait  homme  , 6c 
en  produifoit  des  témoins.  La  chofe  alla  fi  loin  , 
que  S.  Chryfoftomc  chafTa  Severien  de  C.  P.  L’im-  • 

pcratricc  Eudoxia  prit  fon  parti , & le  fit  revenir  de 
Calcédoine , où  il setoit  retiré.  S.  Chryfoftome  rc- 
fufoit  toujours  de  le  recevoir  à fon  amitié , ne  pou- 
vant s’y  fier.  Mais  l'impératrice  lui  prefenta  dans  l’é- 
glilc  des  apôtres  le  jeune  Theodofe  fon  fils,  6c  le  mit 
fur  fes  genoux  , le  conjurant  de  recevoir  Severien.  Yt  ^ u.  a m 
C’eft  ainfi  que  Socrat,c  & Sozomene  racontent  la 
choie.  Nous  avons  la  traduction  latine  des  difeours 
que  S.  Jean  Chryfoftomc  6c  Severien  prononcèrent 
après  leur  réconciliation  devant  le  peuple  de  C.  P. 

S.  Chryfoftomc  parla  le  premier  : 6c  Severien  le 
lendemain,  témoignant  recevoir  la  paix  a bras  ou- 
verts. Mais  la  fuite  fit  voir  qu’il  n’étoit  pas  revenu  de 
bonne  foi.  ' x. 

Les  Ariens  étoient  encore  en  grand  nombre  à C.  P.  *- 

& comme  ils  étoient  contraints  de  tenir  leurs  alTem-  »«*•. 
blées  hors  de  la  ville  : ils  s’alTembloicnt  au  dedans  ,wm’ 
vers  les  galeries  publiques , pour  fortir  enfemblc  les 
jours  folcmncls  de  chaque  (cmainc,  c’eft- à-dire  le  fa- 
medi  Se  le  dimanche.  Ils  chantoient  à deux  chœurs 
des  cantiques  conformes  à leur  doCtrinc  ; 6c  apres 
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avoir  ajjafi  patte  la  plus  grande  partie  de  la  nuit , ils 
fort  oient  le  maria,  &e  traverfoicnt  la  ville  pour  fc 
rendre  au  lieu  de  leur  aflêmblée.  Emcescaimques , ils 
aflfcéfoienc  d’ijpritfiri  k Catholiques , en  difànt  : Où 
font  ceux  qui  difont.mic  ttois.  enofes  ne  font  qu’une 
pvuflàncc  : S,  Jean  Cnxyfqftomc  craignit  qu’ils  n’é- 
branlaflcnt  quelques-uns  desfimplcs;  & excita  des 
Catholiques  à chantcn  aulï  dt  leur  côté  pendant  la 
npit.  Le  forcés  n’en  fot  pas  aufli  heureux , qpe  fon  ' 
intention  et  oie  bonne.  Les  prières  nodfcures  des  Ca- 
tholiques fc  faifqicnt  avec  plus  d éclat,  que  celles  des 
Ariens.  Car  ils  portoient  des  croix  d’argent,  char- 
gées, de.  flambeaux  de  cire:  l’invention  é toit  de  S. 
Çbryfoftomc  ,;  & l’impcracdcc  Eudoxiaen  faifoit  la 
depenfe.  Les  Ariens  encore  fiers  de  leur  puiflance 
paflee  , ne  le  purentfouffrir:  ilsfe  jettcrenc  une  nuit 
for  les  Catholiques  , ienforre  qu’un  eunuque  de  l'im- 
pératrice nomme  Brifon , qui  chaiitpic  avec  les  au- 
tres, fut  blcfle  au  front  d’un  coup  de  pierre,  & 
quelques  particuliers  furent  tuez  de  parc&  d’autre. 
Cela  foc  caufe  que  L’empereur  défendit  aux  Ariens 
de  chanter  en  puhltc  : rc«ou\ellam  la  defenfe  qui 
leur  ayoic  été  faite  fous,  le  pontificat  deNettaire'  en 
3 96.  de  s’aflemWer  dans  la> ville  pour  faire  des  litanies, 
x.  je.  e.  ta.  it  c’cfoà-dire;dcs  prières  de  joue  & de  nuit.  Tout  cela 
augmentoit  l’affedbion  du  peuple  pour  S.  Chryfofto- 
itk  „ & lui  attirait  d’ailleurs;  des  ennemis. 

LoS'  cho/csctoient  cniceEétat  i,  quand  les  moines 
chaflcz  dJEgypttr par:  Théophile  fe  retirèrent  à C.  P. 
Usj  fo  prefentenentà  S.  Chryfoftomc  , qui  voyant  à 
Ces  pied*,  cinquante  vieillards  , vcncrables  par  leurs 
cheveux  bkhc*  & lcurextorieurmortifié,  en  fot  tou- 
ché ,jidqucs,  à.  verfer  des.  larmes  ; & leur  demanda 
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qui  les  avoir  maltraitez.  C’eft , dirent-ils  , le  pape 
Théophile.  Si  vous  le  craignez  , comme  font  les  ati- 
trrt  évêques , il  ne  nous  refte  que  tic  nous  adrefler 
a Icmpereur.  Mais  fi  vous  aimez  l'honneur  de  l’è- 
glilc,  perfûadczà  Théophile,  qu’il  nous  permette  de 
demeurer  en  Egypte  ; puis  que  nous  n’avons  failli  , 
ni  contre  la  loi  de  Dieu, ni  contre  lui.  S.Chryfoftome 
croyant  qu’il  fêroit  aifé  d’adoucir  Théophile  , s'en 
chargea  volontiers  : mais  jufques  à ce  qu’il  lui  eut 
écrit , il  exhorta  les  moines  à ne  dire  à perfonne  le 
fujet  de  leur  voyage.  Il  les  logea  à leglitc , nommée 
Anaftafie  : des  femmes  pieu  les  , entre  autres  fainte 
Olympiade , fournirent  leur  fabfiftance  ; & eux-mê- 
mes y contnbuoicnt  par  le  travail  de  leurs  mains. 

En  même  temps  qu'ils  arrivèrent  à C.  P.  il  s’y  trouva  tM.iui.  (.  <•. 
des  clercs  de  Théophile , qu’il  avoit  envoyez  pour 
gagner  par  des  prefens  l’afte&ion  des  officiers , que 
l’on  devoit  envoyer  pour  gouverner  l’Egypte  ; afin 
d'employer  leur  autorité  contre  ceux  qui  lui  déplai- 
foient.  S.  Chrylollome ayant  apcllé  ces  ecclefiafti- 
ques , leur  demanda  s’ils  connoifloient  les  moines  fu- 
gitifs. Ils  dirent  finccrcment  : Nous  les  connoiflbrrs; 
ils  ont  louftcrt  une  grande  violehce  ; vous  pouvez, 
feigneur , ne  les  pas  recevoir  à la  communion  fpiri- 
tuelle  , pour  ne  pas  choquer  nôtre  évêque  : mais  les 
•bien  traiter  d’ailleurs.  S.  Chryfoftome  prit  ce  parti, 

6c  ne  les  admit  point  à la  communion  des  myftcrcs’;. 
leur  permettant  feulement  de  faire  leurs  prières  dans 
leghle.  Cependant  il  écrivit  à Théophile  , & lui  de- 
manda en  grâce , comme  fon  fils  & fon  frere  , de  les 
tecevoir.Theopbile  n’cur  point  d’égard  à cette  prière; 
au  contraire , il  envoya  à C.:P.  les  cinq  moines  qu’il  rM.f  i 
avoir  fubornez  pour  les  acculer,  &qu’il  avoit  ordonez 
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pour  cct  effet , l’un  évêque , l’autre  prêtre  & les  au- 
tres diacres.  Il  les  chargea  des  requêtes  qui  atta- 
quoient  leur  do&rinc  ; car  il  n’y  avoit  rien  à 'dire 
c°ntrc  kurs  moeurs  ; & ces  accufations  firent  un  tel 
effet  dans  le  palais , qu’on  les  montrait  au  doigt 
comme  des  magiciens. 

Les  moines  accufcz,  après  avoir  anathematifé  tou- 
te mauvaife  do&rine , prefenterent  des  requêtes  à S. 
Jean  Chryfoftome,  contenant  plufieurs  articles  des 
violences  de  Théophile , & quelques  autres  accufa-  , 
tions  plus  honteufes.  S. Chryfoftome  les  exhorta,  par 
Jui-memc , ôc  par  d’autres  évêques , à fè  defifter  de 
cette  procedure , à caufe  des  fuites  facheufes  qu’elle 
pourrait  avoir.  Il  écrivit  auffi  à Théophile  , en  ces 
termes  : Leur  chagrin  les  a emportez  jufqucs  à vous 
aceufer  par  ecrit.Mandez-moi  donc  vôtre rcfolution; 
car  je  ne  puis  leur  perfuader  de  quitter  la  cour.  Théo- 
phile en  fut  tellement  irrité  , qu’il  chaffa  l’évêque 
Diofcorc  de  fa  propre  églife.  C’etoit  l’un  des  quatre 
grands  frères,  qui  avoit  vieilli  dans  le  fcrvicc  de  Té— 
glife , les  trois  autres  étoient  à la  tête  des  exilez. 
Théophile  écrivit  auffi  à S.  Jean  Chryfoftome  en 
ces  termes  : Je  croi  que  vous  n’ignorez  pas  la  difpo- 
fitiondes  canons  de  Nicée  , qu’un  évêque  ne  doit 
point  juger  de  caufès  hors  de  fon  reffort.  Si  vous 
1 ignorez,  apprcnez-la,&  ne  recevez  point  de  requête 
contre  moi.  Car  fi  je  dois  être  jugé  , c’eft  par  ies 
Egmic™  & non  par  vous  , qui  êtes  à foixante  & 
quinze  journées  de  diftance.  S.  Chryfoftome  ayant 
lu  cette  lettre , la  garda  par  devers  lui , & exhor- 
ta a la  paix  les  moines  des  deux  partis  ; e’eft-à-dire 
les  réfugiez , & ceux  que  Théophile  avoit  envoyez 
depuis  pour  les  accufcr.  Mais  les  premiers  étoient  ai- 
gri», 
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gris , comme  tyrannifez  par  Théophile  ; les  autres 
difoient  qu’ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  faire  la 
paix  fans  lui.  S.  Chryfoftomc  leur  ayant  ainlï  parlé 
n’y  penfa  plus. 

Théophile  fçavoit  combien  S.  Epiphanc  étoit  zélé  xit. 

1 r r . , , Lettre  de  Thco- 

contre  1 Origenume  ; & I avoit  autrefois  traite  d An-  phiie  comte  le. 
thropomorphite.  Mais  il  lui  écrivit  alors  ; & lui  en-  8rands  frc  c’ 
voyant  la  lettre  fynodalc  de  fon  concile  d’Alexan- 
drie , il  y en  ajouta  une  particulière  , par  laquelle  il 
le  prie  d’affcmblcr  tous  les  évêques  de  l’ifle  de  Chy- 
pre & d’envoyer  des  lettres  fynodales  à l’évêque  de 
C.  P.  à lui-même, & aux  autres  qu’il  jugera  à propos: 
afin  qu’Origcnc  foit  condamné  de  tout  le  mon- 
de. Car  j'ai  apris , dit-il , que  les  calomniateurs  de  la 
vraye  foy  , Ammonius , Eufebe  & Euthymius  font 
allez  à C.  P.  pour  tromper  quelqu’un  de  nouveau, 
s’ils  peuvent  ,«&  fe  joindre  à ceux  qui  font  déjà  dans 
leur  erreur.  Ayez  donc  foin  de  faire  fçavoir  la  chofe 
à tous  les  évêques  d’Ifauric , de  Pamphilie  &:  des 
provinces  voifines:  envoyez-leur  ma  lettre,  fi  vous 
le  jugez  à propos;&  afin  quelle  arrive  plutôt  à C.  P. 
envoyez-y  quelque  homme  habile,  & quelqu’un  de 
vos  clercs  : comme  j’ay  envoyé  moi-même  des  mo- 
nafteres  de  Nitrie  des  abbez  , avec  d’autres  faints 
perfonnages , pour  inftruire  tout  le  monde  de  vive  • 
voix  de  ce  quis’cft  paffé.  S.  Epiphane  ne  manqua  ^as  ,r 

d’aflembler  un  concile  des  évêques  de  fon  ifle,  ou  il  c‘"  “ 

défendit  la  leéture  des  livres  d’Origene  II  écrivit  auf- 
fi  à faint  Jean  Chryfoftome,  l’exhortant  à faire  la  mê- 
me chofe. 

D’ailleursS.  Epiphane  envoya  à S.  Jerome  la  let- 
tre generale  de  Thcophile,contreApolhnaire  & Ori- 
gena  : ce  qui  femble  marquer  la  fécondé  lettre  paf- 
Tome  K V 
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cale  : l’exhortant  à écrire  en  latin  fur  la  meme  ma-  . 
tiere  pour  les  Occidentaux.  S.  Jerome  traduifit  cette 
lettre  de  S.  Epiphane,  à lui;  & celle  de  Théophile  à 
S.  Epiphane.  Il  traduifit  aufiî  une  lettre  cjue  Théo- 
phile lui  avoit  écrite  à lui-même  , pour  l'exhorter  à 
ruïrlcsOrigeniftcs  qui  étoient  en  Palcftine;  Sc  une 
autre  par  laquelle  il  lui  recommandoit  lcvêque  Aga- 
thon  & le  diacre  Athanafe , qu’il  envoyoit  pour  la 
même  affaire.  S.  Jerômey  joignit  Tes  réponfes  ; dans 
lefquelles  il  loue  hautement  le  zclc  de  Théophile. 
Dans  l’une  il  exeufe  l’évêque  de  Jcrufalem  d’avoir 
receu  un  homme  fufpeét  ; ce  qui  marque  qu’il  ne 
tenoit  plus  cet  évêque  pour  Origenifte:  dans  l’autre 
il  témeigue  que  Théophile  avoit  écrit  fur  ce  fujet 
au  pape  Anaftafe.  Cependant  S.  Jerome  ayant  re- 
ceu les  deux  livres  d’invedtives  de  Rufin , continuoit 
d’y  répondre  par  fonapologie  , divi#ée.cn  trois  li- 
vres , & adrefTée  à Pammaque  & à Marcellin.  Dans  le 
premier  livre,  il  fc  défend  des  accufations  de  Rufin; 
dans  le  fécond  , il  réfuté  fon  apologie  adreflee  au 
pape  Anaftafe  ; dans  le  troifiéme,  il  répond  à des  let- 
tres de  Rufin  pleines  de  reproches. 

A Carthage  il  Ce  tint  un  concile  le  quatorzième 
des  calendes  de  Juillet , après  le  confulat  de  Stihcon, 
c’eft-àdire  le  dix-huitiéme  de  Juin  401.  L’évêque  Au- 
rclius  y prefida,  & parla  ainfi:  Vous  connoifiez  com- 
me moi , mes  freres,  les  neceflitez  des  églifes  d’Afri- 
que ; & il  femble  à propos  de  choifir  un  d’entre 
nous  pour  aller  en  Italie,  & reprefenter  nos  be- 
foins  à nôtre  S.  frere  Anaft  afe  évêque  du  fiege  apofto- 
lique , & à nôtre  S.  frere  Vencrius  évêque  de  Milan. 
Car  de  ces  fieges  eft  venue  la  défenfc  à laquelle  ils 
verront  qu’il  eft  neceffaire  de  pourvoir.  La  difettc  de 
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clercs  eftfi  grande  , & plufieurs  cglifcs  tellement  An.  401. 
abandonnées,qu’il  n’y  a pas  un  fcul  diacre,racme  non 
lettré  ; & nous  ne  pouvons  plus  fouffrir  les  plaintes 
journalières  de  diverfes  paroifles  languiflantes  , & la 
perte  d’une  infinité  dames  dont  nous  rendrons  com- 
pte à Dieu.  Vous  vous  fouvenez  que  dans  le  concile 
precedent,  il  a été  ordonné  que  ceux  qui  ont  été  bap- 
tifez  enfans  chez  les  Donatiftes,avant  que  de  pouvoir 
connoîtrc  leur  erreur , & Ce  convcrtilTent  en  âge  de 
raifon  avec  connoifiance  de  caufe  : que  ceux-là  puif- 
fent  être  reçûs  dans  le  clergé, quand  ils  feront  de  bon- 
nes mœurs , principalement  dans  une  fi  grande  ne- 
ceflité.  Il  y en  a aufli  quelques-uns  de  la  même  fette  , 
qui  défirent  palier  à nous  avec  leurs  peuples , en  con- 
Icrvant  leur  rang:  maisjccroi  qu’il  faut  Iaifleftc  cas 
à nos  frétés , pour  l’examiner  plus  mûrement , & 
nous  en  donner  leur  avis.Nous  demandons  feulement 
leur  confentcincnt  pour  l'ordination  de  ceux  qui 
font  baptifez  dans  l’enfance. 

On  voit  par  ce  difeours  d’Aurelius  la  dilèrtc  des 
clercs  en  Afrique  , qui  venoit  en  partie  de  l’oprçlïion 
desDonatiftes  &de  leur  multitude, en  par  tic  du  grand 
foin  des  évêques  pour  les  choifir  : qui  ne  les  empê- 
choitpas  d’ordonner  des  diacres  non  lettrez  : c’eft-à- 
dire  fuivant  le  ftile  de  ce  tcmps-là , qui  ne  fçavoient 
ni  lire  ni  écrire.  On  voit  aufii  qu’il  y avoir  eu  quel- 

3ue  concile  d’Italie , où  le  pape  Anaftafe  & Venerius 
c Milan  à la  tête  des  autres  évêques  , avoient  défen- 
du d’ordonner  les  hérétiques  convertis. 

Ce  concile  de  Carthage  netoit  pas  nombreux:mais  d;*i  ».««. 
la  même  année  le  treiziéme  de  Septembre  il  y en  eut  Ç? 
un  autrç  àCarthage  qui  fut  general  de  toutes  les  pro- 
vinces d’Afrique  „ 8e  Aurclius  y préfida  encore  On 
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y lût  les  lettres  du  pape  Anaftafe , où  il  exhortoit 
paternellement  les  évêques  d'Afrique  à ne  point  diflî- 
muler  les  artifices  & les  violences  des  Donatiftcs. 
C ’étoit  aparemment  la  réponfc  aux  lettres  du  con- 
cile precedent.  Celui  *•  ci  rend  grâces  à Dieu  de  la 
charité  du  pape  : toutefois  il  fc  détermine  à agir 
doucement  avec  les  Donatiftes , Sc  par  voyc  de  per- 
fuafion  autant  qu’il  fera  pollîblc.  On  ordonne  donc 
que  le  concile  écrira  aux  juges  d’Afrique  , pour  aider 
l’églife  Catholique,  en  recherchant  tout  ce  qui  s’eft 
palTé  dans  tous  les  lieux  où  les  Maximiamftcs  ont 
pofiedé  les  églifes  , & les  obligeant  à s’en  tenir  aux 
aiftes  publics  ; afin  que  la  vérité  foit  conuë  de  tout  le 
monde.  Que  l’on  cnvoycra  des  députez  d’entre  les 
évê<j|i^  Catholique,  pour  exhorter  les  Donatiftcs  à 
la  réunion  : en  leur  faifant  voir  comment  ils  en  ont 
uféavec  les  Maximianiftes  leurs  fehifmatiques , qu’ils 
ont  condamnez  dans  un  concile  general  ; & dont 
toutefois  ils  ont  reçu  quelques  - uns  fans  les  dé- 
grader , & ont  aprouvé  le  baptême  qu’ils  avoient 
donne.  On  ordonne  encore  comme  dans  le  concile 
precedent,  d’envoyer  des  lettres  aux  autres  évêques, 
principalement  au  pape  Anaftafe  ; pour  lui  faire  voir 
la  neceflïté  de  recevoir  dans  leur  rang  les  clercs  des 
Donatiftes  qui  fe  voudront  convertir,commc  il  a été 
fait  dans  le  commencement  du  même  fchifmc.  Non 
pour  contrevenir  au  concile  d’outre- mer,  qui  défend 
de  recevoir  les  clercs  Donatiftes  dans  leur  rang  : 
mais  pour  excepter  de  cette  réglé  ceux  qui  ferviront 
à futilité  de  l’églife.  Ce  concile  d’outre-mer  femblc 
être  le  même  que  le  concile  d’Italie , dont  parloir  le 
concile  precedent  de  Carthage  : mais  il  11e  jious  eft 
point  connu  d’ailleurs.  Quant  à la  réception  des 
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clercs  Donatiftes  au  commencement  du  fchifme  : on  A K.  401. 
peut  entendre  le  decret  du  concile  de  Rome , fous  le  tjh  ft*.  *.  ».  h. 
pape  Mclchiadc,qui  confervoit  les  évêques  ordonnez  t**é*GUr». 
par  Majorin  en  renonçant  à leur  fchifme.  * 

En  execution  de  ce  concile  de  Carthage,  S.  Augu- 
ftin  promit  par  écrit  & avec  ferment,  de  recevoir  les 
Donatiftes  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  bon:  c’cft-â-  rw.2‘.  Ils? 
dire  le  baptême,  l’ordination,  laprofeflîon  de  conti- 
nence , la  bénédiction  des  vierges.  Car , dit-il,  nous 
ne  rejettons  que  leur  errcur;&  nous  rcconnoiflons  & 
refpcdtons  en  eux  le  nom  de  Dieu , & fes  facremens. 

Quand  donc  ils  reviennent  à l’églife  Catholique  , ils 
n’y  reçoivent  pas  ce  qu’ils  avoient  : mais  afin  qu’il 
commence  à leur  être  utile , ils  y reçoivent  ce  qu’ils 
n’avoient  pas,c’eft-i-dirc  la  charité.  Pour  faire  mieux  Lh  Jt] 
connoîrre  à tout  le  monde  la  conduite  honteufe  des 
Donatifteî  : l’empereur  H onorius  avoit  ordonné  que 
l’on  affichât  publiquement  le  referit  qu’ils  avoient  ^ ^ 

obtenu  de  l’empereur  Julien  , avec  les  aCtcs  qui  les 
concernoient.  Cette  loy  d’Honorius  cft  du  vingt- 
fixiéme  de  Février  l’an  400.  Il  y a aufli  deux  loix  du  t c 

même  empereur,  qui  fèmblcnt  regarder  les  vexations  ri. iî «/./<.  • 

des  Donatiftes,  étant  faites  pour  l’Afrique  : elles  con- 
'cernent  toutes  deux  les  privilegesdes  clercs;  & font 
datées  l’une  du  vingt-cinquième  de  Juin  359.  l’autre 
du  quatorzième  de  Juillet  401. 

Les  grands  freres  & les  autres  moines  d’Egypte , p ^ 
qui  setoient  retirez  à C.  P.  ne  trouvant  pas  que  laint 
Jean  Chryfoftome  leur  fift  afTez  prompte  jufticc,  s’a-  tM' d'  f' 
drclTcrcntà  l’empereur;  & compoferent  de  longues 
requêtes  , où  ils  accufoient  les  moines  envoyez  par 
Théophile  comme  des  calomniateurs , & Théophile 
même  comme  coupable  de  divers  crimes.  Ils  fe  prefen- 
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tercnt  à l’cmpcrcur  & à l’impératrice  en  particulier 
dans  l'églifede  S.  Jean: demandant  que  la  requête  des 
• moines  leurs  adverfaires  fur  examinée  devant  les  pré- 
fets , & que  Théophile  fût  tenu  de  Ce  reprefenter 
bon  grc  malgré,  pour  être  jugé  par  S.  Chryfoftome. 
La  requête  eut  fon effet  : un  ofticier  nomme  Elaphius 
fut  envoyé  à Alexandrie  , pour  amener  Théophile  : 
&c  les  prefers  examinèrent  l’accufation  formée  par  fes 
députez  contre  les  grands  freres.  Ils  ne  prou  voient 
rien , & dévoient  perdre  la  vie , félon  les  loix  , com- 
me calomniateurs.Mais  ils  rejetterent  tout  fur  Théo- 
phile, foutenant  qu’il  les  avoir  furpris , & leur  avoir 
diète  leurs  requêtes.  Ainfî  on  les  mit  en  prifon  juf- 
ques  à l’arrivée  de  Théophile  : car  on  ne  fc  contenta 
pas  qu’ils  donnafTent  caution  de  fe  reprefenter.  Quel- 
ques-uns moururent  en  prifon, pendant  le  long  tems 
t <4>  que  Théophile  mit  à venir.  Les  autres  après  fon  arri- 
vée , & moyennant  l'argent  qu’il  donna  , en  furent 
quittes  pour  être  envoyez  à Proconefe,  comme  con- 
vaincus de  calomnie. 

Saint  Epiphane  excité  par  Théophile,  vint  le  pre- 
. s. ’Efxphancà  mier  à C.  P.  peu  de  temps  après  le  concile  de  Chy- 
f.  i».  pre,  dont  il  aporta  les  a£tes , qui  contenoicnt  la  con- 
stssm.nii.t-4.  damnation  livres  d’Origene , fans  condamner  fa  * 
• |>erfonnc.  Ayant  mis  pied  à terre  , il  s’arrêta  d’abord 

a l'églifede  S.  Jean  à î’Hcbdomon  : ou  il  fit  l’ office, 
& ordonna  undiacre:puis  il  entra  à C.  P.  Saint  Jean 
Chryfollome  envoya  tout  fon  clergé  au  devant  de 
lui , pour  lui  faire  honneur , & l'invita' à prendre  un 
logement  dans  les  maifons  ccclcfiaftiqucs  : mais  il 
ne  l’accepta  pas , & refufa  même  de  fe  trouver  avec 
S.  Chryfollome , tant  on  l’avoit  prévenu  contre  lui. 
Au  contraire,  il  affembla  en  fon  particulier  les  evê- 
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ques  qui  fe  trouvoient  à C.P.Ieur  montra  cc  qui  avoit 
cté  ordonne  dans  Ton  concile  contre  les  oeuvres  d'O- 
rigenc  ; & en  perfuada  quelques-uns  d'y  fouferire  : 
mais  laplûpart  le  refuferent.  S.  Theotime  l’évêque  5^.*.  t* 
des  Scythes  refifta  en  Face  â S.  Epiphane.  Il  dit  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  faire  injure  à un  homme  mort 
depuis  ii  long-temps  : ni  condamner  le  jugement  des 
anciens , & renverfer  leurs  ordonnances.  En  même 
temps  il  tira  un  livre  d’Origene , en  lût  quelque  cho- 
•fe , & montra  qu’il  étoit  utile  à l'églife  *,  ajoûtant  : 

Ceux  qui  blâment  ces  écrits , fe  mettent  au  hazard 
de  rejetter  fans  y penlcr  les  veritez  mêmes  qu’ils  con- 
tiennent. S.  Jean  Chryfoftome  gardoit  toujours  un 
grand  refpeâ:  pour  S.  Epiphane , & l’invitoit  à venir  *»"•▼«•  «■ ■ 1* 
avec  lui  aux  aifcmblées  eeelefiaftiques , & à loger 
chez  lui.  Mais  S.  Epiphane  refufa  l’un  & l’autre , fi 
Jean  ne  condamnoit  les  écrits  d’OrigeA;&ne  chaiToit 
Diofcore  &fa  fuite.S.Chryfoftome  differoit,&  difoit 
qu’il  ne  faloit  rien  précipiter,  ni  condamner  perfone 
fans  connoiiTance  de  caufe.  Alors  fes  ennemis  infpi- 
rcrent  â S.Epiphane  une  autre  refolution.Car  comme  • 
on  devoir  s’aiîembler  le  lendemain  dans  l’églife  des 
apôtres , ils  liii  perfuaderent  de  fê  prefenter  devant  le 
peuple , & de  condamner  publiquement  les  livres 
d'Origene,  & ceux  du  parti  de  Diofcore  comme  Ori- 
geniftes ; & de  blâmer levcque  Jean  lui-même  com- 
me leur  adhérant.  Us  croyoient  ainfi  décrier  faint 
Chryfoftonje  parmi  le  peuple.  Le  lendemain  S.  Epi- 

Îhane  fortit  pour  ccdeftein , & il  étoit  déjà  près  de 
églife  , quand  il  rencontra  le  diacre  Serapion  , que 
Chryfoftome  avoit  envoyé  au  devant  : car  il  avoit 
été  averti  du  defTein  que  l’on  avoit  formé  la  veillc.Se- 
rapion  déclara  â S.  Epiphane , que  ce  qu’il  vouloit 
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faire  n’étoit  ni  juftc  en  foi  ni  avantageux  pour  lui. 
Ilpourroit.  dit-il, s’élever  une  fedition,  & vous  feriez 
en  péril  comme  auteur  du  dcfordrc.Cctte  remontran- 
ce arrêta  S.  Epiphane. 

sn.tm.nii  e.  j.  Cependant  le  jeune  Theodofê  tomba  malade  ; & 
l’impcratrice  craignant  pour  lui,  envoya  à faint  Epi- 
phane , le  recommandant  à fes  prières.  Il  promit  que 
l’enfant  vivroit , fi  l’imperatrice  s eloignoit  de  Diof- 
core  & des  autres  hérétiques.  L’imperatrice  répon- 
dit : Si  Dieu  veut  prendre  mon  enfant , il  eft  le  maî- 
tre : pour  vous  fi  vous  pouviez  relTufciter  les  morts  , 
vôtre  archidiacre  ne  feroit  pas  mort.  Cet  archidia- 
cre étoit  Crifpion , frère  dè  Fufcon  & de  Salamas , 
moines  fameux  fous  le  règne  de  Valens.  Ammrmius 
& les  autres  moines  d’E.gypte  , par  le  confeil  de 
l’impératrice  , allèrent  trouver  S.  Epiphane.  Il  leur 
demanda  qui  Üs  étoient.  Ammonius  répondit  : Mon 
pcrc  , nous  fommes  les  grands  frères  : mais  je  vou- 
drois  bien  fijavoir,  fi  vous  avez  jamais  veu  nos  difci- 
ples  eu  nos  écrits.  Il  dit  que  non;  & Ammonius  ré- 
a prit  : Comment  donc  nous  avez-vous  jugez  héréti- 
ques , fans  avoir  aucune  preuve  de  nos  îentimens  ? 
C’eft  que  je  l’ai  oui  dire  , dit  S.  Epiphane.  Ammo- 
nius répliqua  : Nous  avons  fait  tout  le  contraire; 
car  nous  avons  fouvent  trouvé  de  vos  difciples  & de 
vos  écrits , entre- autres  l’Ancorat , & comme  plu- 
fieurs  vouloient  le  blâmer  & l’accufer  d’herefie,  nous 
l’avons  défendu, & nous  avons  pris  vos  intérêts  com- 
me d’un  pCrc.  Vous  ne  deviez  donc  pas  furunoiii- 
dire,  nous  condamner  fans  nous  entendre  : ni  irriter 
ainfi  ceux  qui  nedifent  que  du  bien  de  vous.  S.  Epi- 
phane leur  parla  plus  doucement  & les  renvoya. 

Peu  de  temps  après , il  partit  de  C.  P.  pour  re- 
tourner 
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tourner  en  Chypre:foit  qu'il  fe  repentît  detre  venu» 
foit  cju’il  eût  révélation  de  fa  mort.  On  dit  qu’étant 
prêt  a s'embarquer , il  dit  aux  évêques  qui  le  condiii- 
foient  jufqucs  à la  mer  : Je  vous  laide  la  ville , le  pa- 
lais , le  théâtre  : pour  moi  je  m’en  vais  : car  j’ay  hâ- 
te, j’ay  grand'hâfc.  En  effet,  il  mourut  fur  mer  p*u. n*t. f.t 
avant  que  d’arriver  en  Chypre.  On  ne  fait  pas  préci- 
fement  le  tems  de  fà  moçt  : il  cft  certain  qu’il  gou- 
verna pendant  trente-fx  ans  l’églife  de  Conftantia 
en  Chypre,  & qu’jj^riva  à une  extrême  vieillcffe.  k.  u. m»î. 
L’éghfe  honore  fa  nRmotre  le  douzième  de  May.  Il 
avoit  une  très-grande  érudition,nuis  fa  critique  n’cft 
pas  toujours  fûre:fa  bonté  naturelle  le  rendoit  cré- 
dule & capable  de  fe  laidèr  prévenir. 

En  effet , nous  ne  voyons  aucune  preuve  que  les  xvr. 
grands  frères  foûtinffent  les  erreurs  d’Origene  ; & 
nous  avons  un  témoin  oculaire  , qui  leur  eft  très- 
avantageux  : c’cfl:  Pofthumien  Gaulois  ami  de  Severc  s,v,r ■ Jitl-  *• 
Sulpicc,qui  le  fait  ainfi  parler, racontant  fon  voyage 
d’Orient  : Le  feptiéme  jour  nous,  arrivâmes  heureu- 
fement  à Alexandrie , où  les  évêques  & les  .moines 
fe  faifoient  une  guerre  honteufe:  â l’occafion  de  ce 
que  les  évêques  fouvent  afTcmblcz  avoicm  ordonne 
dans  leurs  conciles  , que  perfonne  ne  lut  ou  ne  re- 
tînt lc^  livres  d’Origerrc , qui  paffoit  pour  le  plus  ha- 
bile'interprète  des  faintes  écritures.  Mais  les  évêques 
rapo’rtoifnt  quelques  endroits  peu  fenfez  de  fes  écrits, 
que  fes  défenfèurs  n’ofoient  foûtenir  & difoient 
que  les  heretiques  les  avoient  inferez  maheieu fement, 

& qji’iJ  ne  faloit  pas  pour  cela  condamner  le  relfc , 
puis  que  les  lecteurs  en  pouvoient  aifément  faire  fe 
difccrncmcnt.  Les  évêques  s’y  oppofoient  opiniâtre- 
ment , & ufoient  de  leur  puilfance,pour  contraindre 
Tome  y,  X. 
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& condamner  le  bon  avec  le  mauvais , & l’auteuf 
meme  ; difant  que  les  livres  reçus  par  lcglifc , étoient 
plus  que  fuffifans , & qu'il  faloit  rejetter  une  le&ure 
qui  nuiroic  plus  aux  ignorans , qu’elle  ne  ferviroic 
aux  habiles  gens. 

Pofthumicn  ajoute  : La  chaleur  des  partis  alla 
jufqucs  à la  fedinon  : qui  ne  pouvant  être  réprimée 
par  l’autorité  des  évêques , on  employa  le  prefet  par 
un  fâcheux  exemple,  pour  régler  la  difciplinc  de î’é- 
glife.  Il  épouvanta  les  moines  ^fl^cs  diflipa  : ils  s’en- 
fuirent en  divers  pais;  &:ies  ordonnances  affichées 
contre-cux  ne  leur  permettoient  de  s’arrêter  en  au- 
cun lieu.  Ce  qui  me  touchoit  le  plus,  c’eft  que  Je- 
rome homme  trcs-catholiquc  & très-fçavant  dans  la  . 
loi  de  Dieu , paffoit  pour  avoir  d’abord  fuivi  Ori- 
gene,  & qu’il  étoit  maintenant  le  premier  à le  con- 
damner & tous  fes  écrits.  Je  n’ofe  juger  légèrement 
de  perfonne  : mais  on  dit  que  les  plus  habiles  gens 
étoient  partagez  fur  ce  different.  Soit  que  ce  fiât  une 
erreur  comme  je  l’eftime  , ou  unehcrcfic,  comme 
l’on  croit  : non  feulement  elle  n’a  pû  être  arrêtée 
par  les  châtimcns  fouvent  employez  par  les  évêques , 
mais  elle  n’eût  pû  s’étendre  fi  loin , fi  la  difputc  ne 
l’eût  fait  croître.  Alexandrie  étoit  donc  agitée  de  ce 
trouble  quand  j’y  arrivay.  L’évêque  me  reçut  avec 
beaucoup  d’honnêteté,&  mieux  même  queje  ne  pen- 
fois , & s’efforça  de  me  retenir  avec  lui.  Mais  nous 
ne  crûmes  pas  devoir  nous  arrêter  en  un  lieu,  ou  nos 
freres  venoient  d'être  perfeentez  d’une  maniéré  fi 
odieufe.  Car  quoi  qu’il  femblc  peut-être  qu’il*  dé- 
voient obéir  aux  évêques  : toutefois  ce  n’etoit  pas 
un  fujet , pour  lequel  une  fi  grande  multitude  vivant 
fous  la  confcffion  de  J.  C.  dût  être  pcrfecutéc , pria- 
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cipalcmcnc  par  des  évêques.  Pofthumien  raconte 
enfuite  comme  il  alla  à Bcthlchem , & demeura  fia 
mois  chez  S.  Jerome , dont  il  loue  extrêmement  le 
travail  infatigable , la  profonde  érudition,  lezele 
contre  les  hérétiques , 8c  contre  les  moines  8c  les 
clercs  relâchez  ou  interreffez.  Ce  qui  le  purge  de  tout 
foupçon  d’Origcnifme. 

Théophile  d’Alexandrie  vint  enfin  â C P.  fuivant  xy 
l’ordre  de  l’empereur  ; mats  quoiqu’il  fut  mandé  feul,  Théophile  à cp. 
il  amena  un  grand  nombre  d’évêques  d’Egypte  , & 

• même  des  Indes.  Il  arriva  un  jeudi , à midi , 8c  reçut  s“r‘ yl,t'  ' !* 
d’abord  de  grands  applaudiflcmcns  des  marinicrsEgy- 
ptiens , qui  avoient  amené  du  blé  â CP.  Ayant  mis 
piéàtcrrc,  il  pafla  devant  le  veftibule  de  l’églifc 
fans  y entrer , comme  il  devoir  fuivant  la  coutume  ; 

8c  fc logea  hors  de  la  ville  dans  une  des  maifons  de 
l’empcreur.nomrnéeï'lacidicnc.  S .Jean  Chryfoftome 
avoit  préparé  des  logemens  pour  lui  8c  pour  toute 
fa  fuite  ; 8c  les  pria  inftafhment  de  venir  chez  lui  r 
maisils4e  refuferent  ; 8c  Théophile  ne  voulut  ni  le 
voir,  ni  lui  parler,  ni  prier  avec  lui,ni  lui  donner  au- 
cune marque  de  communion.  lien  ufaainfi  pendant 
trois  femaincs  qu’il  demeura  à CP.  8c  n’aprocha  pas 
de  1 ’églife  ; quoique  S.  Chryfoftome  l’invitât  conti- 
nuellement â s’y  trouver , à le  voir , ou  du  moins  lui 
dire  le  fujet  de  cette  gucrre,qu’il  lui  declaroit  dès  fon 
entrée;&  dont  le  peuple  étoit  fcandalifé:mais  Théo-* 
phile  ne  voulut  jamais  lui  répondre. 

Scs  accufatcurs  , c cft-à-dire  les  moines  qu’il  avoit  jVJH'.lt"'  ** 
«ha/Tez  d’Egypte , prefloient  S.  Jean  Chryfoftome  de  rtiU* 
leur  faire  jiîftice  > 8c  l’empereur  l’ayant  appelle  ; lui 
commanda  d’aller  au  delà  du  port  où  logeoit  Théo- 
ph'k  8c  d’entendre  fi  caufc.  Car  on  l’accufoit  de  vio- 
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lcnces,  de  meurtres  , & de  plufieurs  autres  crimes. 
Mais  S.  Chryfoftome  n’en  voylut  point  prendre  con- 
noifTancc  ; Se  par  confideration  pour  Théophile , Se 
encore  plus  par  refpc&  pour  les  canons  : qui  défen- 
doient  de  juger  les  caufcs  hors  de  leurs  provinces , 
& fur  lcfqucls  Théophile  lui-même  infiftoit , dans 
fes  lettres  que  faint  Chryfoftome  gardoit. 

50.  Cependant  Théophile  travailloit  jour  Se  nuit  aux 
moyens  de  chalfcr  S.  Chrvfoftomc  de  fon  fiege.  Il 
trouva  à.  CP.  plufieurs  perfonnes  animées  contre  lui. 

4*.' Acace  évêque  de  Bcrécyétoit  venu  quelque  tems. 
auparavant  : Se  n’ayant  pas  été  bien  logé  à fon  gré  , 
il  crut  que  c’ctoit  un  effet  du  mépris  de  S.  Chry- 
foftome; Se  oiltré  de ‘colère , il  s’emporta,  julques 
à dire  à quelques-uns  des  clercs  de  S.  Chryfoftome: 
Je  lui  préparé  un  plat  de  ma  façon.  Il  le  lia  à Seve- 
ricn  de  Gabalcs , à Antioche  de  Ptolemaïde  Se  à 
uqabbé  Syrien  nommé  Ifaac,. exercé  à courir  en  di- 
vers pais , Se  à calomnier  tles  évêques.  Ils  envoyè- 
rent d’abord  à Antioche,  pour  rechercher  la  jeunefle 
de  S.  Chryfoftome  : Se  ne  trouvant  rien , ils  envoyè- 
rent à Alexandrie , vers  Théophile,  qui  chercha  dès- 
lors  avec  foira  des  prétextés  pour  Paccufcr. 

La  ville  même  de  CP.  fournit  à Théophile  plu- 
fieurs ennemis  de  S.  Chryfoftome  : fçavoir , ceux  de 
fon  clergé , qui  fouffroient  avec  peine  la  règle  qu’il  y 
• )*•’  vouloir  introduire  ; Se  en  particulier  deux  prêtres  Se 
cinq  diacres  : deux  ou  trois  perfonnes  de  la  cour  de 
l’empereur  qui  procurèrent  à Théophile  des  foldats 
pour  lui  prêter  main-forte:  trois  veuves  du  premier 
rang , Marfa  veuve  de  Promotus , Caftricii  veuve  de 
Saturnin , tous  deux  confuls , Se  Eugraphia  , dont  le 
mari  n’eft  pas  nommé.  S.  Chryfoftome  avoir  accoù- 
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I tumé  *de  les  reprendre,  de  ce  quêtant  vieilles  elles 
feparoient  encore  &portoient  fur  le  front  des  che- 
veux frifez.  Les  évêques  d’Afic  qui  avoient  été  dc- 
pofez,  ne  manquoient  pas  nonplusdc  refTentiment.  s«r.  »i  r.  m; 
Théophile  fomentoit  avec  foin  toutes  ces  muniriez:  <f. 

il  répandoit  de  l'argent  avec  profufion:  tenoit  une 
grande  table  : ufoit  de  carclfes , & flattoit  l’ambition 
des  ccclefiaftiques , en  feur  promettant  de  plus  gran- 
des dignitez.  Il  trouva  deux  diacres  que  S.  Jean  Chry- 
foftome  avoit  chafTez  de  l’églifc  pour  leurs  crimes , 
l’un  pour  un  meurtre  l’autre  pour  un  adultère:  il 
leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur  rang  ; & leur 
tint  parole  aptes  lexil  de  S.  Chryfoftomc.  Sous  cette 
promelTc , il  leur  perfuada  de*  lui  prefenter  des  re- 
quêtes , qu’il  avoit  di&écs  lui-même  , & qui  ne  con- 
tenoi<*it  que  des  fauffetez , hor$  un  feul  article.  C’eft  t.  te. 
que  l’on  accufoit  l’évcqucjean  de  confeillcr  à tout  le 
monde , d#prcndrc  après  la  communion  de  l’eau , &: 
quelque  paftille,  de  peur  de  rejetter  involontairement 
avec  la  fal ivc  quelque  chofe  des  efpeces  ; & il  en  ufoit  ‘ 
ainfi  lui-même.  Théophile  ayant  receu  ces  requêtes  , 
fc  rendit  chez  Eugraphia  avec  Scvericn , Antiochus, 

Acace , &Jcs  autres  ennemis  de  Jean  ; & là  tous  en- 
femblc  ils  cherchoient  la  maniéré  de  commencer 
fon  procez.  Un  d’entre-eux  propofa  de  prefenter  une 
requête  à l’empereur , & de  le  faire  venir  malgré  lui 
dans  leur  aflcmblée.  Cet  avis  fut  fuivi , & l’argent  en 
aplanit  les  difficultez.  On  prétend  même  que  l’impc- 
ratricc  Eudoxia  étoit  pcrfonellemcnt  irritée  contre 
Jean.  Qp’ayant  apris  quelle  avoit  excité  S.  Epiphane 
contre  lui,  il  avoit  fuivi  l’ardeur  de  fon  tempérament, 

&Fait  un  difeours  contre  les  femmes  en  général, 
mais  que  le  peuple  avoit  appliqué  à l'impératrice. 
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Qu’cn  étant  avertie  par  des  gens  mal  intentionnez  ,# 
■ elle  s’en  étoit  plainte  à l’empereur , & avoir  excite 
Théophile  à alfemblcr  au  plus  vite  un  concile  contre 
Jean. 

*VIÏL  Qn  ch o îh t pour  le  lieu  du  concile  le  bourg  du 

Concile  da  Ché-  , . , C ■ . , , . / ■ CU« 

•c.  Chene  près  de  Çalccdoine , dont  1 eveque  etoit  Cy- 

rin,Egyptien  de  naiflancc  & ennemi  de  S.  Jean  Chry- 
foftome.  Quand  Théophile  *avec  les  évêques  de  la 
forte  pafla  à Calcédoine  en  allant  à C P.  Cyrin 
s’emporta  fort  contre  Jean  , le  nommant  impie , 
infolent , inexorable  : ce  qui  faifoit  plaifir  aux  autres 
évêques.Mais  il  ne  pût  aller  avec  eux  à CP.  parce  que 
Marurhas  évêque  de  Mefopotamie  l’aVoit  blcfle  par 
mégard , en  lui  mâchant  fur  le  pié.  Cependant 
comme  Théophile  croyoit  Cyrin  nccelfaire  au  con- 
cile , où  on  devoit  adeufer  S.  Chryfoftome , U alla  le 
tenir  chez  lui  : joint  qu’il  craignoit  l’affe&ion  que 
le  peuple  de  CP.  portoit  à fon  évêque.* Le  lieu  du 
smf.  *i*.  ».  4*.  concile  fut  donc  le  bourg  du  Chêne,  ou  Rufin  avoit 
. fait  bâtir  un  palais  avec  une  églife  dédiée  aux  apôtres 

r»n.  f.  ju rhu.  s,  Pierre  & S.  Paul , & unmonafterc. 

Ce  fut  là  que  Théophile  aficmbla  trente-fix  évê- 
ques de  fa  province , &c  quelques  autres , jufqucs  au 
nombre  de  quarante-cinq  : les  principaux  étoient  ; 
Théophile  lui-même , Acace  de  Berée,  Antiochus  de 
Ptolemaïde , Severien  de  Gabalcs , Cyrin  de  Calcé- 
doine , Paul  d’Hcracléc*,  qui  prefidoit  au  concile  : 
m°ins  aux  dernières  fcances.  Alors  Théophile 
manda  avec  autorité  l’archidiacre  de  l’églifc  de  CP. 
nommé  Jean , comme  fi  le  fiege  eut  déjà  été  yacant  : 
l’archidiacre  obéît, attira  la  plupart  du  clergé:  fe  por- 
Msmf.  rht.  ta  pour  le  premier  accufateur,  & propofa  vingt-neuf 
chefs  d’accufation. 
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Que  S. Chryfoftomc  l'avoit  excommunié  lui-même, 
parce  qu'il  avoit  frappé  fon  valet  nommé  Eu lalius.  „t.  t, 
.Qu’un  n-joinc  nommé  Jean  avoit  été  battu , traîhé , i, 

& enchaîné  comme  les  polfedcz  du  démon , par  or* 

<ire  de  S.  Chryfoftomc.  Peut-être  étoit-ce  un  de 
ceux  que  Théophile  avoit  envoyez  contre  les  grands 
freres  -,  & qui  avoient  été  mis  en  prifon  comme  ca- 
lomniatcurs.A  quoi  fe  rapporte  un  autre  article: Que  i». 
des  hommes  qui  étoient  en  communion  avec  toute 
l’églife,  ayant  été  mis  en  prifon  par  fon  ordre  & y 
étant  morts , il  les  avoit  meprifez , jufques  a nc  pas 
accompagner  leurs  corps  à la  fepulture.  On  l’accu-  t* 
foit  encore  d’avoir  injurié  les  clcrcs;les  appellanr  gens 
corrompus,  prêts  à tout  faire,  qui  nc  valoicnc  pas 
trois  oboles  : & d’avoir  compofé  contrc-eux  un  li-  *: 
vre  plein  de  calomnies.  Cctoit  apparemment  le  trai- 
té contre  les  femmes  fous-introduites.  D 'avoir  fait  **>•  *•  3*i 

venir  devant  fon  clergé  trois  diacres,  Acace  , Eda-  », 
phius  & Jean,  & les  avoir  accufez  d’avoir  dérobé  fon 
pallium  ; demandant  s’ils  l’avoient  pris  pour  quelque 
autre  ufage.  S.  Ifidorc  de  Pclufc , qui  vivoitdansle  lu. 
même  tems,  <^t  que  cet  ornement,  qui  eft  de  lai- 
ne , lignifie  la  brebis  fur  les  épaules  du  bon  pafteur. 
Onaccufoit  encore  S.  Chryloftome  d’avoir  fait  in-  «■/.  »<>♦ 
jure  au  três-faint  Acace  y c’eft-à-dire  à l’évêque  de 
Beréc , & n’avoit  pas  voulu  même  lui  parler:  d’avoir 
livré  le  prêtre  Porphirc  à Eutropc  , pour  le  faire 
bannir.  Porphirc  étoit  un  prêtre  d’Antioche  , dont 
la  conduite  ne  donnoit  que  trop  de  prife  fur  lui.  On  »»» 
accufoit  S.  Chryfoftomc  d’avoir  aulfi  livré  le  prêtre 
.Vencrius  d’une  maniéré  outrageufe.  D’avoir  donné  m 
un  coup  de  poing  à Memnon  dans  l’églifc  drt  apô- 
tres jufques  à lui  faire  fortir  le  fang  de  la  bouçhe , & 
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n’avoir  pas  laifTé  d’offrir  les  faints  mvftercs.  D’avoir 
appelle  S.  Epiphane  radoteur  & petit  démon.  Mais 
on’voit  par  plusieurs  exemples , que  le  nom  de  de- 
4mon  n’étoit  pas  fi  odieux  chez  les  anciens,  que  parmi 
•nous.  On  diioit  encore  qu’il  avoir  fait  une  conjura- 
tion contre  Scvcricn  de  Gabalcs,  &c  qu’il  avoit  excité 
7 ■ contre  lui  les  doyens.  C’étoit  certains  bas  officiers  de 
Ef-ph.  txff-fii.  j’£gjjpc  ^ fervoient  aux  enterremens.  Qu’il  avoit  de- 
•ri.  x(.  celé  1e  comte  Jean  dans  une  fedition  militaire.  Enfin 
qu’il  ctoit  lui-même  l’accufateur,le  témoin  & le  juge: 
comme  il  parodloit  en  l’affaire  de  l’archidiacre  Mar- 
tyrius , & dans  celle  de  Proerefius  évêque  de  Lycie. 
V oilà  ce  que  l’on  avoit  ramafTé,pour  accuferS.Chry-  _ 
foftome  d’orgueil , d’injuftice  & de  violence. 

* «.r/.  j.  On  I’accufoit  aufli  d’avarice.  D’avoir  vendu  quan- 
4.  tité  de  meubles  précieux  de  l’églife  -,  Sc  les  marbres 
que  Ncétaire  fon  prcdeccfTcur  avoit  préparez  pour 
orner  l’ Anaftafie.-d’avoir  vendu  par  un  nomméTheo- 
dyle  la  fucceflion  d&Thcclc , laiflée  apparemment  à 
17.  Icgfife.  Enfin, difoit-on , on  ne  fixait  où  font  allez  les 
• revenus  de  Icglifc.  Sur  les  ordinations , on  difoit  : 
tj  qu’il  avoit  ordonné  fans  autel  des  djgcrcs  & des  prê- 
14  très , &c  plufieurs  fans  atteftations.  Qu’il  avoit  fait 
,4>  quatre  évêques  dans  une  feule  ordination  ; qu’il 
avoit  ordonné  prêtre  Serapion  prévenu  de  crime  ; Si 
4tt.  is.  évêque,  Antoine  convaincu  d’avoir  fouillé  dans  des 
JC'  tombeaux.  Enfin  qu’il  donnoit  de  l’argent  aux  évê- 
ques  qu’il  avoit  ordonncz,afin  de  fe  fervir  d’eux  pour 
pcrfecuter  le  clergé. On  atraquoit  même  fes  moeurs  Si 
fa  religion.  Il  cft  allé , difoit-on,  à leglifc  fans  prier, 
& y efi  entré  de  même.  Il  fc  déshabille  & s’habilla 
»*■  dans  fon  trône,&  y mange  des  paftillcs.  C’cit  ce  qui 
»j.  a été  marqué , qu’il  mâchoit  quclqu:  chofc  par  ref- 


.Digilized  &y-Geegle 


Livre  vikgt-unie'ui.  169 
pcdt  après  la  communion;  le  relie  fait  voir  que  dès- 
lors  on  changeoit  d’habit  pour  le  minillcre  de  l’au- 
tclrmais  peut-être  n’étoit-il  pas  ordinaire  de  le  faire 
dans  l’églifc.  On  difoit  encore  : On  chauffe  le  bain  tj. 
pour  lui  feul  ; & après  qu’il  s’ell  baigne , Serapion  en 
ferme  l’entrée  , afin  que  perfonne  ne  s'y  baigne.  Il 
mange  feul , vivant  heentieufement  comme  un  Cy-  »y. 
clopc.  Il  reçoit  des  femmes  feul. à feul,  après  avoir 
fait  forcir  fout  le  monde.  Voilà  les  vingt-neuf  chefs  »y. 
d’accufation  contenus  dans  le  libelle  de  l’archidiacre 
Jean. 

On  pouffa  cette  dernierc  calomnie  jufques  à l'ac-  *>•  rn-  »icj. 
eufer  ouvertement  d’abufer  d’une  femme;  &c  il  offrait  î«m'«  » 7. 

• de  s’en  jullifier  par  l’infpeétion  de  fa  pcrfonnc,&  l’é- 
tat où  l’avoient  réduit  les  aullcritez  excefhves  de  fa 
jeuneflc.  L’autre  accufation  de  vivre  en  Cyclopc  , 
écoit  fondée  fur  ccqu’effe&ivcmcnc  il  mangeoit  feul, 

& voyoit  peu  de  monde  chez  lui.  Ce  que  fes  enne- 
mis comparaient  à la  .vie  farouche  des  Cyclopes , 
que  les  poëtes  reprefentoient  comme  des  hommes 
fans  focicté,  enfermez  chacun  dans  fa  caverne.  Ils 
fupofoient  qucS.Chryfollomecn  ufoit  ainfi  pour  fai- 
re bonne  chere  avec  plus  de  liberté  : mais  c ctoit  tout 
le  contraire.  Il  ne  beuvoit  point  de  vin,  à caufc  qu’il  ***♦ 
àvoit  la  tête  échauffée  : fi  ce  n’eft  que  dans  les  cha- 
leurs il  prenoit  du  vin  pafTé  par  les  rofes.  Son  cfto- 
. mac  étoit  tellement  affoibli  & déréglé , que  ce  qu’on 
lui  avoit  préparé  Iedcgoûtoit,&  il  délirait  ce  qu’il 
n’avoit  pas.  Souvent  il  oublioic  de  manger,détournc 
par  les  affaires  ccclcfialliques,ou  par  l’étude  de  l’écri- 
ture ; & demeurait  ainfi  jufques  au  foir.  Il  plaignoit 
extrêmement  la  depenfe  de  la  table,  regardant  com- 
me un  facrilege  d’ôter  aux  pauvres  pour  donner  aux 
Tome  V,  Y 
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gens  deplaifir;&  il  craignoit  que  ce  ne  fut  un  prétexte 
aux  économes , pour  enfler  exceflivcmcnt  leurs  com- 
ptes. Enfin  il  croyoit , que  dans  une  fi  grande  ville  il 
f-  faloit  recevoir  ! fa  table  toutes  les  perlonnes  confti- 
tuées  en  dignité,ou  n'y  recevoir  perforine.  C’eft  ainfi 
qu’en  parle  l’évêque  Palladc  fon  ami:  mais  le  foin 
qu’il  prend  de  le  juftifier  fur  cet  article , fait  voir  que 
cette  conduite  étoit  extraordinaire:!  caufc  de  l’hofpi- 
«■  nm.u ».  calice , que  l’on  comptoit , fuivant  S.  Paul , pour  un 
‘ devoir  des  évêques. 

xix.  Pendant  que  Théophile  tenoit  fon  concile  au  Chê- 
bi«q“«c*ftïw  ne  prés  de  Calcédoine  : S.  JeanChryfoftome  étok  a 
rJ/TifrW  CP.  & avec  lui  quarante  évêques  aflis  dans  la  fàle  de 

l’évêché. Ils  s ’étonnoient  comment  Théophile  apcllé  • 
pour  répondre  à des  accufations  atroces  , avoit  pûû- 
tôt  changer  l’efprit  des  puiflances,&  attirer  à fon  par- 
ti la  plupart  du  clergé.  S.  Chryfoftome  leur  dit iPriez 
mes  frcres;&  fi  vous  aimez  J.C.que  perfonne  n’aban- 
donne pour  moi  fon  églife.  Car,commc  il  cft  écrinjc 
i.  Tim.  ir.  *.  fuis  prêt  d’être  immolé , & le  tems  de  ma  feparation 
aprochc  ^ & je  voi  bien  que  je  quitterai  la  vie  , après 
avoir  fouflèrt  plufieurs  afflictions  Je  connois  la  con- 
juration de  Satan.-il  ne  peut  plus  fouflrir  là  guêtre  que 
je  lui  fais  par  mes  difeours.  Souvenez- vous  de  moi 
dans  vos  prières  : ainfi  Dieu  vous  fafle  mifcricorde. 

A ces  mots  étant  tout  accablez  de  douleur  &c  fondant 
en  larmes , les  uns  demeurèrent , les  autres  forcirent  • 
de  l’aflèmblée , après  lui  avoir  baifé  la  tête,  les  yeux 
6c  la  bouche. 

/•  «».  Il  les  priade  revenir,  & leur  dit:  Affeyez- vous,  mes 
frères  fans  pleurer  ni  m’attendrir  davantage.  J esus  - 
rkihpp.  in.  Christ  cft  ma  vie,  & la  mort  m’eft  utile.  Car  le 

bruit  couroit, qu’on  devoir  lui  couper  la  tête,!  caufe 


Bigii*ed  by  CoOgle 


Livre  v i ng  t-un  i e’m  e.  171 
de  la  liberté  de  Tes  difeours.  Souvenez-vous , cor.ti- 
nua-r  il , de  ce  que  je  vous  ai  dit  fouvent , que  cette 
vie  n’cft  qu’un  paflage.  Valons-nous  rmrfux  que  les 
patriarches , les  prophètes  & les  apôtres , pour  être 
immortels  dans  ce  monde  ? Un  des  aflîftans  dit  en  ge- 
miûant  : Nous  pleurons  de  nous  voir  orfelins , ré- 
glifc  veuve,fcs  loix  meprifées, l’ambition  triomfantc, 
les  pauvres  abandonez,  le  peuple  fans  inftru&ion. 

S.  Chryfoftomc  frapant  du  fécond  doigt  fur  fa  main 
gauche,  comme  il  faifoit  quand  il  révoit  profonde- 
mcntj.réponditainfi  : C’cft  allez,  mon  frere,  n’en, 
dites  pas  davantage  ; mais  comme  j’ai  dit  : ne  quittez 
pas  vos  églifes.  La  prédication  n’a  pas  commencé  par  r' 
moi , & ne  finira  pas  avec  moi.  Eulyfius  évêque  d’A- 
paméc  en  Bithynie,dit  : Si  nous  gardons  nos  églifes, 
on  ne  manquera  pas  de  nous  contraindre  à commu- 
niquer & à fouferirei  Communiquer  , dit  S.  Chry- 
foftome , pour  ne  pas  faire  de  fchifmc ,-  mais  ne  fouf- 
crivez  pas.  Car  ma  confcience  ne  me  reproche  rien 
qui  mérite  la  dépofition. 

Comme  ils  en  étoient  là  , on  avertit  qu’il  y avoit 
des  députez  de  Théophile.  Il  les  fit  entrer,  & leur 
demanda  quel  rang  ils  tenoient  dans  1 ’églifc  ? Ils  ré- 
pondirent : D’évêques.  C ctoit  deux  jeunes  hommes 
nouvellement  ordonnez  en  Libye, nommez  Diofcore 
& Paul.  S.  Chryfoftome  les  pria  de  s’aflèoir  ; & de 
dire  pourquoi  ils  venoient.  Ils  répondirent  : Nous 
n avons  qu’une  lettre  à prefenter.il  ordonna  qu’on  la 
lût.  Les  députez  la  firent  lire  par  un  jeune  domefti- 
aue  de  Théophile.  Elle  portait  : Le  faint  concile  af- 
lemblé  au  Cncne  à Jean  : fans  lui  donner  le  titre  d’é-  f' 
vêque.  Nous  avons  rcceu  contre  vous  des  libelles  , 
qui  contiennent  une  infinité  de  maux.  Venez  donc , 

Y ij 
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& amenez  avec  vous  les  prêtres  Serapion  & Tigrius  : 
car  on  en  a befoin.  Tigrius  étoit  eunuque.  Ils  de- 
mandèrent aufli  le  lecteur  Paul.  Après  la  lecture  de 
cette  lettre , les  évêques  <^ui  étoicntavec  S.  Chryfo- 
ftome , députèrent  trois  evêques  : Lupicin  , Deme- 
trius  & Eulyfius  ; & deux  prêtres, Germain  & Severe; 

& les  chargèrent  de  dire  à Théophile  : Ne  faites 
point  de  fchifme  dans  l’églifc.  Si  au  mépris  des  ca- 
nons de  Nicée , vous  voulez  juger  hors  de  vos  limi-  * 
tes  : paflez  vous  même  vers  nous  en  cette  ville , afin 
que  nous  vous  jugions  le  premier.  Car  nous  avons 
des  mémoires  contre  vous  qui  contiennent  foixantc 
& dix  articles  de  crimes  manifeftes  ; & nôtre  concile 
eft  plus  nombreux  que  le  vôtre  : vous  n’êtes  que 
trente-fix  d’une  feule  province, & nous  fommes  qua- 
rante de  diverfes  provinces , entre  lefquels  il  y a fept 
métropolitains.  Nous  avons  encore  vôtre  lettre , par 
laquelle  vous  déclarez  à nôtre  confrère  Jean , qu’il  qe 
faut  pas  juger  hors  des  limites. 

Alors  S.  Chryfoftomc  dit  à les  évêques  : Proteftez 
comme  il  vous  plaira  : il  faut  aufli  que  je  réponde  à 
ce  qui  m’a  été  dénoncé.  Et  s’adreflant  aux  députez 
de  Théophile  , il  leur  fit  cette  réponfe  : Jufqucs  icy 
je  n’ay  point  eu  de  connoiflance , que  perfonne  eût 
rien  à me  reprocher  : mais  fi  vous  voulez  quoi  je  me 
prefente , çhaflez  de  vôtre  aflcmblée  mes  ennemis 
manifeftes  ; & je  ne  difputcrai  point  du  lieu  où  jede- 
vrois  être  jugé  : quoique  ce  dût  être  afliirément  ea 
cette  ville.Or  ceux  que  je  reeufe  font:TheophiIc,quc 
je  convaincrai  d’avoir  dit  à Alexandrie  &cnLycic; 
Je  vais  à la  cour  dépofer  Jean.  Ce  qui  eft  fi  vrai , que 
depuis  qu’il  eft  arrivé , il  n’a  voulu  ni  me  parler  ni 
communiquer  avec  moi.  Je  recule  aufli  Acacc,  parce 
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qu’il  a dit  : Je  lui  préparé  un  plat  de  ma  façon.  Je  n’ay 
pas  befoin  de  parler  de  Scvcrien  & d’Antiochus:Dieu 
en  fera  bien-tôt  jufticc , & les  théâtres  publics  chan- 
tent leurs  entrcpnfcs.  Si  vous  voulez,  donc  effective- 
ment que  je  me  prcfcntc  : ôtez  ces  quatre  du  nombre 
des  juges , & ne  les  faites  paroître  que  comme  accu- 
fatcurs  : alors  j’iray  non  feulement  devant  vous,mais  f.  ni 
devant  un  concile  de  toute  la  terre.  Et  fâchez,  que 
quand  vous  envoycriez  mille  fois  vers  moi , vous 
n’aurez  pas  d’autre  réponfe. 

A peine  les  députez  de  Théophile  étoicnt-ils  fortis, 

3u’il  vint  un  notaire  de  l’empereur , charge  d’un  or- 
re  de  contraindre  Jean  à fe  prefenter  pour  ctre  jugé 
comme  (es  ennemis  l’avoient  demandé.  Le.notaire  le 
preffoit  d’ôbéïr  ; & après  qu’on  lui  eut  répondu  : 
deux  prêtres  de  S.  Chryfoftome  envoyez  par  Théo- 
phile demandèrent  à entrer.  C croit  Eugène , qui  de- 
puis pour  recompcnfe  eut  l’évêché  d'Heraclée,  & le 
moine  Ifaac.  Ils  lui  dirent  : Le  concile  vous  mande 
de  paffer  vers  lui , pour  vous  juftifier.  S.  Jean  Chry- 
foftomc  répondit  par  d’autres  évêques  : Quelle  cft 
vôtre  procedure , de  ne  point  chaffcr  mes  ennemis , & 
de  me  citer  par  mes  clercs  ? Les  partifans  de  Théo- 
phile prirent  ces  évêques , battirent  l’un,  déchirèrent 
les  habits  de  l’autre , chargèrent  le  troifiéme  des  fers 
qu’ils  avoient  préparez  pour  S.  Chryfoftome , le  jet- 
teront dans  une  barque , &c  l’cnvoycrent  dans  un  lieu 
inconnu.  • xx. 

Saint  Jean  Chryfoftome  fut  ainfi  cité  jufques  à ^ ch^e.”***1* 
quatre  fois , & ne  fit  point  d’autre  réponfe  : mais  le  rk"' ,u- ffm 
concile  du  Chêne  ne  laiffa  pas  de  procéder  contre 
lui.  Après  que  l’on  eut  examiné  quelques  - uns  des 
vingt-neuf  chefs  d’accufation , propolcz  par  l’archi- 
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diacre  Jean  : l'évêque  Ifaac  donna  suffi  un  libelle,qui 
en  contenoit  dix-huit , mais  à peu  près  les  mêmes. Il  y 
ajoûtoitqucS.Ghryfoftome  l’avoitfouventmal-traité 
1. 1*.  lui-mèmc;que  S.Epiphanen’avoitpoint  voulu  com- 
*•  muniqner  avec  S.  Cnryfoftomc , a caufe  des  Orige- 
niftes:  c*cft-à-dire  d’Ammonius,Euthymius,Eufebe, 
Heraclide  & Palladc.  Il  ne  parle  point  de  Diofcore 
le  quatrième  des  grands  freres, parce  qu’il  étoit  mort. 
Ifaac difoit  encore:  Il  traite injurieufement  les  évê- 
**•  ques , & les  fait  chaffer  de  fa  maifon.  Il  entreprend 
»*•  fur  les  provinces  des  autres,  & y ordonne  des  évê- 
ques. Il  fait  les  ordinations  fans  aflcmbler  le  clergé  , 
K.  & fans  prendre  fon  avis.  Il  a ordonné  évêques  des 
» 7.  efclaves  étrangers , non  affranchis  & même  accufcz. 
io-  Il  a reccu  des  payens  qui  avoient  fait  beaucoup  de 
mal  aux  Chrétiens , il  les  retient  dans  1 eglile  &c  les 
protégé.  Il  excite  le  peuple  à fedition  , même  con- 
»•  tre  le  concile.  Il  a enlevé  de  force  des  dépôts.  Il  dit 

4.’  que  la  table  de  Kéglife  eft  pleine  de  furies.  Il  fc  vante 

i.  en  difant  : J’aime , j’en  fuis  fou.  Il  doit  expliquer  ce 
quec’eftque  ces  furies , cet  amour , cette  folie.  Car 
l’églifè  ne  connoît  point  ce  langage.  C’étoit  quelques 
7.  expreflions  de  l’ardeur  de  fonzcle,  qu’ils  prenoient 
au  criminel.  Ifaac  l’accufoit  encore  de  donner  trop 
de  confiance  aux  pécheurs , cr»  difant  : Si  tu  péchés 
encore , fais  encore  pénitence.  Viens  à moi  , & je  te 
gueriray.  C’eft  ce  que  raporte  l’hiftorien  Socrate,  que 
*•  S.  Chryfoftomc,  avoit  ofé  dire  : Si  tu  te  repens  mille 
fois , viens  encore.  Il  dit  que  plufieurs  de  fes  amis  l’en 
reprirent  & particulièrement  Sifinnius  évêque  des 
Novaticns.  Mais  il  ne  paroît  point  que  S.  Chryfofto- 
mc parlât  de  la  pénitence  publique , qui  félon  les  ca- 
nons ne  s’acordoit  qu’une  fois.  Ifaac  l’accufoit  enfin 
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de  dire  dans  l’cglife  ce  bla$fcme;quc  la  prière  de  J.  C. 
n’avoit  pas  été  exaucée  , parce  qu’il  n'avoit  pas  prié 
comme  il  fàloir. 

Saint  Chryfoftome  rapor te  dans  Tes  lettres  une  au- 
tre accufation,  qu’il  dénie  formellement.  On  a , dit-il  e>  . i4(.  u cji 
inventé  plulïcurs  chofcs  contre  moi  : on  dit  que  j’ay 
communié  quelqucsperfonncs  qui  avoient  mangé  au- 
paravant. Si  jcl’ayfait , que  mon  nom  foit  effacé  du 
livre  des  évêques  , 6c  qu’il  ne  foit  pas  écrit  dans  le  li- 
vre  de  la  foi  orthodoxe.  Quant  à la  calomnie  d'ex- 
citer le  peuple  à fédition , particulièrement  oontrele 
concile  du  Chêne , elle  peut  être  fondée  fur  les  fer- 
mons qui!  faifoir  cependant  à CP.  Nous  en  avons  un  £ * 
qui  commence  ainfirVoici^me  terrible  tempête;  mais  a. 
nous  ne  craignons  point  cl’êtrc  fubmergez , ,car  nous 
fommes  établis  fur  la  pierre.  Que  craindrons- nous  , . , 

dites-moi  ? la  mort  > ma  vie  eft  J.  C.&c  la  mort  m’eft  phüif.  1.  »i.  rf. 
avantageufe.  L’exil.»  la  terre  eft  au  Seigneur  , & 
ce  quelle  contient.  La  confiication  •?  Nous  n’avons 
rien  aporté  en  ce  monde , 6c  nous  n’en  emporterons  ’ - 
rien.  Il  fait  voir  enfuite  que  l'égiife  eft  invincible  : 
que  rien  ne  peut  le  feparer  de  fon  peupleront  il  por- 
tera l’affcftion  par  toute  11  le  Joue  de  celle  qu’il  lui 
témoigne.  • . . 

Il  vient  enfuite  aux  calomnies  dont  on  le  char- 1‘ tiu 
geoit.  Usdifent:  Tu  as  mangé  & puis  baptifé.  Si  je  f 

l’ay  fait  que  jé  fois  anathème.  Toutefois, ajoûte-t-il,  « > •* 

il  faudroir  auüfi  condamner  S.  Paul , qui  donnale  ba- 
ptême au  geôlier  après  fouper.  J’oferai  le  dire  , qu’ils 
condamnent  J.C.  même,  qui  donna  après  fou-  -*a,XTI’ iU 
per  la  communion  aies  difciples.  Ccft  la  même  ca- 
lomnie , donc  il  parle  dans  la  lettre  à Cyriaque  , 6c 
il  s’explique  ainfi,  parce  que  l’on  ne  fe  fcparoit  point 
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alors  I’euchariftie  du  baptême.  Il  ajoute:  Vous  fçavez, 
mes  chers  frères,  pourquoi  on  me  veut  dépofer.  C’eli 
que  je  n’ai  pas  de  tapiiTerics  , que  je  ne  fuis  pas  vêtu 
de  foye,  que  je  ne  tiens  pas  de  table.  - Car  la  race  de 
l'afpic  domine  : il  refte  de  la  pofteriré  de  Jczabcl  : la 
grâce  combat  encore  contre  Elie;.  Il  aporte  cnfuitc 
l’exemple  de  S.  Jean  Baptiftc , de  fon  Martyre  & de 
fa  gloire  -,  &c  il  ajoute:  Hcrodiadc  danfc  encore,  en 
cherchant  la  tête  de  J can.C’cft  icy  yn  tems  de  larmes, 
tout  (c,  tourne  à l’infamie,  Puis  à l’occafion  du  pfeau- 
ff.ti.  Iu  me;  qui  exhorte  à ne  fe  pas  confier  aux  richclTcs  , 
il  relève  l’exemple  de  David  ; il  dit  qu’il  ne  fc  4aif- 
foit  pas  gouverner  par  fa  femme , & exhorte  les  fem- 
v mes  a ne  point  donner  de«iauvais  confeils  à leurs  ma- 
ris. Ce  difeours  fut  tourne  en  crime  d’état.  On  crue 
r»u.f.7 4.  qu’il  marquoit  l’imperatrice  par  Jczabel  Sc  par  He- 
rodiade  : qu’il  avoir  fait  aihifion  à fon  nomd’Eu- 
doxia  , en  difant  que  tout  fe  toürnoità  l’infamie  , tïs 
adoxian  : enfin  qu’il  oppofoit  la  fageffe  de  David  à la 
toUft'rf.  x«.  foiblcfTe  d’ Arcade , que  fa  fcilntnc  gouvernoit.  Peut- 
être  auffi  par  la  race  de  l’afpic,  vouloit  il  marquer 
l’impcratrice  fille  de  Bauton , de  la  nation  des  Francs, 
qui  fut  tonful  en  38  j.  Ht  elle  tenoit  de  la  férocité  de 
fon  pere.  . • . 

co^mnation  Cependant  le  concile  du  Chêne  conrinuoic  fes 
chr7f*‘  feances.  Après  que  l’évêque  ifaac  eut  propofé  fes  dix- 
n,t.  a j*.  huit  articles  d’accufations  contre  S.Chryfoftome;on 
en  examina  quelques- uns, puis  on  revint  au  troifiéme 
; de  l’archidiacre  Jean , touchant  la  vente  de  quelques 
meubles  précieux.  Sur  cet  article  , on  entendit  pour 
témoins , Arfacc  premier  prêtre , Atticus  & Elpidius 
prêtrcs,dont  les  deux  premiers  fuccedercnt  à S.  Chry- 
foftome  dans  l’églife  de  CP.  Les  trois  mêmes  avec 
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le  Prêtre  Acace,  dépofcrent  fur  le  quatrième  article 
des  marbres  vendus.  Après  cet  examen  , les  mêmes 
prêtres , & encore  Eudemon  &c  Oncfime  , prclfcrcnc 
la  prononciation  delà  Sentence. 

Paul  évêque  d’Heraclce  prefidoitau  concile  , apa-  s“f l,v'  x,“ 
remment  comme  ancien  Métropolitain  de  7 htace  : 
car  Byzance  dépendoit  d’Htraçlée  , avant  quelle  fut 
C.P.  Il  prit  les  voix  de  tous  les  évêques, au  nombre  de 
quarante-cinq  : commençant  par  un  évêque  nommé 
Gymnafe,  & Unifiant  par  Théophile  d’Alexandrie. 

Ils  prononcèrent  ladépofition  de  S.Jean  Chryfofto- 
me.  Puis  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  au  clergé 
de  C.  P.  &une  autre  aux  empereurs.  Geronce,Fauflin 
& Eugnomone,  trois  évêques  qui  fe  prétendoient  in- 
juftement  dépolczpar  Paint  Chryfoftome  , prefente- 
rent  encore  trois  requêtes  : Geronce  cft  fans  doute 
celui  de  Nicomcdie,  dont  j’ai  raportél’hilloire.  En-  ^ ^ 
fuite  le  concile  reçût  la  réponfe  de  l’empereur.  Ainfi 
fe  termina  la  douzième  feance. 

Le  feul  prétexte  de  la  condamnation  de  S.  Chry-  »«•  u 
foftome  fut  la  contumace  ; & qu’ayant  été  quatre  7!»/ 
fois  appellé  par  le  concilc,il  n’avoit  pas  voulu  le  pre- 
fenter.  Aufli  la  lettre  ou  relation  à l’empereur  cora- 
mençoit  par  ces  mots  : Comme  Jean  accufé  de  quel- 
ques crimes , & fe  fentant  coupable  , n’a  pas  voulu 
le  prefenter,  il  a été  dépofé  félon  les  loix.  Mais  par- 
ce que  les  libelles  contiennent  aufli  une  accufation 
de  leze-majefté  , vôtre  pieté  commandera  qu’il  foit 
chalfé  & puni  pour  ce  crime  : car  il  ne  nous  apar- 
tient  pas  d’en  prendre  connoilTance.  Ce  crime  étoit 
d’avoir  parlé  contre  l’impcratrice  : & l’avoir  nom- 
mée Jezabcl.  Au  relie , on  void  ici  que  les  évêques 
n’ofoient  en  connoître  : car  quelque  injufte  que  fut 
Tome  V.  Z 
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d'ailleurs  le  procédé  de  ceux  ci , les  plus  zelez  défen- 
feurs  de  S.  Chryfoftomc  ne  les  blâmentpoint  fur  cet 
article.  L’empereur  donna  un  ordre  conforme  à la 
demande  du  concile , pour  chafler  S.  Chryfoftome 
de  l’églife  &dc  la  ville  dcC.  P.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté promptement , parce  que  le  fiint  évêque  apcL 
loit  de  ce  concile  à un  jugement  plus  jufte.  Il  fut 
chalTé  de  leglife  par  un  comte  accompagné  de  fol- 
dats  ; & le  loir  bien  tard  fuivi  de  tout  fon  peuple  , il 
fut  traîné  au  milieu  de  la  ville  par  un  de  ces  officiers 
que  l'on  nommoit  Curieux  , & jette  dans  un  vaif- 
ieau  , qui  le  porta  en  Afîc  pendant  la  nuit.  Il  arriva 
dans  u ne  maiion  de  campagne  près  de  Prencteen  Bi- 
thvnic. 

Mais  cet  exil  ne  dura  qu’un  jour.  La  nuit  fuivante 
il  furvint  un  grand  tremblement  de  tcrre,qui  ébranla 
même  la  chambre  de  l’empereur.  L’imperatrice  épou- 
vantée le  pria  de  rapcller  le  faint  évêque  , & lui  écri- 
vit elle-même  en  ces  termes  : Que  vôtre  fainteté  ne 
croye  pas  que  j’aye  fçû  ce  qui  sert  paflfé.  Je  fuis  in- 
nocente de  vôtre  fang.  Des  hommes  méchans  & 
corrompus  ont  formé  ce  complot.  Dieu  eft  témoin 
des  larmes  que  je  lui  offre  en  facrifice.  Je  me  fou- 
viens  que  mesenfans  ont  été  baptifez  par  vos  mains. 
Si-tôt  qu’il  fut  jour , elle  envoya  des  officiers  le  prier 
de  revenir  au  plus  vite  à C.  P.  pour  y faire  ccflcr  le 
péril.  Mais  comme  on  ne  fjavoit  où  il  s ’étoit  retiré , 
après  les  premiers  on  en  envoya  d’autres , & d’au- 
tres encore  après  ceux-là  : en  forte  que  le  Bofphore 
étoit  plein  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Le  tumul- 
te étoit  grand  à C.  P.  Ceux  même  qui  avoient  été 
opofez  à S.  Chryfoftome  en  avoient  alors  pitié  , & 
difoient  qu’il  avoit  été  calomnié.  Ilscrioient  contre 
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l’empereur  &c  contre  le  concile,  & rcconnoifïoient  la 
conjuration  de  Théophile.  Scverien  de  Gabales  aug- 
menta encore  le  defordre.  Car  prêchant  dans  une 
églife  de  C.  P.  il  crut  bien  prendre  fon  temps  pour  • 
blâmer  S.  Chryfoftomc  , & dit  que  quand  il  n’au- 
roit  pas  été  convaincu  d’autre  chofc,  fa  hauteur  fuf- 
fifoit  pour  le  dépofer.  Car,  dif oit-il,  tous  les  autres 
pechez  font  remis  aux  hommes  ; mais  Dieu  refifte 
aux  fuperbes  , félon  l’écriture.  Ce  fermon  émeut  en- 
core plus  de  peuple.  Il  ne  pouvoit  fe  contenir  ni  dans 
les  églifès  ni  dans  les  places  ; il  s’avança  avec  de 
grands  cris  jufqucs  au  palais , demandant  que  1' 'évê- 
que Jean  fût  rappelle.  L’eunuque  Brifon  notaire  de 
l’empereur  fut  envoyé  en  diligence  : on  trouva  enfin 
le  faint  évêque  à Prcnetc  ; & quand  le  peuple  l’eut 
apris  , il  courut  au  devant  : l’embouchure  de  la  Pro- 
pontide  fut  bicn-tôt  couverte  de  bâtimens  : tout 
s’embarquoit , jufqucs  aux  femmes , tenant  leurs  cn- 
fans  entre  leurs  bras.  Ainiî  faint  Chryfoftomc  revint  EfMinnte.f.in 
comme eft  triomphe,  accompagné  déplus  de  tren- 
te évêques. 

Mais  il  ne  rentra  pas  d’abord  à C.  P.  il  s’arrêta  s«r.Yi./.  k. 
dam  un  bourg  nommé  Marianes , en  une  maifon  de 
f impératrice  : s’exeufant  de  rentrer  dans  la  ville , juf- 
qucs à ce  qu’il  eût  été  juftifié  par  un  concile  plus 
nombreux.  Le  peuple  ne  put  foufFrirce  retardement. 

Il  s’emportoit  contre  la  cour  , & força  le  faint  évê- 
que à rentrer.  Ils  allèrent  au  devant  chantant  des 
cantiques  compofez  exprès  , & portant  des  cierges 
allumez  : ils  l’amcnerent  dans  l’églifc  ; & quelque 
proteftation  qu’il  pût  faire,  que  la  fèntence  pronon- 
cée contre  lui  devoit  être  révoquée  , avant  qu’il  re- 
prit fes  fondions  : ils  le  contraignirent  de  leur  an- 
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1S0  Histoire  Ecclesiastique. 
noncer  la  paix  , & de  montèr  fur  Ton  fiege  : tant  ils 
avoicnrde  paillon  d'entendre  Tes  inftruCtions.  Alors  il 
leur  fit  lur  le  champ  un  difeours  que  nous  avonsen- 
core,&  qui  commence  par  une  comparaifon  de  fon  é- 
glifcavec  Sara,&  de  Théophile  avec  le  roi  d'Egypte  , 
qui  avoir  voulu  la  corrompre.  Il  y loue  l’affcCtion  de 
l'on  pcuple,&  témoigne  fa  rcconnoifiance  pour  l'em- 
pereur , particulièrement  pour  l'imperatrice.  Il  n’ou- 
blie  rien  de  ce  quelle  avoir  fait  pour  procurer  fon 
retour  ; la  lettre  quelle  lui  avoit  écrite,  le  compli- 
ment quelle  lui  avoir  fait  faire  à fon  arrivée  , fes 
inftances  auprès  de  l'empereur  pour  le  rapeller.  Ce 
dilcours  attira  de  lî  grands  aplaudiflemens , que  S. 
Jean  Chryfoftomc  ne  put  l’achever. 

Le  concile  du  Chêne  ne  laiiïoit  pas  de  continuer, 
& on  y tint  une  treiziéme  feance  contre  Heraclide  , 
que  S.  Chryfoftomc  avoir  ordonné  évêque  d’Ephefc, 
à la  place  d’Antonin;  & donc  par  confcqucnt  la  con- 
damnation retomboit  indirectement  fur  lui. Le  prin- 
cipal accufateur  d’ Heraclide  étoit  Macaite  évêque 
de  Magncfic  : mais  le  moine  Jean  & l'évêque  Ifaac 
avoient  aufli  propolé  quelques  plaintes  contre  lui. 
On  prétendoit  qu’il  avoit  frapé  quelques  perfo*nes, 
& les  avoit  fait  traîner  chargées  de  chaînes  au  milieu 
de  la  ville  d'Ephefe  ; & qu’avant  fon  épifeopat  , il 
avoit  été  convaincu  de  larcin  à Cefarée  de  Paleftine. 
Mais  comme  Heraclide  étoit  abfènt , lès  amis  s’éle- 
vèrent contre  cette  injufte  procedure.  Ceux  du  parti 
de  Théophile  voulurent  la  foutenir  : le  peuple  prit 
parc  à la  querelle  des  Alexandrins  , les  Egyptiens 
contre  ceux  de  C.  P.  on  en  vint  aux  mains , plufïeurs 
furent  bleflez , & quelques-uns  même  tuez  : Severien 
& les  autres  évêques  opofez  à S.  Chryfoftomc  s’en- 
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fuirent  de  C.  P.  faifis  de  crainte,  8c  fe  retirèrent  cha- 
cun chez  eux.  Théophile  lui-même  fut  épouvanté  : 
car  on  le  menaçoit  de  le  jetter  dans  la  mer.  Ainfi 
quoique  l’empereur  eût  écrit  de  tous  cotez, à la  pnere 
de  S.  Chryfoftome,  pour  aflemblcr  des  évêques  , 8c 
compolèr  un  concile  nombreux, où  il  pût  fc  juftificr, 
Théophile  s’embarqua  au  commencement  de  l’hyver, 
& au  milieu  de  la  nuit, avec  le  moine  Ifaac,&  s’enfuità 
Alexandrie.  Avant  que  départir,  il  s ctoit  réconcilié 
avec  Eulèbc  & Euthymius,  les  deux  des  grands  freres 
qui  reftoient  en  vie.  Car  levêque  Diofcorc  8c  Am- 
monius  étoient  morts  quelque  temps  auparavant. 
Ammonius  avoir  palTé  au  Chêne  ; 8c  pendant  qu’on 
fe  préparent  au  concile,  il  y tomba  malade , 8c  pro- 
phctila  avant  fa  mort , qu’il  y auroit  une  grande  per- 
fccucion  8c  un  fchifinc,  dont  les  auteurs  finiroient 
honteufement , 8c  qu’enfuire  I cglile  feroit  réünie.  Il 
fut  enterré  au  monaftere  prochain.Theophile  pleura 
là  mort,  8c  dit,  qu’il  n’yavoit  point  eu  de  fon  temps 
de  moine  tel  qu’Ammonius  , quoiqu’i  leur  été  caule 
du  trouble.  Diofcore  fut  enterré  à C.  P.  en  l églife  de 
S.  Moce  ou  Mucius  ; & les  femmes  juroient  par  fes 
prières.  Le  faint  vieillard  Ifidorc  mourut  aufli  vers  le 
même  temps, c’cft-à-dirc  vers  l’an  403.  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Théophile  invita  donc  dans  le  con- 
cile du  Chêne  Eufcbe  & Euthymius  à témoigner  du 
repentir;  leur  promettant  de  ne  leur  faire  aucun  mal , 
8c  d’oublier  tout  le  palfé.  Car  dans  ce  concile , il  ne 
fut  plus  queftion  des  livres  d’Origene.  Les  partifans 
de  Théophile  crièrent  à ces  moines  de  demander  par- 
don, feignant  d’interceder  pour  eux.  Ces  bons  moi- 
nes troublez  delà  prefence  de  tant  d’évêques  , & ac- 
.coùcumcz.à  dire  leur  coulpe  , même  quand  on  les 
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maltraitent  : fctéfolurcnt  aifément  à demander  par 
don.  Théophile  les  reçut  volontiers  , & leur  rendit 
la  communion  ; & ainfi  finit  fon  difièrend  avec  les 
moines  de  Sceté.  Mais  cette  réconciliation  fi  facile 
augmenta  fort  la  haine  contre  Théophile , d’autant 
stc.r.t.tr-  plus  qu’il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  lire  les  livres 
d Origene.  Et  comme  on  lui  demandoit  comment  il 
les  chcrifloit  tant  après  les  avoir  condamnez , il  ré- 
pondit : les  livres  d’Origcne  font  une  prairie  , dont 
je  cueille  les  fleurs  fans  m’arrêter  aux  épines.  Théo- 
phile donc , & ceux  de  fon  parti  s’étant  retirez , faint 
Chryloftomc  demeura  ai  paix , plus  chéri  du  peuple 
que  devant , &:  failant  toutes  les  fon&ions  de  fon 
miniltcre.  Il  ordonna  évêque  d’Hcradée  en  Thrace  le 
diacre  Serapion , le  premier  objet  de  la  haine  de  lès 
ennemis.  . . • 

S.  NiUmtnon.  Théophile  arrivant  en  Egypte,  aborda  par  hazard 
a unc  petjrc  ville  nommée  Gérés  , cinquante  fta- 
des  ou  deux  lieues  & demie  de  Pelulè.  L’évêque  du 
lieu  etoit  mort , & les  citoyens  avoient  élu  pour  fon 
fucccflcur  un  lâint  perfonnage  nommé  Nilammon  , 
qui  etoit  arrivé  à la  perfection  de  la  vie  monaffique.  t 
Il  demeuroit  hors  de  la  ville,  dans  unc  cellule  ou  il 
s etoit  enfermé , & en  avoit  muré  la  porte  avec  des 
picrres.CommeiI  refiifoit  Iepifeopat,Thcophile  vint 
le  trouver , & lui  confcilla  de  fe  rendre , &:  de  rece- 
voir 1 ordination  de  la  main.  Nilammon  s’en  exeufa 
plulicurs  fois  ; &c  voyant  qu’il  ne  pouvoit  perfuader 
Théophile , il  lui  dit  : Demain,  mon  pcrc,vous  ferez 
ce  qu’il  vous  plaira  ; permettez  - moi  de  difpofer  au- 
jourd  hui  mes  affaires.Theophile  revint  le  lendemain, 
fuivanr  la  convention , & lui  dit  d’ouvrir  fa  porte: 
Nilammon  répondit  : Prions  auparavant.  C’cil  bien 
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die,  répondit  Théophile  & ilfcmit  en  prière.  La  Aiî.  40t. 
journée  fe  paflà  ainfi.  Théophile  &c  ceux  qui  étoient 
avec  lui  hors  de  la  cellule  , après  avoir  attendu  long- 
temps, appelèrent  Nilammon  à haute  voix  : il  ne  ré- 
pondoit  point.  Enfin  ils  ôterent  les  pierres, ouvrirent 
la  porte,  & le  trouvèrent  mort.  On  le  revêtit  d habits 
précieux,  on  l’enterra  aux  dépens  du  public  ; on  bâ- 
tit une  éghfe  fur  fon  tombeau  , & on  célébra  tous 
les  ans  le  jour  de  la  mort  avec  grande  folemnité. 

L’éghlcen  fait  encore  la  mémoire  le  fixiéme  de  Jan- 
vier. 

En  Afrique  il  y eut  un  concile  à Mileve,  le  fixiéme  . ,xxv\, 
des  Calendes  de  Septembre , fous  le  cinquième  con-  dc  MUcve. 
lulardcs  deux  Empereurs  Arcade  & Honorius  ; c’cft-  . 

à-dire  le  vingt-lêptiéme d'Août  40i.Aurclius  de  Car- 
thage y prefidoit  avec  Xantipc  primat  dc  Numidic  , 

Nicetius  primat  dc  la  Mauritanie  de  Sicifi.  On  y 
ordonna  que  fuivant  l’ancienne  réglé  , les  nouveaux 
évêques  cederoient  à leurs  anciens.  L’occafion  de  ce  *>'«•  »•*«• 
canon  lemblc  avoir  été  la  difputc  entre  Xantipc  &c  j'i.'*'"'’ 
Vi&orin,  pour  la  primatic  de  Numidie.  Il  paroît  par 
une  lettre  dc  S.  Auguftin  , que  Vi&orin avoir  voulu 
comme  primat  convoquer  un  concile  , non  feule-  117. 

ment  dc  Numidic , mais  de  Mauritanie  -,  & que  Xan-  *dr,a"‘ 
tipe  évêque  de  Tagofe  lui  difputoit  la  primatic , 
comme  plus  ancien  évêque.  Car  en  Afrique,  la  digni- 
té dc  primat  fe  regloit  par  l’antiquité  de  l’ordination, 

&.  non  par  la  qualité  du  lieu  , qui  n’étoit  quelque- 
fois qu’une  bourgade.  Le  concile  de  Mileve  ordonne 
encore,  que  la  matricule  & les  archives  dc  Numidie 
foient  au  lieu  du  premier  fiege  ; c’eft-à-dirc  alors  à: 

Tagocc  ; 5c  à la  métropole  civile,  qui  étoit  Conftan- 
tine,  anciennement  nommée  Cirthe.  Et  afin  qu’il  n'y 
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eut  plus  de  difficulté , pour  la  dartc  des  ordinations  , 
que  l'on  devoir  trouver  dans  ces  archives  -,  le  conci  e 
ordonne  : que  déformais  tous  les  évêques  qui  feront 
ordonnez  dans  les  provinçes  d'Afrique,  recevront  de 
leurs  ordinations  des  lettres  fouferites  de  leurs  mains, 
contenant  le  jour  tk  le  conful , c’eft-4-dire  l’année. 

Il  fut  auffi  ordonné  en  ce  concile,  que  quiconque 
auroit  fait  une  feule  fois  fonction  de  Icébeurdans  une 
églife,  ne  pouroit  être  retenu  pour  être  clerc  dans  une 
autre  églife.  L’occafion  de  ce  canon  femblc  avoir  été 
la  prétention  de  l’évêque  Sevcre,  qui  revendiquoit 
un  nommé  Timothée,  quoiqu'il  eût  fait  pluheurs 
fois  fonction  de  ledbeur  dans  le  diocefc  de  S.  Au- 
guftin.  Maximin  évêque  de  Bagaïc  ou  de  Vagine, 
s’étant  converti  du  fchifmc  des  Donatiftes  , offroit 
volontairement  dcccder  pour  le  bien  de  la  paix.  Le 
concile  accepte  fa  ceffion,  & ordonne  que  l’on  écrira 
des  lettres  à lui  & à fon  peuple  , afin  qu’il  fe  reti- 
re; &c  qu’on  mette  à fa  place  un  autre  évêque.  On 
choifit  Ion  frere  Caftorius , à qui  S.  Auguftin  &;  S. 
Alypius  écrivirent , pour  l’exhorter  à accepter  cette 
charge, & à quitter  pourDieu  toutes  les  efpcrances  du 
fieele  : ce  qui  femblc  montrer  qu’il  n’étoit  que  fimplc 
laïque.  Us  donnèrent  ordre,  qu’on  ne  lui  lût  cette 
lettre  que  quand  fon  peuple  le  tiendroit , craignant 
fans  doute  qu’il  ne  s’enfuît. 

L’année  fuivantc  vers  le  même  temps , on  tint  a 
Carthage  un  concile  general  de  toutes  les  provinces 
d’Afrique , le  neuvième  des  calendes  de  Septembre, 
fous  le  confulat  du  jeune  Theodofc  & de  Rumoride: 
c’cft-à-dirc  le  vingt-quatrième  d’Août  403.  Aurehus 
évêque  de  Carthage  y prefidoit  ; &c  d’abord  il  dit 
que  les  députez  envoyez  outre- mer , étant  de  retour, 
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Revoient  rendre  compte  au  concile  de  leur  commit 
ton  : Et  quoi  qu’byer  , ajoûte-.t-il , nous  ayons  exa- 
miné foigneufement  ce  qu’ris  ont  fait  j comme  on 
n’en  a point  dreiïe  d’actes , il  faut  aujourd’huy  confir- 
mer par  desaéles  ecclefiaftiques,  ce  que  nous  fifmes 
hier.  C’ell  aparemment  la  députation  du  concile  , 
tenu  le  treiziéme  de  Septembre  l’an.401  .aupapeAna- 
flafe  & aux  évêques  d’outre-mer  , pour  conferver  ZWa,<Sk 
dans  le  clergé  les  Dona tilles  convertis. La  reponfe  que 
les  députez  avoientraportée,devoit-être  du  pape  In-  Ljl  Pont!^ 
nocent:  car  le  pape  Anaflafe  mourut  en  402.  vers  la 
fin  du  mois  d’ Avril,  après  avoir  tenu  le  fiege  trois  ans 
6c  demi.  On  dit  qu’il  ordona  cfte  ceux  q\*i  viendroient  p'fii 
d’outre-mer  ne  pourroient  être  reçus  dans  le  clergé  , 
fans  le  témoignage  par  écrit  de  cinq  évêques  5 parce 
qu’il  le  trouva  de  fon  temps  des  Manichéens  à Rome. 

JS.  Jerome  releve  extrêmement  les  vertus  de  ce  S.  pa- 
pe, 6c  particulièrement  fa  pauvreté  qu’il  nomme  très  " 

riche  : féglife  honore  fa  mémoire  le  vingt-feptiéme  * ■ *d  Dimetr 
d’Avril.’Lrois  femaines  après  Innocent,  fut  élu  pape*  r 

& tint  le  faint  fiege  quinzerans.  Ce  fut  donc  de  l'on  •Afr- 
temps  que  les  députez  du  concile  de  Carthage  re- 
tournèrent en  Afrique. 

Avant  qu’ils  fiflënt  publiquement  leur  rapport , on 
examina  les  lettres  de  députation  des  évêques , qui  fe 
trouvoient  prefens  à ce  concile  du  vingt  - quatrième 
d’Aoull  403.  Les  quatre  députez  de  l’AfriqueByzace- 
ne,  & les  deux  delà  Mauritanie  de  Sitifi,prefenterent 
leurs  lettres,  qui  furent  lues  8c  inférées  aux  aéles.  Ces 
derniers  excuferent  ceux  de  la  Mauritanie  Cela  riene, 
en  difant  qu’ils  avoient  reçu  tard  la  lettre  de  con- 
vocation nommée  T rafloru : Mais,  ajpûterent-ils,  il 
faut  qu’ils  viennent, & nous  nous  aflürons,qu’Jls  con- 
T orne  y,  A a 
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fentiront  à cc  qui  aura  etc  fait  en  ceconcile.il  n’y 
avoit  point  de  députez  de  la  province  de  Numidie> 
mais  feulement  trois  évoques , S.  Augullin , Alypius 
& Poffidius.  Alypiusen  rendit  la  raifon  : que  les  cyè- 
ques  étoient  retenus  dans  leurs  villes  à caule  du  tu- 
multe des  nouveaux  foldats.  On  croit  que  c’écoic  des' 
deferteurs,  centre  lefquels  on  trouve  plufieurs  loix; 
d’Honorius  données  cette  année  403.&  particulière- 
ment une,  qui  donne  pouvoir  aux  habitansdes  pro- 
vinces , d’en  faire  eux-mêmes  juilice , s’ils  les  pillent, 
excepté  de  ceux  qui  font  enrôliez  depuis  peu*  qu’elle 
ordone  de  ramener  à leurs  compagnies.  Alypius  con- 
tinue parlant^  Aureliu#:  Je  portois  la  lettre  de  votre 
lainteté  au  S.  vieillard  Xantippe,  & l’on  avoit  refolu 
de  tenir  un  concile  pour  députer  à celui  - ci.  Mais 
l’ayant  averti  enfuite  du  defordre  des  deferteurs  , il 
s’elt  exeufé  par  fes  lettres.  Aurclius  dit  « Il  n’y  a pas 
de  doute,  que  quand  nos  confrères  de  Numidie  au- 
ront reçu  les  aéles  de'ce  concile $ ils  y donneront  leur 
confentcmenr,  & en  exécuteront  les  refoluoions.C’elt 
moi  que  regarde  le  foin  tieleur  en  doner  connpiilan- 
ce.  Quant  à nos  freres  de  Tripoli  , j’ai  appris  qu’ils 
avoient  envoyé  pour  député  nôtre  frere  Dulcitius  , 
& qu’il  s’efl:  embarqué  ; il  faut  dont  croire  qua  le 
mauvais  temps  la  retardé.  C’ell  pourquoi  ü vous  le 
trouvez  bon  , nous  leur  envoyerons  auili  les  decrets 
du  concile.  Tous  les  évêques  approuvèrent  la  propo- 
rtion. On  voit  ici  diftinélement  ki  procedure  des  con- 
ciles generaux  d’Atrique.  Levêque  de  Carthage  en- 
voyoït  à tous  les  primats  fes  lettres  de  convocation. 
Chaque  primat  envoyoit  les  fiennes,pour  aifembler  le 
concile  de  fa  province  j où  on  choifiiîoit  les  députez 
plus  cy  moins  en  nombre  , félon  que  la  province 
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étoit  grande.  On  excufoit  les  ’abfens , & l'évêque  de  * • ~ * 

Carthage  leur  envoyoit  les  decrets  du  concile , pour  ^ N*  40 3* 
les  confirmer  par  leur  confentement. 

Apres  ces  préliminaires  , on  convint  au  concile  de  Ex;s.  » ,i- 
Carthage,  que  chaque  évêque  dans  fa  ville  iroit  trou- 
ver lui-même  l’évêque  Donatifte,ou  fe  feroit  accom- 
pagner de  l’évêque  voifin  , & qu’il  feroit  aufli  alliflé 
des  magiftrats,  ou  des  anciens  de  chaque  lieu.  Et  afin 
que  la  conduite  fut  uniforme,  on  fit  lire  dans  le  con- 
cile la  formule  de  l’aéfte  , que  les  évêques  devoienc 
faire  devant  les  magiftrats  j requérant  en  vertu  de 
l’ordre  du  prefet  du  prétoire , de  le  faire  notifier  aux 
Donatiftes.  Cet  aéîe  portoit  en  fubftance  : Nous 
vous  invitons  charitablement  de  l’autorité  de  notre 
concile  de  choifir  ceux  à qui  vous  voudrez  confier  A 
la  défenfè  de  votre  caufe,  comme  nous  en  choili- 
rons  de  notre  part  j pour  examiner  avec  eux  dans 
le  tems  & le  lieu  marqué  ,1a  queftion  qui  nous  fe- 
pare  de  communion.  Si  vous  l’acceptez  , la  vérité 
paroîtra  : Si  vous  refufez , #on  verra  que  vous  vous 
défiez  de  votre  caufe. 

Plufieurs  d’entre  les  Donatiftes  avoient  demandé  _xicvri- 

^ / A conduite  envers 

ces  conférences.  Car  quand  les  eveques  Catholiques  Donaritu*. 
les  preftoient  de  fe  convertir,  ils  difoient  : Il  fauttrai-  Crcfc • e-  4,  j. 
ter  avec  nos  évêques,  nous  defirons  ardemment  une 
* conférence,  où  lonpuifle  connoître  la  vérité.  Mais 
quandon  s’adrefïâ  aux  évêques,  en  execution  de  ce 
concila  de  Carthage, ils  refuferent  la  conférence  avec 
des  paroles  artificieufes  & injurieufes.  Crifpin  évê-  Mo- 
que Donatifte  de  Calame  étant  fommé-  juridique- 
ment par  Poflidius  évêque  Catholique  de  la  même 
ville  > remit  d’abord  la  chofe  à un  concile , où  il  de- 
yoit  voir  avec  fes  confrères , ce  qu’il  avoit  à répon- 
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-j  dre.  Aflez.long-tems  âprés  étant  prefle  de  nouveau, 
An.  403..  il  répondit  par  un  aéte  judiciaire, contenant  des  paffa- 
• ges  de  l’écriture  , qui  ne  faifoient  rien  au  fojet  , & 
marquoient  feulement  de  l’aigreur  contre  les  Catho- 
liques. Enlorte  que  tout  le  monde  s’en  moquoit  * 
d’autant  plus  que  Poflidius  étoit  jeune , & nouvel 
p o/ru.  vin . a»£.  évêque,  forti  depuis  peu  du  monaftere  & du  dergé  de 
S.  Augullin  j &.  Crifpin  étoit  un  vieillard  , qui  avoit 
grande  réputation  de  doétrine  dans  fon  parti.  Peu  de 
jours  après,  comme  Poflidius  étoit  en  chemin  r vifi- 
tant  fon  diocefe  , & prêchant  contre  l’herefie  3.  un  au- 
tre Cyfpin  prêtre  & parent  de  l’évêque , lui  drefla  une 
embulcade  avec  des  gens  armez.  Poflidius  y penfa 
donner  3 mais  étant  averti, il  fe  fauva  dans  une  maifon, 
où  le  prêtre  Crifpin  vint  l’aflieger , jettant  des  pierres 
Sc  mettant  le  feu  autour.  Les  gens  de  la  maifon  trop 
foibles  pour  refifter,  demandoient  grâce,  & tâchoient 
d’éteindre  le  feu.  Crifpin  poufla  fon  cntreprife  $ on 
enfonça  la  porte , on  bleffa  les  chevaux  qui  étoient  au. 
bas  de  la  maifon,  on  fit  dffcendre  d’en  haut  Poflidius, 
le  battant  & le  mal-traitant.  Enfin  Crifpin  feignit  de 
ceder  aux  prières  des  autres  , & empêcha  qu’on  ne 
f-t[ï ("7  cmc  luififl  plus  de  mal.  Il  y perdit  toutefois  fes  chevaux 
& ce  qu’il  avoit. 

La  nouvelle  de  cette  violence  étant  venue  àCalamej 
on  attendoit  que  l’évêque  Crifpin  fifl  juftice  de  font 
prêtre  j & il  en  fut  même  fommé  juridiquement  : 
mais  il  n’en  fit  rien  j & les  Donatifles  commençoient 
à s’émouvoir , jufques  à empêcher  la  liberté  des  che- 
mins. Alors  les  Catholiques  curent  recours  aux  loix-, 

• dont  ils  n’av oient  pas  encore  voulu  fe  fervin  L’évêr 

que  Crifpin  pourfuivi  par  le  défenfeur  de  l’églife , fut 
déclaré  avoir  encouru  l’amende.. de  dix  livres  d’or , 
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Ordonnée  contre  les  heretiques.  Il  en  appclla  au.pro-  An.  405» 
eonful , & s’y  prefenta,  difant  qu’il  n’étoit  point  hé- 
rétique. Pour  l’en  convaincre  , on  en  vint  à une  con- 
férence , à la  pourfuite  de  S.  Augullin  : les  deux  évê- 
ques de  Calame  , PofTidius  6c  Crifpin  , dilputerenc 
trois  fois  à Carthage , devant  une  grande  multitude 
de  peuple.  Le  proconful  déclara  Crifpin  heretique  3 
9 6c  le  condamna  à l’amende  de  dix  livres  d’or,  fuivanc 
la  loi  de  ThcodoIe$mais  à la  follicitation  de  Poflidius, 
il  ne  fut  pas  contraint  à la  payer.  Il  appella  aux  empe- 
reurs, prétendant  n’être  pas  heretique  3 6c  il  intervint 
un  refcritduhuit  Décembre  40;.  qui  ordonna  que  les 
Donatilles  payeroient  cette  amende  comme  héréti- 
ques 3 on  condamna  aufli  le  juge  & fes  officiers*  à pa-  1 3,.  c.Th.  a 
reille  amende  3 pour  n’avoir  pas  fait  payer  Crifpin.  hirt,‘ 

Mais  les  évêques  Catholiques,  6c  principalement  S. 

Augullin  les  en  firent  encore  tous  exempter.  Ce  qui 
fervit  beaucoup  à la  réunion  des  heretiques. 

Quelque tems  auparavant,  ce  même  Crifpin  de  n.cwr.v.' 
Calame,  ayant  pris  une  terre  nommée  Mappale  à bail  p,"l  e ’ 831 
emphytéotique,  intimida  tellement  les  habitans  ferfs, 
qui  étoient  Catholiques,  qu’il  les  contraignit  à fe  faire 
rebaptifer  au  nombre  d’environ  quatre-vingt,  nonob- 
llant  les  loix  qui  le  défendoient.  S.  Augullin  lui  en  fit  T»t.’tii;Nif*»to 
des  reproches,  par  une  lettre  où  il  dit  : Si  c’ell  volon-  1 af>' 
tairement  que  ceux  deMappale  ont  pafle  à votre  com-  rp.  173*- 
munion  3 qu’ils çous entendent  l’un  6c  l’autre,  qu’on 
écrive  ce  que  nous  dirons  : qu’aprésque  nous  l’aurons 
lôulcritjon  le  leur  traduife  en  langue  Punique  3 6c 
qu’étant  hors  d’état  de  vous  craindre,  ils  choililfent 
ce  qu’ils  voudront.  S’ils  ne  peuvent  comprendre  ce 
que- nous  dirons,  quelle  témérité  elt  la  vôtre  d’avoir 
abufé  de  leur  ignorance?  Si  vous  prétendez  qu’entre. 

A a iij. 
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ceux  qui  font  paflez  à nôtre  communion  j il  y en  a 
qui  ont  été  forcez  par  leurs  maîtres  > faifons  la  même 
chofe  } qu’ils  nous  entendent,  & qu’ils  choififient  ce 
qui  leur  plaira.  Si  vous  le  relufez  , qui  ne  voit  que 
vous  ne  vous  confiez  pas  en  Lrverité? 

A Hipponc  faint  Augullin  s’adrelTâ  à l’évêque  Do- 
natille  Proculeien,  qui  répondit  d’abord  , qu’ils  tien- 
droient  un  concile , où  ils  verroient  ce  qu’ils  auroient  « 
à répondre.  Enfuite  ayant  été  fommé  une  féconde 
fois  fur  fâ  promefiè , il  refufa  de  conférer  à l’amia- 
ble y & tout  cela  paroifToit  par  les  aéles  publics.  Alors 
S.  Augullin  écrivitune  lettre  aux  laïques  Donatifles, 
où  il  ramafle  en  abrégé  l’état  de  la  queftion  , & les 
principaux  faits  qui  fervoient  à la  décider , & con- 
clut ainfi  : Que  vos  évêques  vous  répondent  fur  tout  * 
cela , du  moins  à vous  autres  laïques  , s’ils  rie  veulent 
pas  parler  à nous  5 & penfez , fi  votre  falut  vous  tou- 
che , ce  que  c’eft  que  de  ne  vouloir  pas  nous  parler. 

.Si  les  loups  font  convenus  entre-eux  de  ne  point  ré- 
pondre aux  pafleurs,  à quoi  fbngentles  brebis  d’ap- 
procher des  cavernes  des  loups  ? Enfin  les  évêques 
Donatifles  firent  par  tout  la  même  •chofe  , & étant 
fommez  par  les  évêques  Catholiques  de  conférer 
amiablement,  ils  le  refuferent  toùjours,fous  pretexte 
de  ne  point  parler  à des  pécheurs.  Les  Circonçellions 
enragez  du  grand  nombre  des  Donatilles , que  S.  Au-  • 
gutlin  ramenoit  à l’églife  , lui  drefierent  quelquefois 
des  embûches  , lorfqu’il  alloit  à fort  ordfnaire  vifiter 
& inllr'uire  les  paroillès  Catholiques.  Il  arriva  un 
jour  qu’ils  le  manquèrent,  parce  que  fon  guide  s’é- 
gara, & quitta  fans  ypenfer  le  droit  chemin,  où  les 
Donallites  l'attendoient.  Il  rendit  grâces  à Dieu  de 
de  cette  erreur  fi  falutaire. 
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C’eft  ici  le  temps  d’un  éclairciifement  entre  làint  *Xvrir- 

f n-  • a a / Dilputc  e ntré 

Jerome  & S.  Augullin , qui  eut  pu  altérer  la  charité  s J trômc&  *'«« 
entre  les  perlonnes  moins  vertueules.  Alypius  étant 
revenu  de  Palelline , & ayant  parlé  à S.  Augullin  de  s*?l,v  zlx-"-+1’ 
S.  Jerome  qu’il  y avoit  veu  , S.  Augullin  lui  écrivit 
une  letere  pleine  d’amitié  : où  il  le  prioit  au  nom  de  EP- lS  *1  *' 
toutes  les  églifes  d’Afrique , de  s’appliquer  à traduire 
les  interprètes  grecs  de  l’écriture , plutôt  que  d’entre- 
.prenur;  de  traduire  en  latin  le  texte  même  fur  1 hé- 
breu : ne  croyant  pas  mieux  faire  que  ceux  qui  l’a- 
voienc  déjà  traduit  etl  grec.il  l’exhorte  à marquer  feu- 
lement les  üitérences  de l’hebreu&des  feptante,com- 
mc  il  avoit  fait  lur  Job.  Enfuite  il  témoigne  ne  pou- 
voir approuver  l’explication  que  donnoit  S.  Jerome, 
à l’endroit  de  l épître  aux  Gaiates , où  faint  Paul  dit  c»i.  n.  ï. 
qu’il  relillaen  face  à S.  Pierre,  parce  qu’il  étoit  re-  Stlf  l n jj; 
prehenfible  : s’abftenant  de  manger  avec  les  Gentils 
Convertis,  pour  ne  pas  choquer  les  Juifs.  S.  Jerome  /«  o*t 
dilojt  , que  les  deux  apôtres  n’en  avoient  ainfi  ufé  , f‘  ** 
que  par  un  artifice  charitable:  que  S.  Pierre,  quoiqu’il 
fçùt  bien  que  les  Gentils  n’étoient  point  immondes  , 
s’étoit  feparé  d’eux  , pour  ne  pas  éloigner  les  Juifs  de 
l’évangile  5 & que  S.  Paul  lui  avoit  refillé  publique- 
ment , quoiqu’il  fçùt  bien  qu’il  ne  fe  trompoit  pas  j 
non  pour  le  corriger  , mais  pour  inllruire  en  fà  per- 
fonne  les  autres  Juifs,  & les  delâbulèr  de  la  necellité 
des  oblervances  légales.  Saint  Augullin  lôùtient  que 
cette  interprétation  renverfe  toute  l’autorité  de  l’é- 
criture fainte.  Car  s’il  eft  permis , dit-il , d’y  admet- 
tre des  menfonges  officieux  , & de  dire  que  S.  Paul 
en  cet  endroit  , ait  parlé  contre  la  penfée  , & traité 
• Saint  Pierre  de  reprehenfible,  lorfqu  il  ne  l’étoit  pas  : 
il  n’y  à point  de  paifage  que  l’on  ne  puille  éluder  de 
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même.  Les  herctiques  qui  condamnent  le  mariage, 

• diront  que  S.  Paul  ne  l’a  aprouvé  que  par  condefcen- 

dance  , pour  la  foiblelfe  des  premiers  fideles  , & 
ainG  du  refte. 

ï/.'v.  ”.  *■  Saint  Auguftin  écrivit  cette  lettre , n’étant  encore 
r «•)*•*•  que  prêtre  vers  fan  3 9 5".  en  chargea  un  de  Tes  amis 

nommé  Profuturus,  qui  penfoit  aller  en  Palaftine  ■: 
mais  comme  il  fe  préparait  à partir , il  fut  fait  évê- 
que , & mourut  peu  de  tçmps  après  > enforte  que  la# 
lettre  ne  fut  point  alors  rendue  à S.  Jerome.  Enfuite 
S.  Auguftin  ayant  fait  un  compliment  à S.  Jerômé 
au  bas  d’une  lettre  : S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  en 
396.  par  un  foudiacre  nommé  Allerius.  Nous  n’avons 
plus  cette  lettre  -,  mais  elle  donna  occaiion  à S.  Au- 
guftin.d’écrire  encore  à S.  Jerome,  & de  lui  faire  en- 
Et.  49  si  9.  cor’e  la  même  objeétion,  mais  plus  fortement , fur 
fon  explication  de  l’épître  aux  Galates  : car  il  fçavoit 
que  fa  première  lettre  n’avoit  pas  été  rendue.  Il  écri-* 
Ef.riier.tt.  vit  celle-ci  vers  l’an  397.  étant  déjà  évêque  3 & vers 
Mf.Aai. it-t.  le  même  temps,  S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  fécon- 
dé par  le  diacre  Prefidius , fans  avoir  encore  reçu  la 
fienne.  Car  la-feconde  lettre  de  S.  Auguftin  fut  en- 
ço’re  plus  malhcureufe  que  la  première.  Paul  qui  s’en 
étoit  chargé , ne  s’embarqua  point,  craignant  les  pé- 
rils de  la  mer 3 & au  lieu  de  rendre  à S.  Auguftin  fa 
. lettre , il  en  donna  des  copies  3 enfofte  qu’elle  fe  ré- 

pandit à Rome  & en  Italie,  & S.  Jerome  la  reçût  par 
le  diacre  Sifinnius  , qui  la  trouva  dans  un  ifle  de  la 
mer  Adriatique.  S.  Jerome  en  fut  piqué,  & fe  plaignit 
que  S.  Auguftin  eut  écrit  un  livre  contre  lui , '&  l’eût 
envoyé  à Rome,  mais  faint  Auguftin  l’ayant  appris, 

(7. ni  iu  l\j£  écrivit , prenant  Dieu  à témoin  , qu’il  ne  l’avoit  • 
point  fait , & le  pria  de  lui  écrire.  C étoit  environ 
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l’an  402.  S.  Jerome  reçut  cette  lettre  comme  le  fou- 
diacre  Afterius  étoit  fur  le  point  de  partir.  Il  le  char- 
gea donc  de  la  reponfe  $ où  il  prie  S.  Auguftin  de  lui  w„-tp  ,t.  7 

expliquer  fi  fa  lettre,  dont  le  diacre  Sifinnius  lui  a ■*"&■**■ 
aportéla  copie,  ell  véritablement  de  lui  5 de  peur,  dit- 
il  , qu’étant  choqué  de  ma  réponfe  , vous  n’eufljcz  fu- 
jet  de  vous  plaindre,  que  j’euffe  répondu  avant  que 
d’étre  affuré  qu’elle  fut  de  vous.  Il  lui  envoyé  en  mê- 
me tems  Ion  apologie  contre  Rufin. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre  , lâint  Anguflin 
trouvant  une  occafion  favorable  du  diacre  Cyprien , 
écrivit  encore  à S.  Jerome  en  403.  «Se  lui  renvoya  les  7I. 
trois  lettres  qu’il  lui  avoit  déjà  écrites  , par  Profutu- 
jus , par  Paul  & par  un  autre  : fçaehant  qu’il  n’avoit 
pas  reçu  la  première , & doutant  des  deux  autres. 

Dans  cette  quatrième  , il  continue  à l’exhorter  à cor-* 
riger  plutôt  l’ancienne  verfion  de  l’Ecriture,  que  d’en 
faire  une  nouvelle.  S^Jerômelui  écrivit  vers  le  même  r.p.9  t. 
tems  une  autre  lettre  , avant  que  d’avoir  reçu  celle-  7U*1'  *4' 
c y.  Il  y répond  encore  à la  troifiéme,  que  nous  com- 
ptons pour  la  foixante-feptiéme  de  S.  Auguftin , & 
fie  plaint  de  celle  qui  s’étoit  répandue  en  Italie,  c’eft- 
à-dire  de  la  quarantième.  Saint  Auguftin  ayant  reçu 
par  Afterius  la  lettre  precedente  de  faint  Jerome,  que 
nous  comptons  la  quatre-vingt-onzième  entre  les 
fiennes  & la  foixante-huitiéme  dans  lâint  Auguftin, 

Comprit  qu’il  étoit  choqué  de  fa  lettre  , qui  s’étoit 
répandue  en  Italie > c’ell  pourquoi  il  lui  écrivit  vers  rf.7l:ai.  ,v. 
l’an  404.  la  lettre  loixante  & treiziéme  , où  il  s’effor- 
ce de  lui  montrer  qu’il  n’a  pas  du  craindre  qu’il 
s’offensât  de  fa  réponfe.  Il  lui  parle  de  fon  différend  '• 3 ” 
avec  Rufin  , avec  une  grande  chanté,  difant  que  cet 
exemple  lui  fait  peur  , & qu’il  vaudroit  mieux  quit- 
lome.K  JJ  b 
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ter  toutes  les  contellations  de  doctrine,  que  d’alte- 
rer  la  charité.  Il  envoya  cette  lettre  à l’évêque  Prefi- 
dius  , pour  la  faire  tenir  à S.  Jerome  j lui  envoyant 
en  même  tems  des  copies  des  lettres  precedentes , 
tant  de  faint  Jerome  que  des  fiennes  $ & le  priant  de 
l’avertir,  s’il  trouvoit  quelque  chofe  à redire  dans  fôn 

Enfin  S.  Jerome  ayant  reçu  par  le  diacre  Cyprien 
les  trois  lettres  de  S.  Augullin  28.  40.  & 71.  répon- 
dit aux  queflions  quelles  contenoient  -,  dont  la  prin- 
cipale ell  celle  de  l’explication  de  l’épîtreauxGalates, 
Cette  lettre  efllaquatre-vingt-neuviéme  de  faint  Je- 
rome, & la  foixante-quinziéme  dans  faint  Augullin.  S. 
Jerome  y foûtient  fon  opinion  par  l’autorité  d’Ori- 
gene , & des  autres  interprètes  Grecs  , qu’il  a fuivis 
dansfon  commentaire.  Il  y marque  Saint  Jean  Chry- 
follome  , comme  n étant  plus  évêque  de  C.  P.  ce  qui 
montre  que  la  lettre  elt  écrite  vers  la  fin  de  l’an  404, 
Au  fond  il  fôutient  que  faint  Pierre  ne  pouvoit  igno- 
rer , qu’aprés  l’évangile  on  n’étoit  plus  obligé  à l’ob- 
fervation  de  la  loy,  puifque  lui- même  avoit  été  l’au- 
teur du  decret  du  concile  de  Jerufalem , qui  l’avoit 
décidé.  D’ailleurs  faint  Paul  pratiquoitla  loi  ceremo- 
niale,  quand  il  craignoit  de  choquer  les  Juifs  j com- 
me lorlqu  il  circoncit  Timothée  , lorlqu’il  fe  fit  cou- 
per les  cheveux  à Cefiirée  , lorfqu’il  facrifia  à Jerufâ- 
lem  aveç  quatre  Nazaréens.  Il  n’avoit  donc  rien  à re- 
procher à S.  Pierre.  S.  Augullin  répondit , que  faint 
Paul  avoit  quelquefois  pratiqué  la  loi , pour  mon- 
trer qu’il  ne  la  rejettoit  pas  comme  mauvaife  , mais 
feulement  comme  n’étant  plus  neceflâireau  fâlut  après 
J.  C.  & qu’il  n’avoit  repris  S.  Pierre  qu’en  ce  que  fa 
conduite  faifoit  regarder  ces  ceremonies  comme  ne- 


Livré  v ï ng t -un  t e’m e. 
ceflâires.  S.  Jerome  répliqué:  Les  Juifs  feroientdonc  rf.7f., ,.tf, 
bien,  fi  après  l’évangile  ils  obfêrvoient  encore  la  loy  $ 
s’ils  offroient  des  facrifices  , s’ils  pratiquoient  la  cir- 
concifion  & le  fabac.  Ainfi  nous  retombons  dansl’he- 
reûe  de  Cerinthe  & d’Ebion  , <jui  ont  mêlé  la  loi  cere- 
moniale  avec  l’évangile.  S.  Jerome  envoya  cette  lettre 
avec  fa  precedente,  la  foixante-douziéme,  par  le  dia- 
cre Cyprien. 

Il  écrivit  enfuite  la  lettre  quatre- vingt-feiziéme  en-  Hùr.  rf.fi. 
tre  les  fiennes,  & quatre-vingt-unième  dans  S.  Au- 
guftin.  Le  porteur  de  cette  lettre  fut  Firmus  -,  Si  S.  Je- 
rome femble  ne  l’avoir  écrite  que  pour  excufer  l’âcre- 
té  de  la  precedente  , & donner  à S.  Auguftin  des  té- 
moignages de  fon  amitié.  S.  Auguftin  l’ayant  reçue, 
répondit  en  même  tems  aux  deux  precedentes  , foi- 
xante  & douze  & foixante  & quinze , par  une  grande 
lettre  qui  fut  la  derniere  entre-eux  fur  cette  difpute. 

S.  Auguftin  y pofe  cette  maxime  : Les  Livres  canoni-  tl-  *1  »»• 

ques  font  les  feuls  que  j’ai  appris  à révérer  , jufques  ’7 

au  point  de  croire  tres-fermement  qu’aucun  de  leurs  ».  if. 
auteurs  ne  fe  foit  mépris  en  rien.  Et  fi  j’y  trouve  quel- 
que chofe  qui  femble  contraire  à la  vérité  , je  croi 
que  l’exemplaire  eft  fautif , que  le  traducteur  n’a  pas 
bien  pris  le  fens,  ou  que  je  ne  l’ai  pas  entendu.  Pour 
les  autres  auteurs,  quelque  fainteté  & quelque  doctri- 
ne qui  les  diftingue  , je  ne  me  fais  pas  une  loi , en  les 
lifant , de  croire  vrai  ce  qu’ils  difent , parce  qu’ils  l’ont 
cru  ÿ mais  parce  qu’ils  me  l’ont  perfuadé  par  les  au- 
teurs canoniques  , ou  par  quelque  bonne  raifon.  En- 
fuite  il  répond  à l’objeCtion  de  S.  Jerome  > que  fi  faint  ».j; 
Paulavoit  pratiqué  ferieufement  la  loi  ceremoniale 
depuis  fon  apoftolat  > les  Juifs  qui  fe  convertilfent 
pourroient  encore  la  pratiquer  , & qu’en  les  approu- 
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vant,  nous  retomberions  dans  l’herefie  d’Ebion  «St  des 
s.  autres  Chrétiens  judaifans.  S.  Augullin  (bûtient  qu’il 
n’y  auroit  pas  moins  d’inconveniens  à oblerver  ces- 
ceremonies  par  feinte,  comme  Jerôme  difoitqu’a- 
voit  fait  S..  Paul , que  de  les  oblerver  ferieufement* 
& qu’il  vaut  mieux  dire  que  S.Paul&  les  autres  apô- 
tres les  obfervoient  quelquefois  , pour  les  abolir  in- 
fbnfiblement , & montrer  quelles  n’étoient  pas  mau- 
vaifes-,  mais  feulement  inutiles  5 que  bien  qu  elles  hife 
fent  mortes,  elles  meritoient  d’être  enfevelies  hono- 
rablement. Mais  qui  voudroità  prefent  les  déterrer, 
SC  en  ramener  la  pratique  après  letablilfement  par- 
fait de  l’évangile , fembleroit  les  juger  necelîàires , SC 
»>  »7.  retomberont  dans  le  judaïfme.  J’avoue  donc  , dit  fainr 
Augullin,  qu’en  dilànt  que  S.  Paul  pratiqua  ces  cere- 
monies , pour  montrer  qu’elles  n’avoient  rien  de  per- 
nicieux , je  devois  ajouter  : Seulement  dans  le  tenu 
où  la  grâce  de  la  foi  commença  à être  découverte. 
Ainfi  je  dois  plutôt  accufer  ma  négligence  , que  vô- 
tre cenfure.  On  croit  que  S.  J erôme  le  rendit  enfin 
à l’avis  de  faint  Augullin  j parce  qu’il  écrivit  depuis  , 
ut.  i.;»  PtU ij.  <}ue  S.  Pierre  même  fut  reprehenfible , félon  S.  Paul  y 
pour  montrer  que  perfonne  ne  fe  doit  croire  irrepre- 
henfible.  S.  Augullin  reconnoît  aufli  dans  cette  let- 
tre l’utilité  de  la  traduélion  que  S.  Jerôme  avoit  faite 
fur  l’hebreu.  On  rapporte  à l’an  405-.  ces  deux  der- 
nières lettres  de  feint  Jerôme  & de  faint  Augullin  fuç 
cette  matière. 

Pendant  cette  dilpute  , c’ell-à-dire,  au  commence- 
ment de  1 an  404.  faint  Jerôme  reçut  une  grande  affli- 
dlion  par  la  perte  de  fainte  Paule.  Elle  mourut  le  mar- 
di feptiéme  des  calendes  de  Février  , fous  le  confulat 
4’Honorius  & d’Arillenete  , c’ell-à-dire  , le  vingt- 
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ïîxiéme  Janvier  404.  Elle  étoit  âgée  decinquante-fix 
ans  j dont  elle  avoit  pallc  dans  la  pieté  cinq  ans  à 
Rome , & vingt  ans  à Bethléem.  En  mourant  elle, 
faifoit  le  figne  de  la  croix  fur  Tes  lèvres  , & drfoitdes. 
verfetsdes  pfeaumes.  L’évêque  de  Jerufalem  «Srceux 
de  plufieurs  autres  villes  étoient  prefens  , avec  une 
infinité  de  prêtres  & de  diacres  , & tout  le  monaftere 
étoit  plein  de  vierges  & de  moines.  Des  évêques  la 
portèrent  à l’églile  fur  leurs  épaules  -,  d’autres  por- 
toient  des  flambeaux  <5c  des  cierges  , d’autres  condui- 
fbient  les  troupes  , qui  chantoient  des  pfeaumes  en 
Hebreu,  en  Grec,  en  Latin  & en  Syriaque.  Tous  les  • 
moines , toutes  les  vierges  & tout  le  peuple  des  villes 
voifines accourut  à fès  funérailles,  les  veuves  & les 
pauvres  la  regrettoient  comme  leur  mere.  On  la  mit: 
au  milieu  de  leglife  de  la  grotte  de  Bethléem > & le 
troifiéme  jour  elle  fut  enterrée  au-deflôus  prés  de  la- 
grotte  > mai?  le  concours  du  peuple  dura  toute  la  fe- 
maine.  Sa  fille  Eullochium  écoit  inconfolable  , <&  ce 
fut  pour  adoucir  fa  douleur , que  S.  Jerome  tres-affli- 
gé  lui-même  lui  adrefla  la  vie  ou  plutôt  1 éloge  funè- 
bre de  1a  fainte  mere. 

Quelque  tems  auparavant,  fainte  Melanie  avoit  xxxr. 
quitté  la  Paleftine  , après  avoir  demeuré  vingt-cinq  iCRo’™T 
ans  à Jerufalem  j & étoit  revenue  à Rome.  Le  fujet 
de  fon  retour  étoit , quelle  avoit  appris  que  là  petite  Suf.iiv.rHu 
fille  Melanie  la  jeune  mariée  à Pinien  vouloit  renon-  puiuiaup  <. is* 
cer  au  monde  , elle  craignoit  qu  elle  ne  fe  laiflat  fe- 
duire , & ne  tombât  dans  quelque  erreur  contre  la  foi , 
ou  dans  la  corruption  des  moeurs.  Sainte  .Melanie 
âgée  de  foixante  & deux  ans  , s’embarqua  donc  à 
• Gefarée , & après  unt  navigation  de  vingt  jours , ulle  pMMt/fs 
arriva  en-  Italie.  De  Naples  où  elle  aborda , elle  alla, 
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195  Histoire  Ecclisîastî^uï. 
à Noie  voir  S.  Paulin  j qui  vit  avec  joye  , comme  Ü 
le  rapporte,  le  triomphe  de  (on  humilité.  Elle  étoit 
montée  fur  un  petit  cheval  qui  nevaloit  pas  un  âne  j 
vêtue  (h’un  méchant  habit  noir  , mais  fuivie  de  Ces  en- 
fans  & de  fes  petits  enfans  , qui  tenoient  à Rome  les 
premières  places,  & qui  étoient  venus  au  devant  d’elle 
jufques  à Naples , avec  une  fuite  nombreufe.  Ils  rem- 
plifloient  la  voye  Apienne , & la  faifoient  briller  de* 
ornemens  de  leurs  chevaux  & de  leurs  chariots  dorez  î 
la  pourpre  & la  foye  qu’ils  portoient  , relevoient  la 
pauvreté  de  la  fainte  veuve , dont  ils  s’eftimoient  heu-j 
reux  de  toucher  les  haillons. 

Saint  Paulin  les  reçût  dans  fon  petit  logis , où  il  n’y 
avoit  qu’une  chambre  haute , & une  galerie  qui  com- 
muniquoit  aux  cellules  des  hôtes.  Il  trouva  toutefois 
de  quoi  loger  toute  cette  compagnie  5 & tandis  que  les 
jeunes  gens  & les  vierges  chantoient  les  loiianges  de 
Dieu  dans  l’églife  de  faint  Félix,  cette  nombreufe  fuite 
de  feculiers  demeuroit  dans  un  lilence  refpeéhieux. 
S.  Paulin  lût  à fainte  Melanie  la  vie  de  faint  Martin  , 
écrite  par  Severe  Sulpice , fçachant  combien  elle  étoit 
curieufe  de  telles  hiftoiresj  & demeura  lui-même  char- 
mé des  vertus  de  cette  fainte  veuve.  Elle  lui  fit  prefent 
d’une  petite  particule  du  bois  de  la  fainte  Croix , 
qu  elle  avoit  ruçûë  de  Jean  évêque  de  Jerufalem  j SC 
S.  Paulin  s’en  fervit  un  jour  pour  arrêter  le  feu  qui 
s’étant  pris  à une  loge  pleine  de  foin , menaçoit  de 
Confirmer  toute  fon  habitation.  Il  donna  depuis  cette 
relique  à Severe  fon  ami , pour  mettre  dans  une  égli- 
fe  qu’il  fijifoit  bâtir.  Saint  Paulin  reçût  dans  le  même 
tems  S.  Nicetas  évêque  de  Dacie,  apôtre  des  nations 
feptentrionales , c’eft- à-dire , deS  Scythes , desBeffes, 
des  Cetes  & des  Daces,  dont  il  convertit  un  grand 
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nombre  , les  ramenant  de  leurs  mœurs  barbares  à la 
douceur  de  l’évangile,  & faifânt  de  faints  moines  de 
ceux  qui  vivaient  de  brigandages.  Il  vint  en  Italie  vi- 
fiter  les  faints  lieux  > il  y fut  l’admiration  des  Ro- 
mains 8c  païïa  deux  fois  chez  S.  Paulin  , en  venant 
8c  en  retournant  quatre  ans  après.  L’églife  honore  là 
mémoire  le  feptié  me  Janvier. 

Sainte  Melanie  étant  arrivée  à Rome , convertit  à la  M*rtjt.n<nn) 

£ oy  Apronien  mari  d’Avita  fa  niece.  Il  étdlt  du  rang  llU 

des  clarifTimes , 8c  homme  de  grande  réputation  $ mais 

payen.  Melanie  ne  le  rendit  feulement  pas  Chrétien, 

mais  encore  elle  lui  perfûada  de  vivre  en  continence 

avec  fa  femme.  Elle  inftruifit  aufïi  dans  la  foi  Albine  # 

fa  bru  , femme  de  fon  fils  > & confirma  fa  petite  fille 

Melanie  , dans  la  bonne  refolution  qu’elle  prit  , de 

garder  la  continence  avec  fon  mari  Pinien  , fils  de 

Severe  qui  avoit  été  prefet.  La  jeune  Melanie  avoit  e.nf, 

étémariée  malgré  elle  à treize  ans  > car  elle  defiroit 

ardemment  imiter  ce  qu’elle  entendoit  raconter  des 

vertus  de  fon  ayeule.  Ayant  eu  deux  fils , 8c  les  ayant 

perdus  en  leur  enfance , elle  dit  à fon  mari  : Si  Dieu 

avoit  voulu  que  nous  vêcuffions  dans  le  monde  , il  ne 

nous  auroit  pas  ôté  nos  enfans  fi  jeunes  > 8c  après  bien 

du  tems,  c’ell-à-dire,  après  fept  années  de  mariage, 

elle  lui  perfûada  la  continence , & renonça  au  monde 

à vingt  ans. 

Le  pape  faint  Innocent  écrivit  cependant  aux  évê-  xxxrr. 
ques  d’Efpagne,  qui  av oient  tenu  le  concile  de  Te-  ^"'rcs  Je  s- 
ïede  en  400.  L’évêque  Hilaire  qui  y avoit  affilié,  alla  ques  d’Efpagne. 
à Rome  avec  le  prêtre  Elpide , & fe  plaignit  au  pape  idî’sîJ'm.' lî  ** 
que  la  paix  de  l’églife  étoit  troublée  en  Efpagne,  par  +Z* 

le  fchifme  8c  le  mépris  des  canons.  Us  furent  enten- 
dus dans  l’alTemblée  des  prêtres  de  l’églife  Romaine* 
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^co  Histoire  EcclesiastïqjljeÏ 
& on  drefla  des  aéf  es.  Le  fchifme  venoit  des  évêques 
de  la  province  Betique  & de  la  Carthaginoife  , qui 
s’étoient  feparez  des  autres,  parce  qu’ils  «avoient  reçu 
à leur  communion  les  évêques  de  Galice , qui  après 
avoir  reçu  les  erreurs  de  Prifcilien , les  avoient  ab- 
jurées ÿ entre- autres  Symphofius  & Diély nnius , re- 
çus au  concile  deTolede.  Nonobilant  leur  conver- 
sion , les  évêques  de  la  Betique  ne  pouvoient  fe  re- 
foudre à Jeur  pardonner,  ni  à ceux  qui  communi- 
quoient  avec  eux.  Quant  à la  difeipline , Hilaire  fe 
plaignit  de  Rufin  & Minicius  évêques , qui  avoient 
ordonné  des  évêques  hors  de  leurs  provinces,  & fans 
le  mtropolitain  ; contre  les  canons  de  Nicée,  & fans 
avoir  égard  à la  volonté  du  peuple.  Rufin  lui-même 
avoit  été  ordonné  contre  les  canons,  après  avoir  pof- 
tulé  dans  la  place  publique  depuis  Ion  baptême  ; & 
on  faifoit  le  même  reproche  à Grégoire  évêque  de 
Merida.  Ce  fut  donc  fur  ces  plaintes  que  le  pape  S. 
Innocent  écrivit  aux  évêques  du  concile  de  Tolede, 
tenu  quelques  temps  auparavant,  pour  les  exhorter  à 
la  concorde  & à l’obfervation  des  canons  j particu- 
lièrement touchant  les  ordinations  , fur  lefquelles  il 
leur  donne  les  mêmes  réglés  que  dansfes  autres  décré- 
tâtes. 

A peine  S.  Jean  Chryfoftome  avoit  été  deux  mois 
en  repos  depuis  fon  retour  , quand  on  drefla  à C.  P. 
une  llatuë  en  l’honneur  de  l’imperatrice  Eudoxia. 
Elle  étoit  d’argent  pofée  fur  unecclomne  de  porphyre 
avec  une  bafe  élevée , dans  la  place  entre  le  palais , où 
fe  tenoit  le  fenat , & i’églife  de  fainte  Sophie  qui  étoit 
vis-à-vis  de  ce  palais,  feparée  parla  place  & par  une 
rue  qui  la  traverfoit.  On  la  drefla  fous  le  confulat  de 
Theodofcle  jeune  & de  Rumoride,  c’cft-à-dire  l’an 
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403.  aparemment  au  mois  de  Septembre  , où  corn-  An  .405. 
mençoic  l’indidfion  premiers.  A la  dédicacé  de  cette  Mtrcttt  an  43J 
ftatuë  , on  fit  à l’ordinaire  de  grandes  réjoiiillânces. 

Car  c’étoit  des  avions  tres-fôlemnelles  , & encore 
mêlées  de  fuperftition:  comme  il  paroît  par  une  loy 
de  Theodofe  le  jeune  , donnée  vingt-deux  ans  après, 

1 . r . *>.  « , A . „ 1 v C-70./**.  if. 

pour  en  retrancher  ce  qui  lentoit  l idolâtrie.  Donc  a Th^tan.f.  *s. 
l’occafion  de  cette  ftatuë  d’Eudoxia,  leprefet  de  C.  P. 

Manichéen  Sc  demi  payen  , excita  le  peuple  à des  ré- 
’joüiflances  extraordinaires  : il  y eut  des  danfes  Sc 
des  fpeétacles  de  farceurs  , qui  attiroient  de  grands 
aplaudilfemens  & des  cris , dont  le  fêrvice  divin  étoic 
troublé. 

S.  Jean  Chryfoftomè  ne  put  fôuffrir  ces.  inlo- 
Iences  j il  en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire,  Sc  blâma 
non  feulement  ceux  qui  les  faifoient , mais  ceux  qui 
les  commandoient.  L’imperatriceen  futoftënfée,  Sc 
refolut  d’afîêmbler  encore  un  concile  contre  S.  Chry- 
foltome  > mais  il  ne  lê  relâcha  point , & l’on  dit  qu’il 
fit  en  cette  occafîon  un  difeours  célébré,  qui  com- 
mençoit  par  ces  paroles  : Herodiade  eft  encore  fu- 
rieufe  Sc  demande  encore  la  tête  de  Jean.  Nous  en 
•avons  un  qui  commence  ainfi , & qui  eft  un  invec-  T<)  7,u.a. 
tive  contre  les  femmes  > mais  on  ne  le  croit  pas  de  S.  T°' 6 • IÀ’ p’ 
Chryloftonje.  Quoiqu’il  en  foit,  il  y eut  une  nouvelle 
confpiration  contre  lui.  Mais  fes  ennemis  ne  fçaehant 
comment  s’y  prendre, envoyèrent  à Alexandrie con- 
fulter  Théophile,  Sc  le  prieront  de  revenir  pour  les  P*W- 
conduire , ou  du  moins  leur  fournir  quelque  moyen 
de  commencer.  Théophile  n’ofa  retourner  à C.  P. 
fe  fouvenant  de  la  maniéré  dont.il  s’en  étoit  fauvéj 
mais  il  y envoya  trois  évêques,  PrfSl  , Pemen , Sc  un 
troifiéme  ordonné  depuis  peu  > Sc  les  chargea  des 
Tomel r.  C c 
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202  Histoire  Ecclesiastique. 
canons  du  concile  d’Antioche  , tenu  à la  dédicacé 
en  341. 

Ces  évêques  étant  arrivez,  appellerentde  Syrie , de 
Cappadoce  , de  Pont  & de  Phrygie  , tous  les  métro- 
politains & les  autres  évêques , & les  affemblerent  à 
C.  P.  Les  principaux  de  ceux  qui  s’y  trouvèrent , fu- 
rent Leonce  d’Ancyre  en  Galatie,  Ammoniusde  Lao- 
dicée  en  Pilidie , Acace  de  Berée  , Antiochus  de  Pto- 
lemaide  en  Syrie , Brifon  de  Philippopolis  en  Thrace. 
Etant  arrivez  à C.P.  ils  communiquèrent  avec  S.  Jean 
Chry  follome , pour  ne  pas  faire  comme  les  premiers* 
mais  la  cour  le  trouva  mauvais.  Audi  la  fête  de  Noël 
étant  venue , l’empereur  n’alla  point  à l’ églife  à l’ordi- 
naire -,  Sc  ht  dire  à Jean  qu’il  ne  communiqueroit 
point  avec  lui , qu’il  ne  fè  fut  juflifié,  Théodore  de 
Tyane  étoit  venu  commé  les  autres  à C.  P.  mais  ayant 
appris  la  conjuration  formée  contre  S.  Jean  Chryfo- 
flome  y il  s’en  alla  fans  dire  adieu, Sc  retourna  à fon 
églife  & demeura  jufques  à la  fin  dans  la  communion 
de  S.  Chryfoftome  Sc  de  l’ églife  Romaine.  Au  con- 
traire Pharetrius  de  Cefarée  en  Cappadoce.  ne  fortit 
point  de  chez  lui , Sc  ne  laifla  pas  de  s’unir  par  lettres 
aux  ennemis  de  Saint  Chryfbflome- 
Dans  ce  fécond  concile  compofé  d’évêques  feduits 
par  les  liberalitez  de  la  cour  , il  ne  fut  p.lus  mention 
des  premières  accufations  , dont  S.  Jean  Chrifoflo- 
me  offroit  hardiment  de  fe  juftifîer  : mais  pour  lui 
êter  toute  défenfe,  on  s’attacha  aux  canons  du  concile 
d’Antioche,  c’eft-à-dire  au  quatrième  Sc  au  douzième^ 
Le  quatrième  portoit  : Si-  un  évêque  dépofé  par  un 
concile  , ofe  s’ingérer  dans  le  miniflere  , pour  fervir 
comme  auparavaht, il  n’aura  plus  d’efperance  detre 
rétabli  dans  un  autre  concile , Sc  fes  défenfes  ne  feront 
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plus  écoutées.  Et  le  douzième  : Si  un  évêque  dépofé 
par  un  concile  ofe  importuner  l’empereur,  au  lieu  de 
fe  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile , il  fera  in- 
digne de  pardon  j on  n’écoutera  point  fa  défenfe,  8c 
il  n’aura  point  d’efperance  d’être  rétabli.  Les  enne- 
mis de  faint  Chryfoftome  prctendoient  qu’il  étoit 
dans  le  cas  de  ces  canons , étant  rentré  dans  Ton  fie- 
ge , fans  avoir  été  juftifié  par  un  concile.  Ses  amis 
foûtenoient  que  ces  canons  avoient  été  faits  par  les 
Ariens  contreS.  Athanalej  que  le  canon  quatrième, 
comme  injufte,  avoit  été  rejetté  à Sardique  par  les 
Romains,  les  Italiens,les  Illyriens , les  Macédoniens 
8c  les  Grecs. 

Alors  Ammonius  de  Laodicée,  8c  AcacedeBerée, 
joints  à Antiochus  de  Ptolemaïde , Cyrin  de  Calcé- 
doine, 8c  Severiende  Gabales,  allèrent  trouver  l’em- 
pereur , & lui  propoferent  de  faire  venir  dix  évêques 
du  parti  de  Jean  , car  il  y en  avoit  plus  de  quarante , 
pour  convenir  de  l’autorité  de  ces  canons.  Elpide  évê- 
que de  Laodicée  en  Syrie,  vieillard  venerable  parla 
vertu  & par  fes  cheveux  blancs  , vint  au  palais  avec 
un  autre  évêque  nommé  Tranquille  5 8c  ils  dirent  à 
l’empereur  : jean  n’a  point  été  dépofé  juridiquement 
la  première  fois , mais  feulement  chalfé  par  un  com- 
te > il  n’ell  point  rentré  de  lui-même  dans  fon  fiege  , 
mais  par  votre  ordre , porté  par  un  de  vos  notaires  : 
& quand  aux  canons  que  l’on  produit  maintenant, 
nous  montrons  que  c’eft  l’ouvrage  des  heretiques. 
Comme  les  ennemis  de  S.  Chryfoltomecontinuoient 
de  difputer  , criant  confufement , s’agitant  devant 
l’empereur  j Elpide  profitant  d’un  petit  intervalle  de 
filence  lui  dit  doucement  : Seigneur , fans  tant  im- 
portuner vôtre  clemence , faifons  ceci  : que  nos  fre- 
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204  Histoire  Ecclesiastique. 
res  Acace  & Antiochus  foufcrivent  les  canons , qu’ils 
propofent  comme  faits  pas  des  orthodoxes  qu’ils 
difent  : Nous  fommes  de  la  même  foi  que  ceux  qui 
les  ont  dreffez,  alors  nôtre  difpute  fera  finie.  L'em- 
reur  frappé  delà  fimplicitéde  cette  propofition 4 dit  à 
Antiochus  en  foûriant  : Il  n’y  a point  de  meilleur  ex- 
pédient. Severien  & là  cabale  changèrent  de  couleur, 
& fe  regardèrent  les  uns  les  autres.  Toutefois  prefler 
par  la  circonllance  du  lieu , ils  promirent  de  foufcri- 
re , & fe  retirèrent  ainü  d’embarras  j mais  ils  ne  tin- 
rent pas  leur  parole. 

Neuf  ou  dix  mois  fe  paflérent  dans  ces  pourfui- 
tes  -,  & cependant  fiiint  Jean  Chryfoftome  tenoit  fes- 
aflêmblécs  avec  quarante-deux  évêques  $ & le  peuple 
écoutoit  toujours  fes  inftruôfions  avec  une  merveil- 
leufe  afteélion.  On  rapporte  avec  raifon  à ce  tems-Jù 
une  de  fes  homélies  fur  l’épître  aux  Ephefiens,  où  il 
montre  que  le  fchifme  n’ell  pas  moins  dangereux 
que  l’herefie  j & parle  fortement  contre  les  évêques 
qui  fe  féparoient  de  lui  fans  fujet  , & renverloient 
par  leurs  entreprifes  l’ordre  de  la  hiérarchie.  Enfuite 
il  s’adrelfeaux  femmes  en  particulier  , &leur  dit  : S’il- 
y en  a quelqu’une  qui  veuille  fe  vanger  de  moi,  je 
lui  en  donnerai  un  moyen  pernicieux.  Donner  moi 
des  fôufflets , crachez-moi  au  vifâge  devant  tout  le 
monde,  chargez-moi de  coups.  Quoi  îvous  tremiflez 
quand  je  vous  dis  de  the  donner  des  fbufflets , & vous 
11e  fremilltz  point  de  déchirer  le  corps  de  vôtre  maî- 
tre ? Les  ennemis  de  fiiint  Chryfoftome  voyant  le  cré- 
dit qu’il  avoit , & craignant  que  ce  fchifme  ne  pro- 
duisit quelque  fédition , firent  publier  une  loi , qui 
défend  à tous  les  officiers  du  palais  de  fe  mêler  aux 
aflêmblées  tumultueufes , comme  ils  appellent , fous 
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peine  de  privation  de  leurs  charges  , & de  confifca- 
tion  des  biens.  Cette  Ioieft  donnée  àC.  P.  le  quatriè- 
me des  calendes  de  Février,  fous  le  confulat  d’Ho- 
norius  & d’ Ariftenete  > c’ell-à-dire,le  vingt-neuvième 
Janvier  404. 

Le  carême  étant  venu  , Antiochus  & fa  cabale  eu- 
rent une  audience  fêcrette  de  l’empereur  j & luifirent 
entendre  que  Jean  étoit  convaincu  , & qu’il  devoit 
donner  ordre  de  le  chafier  avant  la  fête  de  Pâque. 
L’empereur  Arcade  ne  put  leur  refifter  , & fit  dire  à 
faint  Chryfbfiome  de  forcir  de  l’églifè.  Il  répondit  : 
J’ai  reçu  de  Dieu  cette  églife,  pour  procurer  le  falut 
du  peuple  , & je  ne  puis  l’abandonner  > mais  comme 
la  ville  ellà  vous  , fi  vous  voulez  que  je  quitte,  chaf- 
fez  moi  de  force,  afin  que  j’ayeune  exeufe  légitimé. 
On  envoya  donc  du  palais  , non  fans  quelque  honte  , 
des  gens  qui  le  chafîerent , avec  ordre  de  demeurer 
cependant  dans  la  maifon  épifcopale.  Ils  attendoient,- 
dit  Pallade  , fi  la  vengeance  divine  fe  declareroit,- 
pour  le  rétablir  dans  l’églife,  en  cas  d’accident  > ouïe 
maltraiter  de  nouveau.  Le  jour  du  grand  famedi  on 
lui  dénonça  encore  de  forcir  de  l’églife  j il  répondit 
comme  il  devoit.  L’empereur  craignant  la  fainteté' 
du  jour  & le  tumulte  de  le  ville  , envoya  quérir  Acace 
& Antiochus  , &.  leur  dit  : Que  faut -il  faire  ? pre- 
nez garde  que  vous  ne  m’aïez  donné  un  m’auvais  con- 
feil.  Ils  répondirent  hardiment  : Seigneur,  nous  pre-*- 
nons  fur  nôtre  tête  la  dépofition  de  Jean. 

Les  quarante  évêques  qui  lui  demeuraient  unis  ,• 
fe  prefenterent  dans  lès  églifes  devant  l’empereur  & 
l’imperatrice  > les  priant  avec  larmes  d’épargner  l’é- 
glife  de  J.  C.  & de  lui  rendre  Ion  évêque  j.  principa- 
ïementà  caufede  la  pâque  , & de  ceux  qui  devoienç 

Ce  iij, 
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- être  baptifez,  étant  déjà  tous  inftruits.  Ils  ne  furent 

A N.  404.  p0jnt  écoutez  5 mais  Paul  de  Carteïa  dit  hardiment  à 
l’imperatrice  ; Eudoxia , craignez  Dieu , ayez  pitié  de 
vos  enfans  , 8c  ne  profanez  pas  la  fête  de  J.  C.  par 
i’effùfion  du  lang.  Enfuite  ces  évêques  fe  retirèrent  , 
8c  paflerent  Iafàinte  veille  chacun  dans  Ion  logis,  ac- 
n.(4».  câblez  de  triftefle.  Les  prêtres  de  C.  P.  qui  étoient  de- 
meurez fidèles  à S.  Jean  Chryfoftome,  alTemblerent 
le  peuple  dans  le  bain  public , nommé  les  thermes 
Conftantiennes  j & ycelebrerent  la  veille  de  pâque  à 
l’ordinaire  , en  lifant  les  lâintes  écritures , 8c  baptifant 
les  catecumenes. 

Antiochus,  Acace,  & Severe  l’ayant  appris,  deman- 
dèrent que  l’on  empêchât  cette  aflemblée.  Le  maître 
des  offices  leur  dit  : Il  eft  nuit  , le  peuple  eft  grand  , 
p au.  s*.  il  pourroit  arriver  du  defordre.  Acace  répondit  : Les 
égliles  font  defertes  , nous  craignons  que  l’empereuf 
y venant,  8c  ne  trouvant  perfonne , ne  s’apperçoive  de 
l’affeéfion  du  peuple  pour  Jean,  8c  ne  nous  regarde 
comme  des  envieux.  Principalement  après  que  nous 
lui  avons  dit  que  perfonne  ne  fuit  volontiers  cet  hom- 
me, qui  n’eft  point  fociable.  Le  maître  des  offices, 
après  avoir  protefté  contre-eux  de  ce  qui  pourroit  ar- 
river, leur  donna  un  nomme  Lucius,  chef  d’une  com- 
pagnie de  gens  de  guerre  , qui  pafîoit  pour  payen  3 
avec  ordre  d’inviter  doucement  le  peuple  à venir  dans 
i’églife.  Il  y alla , mais  il  ne  fut  point  écouté , & revint 
trouver  Acace  &lesfiens,  leur  reprefentant  l’ardeuf 
8c  la  foule  du  peuple.  Ils  le  prièrent  inftament  de 
retourner  , joignant  à leurs  prières  l’or  8c  les  pro- 
meffes  3 ils  lui  recommandèrent  d’amener  le  peuple  à 
i’églife  par  la  douceur , ou  de  diiïiper  par  force  cette 
Rflembléc. 
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Lucius  retourna  donc  accompagné  de  quelques 
clercs  du  parûd’Acace  à la  fécondé  veille  de  la  nuit, 
c’eft- à-dire  après  neuf  heures  : car  à C.  P.  le  peuple 
veilloit  cette  nuit-là  jufques  au  premier  chant  du  coq. 
Quatre  cens  nouveaux  foldats  Thraciens  , fort  info- 
lens , le  fuivoient  l’épée  à la  main.  Ils  fondirent  tout 
d’un  coup  fur  ce  peuple,  écartant  la  foule  par  l’éclat 
de  leurs  épées.  Lucius  marcha  julques  dans  les  eaux 
facrées  pour  empêcher  que  l’on  n’adminiftrât  le  bap- 
tême : & pouflà  le  diacre  fi  rudement , qu’il  répan- 
dit les  fymboles , c’eft-à-dire  le  faint  crème.  Il  frapa 
les  prêtres  à coups  de  bâton  fur  la  tête,  fans  refpeél 
pour  leur  grand  âge  $ & le  facré  lavoir  fut  mêlé  de  fang. 
Les  femmes  déjà  dépoüillées  pour  le  baptême , s’en- 
fuy  oient  confufément  avec  les  hommes, crainte  d’être 
tuées  ou  deshonorées,  fans  avoir  le  temps  de  fe  cou- 
vrir autant  que  la  bienfeance  le  demandoit  j plufieurs 
même  furent  blelfées.  On  entendoit  leurs  cris  & ceux 
des  enfans  : les  prêtres  & les  diacres  étoient  chaflez 
tout  revêtus.  L’un  bielle  à la  main  fe  retiroit  en  criant; 
l’autre  trainoit  une  vierge  déchirant  fes  habits  ; les  va- 
fes  fierez  étoient  au  pillage.  L’autel  étoit  entouré  de 
gens  armez:  Jes  foldats,  dont  quelques-uns  n’ étoient 
pas  baptifez , vinrent  jufques  au  lieu  où  repofbient  le» 
faints  myfteres  , & virent  tout  à découvert.  Même 
dans  cette  confufion  ,1e  précieux  fang  de  J.  C.  fut  ré- 
pandu fur  leurs  habits.  On  prit  une  partie  des  prê- 
tres , des  diacres , & on  les  mit  en  prifon  : on  chaffit 
de  la  ville  les  laïques  conllituez  en  dignité.  On  affi- 
cha plufieurs  édits , contenant  diverfes  menaces  con- 
tre ceux  qui  ne  renonceroient  pas  à la  communion  de 
Jean.  C’eft  ce  qui  fe  paflà  la  veille  de  pâque  feiziéme 
d’Avril  404,  : ,-v  j.  • •... . 
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Le  lendemain  l’empereur  étant  forti  pour  s’exer- 
cer dans  le  champ  , vit  auprès  du  lieu  nommé  Pemp- 
ton  , parce  qu’il  étoit  à cinq  milles  de  C.P.  une  gran- 
de quantité  de  gens  vêtus  de  blanc.  Il  demanda  à fes 
gardes  ce  que  c’étoit.  Ils  dirent  que  c’étoient  des 
heretiques.  C’étoit  en  effet  les  catholiques  , qui  étant 
chaffez  du  bain  où  ils  s’étoient  affemblez*,  & ne  vou- 
lant pas  aller  dans  les  églifes  avec  les  ennemis  de 
leur  évêque,  s’aflembloient  en  pleine  campagne  j & 
il  y avoit  entr’eux  environ  trois  mille  nouveaux  bap- 
tifez,  qui  portoient  l’habit  blanc  , félon  la  coutume. 
Les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  profitant  de  cette 
eccafion , envoyèrent  les  plus  impitoyables  de  la  fuite 
de  l’empereur  , pour  difliper  la  multitude , & pren- 
dre ceux  qui  les  inflruifoient.  Ce  peuple  H nombreux 
eût  pu  facilement  fe  défendre  , mais  il  étoit  trop 
bien  inftruit,  On  prit  donc  quelque  peu  de  clercs  & 
plufieurs  laïques  , entre  lefquels  étoient  des  femmes 
de  marque.  On  arracha  les  voiles  à quelques-unes  ÿ à 
quelques  autres  les  pendants  & les  oreilles  mêmes. 
Une  des  plus  riches  & des  plus  belles  prit  l’habit  d'u- 
ne efclave  & s'enfuit,  courant  dans  la  ville  pour  fau- 
verfon  honneur.  Les  priions  furent  remplies  de  dif- 
férons magiftrats:  on  y chantoit  des  hymnes  & on 
y offroit  les  faints  myfteres  > enforte  qu’elles  devin- 
rent des  églifes  : au  lieu  que  l'on  entendoit  dans  les 
églifes  des  foiiets,  des  tortures  & des  juremens  terri- 
bles, pour  obliger  à anathematifer  Jean.  Mais  plus 
fes  adverfaires  faifoient  d’efforts,  plus  les  afTemblées 
de  ceux  qui  l’aimoient  étoient  nombreufes.  Elles  fe 
tenoient  tantôt  dans  un  lieu  , tantôt  dans  l’autre: 
mais  principalement  dans  un  efpace  que  le  grand 
Conftantin  avoit  fait  enfermer  de  palilîàdes,  pour  y 
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▼oir  des  courfes  de  chevaux  , avant  qu’il  eût  bâti  la  An:  404" 
'ville. 

Vers  ce  même  tems  un  homme  poflêdé  du  de- 
jnon  , ou  qui  palfoit  pour  l’être  , fut  trouvé  avec  un 
poignard , dont  on  prétendoit  qu’il  vouloit  tuer  faint 
Chryfoftome  j le  peuple  le  mena  au  prefet , comme 
ayant  été  gagné  par  argent  pour  faire  ce  coup.  Mais 
Chryfoftome  envoya  des  évêques  de  les  amis,  qui  le- 
délivrerent  avant  qu’on  lui  fift  aucun  mal.  Enfuite 
un  valet  du  prêtre  Elpide  , ennemi  déclaré  de  faint  ?•  1** 
Chryfoftome  , ayant  reçu  cinquante  fols  d’or  poujt 
le  tuer  , s’arma  de  trois  poignards , & courut  vers  la 
maifon  épifcopale.  Un  homme  qui  le  reconnut  l’ar- 
rêta , & lui  demanda  où  il  alloit.  11  ne  lui  répondit 
que  par  un  coup  de  poignard,  & frappa  de  même 
un  fécond  qui  cria  , voyant  frapper  le  premier  j en- 
fuite  un  troifiéme  & un  quatrième , & ainfi  jufques 
à feptperfonnes,  dont  quatre  moururent  fur  le  champ. 

• Le  peuple  enfin  ayant  pris  ce  meurtrier  , le  prefet  Scum.m 
s’en  faiüt , & pour  appaifer  le  peuple  , promit  d’en 
faire  juftice  j mais  il  le  laifla  impuni.  Depuis  ce 
tems-là  le  peuple  fit  garde  jour  & nuit  devant  la 
maifon  épifcopale  pour  la  fureté  de  faint  Jean  Chry- 
foftome. 

Cinq  jours  après  la  Pentecôte  , qui  cette  année  404.  * * *• 

r 1 • 'JT-  A a • a • S Chryicrtome 

rut  le  cinquième  de  Juin  , Acace  , Sevenen  , Antio-  cli  a (Te  de  C.  P. 
chus  & Cyrin  allèrent  trouver  l’empereur,  & lui  di- 
rent  : Vous  pouvez  faire  ce  qu’il  vous  plaira,  mais 
nous  vous  avons  dit  que  nous  prenons  fur  nôtre  tête 
la  dépofition  de  Jean  : il  ne  faut  pas  nous  perdre  tous, 
pour  épargner  un  feul  homme.  L’empereur  envoya 
le  notaire  Patrice  dénoncer  à Jean  de  fe  recomman-  f ,,, 
der  à Dieu  , & de  fortir  de  l’églife.  Après  un  ordre 
Tome  y.  Dd 
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fi  précis , S.  Jean  Chrylôllome  defcendit  de  la  mailon 
épifcopale  avec  les  évêques  Tes  amis,  & leur  dit:  Ve- 
nez , prions , &.  prenons  congé  de  l'ange  de  cette  égli- 
fe.  Auffi-tôt  un  homme  puiilânt  & craignant  Dieu , 
qui  luivoit  le  bon  parti , lui  donna  cet  avis  : Lucius , 
dont  vous  connoilfez  l’infolence  , ell  tout  prêt  dans 
un  bain  public,  avec  les  foldats  qu’il  commande, pour 
vous  enlever  de  force , fi  vous  refiliez  ou  différez  d’o- 
béir } la  ville  ell  fort  émûë  , lortez  donc  promptement 
& fecrettement , de  peur  que  le  peuple  n’en  vienne 
aux  marns  avec  les  foldats.  Alors  S.  Chryfoftome  prit 
congé  de  quelques-uns  des  évêques  avec  le.baifer  ac- 
compagné de  larmes  * Car  il  n’eut  pas  la  force  de  Ica 
embrafler  tous  , & dit  aux  autres  dans  le  fanéluaire  : 
Demeurez  icy  , je  vais  un  peu  me  repofer. 

Il  entra  dans  le  baptiftaire  , & appella  Olympiade, 
qui  ne  fortit  point  de  l’églife , avec  Pentadie  & Pro* 
cia  diaconefiês  , & Silvine  veuve  de  Nebridius  & fille 
de  Gildon:  Venez-çà,  leur  dit-il , mes  filles  , écou- 
tez-moi:  Ma  fin  approche  , à ce  que  je  voi  , j’ai 
achevé  ma  carrière  , & peut-être  ne  verrez-vous  plus 
mon  vilage.  Ce  que  je  vous  demande  ,c’êll  que  vôtre 
afféélion  pour  l’églife  ne  fe  relâche  point  j & que 
quand  quelqu’un  aura  été  ordonné  malgré  lui , fans 
l avoir  brigué,  & du  confentement  de  tous  , vous  baif- 
fiez  la  tête  devant  lui  comme  devant  moi  5 car  le- 
glife  ne  peut  être  fans  évêque.  Et  comme  vous  vou- 
lez que  Dieu  vous  fafle  mifericorde  , fouvenez-vou» 
de  moi  dans  vos  prières.  Elles  fe  jetterent  à fes  pieds, 
fondant  en  larmes.  Il  fit  figne  à un  des  plus  fàges  de 
fès  prêtées  , 6c  lui  dit  : Emmencz-les  d’ici , de  peur 
qu  elles  ne  troublent  le  peuple.  Elles  s’appaiferent  un 
peu,  & ilforcit  du  côté  de  l'Orient , tandis  qu’àl’Occi-; 
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■dent  devant  le  grand  portail  de  leglife  on  tenoit  par 
fon  ordre  fon  cheval,  pour  donner  le  change  au  peuple 
qui  l’y  attcndoit  -,  il  s’embarqua  %paffa  en  Bythinie. 

Sa  mere  qui  vivoit  encore  , l’exhorta  courageufe-  Chrrfji.  tf.  i#: 
ment  à fe  retirer  plutôt  que  de  rien  faire  d’indigne 
de  lui. 

Pendant  qu’il  le  retiroit  , on  vit  tout  d’un  coup  une  p4u.f.  ?tl 
grande  flàme  dans  l’églife , à la  chaire  où  il  avoir  cou- 
tume de  s’aflèoir,  & d’où  il  prêchoit.  Le  feu  monta 
au  toit , & du  dedans  gagna  le  dehors  •,  en  forte  que  l’é- 
glife  fut  toute  brûlée,  avec  les  bâtimens  qui  l’accom-  ? tu 
pagnoicnt,  excepté  une  petite  facriflie  oii  étoient  les 
vafes  facrez  , qui  fembla  confervée  par  miracle  , de 
peur  que  les  ennemis  de  faint  Chry  foftome  ne  l’accu- 
faifent  d’avoir  enlevé  ces  vafes.  Del’églifele  feu  pouf- 
fé par  un  grand  vent  de  nord , traversa  la  place  fins 
faire  de  mal  au  peuple,  mais  faifant  comme  un  pont, 
il  prit  au  palais  où  fe  tenoit  le  fenat , fitué  au  midi  de 
l’églife.  Ce  palais  commença  à brûler  non  du  côté  de 
l’églife  , mais  du  côté  du  palais  de  l’empereur  qui 
joignoit  celui  du  lenat  : brûla  pendant  trois  heures  , 
depuis  fexte  jufques  à none , & fut  coniumé  tout  en- 
tier. Dans  tout  cet  incendie,  qui  commença  dés  le  fbir 
precedent,  il  ne  périt  pas  une  ame  , pas  même  une 
bête.  Les  Catholiques  la  regardèrent  comme  un  mira-  Ster.y\  h;fit.  1*. 
cle  & un  effet  de  la  vengeance  divine  $ quelques-uns  i t.  s.  p 
en  accuferent  les  fehifmatiques,  & dirent  qu’avec  l é-  Sc,‘ 
glife  ils  vouloient  brûler  le  peuple  qui  étoit  dedans. 

Les  fehifmatiques , & les  payens  après  eux  , en  accu- 
ferent les  Catholiques  , & dirent  qu’ils  avoient  mis 
exprès  le  feu  à l’églife  , afin  qu’il  n’y  eût  plus  d’évêque 
après  Jean  j mais  jamais  on  ne  put  découvrir  l’auteur  u trc,i.chr.  ** 
de  cet  embrafement.  Il  arriva  .le  lundi  vingtième  de  4°4- 
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Juin  r fous  le  confulat  d’Honorius  & d’Ariftenet 
c’efl-à-dire  l’an  404. 

Cependant  les  foÉdats  du  prefet  retenoient  S.  Jean 
Chrylôllome  prifbnnier  en  Bithynie , avec  deux  évê- 
ques, Cyriaque  d’Emefe  & Eulyfius  de  Boftre  -,  les 
menaçant  de  les  punir  pour  l’embrafement  de  l’églife. 
Enfuite  Cyriaque  & Eulyfius  ayant  été  ramenez  à 
C.  P.  avec  les  autres  clercs  , furent  trouvez  ianocens,. 
& mis  hors  de  prilon  , mais  envoyez  en  exil.  S.Chry- 
f ‘,+-  follome  étant  ainfi retenu,  demanda  à fes  perfecuteurs 
d’être  au  moins  oiii  fur  cet  embrafement  de  l’églife 
dont  ils  l’accufoient.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  écouté  lut 
ce  point  que  fur  les  autres  , Sc  on  l’envoya  fous  bon- 
ne garde  à Cucufe  en  Arménie. 

A C.  P.  le  prefet  payen  & ennemi  des  Chrétiens ,. 
fit  fouffrir  de  cruels  tourmens  aux  amis  de  S.  Chry- 
foftome,  fous  pretexte  de  l’incendie.  Pour  en  décou- 
vrir l’auteur  , on  mit  à la  queftion  Eutrope  leéfeur  SC 
chantre, qui  avoit  confervc la  virginité  , jeune  & dé- 
licat. On  lui  apliqua  le  feu,  on  le  frapa  de  lanières- 
crues  & de  bâtons  > on  lui  déchira  avec  les  ongles  de 
fer  les  cotez,  les  joues  & le  front,  jufques  à lui  arra- 
cher les  fourcils.  Enfin  on  lui  enfonça  des  flambeaux- 
ardens  aux  deux  cotez,  où  on  lui  avoit  déchiré  la  chair 
jufques  à découvrir  les  os  * & il  expira  fur  le  cheva- 
let , làns  avoir  rien  eonfelfiL  Les  ecclefiaftiques  qui 
avoient  pourfuivi  fa  mort , l’enterrerent  au  milieu  de 
la  nuit  j &.  une  vifion  de  perlonnes  qui  chantoient, 
rendit  témoignage  à là  fainteté.  Le  prêtre  Tigrius  fut 
aufïidépoiiillé,  fouetté  lur  le  dos,  attaché  par  les  pieds 
& par  les  mains,  & étendu  avec  tant  de  violence,  que 
fcs  jointures  furent  difloquées.  Il  étoit  barbare  de 
jiaillànce,  eunuque  & efclave  d’un  homme  puilfant , 
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qui  l’avoit  affranchi  pour  Ion  mérité  $ & il  fût  élevé 
julques  à la  dignité  du  facerdoce.  Ses  mœurs  étoient 
trcs-douces  , & il  avoit  une  adreiïe  particulière  à fou- 
lager  les  pauvres  &les  étrangers.  Après  les  tourmens 
il  fut  relégué  en  Mefopotamie.  L’églife  honore  la  mé- 
moire de  ces  deux  martyrs  le  douzième  de  Janvier. 

Les  fehifmatiques  ne  laiflerent  pas  long-temps  va- 
quer le  fiege  de  C.  P.  & fept  jours  après  la  fortie  de  S. 
Chryfoftome  , le  lundi  vingt-feptiéme  de  Juin  de  la 
meme  année  404.  ils  mirent  à fa  place  le  prêtre  Arface  $«*•«*•  *n. 
âgé  de  quatre-vingt  ans  , l un  defes  plus  grandi  enne- 
mis. Il  étoit  frere  de  l’évêque  Neélaire,  «St  on  avoit 
voulu  le  faire  évêque  de  Tarfe  leur  patrie  > mais  il 
l’avoit  refufé  r lur  quoy  Neélaire  lui  reprocha  qu’il 
attendoit  la  mort  pour  lui  fuccedcr,  <5c  lui  fit  jurer  de 
ne  fouffrir  jamais  qu’on  l’ordonnât  évêque  t mais  il 
Viola  fon  ferment.  Il  n’avoit  ni  le  talent  de  l’a&ion, 
ni  le  talent  de  la  parole:  ce  qui  étoit  le  plus  remarqua- 
ble après  S.  Jean  Chryloftome.  Ses  partifans  van- 
toient  fa  douceur  3&  attribuoientàceuxquiabufoient 
de  fon  autorité  les  violences  exercées  fous  fon  ponti- 
ficat. Car  les  Catholiques  tenant  toujours  S.  Jean 
Chryfoftome  pour  leur  véritable  pafteur , ne  vou* 
loient  point  communiquer  avec  Arface  5 & S.  Chry- 
foftome le  tenoit  pour  un  ulûrpateur.  Les  Catholi- 
ques de  C.  P.  continuoient  donc  de  tenir  à part  leurs 
affemblées  ÿ ce  qui  attira  contre  eux  une  violente  per- 
fëcution , dont  l'embrafement  de  l’églife  & du  fenat 
fut  le  premier  prétexte.  On  les  nomma  Joannites.  Ils 
n’ofoient  s’afiembler  en  public,  ni  paroître  dans  la 
place  ou  dans  les  bains  : quelques-uns  n’étoient  pas  cm 
fureté  dans  leurs  mailons  5 & plufieurs  fe  bannirent 
volontairement.  On  remarque  particulièrement  quel- 
le diiÿ 
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ques  faintes  femmes  , qui  le  diilinguent  par  l’affec- 
tion pour  leur  évêque. 

La  plus  illulfre  fut  fainte  Olympiade  , qui  étoit  de 
tres-grande  naiflâncc,  & avoir  des  biens  immenfès. 
Etant  orpheline , elle  fut  mariée  jeune  avec  Nebridius 
qui  avoir  été  prefet  de  C.  P.  & demeura  veuve  au  bouc 
de  vingt  mois.  Outre  fa  nobleffe  & fes  richeffes  , elle 
étoit  encore  recommandable  par  les  fciences  dont  elle 
avoit  cultivé  fon  efpric , & par  fa  rare  beauté  : toute- 
fois elle  ne  voulut  point  le  remarier.L’empereurTheo- 
dofe  ayant  oiii  parler  d’elle  , voulut  lui  faire  époufèr 
un  Efpagnol  fon  parent,  nommé  Elpide,&  l’en  prefla 
extrêmement.  Elle  lui  répondit  : Si  Dieu  avoit  voulu 
que  je  vêcuffe  avec  un  homme  , il  ne  m’auroit  pas  ôté 
le  premier  5 mais  il  ne  m’a  pas  jugée  propre  à cet  en- 
gagement. L’empereur  irrité  de  fon  refus,  commanda 
a^  prefet  .de  C.  P.  de  garder  fes  biens , jufqucs  à ce 
qu’elle  eût  trente  ans.  Sous  prétexté  de  cet  ordre  , 
le  prefet  excité  par  Elpide  ne  lui  permettoit  ni  de 
-voir  les  évêques  , ni  d’aller  à l’églife  -,  efperant  la  fa- 
tiguer tellement  quelle  fe  refoudroic  au  mariage. 
Mais  elle  fit  encore  cette  réponfe  à l’empereur  : Vous 
avez  montré  envers  moi , Seigneur,  une  bonté  digne 
d’un  empereur  & d’un  évêque  , en  me  déchargeant 
de  ce  pefant  fardeau,  dont  j’étois  embarrafiee.  Vous 
ferez  encore  mieux,  fi  vousordonnez  qu’on  le  diflri* 
buë  aux  pauvres  & aux  églifes  > car  il  y a long-tems 
que  je  crains  de  tirer  vanité  de  cette  diftribution , & 
de  m’attacher  aux  biens  materiels , au  préjudice  des 
véritables  richeffes.  L’empereur  touché  de  cette  re- 
ponfe  , & informé  de  fa  maniéré  de  vivre,  lui  fit  ren- 
dre la  libre  difpofition  de  fes  biens , au  retour  de  la 
guerre  contre  Maxime. 
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Elle  ne  mangeoit  de  rien  qui  eut  eu  vie  , 8c  ne  fe 
baignoit  point  pour  l'ordinaire  5 que  fi  elle  y étoit 
obligée  pour  fa  fanté  3 car  elle  étoit  fujette  à un  mal 
d’eftomac  , elle  entroit  dans  l’eau  avec  fa  tunique. 
Ses  veilles  étorent  grandes  3 rien  n’étoit  plus  pauvre 
que  fes  habits  , fon  humilité  étoit  extrême  3 fès  lar-> 
mes  continuelles  , fa  charité  fans  bornes.  Elle  ornoit 
les  églifes  de  vafes  facrez  3 donnoit  aux  monafteres  , 
aux  hôpitaux,  aux  prifonniers  , aux  exilez  3 elle  répan- 
doit  fes  aumônes  par  toute  la  terre  , dans  les  villes  , 
les  campagnes  , les  îles,  les  deferts.  Elle  affranchit 
des  milliers  d’efclaves.  Elle  inftruifoit  les  femmes  in- 
fidèles f elle  vifitoit  les  malades,  elleafliftoit  les  vieilles 
gens , les  veuves , les  orfelins , les  vierges , en  un  mot, 
elle  s’appliquoit  à toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Elle 
fut  liée  d’amitié  avec  plufieurs  faints  évêques  ^ faint 
Amphiloque , S.  Grégoire  de  Nyfle , & faint  Pierre  de 
Sebaffe  , trere  de  S.  Bafile3S.  Epiphane,  faint  Optime 
ôvêque  d’Antioche  en  Pifidie  , à qui  elle  ferma  les* 
yeux  3 car  il  mourut  à C.  P.  Elle  rendit  de  grands  fer- 
vices  à Antiochus,  à Acace  & à Sevcrien,  qui  furent 
depuis  fes  pcrfecuteurs.  Nectaire  la  confultoit  fur  les- 
affaires  de leglife 3 mais  S.  Chryfoflome  fut  lié  avec 
elle  d’une  amitié  plus  particulière  que  tous  les-  autres.- 
Elle  le  dechargeoit  du  foin  de  fa  nourriture.  Car  il  ne- 
prenoit  rien  du  revenu  de  l’églife,  & recevoit  d’elle  fît 
fubfiftancede  jour  en  jour,  afin  d’être  uniquement  oc- 
cupé de  fon  miniftere. 

Telle  étoit  fainte  Olympiade  , le  principal  objet 
de  la  haine  des  fchifmatiques  3 non  feulement  àcaufc 
de  l’amitié  de  faint  Jean  Chryfoftome,mais  encore  à- 
caufe  des  fecours  quelle  avoir  donnq^  aux  grands 
frères , & aux  autres-  freres  perfecutez  par  Theophi- 
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le.  L e prefet  de  C.P.  l’ayant  fait  amener  devant  fon  tri- 
bunal , lui  demanda  pourquoi  elle  avoit  mis  le  feu  à 
l’églife  ? Je  n’ai  pas  vécu  , dit-elle,  de  maniéré  à en 
être  foupçonnée,  puifque  j’ai  employé  les  grands  biens 
que  j’avois  à renouveller  les  temples  de  Dieu.  Jelçai 
vôtre  vie  , dit  le  prefet,  Pallez  donc  au  rang  d’acula- 
•teur  , répondit-elle  , & qu’un  autre  nous  juge.  Com» 
me  il  n’y  avoit  point  de  preuves  contre-elle,  le  prefet 
■changea  de  ton,  & lui  dit,  comme  par  confeil,  à elle  «Sc 
à d’autres  femmes , quelles  étoient  bien  folles  de  refu- 
fer  la  communion  de  l’évêque  , pouvant  fe  retirer 
d'affaire  en  y revenant.  Les  autres cederent  par  crain- 
te, mais  Olympiade  dit  : Après  avoir  été  arrêtée  de- 
vant un  fi  grand  peuple  fur  une  calomnie, il  n’eftpas 
jufbe  de  m’obliger  à me  défendre  fur  une  autre  plain- 
te. Donnez-moi  des  avocats  fur  la  première  accufa- 
tion.  Car  quoique  vous  fartiez , je  n’entrerai  point 
dans  cette  communion , que  la  seligion  me  défend. 
Le  prefet  la  laiifii  aller  comme  pour  inftruire  fe«  avo- 
cats 3 mais  l’ayant  fait  ramener  un  autre  jour , il  la 
condamna  à payer  une  grande  quantité  d’or.  Elle  ne 
fe  rendit  pas  pour  cela  : mais  elle  quitta  C.  P.  & alla 
demeurer  à Cyzique. 

Sainte  Nicarette  fe  retira  aurti  dcC.-P.  en  cette 
occafion.  C’etoit  une  vierge  d’une  des  plus  illuftres 
familles  de  Nicomedie  3 qui  pratiqua  toutes  les  ver- 
tus , particulièrement  l’humilité  , quoi  qu’avec  un 
grand  courage  3 enforte  quelle  ne  fe  plaignit  point 
de  fes  grands  hiens  qui  lui  furent  ôtez  injuilement  > 
fy  par  fon  œconomie  , le  peu  qu’on  lui  lailfa  , 
lui  fuflit  pour  vivre  avec  les  liens  jufques  à la 
îvieillefle , & donner  encore  libéralement.  Elle  pré- 
paroit  toutes  nfortes  de  remedes  pour  les  pauvres  : 
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gucrifloit  ceux  que  les  médecins  n’avoient  pu  foula- 
ger,  8c  faifoit  des  cures  qui  paroiffoient  miraculeufes. 

Elle  avoit  grand  foin  de  fe  cacher  : jamais  elle  ne  vou- 
lut être  élevée  au  rang  de  diaconeffe,  quelque  in- 
ilance  que  lui  en  fift  S.  Jean  Chryfoftome , ni  prendre 
Ja  conduite  des  vierges  ecclefiaftiques , c’eft-à-dire  de  • 

celles  qui  n’étoient  point  enfermées  dans  des  mona-  s>- 

Jleres  , mais  logées  chez  leurs  parens , & dont  lcglifè  M»rt3r.Rtm- 
avoit  le  catalogue.  La  mémoire  de  fàinte  Nicarete 
efl  celebrée  le  vingt-feptiéme  de  Décembre. 

Pentadie  veuve  du  conful  Timafe  , & diaconefle , iso.  *1 
fut  audi  amenée  dans  la  place  publique  devant  le  tribu-  M 
nal , & de  la  conduite  en  prifon  , étant  calomniée  au 
fujet  de  l’incendie  $ mais  elle  refifta  genereufement. 

Elle  vouloit  aufli  fe  retirer  de  C.  P.  mais  S.  Chryfo-  rr.  umu. 
Home  l’ayant  apris , l’exhorta  à y demeurer,  pour  en- 
courager  & affilier  les  perfecutez.  Il  y eut  plufieurs  £m,.  IJk 
autres  faintes  femmes  qui  eurent  part  à cette  perfècu- 
tion  : comme  Procula  ou  Amprocla  diaconeffe , Badia- 
ne , Chalcidie,  Afyncritia , connues  par  les  lettres  de 
S.  Chryfoftome.. 

On  fut  enfin  obligé  de  faire  ceffer  les  recherches 
pour  l’incendie,  comme  il  paroît  par  une  loi  datée  de  c J7  f Tl  ^ 

C.  P.  le  vingt-neuvième  d’Aouft  404.  adreffée  au  pré- 
fet Studius.  Elle  porte  que  les  auteurs  de  l’incendie 
n’ayant  pu  être  trouvez,  les  clercs  feront  mis  hors  des 
prifons , pour  être  embarquez  renvoyez  chez  eux  : 
que  les  maifôns  où  on  aura  retiré  des  évêques  ou  des  c 

clercs  étrangers  feront  confifquées  : comme  audi  cel- 
les où  les  clercs  de  la  ville  auront  tenu  des  conventicu- 
les.  Peu  de  jours  après,  c’eft-à-dire  l’onzième  de  Sep- 
tembre , on  ordonna  que  les  maîtres  empêcheroient 
leurs  efclaves  d’adifter  aux  conventicules  , fous  peine 
Tome  y.  E e 
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de  trois  livres  d’or  pour  chaque  efclave  > «St  que  les 
corps  des  métiers  répondroient  aulTi  de  leurs  mem- 
bres, fous  peines  de  cinquante  livres  d’or.  Cette  loy 
eft  adreflée  au  même  Studius  pretet  de  C.  P. 

Saint  Chryfollome  étoit  à Nicée  , «&  en  attendant 
l’ordre  pour  aller  au  lieu  de  Ton  exil , il  ne  laillôit  pas 
de  s’appliquer  Ù la  converfion  des  payens  dePhenicie, 
Il  trouva  à Nicée  un  moine  reclus , à qui  il  perfuada 
d’aller  travailler  à cette  bonne  œuvre,  l’adreflànt  au 
prêtre  Conftantius  qui  ta  conduifoit,  <&  à qui  il  écrivit 
Tfijt., en  partant.  Il  l’exhorte  à ne  pas  fe  décourager  par  les 
conjonctures  prelentes  > à prendre  un  grand  loin  des 
églifes  de  Phenicie  , d’Arabie  & d’Orient , «St  à lui 
écrire  tres-fouvent.  Il  l’excite  même  à encourager  les 
autres , pour  s’oppofer  vigeureufement  aux  maux  de 
leglife,  particulièrement  en  A fie. 

On  avoit  d’abord  refolu  d’envoyer  S.  Chryloltome 
Uji. &,f.  x ».  à Sebalte  en  Arménie  5 mais  enfin  il  reçût  ordre  d’aller 
1+3.4/  àCucufe,  petite  ville  delà  même  province,  aux  con- 
fins de  la  Cilicie , continuellement  expofée  aux  cour- 
fes  des  Ifauresj  qui  habitant  les  hauteurs  inacceffibles 
du  mont  Taurus  > en  defeendoient  pour  ravager  le 
plat  pais  : trop  foibles  pour  attaquer  les  villes  fermées , 
trop  forts  pour  être  aifement  reprimez.  Saint  Jean 
Chryloltome  partit  de  Nicée  le  quatrième  du  mois 
*?•  Mf-  panemus  ou  Juillet,  l’an  404.  conduit  par  des  fol- 
dats  prétoriens , commandez  par  un  capitaine  nommé 
Fp.,io.*t  tir.  Théodore.  Ces  gardes  les  traitoient  fort  humaine- 
ment,  & lui  fervoient  de  domefliques.  Par  tout  où  il 
pailoit,  le  peuple  accouroit  pour  le  voir,  fondant  en 
larmes,  & jettant  des  cris  lamentables.  Quand  il  entra 
dans  la  Cappadoce  & la  Cilicie  prés  du  mont  Taurus, 
•i Cyru,.  les  moines  «Sc  les  vierges  vinrent  par  troupes  au  dc- 
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Tant  de  lui , pleurant  & difant  : Il  eût  mieux  valu  que  JJ"* 

le  foleil  eût  retiré  Tes  rayons  , que  de  voir  la  bouche  4 4’ 
de  Jean  dans  le  filence. 

Il  fe  portoit  afîëz  bien  quand  il  partit  > mais  la  fiè- 
vre le  prit  pendant  le  voyage , & on  ne  lailToic  pas  de  " 
le  faire  marcher  jour  & nuit.  La  chaleur  étoit  grande  , 
il  ne  dormoit  point , il  manquoit  de  tous  les  fecours 
neceflaires  , & étoit  en  inquiétude  pour  l’avenir.  En-  4 

fin  il  n’en  pouvoit  plus  quand  il  arriva  à Celàrée  de 
Cappadoce,  oû  il  refpira  un  peu.  Il  y trouva  de  l’eau 
pure , de  bon  pain  , un  bain  paflâble  & eut  la  liberté 
de  demeurer  quelque  tems  au  lit.  C’eft  ce  qu’il  mar- 
que dans  une  lettre  à Theodora  , à qui  il  fe  plaint  f>  tu.Mi.ua. 
de  ce  que  tant  d’amis  puiflans  qu’il  avoit  , ne  pou- 
voient  lui  obtenir  ce  qu’on  ne  refufoit  pas  aux  plus 
criminels  $ de  changer  le  fieu  de  fon  exil  en  un  plu* 
fuportable. 

Ce  peu  de  repos  qu’il  goûtoit  à Cefarée , fut  bien-  s.  chV"‘rt<™. 
tôt  troublé  par  la  malice  de  l’évêque  Pharetrius.  Il  ™lttrailé  i Cf" 
avoit  envoyé  au  devant  de  S.  Chryfoftome  luHâire  't-'i- 
•des  complimens , & lui  témoigner  une  grande  impa- 
tience de  l’embraller  , & de  lui  donner  toutes  les 
marques  poffibles  de  charité.  Saint  Chryfoftome  qui 
Içavoit  que  Pharetrius  avoit  fouferit  par  lettres  à la 
condamnation  , n’attendoit  rien  de  bon  de  fa  part  > 
mais  il  ne  le  témoigna  pas  à ceux  qui  lui  firent  ce  com- 
pliment. Il  arriva  à Cefarée  dans  la  plus  grande  ar- 
deur de  fa  fièvre  tierce  , tout  brifé  de  la  latigue  du 
chemin.  Il  envoya  d abord  chercher  des  médecins  > 
ils  vinrent,  & en  même  tems  tout  le  clergé  , le  peu- 
ple ,les  moines,  les  religieufes  j tout  le  monde  fe  mit 
à le  fêrvir  & le  foulager.  Il  étoir  chéri  & vifité  tous 
les  jours , par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  confide- 
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A N.  404.  râbles  dans  la  ville , les  magiltats  , les  fophiltes.  Pha- 
retrius  en  fut  jaloux  , il  ne  parut  point , & attendit  la 
fortie  de  faint  Jean  Chryfoftome  , qui  voyant  fon 
mal  diminué , fongeoit  à continuer  fon  voyage  vers 
Cucufe. 

Cependant  il  vint  nouvelle  tout  d’un  coup,  qu’une 
multitude  inombrable  d’Ifaures  couroit  le  territoire 
• de  Cefarée,  & qu’ils  avoient  brûlé  un  gros  bourg. 

Ce  tribun  prit  audi-tôt  ce  qu’il  avoit  de  troupes , & 
fortit , craignant  qu’ils  n’attaquaflent  la  ville  même  > 
tout  le  monde  étoit  dans  une  frayeur  extrême  , en 
forte  que  jufques  aux  vieillards  faifôrent  la  garde  fur 
les  murailles.  En  cette  allarme  univerfelle  , une  trou- 
pe de  moines  vint  au  point  du  jour  autour  du  logis 
de  faint  Jean  Chryfoflorr^e , menaçant  de  brûler  la 
maifon  , s’il  ne  fortoit.  Us  étoient  fi  furieux,  que  les 
gardes  en  eurent  peur  } car  ils  les  menaçoient  eux- 
mêmes  , & fe  vantoient  d’avoir  battu  plufieurs  foldats 
prétoriens.  Ceux-ci  eurent  donc  recours  à S.  Chry- 
fôltome,  & le  conjurèrent  de  partir,  en  lui  difant: 
Quant  nous  devrions  tomber  entre  lesmains  deslfàu- 
res , délivrcz-nous  de  ces  bêtes  feroces.  Le  gouver- 
neur l’ayant  appris , vint  à cette  maifon  > mais  les  moi- 
nes n'eurent  aucun  égard  à fes  remontrances  , & il  ne 
fe  trouva  pas  le  plus  fort.  Dans  cet  embarras  il  envoya 
t à Pharetrius , le  priant  d’accorder  quelques  jours  , tant 

à caufe  de  la  maladie  de  faint  Chryfôllome  , que  du 
péril  des  Ifaures.Tout  cela  ne  fervitde  rien,  les  moi- 
nes revinrent  le  lendemain  plus  échauffez  i & aucun 
des  prêtres  de  la  ville  n’ofoit  agir,  fçaehant  que  cette 
violence  fe  faifoit  par  ordre  de  Pharetrius  j ils  fe  ca- 
ehoient  de  honte  , & ne  venoient  point  quand  faine 
Chryfoftome  les  mandoir. 
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£nfi  il  prit  le  parti  de  fortir , & monta  en  litiere 
en  plein  midi  ayant  la  fièvre  , en  prefence  de  tout  le 
peuple  qui  gemiiToit , & maudifloit  celui  qui  en  étoic 
caufe.  Quand  il  fut  forti  delà  ville,  quelques-uns  dix 
clergé  vinrent  fans  bruit  l’accompagner  > & comme 
.d'autres  perfonnes  difoient  :Vous  l’expofezà  une  mort 
certaine  j un  de  ceux  qu’il  aimoit  le  plus  , lui  dit  : Al- 
lez, je  vous  prie  , expofez-vous  aux  Ifaures  j fôrtez 
feulement  d’ici.  Seleucie  veuve  du  fameux  Rufin , 
voyant  cela,  pria  faint  Jean  Chryfoltome  defe  retirer 
dans  une  maifon  qu’elle  avoit  à cinq  mille  de  la  ville  y 
elle  envoia  des  gens  avec  lui , & il  s’y  logea  en  effet. 
Mais  Pharetrius  l’aïant  appris  , fit  de  grandes  menaces 
à cette  dame  , qui  fans  en  rien  témoigner  à S.  Chry- 
foftome , donna  ordre  à fon  intendant  3e  lui  donner 
toute  forte  de  foulagement  > & s’il  venoh  des  moines 
lui  infulter  , d’afTembler  des  païfàns  de  fes  autres  ter-* 
res  & les  repouffer.  Elle  pria  faint  Chryfoftome  de  fe 
réfugier  dans  fa  maifon  qui  avoit  un  château , & n’é- 
toit  pas  aifée  à prendre  j mais  il  ne  le  voulut  pas,  ne 
fçachant  pas  ce  qui  devoit  arriver. 

Cependant  Pharetrius  preflâ  tellement  cette  fem-' 
me,  que  ne  pouvant  lui  refiler , & aïant  honte  d’a- 
vouer fa  foiblelfe,  elle  fit  dire  au  milieu  de  la  nuit  r 
que  les  barbares  venoient.  Le  prêtre  Evethius  vint 
éveiller  S.  Chryfoftome  , & lui  cria  : Levez-vous , je 
Vous  prie  , les  barbares  font  ici  proche.  Que  faut-il 
faire  , dit  l’évêque  ? nous  ne  pouvons  nous  fâuver 
dans  la  ville  , ce  feroit  encore  pis  : Sortons , dit  le 
prêtre  , & ils  fe  mirent  ainfi  en  chemin  par  une  nuit 
fans  lune  & tres-obfcure.  L’évêque  fit  allumer  des 
flambeaux  j mais  Evethius  les  fit  éteindre  , de  peuC 
que  les  barbares  ne  fuffent  attirez  par  la  lumières 
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Comme  le  chemin  écoic  rude  , pierreux,  & en  mon- 
tant, un  des  mulets  de  la  litiere  tomba , & la  renverfa. 
S.  Chryfoftome  en  fortit , Evethius  defcendit  de  che- 
val, & lui  aida  à marcher  , le*traînant  comme  il  pou- 
voit , tourmenté  de  la  fièvre  & de  la  crainte  des  bar- 
bares. C’eft  ainfi  qu’il  fortit  de  Cefàrée  en  Cappa- 
doce. 

Enfin  il  arriva  à Cucufe  apres  foixante  & dix  jours 
de  marche  , dont  il  paffa  plus  de  trente  dans  une 
fièvre  violente.  Ainfi  étant  parti  au  commencement 
de  Juillet , il  arriva  vers  la  mi  Septembre  de  la  même 
année  404.  Outre  fa  fièvre , il  avoit  de  grands  maux 
d’eftomac,&  étoit  continuellement  fatigué , par  la 
difficulté  des  chemins  & la  crainte  des  Ifaures.  Il  fe 
fentit  délivré  de  tous  fes  maux  en  arrivant  à Cucufe  j 
& ce  lieu  quoique  defert , & à l’extremité  de  l’em- 
pire lui  fut  agréable , par  le  repos  & le  foulagement 
qu’il  y -trouva.  Un  homme  de  qualité  nommé  Diof 
core  qui  y demeuroit- , envoya  jufques  à Cefarée  un 
de  fes  domeftiques,  le  prier  d’accepter  la  maifon,  & 
S.  Chryfoftome  le  préféra  à plufieurs  autres  qui  lui 
faifoient  les  mêmes  offres.  Quand  il  fut  arrivé  à Cu- 
cufe , Diofcorefe  retira  à la  campagne,  pour  luilaiffer 
fa  maifon  libre  -,  après  l’avoir  foigneufement  prépa- 
rée contre  la  rigueur  de  l’hyver,  que  le  faint  évêque  né 
à Antioche  craignoit  extrêmement.  Diofcore  lui  fit 
trouver  dans  fa  maifon  toutes  les  commoditez  , & 
rendre  tous  les  fervices  poffibles.  Les  agens  & les 
occonomes  de  plufieurs  autres  perfônnes  , venoient 
continuellement  lui  offrir  toutes  fortes  de  fbulage- 
mens  , fuivant  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  leurs 
rnaîtrcs.  Le  même  jour  qu’il  arriva  à Cucufe  , la  dia- 
Coneffe  Sabiniene  y arriva  auffi  > ayant  entrepris  ce 
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long  voyage  , nonobllant  Ton  grand  âge , pour  ne  fe 
point  fcparer  de  lui , & prête  à le  fuivre  jufques  en 
Scythie  , où  le  bruit  couroit  qu’on  le  vouloit  envoyer. 
Elle  fut  reçue  avec  une  grande  afTeélion  par  les  eccle- 
fialliques  de  Cucufe.  S.  Chryfoftome  y trouva  le  prê- 
tre Conftantius , qui  l’y  attendoit  depuis  long  - temps 
y étant  venu  par  fa  permiflion  , fans  laquelle  il  n’eùc 
ofé  entreprendre  ce  voyage  : mais  il  n’ofoit  s’y  mon- 
trer, tant  il  étoit  perfecuté. 

Adelphius  évêque  de  Cucufe  , reçût  S.  Chryfoflo- 
me  avec  tant  de  charité  & de  refpeét  , qu’il  vouloit 
même  lui  ceder  fa  chaire  : mais  le  fâint  fàvoit  trop 
bien  les  réglés  de  l’églife  pour  l’accepter.  Il  prenoit  un 
très-grand  plaifir  à la  convention  de  cet  évêque  -,  & 
il  y trouvoit  même  une  grande  utilité.  Toutes  ces 
confédérations , & la  tranquillité  dont  il  joiiifloit  en 
cette  folitude  , lui  firent  louhaiter  d’y  demeurer  : & 
comme  fainte  Olympiade  s’employoit  à faire  changer 
le  lieu  de  fon  exil,  il  lui  écrivit  de  faire  cefler  fes  pour- 
fuites,  parce  que  le  voyage  l’incommoderoit  plus  que 
l’exil  même  > à moins  que  ce  ne  fût  pour  le  raprocher, 
comme  à Cyzique,  ou  plus  prés  que  Nicomedie.  Il 
en  écrivit  de  même  à Peanius , un  de  fes  plus  puifïans 
amis  à C.  P.  Il  demeura  un  an  à Cucufe  5 & pendant 
ce  loifir,  il  écrivit  deux  traitez  pour  fâ  confolation  <Sc 
celle  des  autres  : l’un,  que  perfonnene  nous  peut  faire 
du  mal  que  nous-mêmes  j l’autre,  contre  ceux  qui 
étoient  feandalifez  de  cette  perfecution.  Il  écrivit  auffi 
grand  nombre  de  lettres  , & toutes  celles  que  nous 
avons  de  lui,  font  du  tems  de  Ion  exil. 

On  a mis  en  tête  celles  qu’il  écrivit  à fainte  Olym- 
piade j comme  les  plus  confiderables.  Il  y en  a dix- 
fept , dont  pluûeurs  font  tres-Iongues , comme  elle 
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les  defiroit.  Ce  font  des  confondons  dans  l’affliétion 
extrême  où  elle  étoic  par  fon  abfence  , 6c  pour  les 
£?•  »•  maux  de  l’églife.  Il  l’exhorte  à la  patience,  il  l’encou- 
rage par  la  confideration  de  Tes  vertus,  &des  bonnes 
oeuvres  qu  elle  pratiquoit  depuis  H long-temps  : il  lui 
donne  des  remedes  contre  l’abattement  & le  découra- 
gement , qu’il  lui  reprefente  comme  le  plus  grand  de 
£t.  e.  tous  les  maux.  Il  lui  marque  Souvent  une  ferme  efpe- 
rance  de  fon  retour.  Dans  une  de  les  lettres  , il  la  féli- 
cité de  ce  qu’elle  à fouffert  à l’occafion  de  l’embrafe- 
ment  de  C.  P.  6c  de  fon  exil  volontaire  j & dans  un  au- 
tre , il  parle  de  ceux  qui  étoient  morts  en  prifon  , 6c 
f-t-  «7-  dans  les  tourmens. 

En  lui  racontant  ce  qu’il  avoit  fouffert  à Cefarée  en 
a-  i4-  Cappadoce  , il  lui  recommande  étroitement  de  n’en 
point  parler,  6c  d’empêcher  que  l’on  n’en  parle.  Il 
» i . »o4.  recommande  la  même  chofe  à Peanius,  & il  lui  en 
écrit  en  ces  termes  : Ce  qui  s’eft  palfé  de  la  part  de 
Pharetrius  eft  affligeant  & infuportable.  Toutefois 
jpuilque  ces  prêtres  ne  fe  font  point  rencontrez  avec 
no*  adversaires , comme  vous  dites , 6c  ont  refolu  de  ne 
point  communiquer  avec  eux , mais  de  demeurer  de 
nôtre  côté  : ne  leur  en  dites  rien , puilque  le  procédé 
de  Pharetrius  envers  moi , n eft  aucunement  excufà- 
hle.  Tout  Ion  clergé  en  a été  affligé , 6c  étoit  uni  avec 
moi  d’affeélion.  Ainfi  de  peur  d aigrir  ceux-ci  & les 
éloigner  de  nous  : il  veut  dire  ces  prêtres  qui  étoient 
à C.  P.  quand  vous  aurez  tout  apris  des  foldats  préto- 
riens , gardez-le  par  devers  vous  : Agiflèz  tres-dou- 
cementavec  ces  prêtres:  je connois. vôtre  difcretionj 
& dites  que  j’ai  oiii  dire  moi  même,  qu’il  a été  trés- 
fâché  de  ce  qui  eft  arrivé , 6c  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il 
. jie  voulût  faire  pour  le  reparer. 

Dans 
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Dans  cette  même  lettre  il  loue  Peanius  du  zele 
avec  lequel  il  foutenoit  à C.  P.  ceux  qui  étoient  demeu- 
rez fermes  dans  fa  communion.  Vous  étendez  , ajoû- 
te-t’il , vos  foins  par  tout  le  monde  , en  Paleftine,  en 
Phénicie  & en  Cilicie,  & vous  devez  en  prendre  un 
foin  particulier.  Car  les  évêques  de  Paleftine  & de 
Phen'icie , comme  je  l’ai  apris  certainement  , n’onc 
point  reçu  celui  que  nos  adverfiires  y avoient  envoie, 

& ne  lui  ont  daigné  faire  réponfe.  Mais  l’évêque  d’Ai-. 
ges  & celui  de  Tarfe  font  de  leur  côté.  Celui  de  Ga*- 
bales  a dit  à un  de  nos  amis,  que  ceux  de  C.P.  les  veu- 
lent engager  dans  leur  cabale  5 mais  qu’ils  ont  refifté 
jufques  à prefent.  Apliquez-vous  y donc , 6c  en  écri- 
vez à vôtre  coufin  l’évêque  Théodore. 

Dans  la  lettre  precedente  à Olympiade  , il  dit: 

Que  l’évêque  Heraclide  peut  donner  fa  demiffion  s’il 
veut,  & fe  décharger  de  tout:  car  il  ne  lui  refte  autre 
chofe.  C’eft  fans  doute  Heraclide  d Epfeefe  , que  les 
ennemis  de  S.  Cbryfoftome  tinrent  quatre  ans  en  pri- 
fon  à Nicomedie.  Et  enfuite  : Rendez  tous  les  fèrvi-  p*j.  t- 
ces  que  vous  pourrez  à l’évêque  Maruthas,  & faites 
tous  vos  efforts  pour  le  retirer  du  goufre  j car  j’ai 
grand  befoin  de  lui  pour  les  affaires  de  Perfe,  & fça- 
chez  de  lui , s’il  eft  poflible,  ce  qu’il  y a fait , & pour- 
quoi il  eft  venu , & me  le  faites  fçavoir  j & fi  vous  lut  • 
avez  rendu  mes  deux  lettres. S’il  veut  m’écrire, je  lui 
écrirai  encore j finon  qu’il  vous-dife  s’il  a fait  quelque 
chofe  de  plus  en  ce  pais  là , & s’il  y doit  faire  encor* 
quelque  bien  à fon  retour.  C’eft  pour  cela  que  je  défi- 
rois  le  voir.  Ce  goufre  dont  S.  Chryfoftome  veut  tirer 
Mathuras  , femble  être  la  liaifon  avec  fes  ennemis  : 
car  il  étoit  avec  eux  en'Calcedoine  & au  concile  du 
Chcfne:  mais  d’ ailleurs  c’étoit  un  prélat  d’un  grand  lt' 
Tome  F.  Ff 
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mcrite , 6c  l’églife  l’honnore  entre  les  faints  martyrs 

le  quatrième  Décembre. 

».  tf.  14.  Saint  Chryfoftome  continue  dans  la  lettre  à Olym- 
piade : Donnez  une  attention  particulière  à ce  que  je 
vais  dire.  Les  moines  Marfes  & Goths , chez  qui  l’cvê- 
que  Serapion  fe  cachoit  toujours , m’ont  dit  que  le 
diacre  Modoüaire  eft  venu,  6c  a apporté  la  nouvelle 
qu’Oulinas  ce  grand  évêque , que  j’ai  ordonné  il  y a 
quelque  tems,  6c  envoyé  en  Gotthie,  eft;  mort  après 
avoir  fait  de  grandes  chofes  -,  6c  il  a Apporté  des  let- 
tres du  roi  des  Goths  , qui  prie  qu’on  leur  envoyé  un 
évêque.  Ne  voyant  donc  point  de  remede  plus  utile 
au  renverfement  dont  nous  lommes  menacez,  que 
• le  retardement  : faites  leur  différer  leur  voyage  à cau- 
fe  de  l’hyver  > aulfi  ne  leur  eft -il  pas  poffible  d’aller 
maintenant  vers  le  Bofphore , ni  dans  ces  quartiers- 
là.  Car  il  y a deux  chofes  qui  me  feroient  beaucoup 
de  peine  fi  elifcs  arrivoient  : que  l’évêque  fût  ordonné 
par  ceux  qui  ont  fait  tant  de  mal,  6c  abfolument  que 
l’on  en  fift  un.  Car  vous  fçavez  vous  - même  qu’ils 
n’ont  point  d’envie  d’y  en  mettre  un  bon  j 6c  vous 
en  volez  les  confequences.  Faites  donc  tout  votre 
poffible  pour  l’empêcher  > mais  fans  bruit.  Que  Mo- 
doüaire, s’il  fe  peut , s’échape  lècretement  julques-ici  ; 
ce  feroit  un  grand  point , s’il  ne  le  peut , failons  ce 
qui  fe  pourra. 

xlvi  Voici  quelle  avoir  été  l’occafion  des  converfions 

s»nt Ma ruthas  en  que  faint  Maruthas  fit  en  Perle.  Il  y fut  envoïé  en  am- 
$aa. vu. t. s.  ballade,  comme  il  arri voit  lôu vent,  d’en  envoler  de 
part  & d’autre.  Le  roi  de  Perfe  aïant  reconnu  la  pieté 
de  Maruthas , lui  rendoit  beaucoup  d’honneur,  6c  l’é- 
coutoit  comme  un  homme  véritablement  chéri  de 
Dieu.  Les  mages  qui  avoient  grand  pouvoir  auprès 
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du  roi , en  furent  allarmez  ,&  craignirent  qu’il  ne  con- 
vertît le  roi  au  chriftianifme  : d’autant  plus  qu’il  l’a- 
voit  délivré  d’un  mal  de  tête,  qui  l’avoit  incommo- 
dé long-temps  , & dont  ils  n’avoient  pu  le  guérir.  Ils 
firent  donc  cacher  un  homme  fous  terre , au  lieu  où 
étoit  le  feu  perpétuel  que  les  Perfes  adoroient  > de 
quand  le  roi  vint  faire  fa  priere  à l’ordinaire,  ils  firent 
crier  par  cet  homme,  qu’il  faloit  mettre  le  roi  de- 
hors, parce  qu’il  avoit  commis  une  impiété  , en  te- 
nant poty  ami  de  Dieu  1g  prêtre  des  chrétiens.  Ifde- 
gerd  , c’étoit  le  nom  du  roi , aïant  oiii  ces  paroles  , 
voulut  renvoïer  Maruthas  , nonobftant  le  relpeét 
qu’il  lui  portoit  : mais  Maruthas  s’étant  mis  en  priere , 
aprit  par  révélation  la  fourberie  des  mages  * & dit  au 
roi':  Seigneur , ne  vous  laiflez  pas  joiier  > mais  quand 
vous  entendrez  cette  voix , faites  fouiller  fous  terre  , 
& vous  trouverez  l’artifice  > car  ce  n’eft  pas  le  feu  qui 
parle.  Le  roi  le  crut , & revint  au  lieu  où  étoit  le 
feu  perpétuel.  Il  entendit  encore  la  même  voix  $ & 
aïant  fait  creulèr  la  terre  , il  découvrit  l’homme  qui 
parloit.  Il  en  fut  en  grande  colere,  & fit  décimer  tous 
les  mages  : puis  il  dip  à Maruthas , de  bâtir  des  églifes 
où  il  voudroit. 

Depuis- ce  tems-Ià  , le  chriftianifme  s’étendit  chez 
les  Perfes.  Maruthas  étant  revenu  à C.  P.  fut  encore 
envoie  en  ambaftade  peu  de  tems  après  $ & les  ma- 
ges recommencèrent  à chercher  les  moïens  d’empê- 
cher le  roi  de  le  recevoir.  Ils  répandirent  par  artifice 
une  mauvaife  odeur,  en  un  endroit  par  où  le  roi  avoit 
accoutumé  de  palfer , & accuferent  les  chrétiens  d’en 
être  la  caufe.  Mais  le  roi  , à qui  les  mages  étoient 
déjà  fufpeéfs  j en  rechercha  foigneufement  les  auteurs, 
& trouva  encore  que  c’étoit  des  mages.  Il  en  fit  punir 
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pluficnrs , rendit  ^lus  d’honneur  à Maruthas  que  de- 
vant favorifà  les  Romains  & embrafia  leur  amitié. 
Peu  s’en  fallut  même  qu’il  ne  fe  fift  Chrétien,  à l’oc- 
cafion  d’un  autre  miracle.  Car  (on  fils  étant  tourmetv 
té  d’un  démon  , Maruthas  & l’évêque  de  Perle,  nom- 
mé Abda  ou  Abblaat,  le  délivrèrent  par  leurs  jeûnes  & 
leurs  prières. 

Saint  Flavien  évêque  d’Antioche  mourut  vers  le 
tems  de  l’exil  de  S.  Chryfoftome  , lans  avoir  jamais 
confenti  à fa  condamnation  II  avoit  tenu  -ce  fiege 
vingt-trois  ans.  Pour  lui  donner  un  iucceflêur , tout  le 
peuple  jettoit  les  yeux  iur  le  prêtre  Conftantius  , qui 
avoit  fêrvi  cette  églile  depuis  la  plus  tendre  jeunefte. 

Il  fervit  premièrement  l’évêque  pour  l’expedition  des 
lettres,  & s’en  acquitta  fins  reproche  d’aucun  intérêt 
lordide.  Enluite  il  fut  leéteur,  puis  diacre,  & vécut 
dans  une  entière  pureté  de  moeurs,  gardant  toujours 
le  célibat.  Il  menoit  la  vie  afeetique  , & jeûnoit  fou- 
vent  jufques  au  foirt  pourloulager  les  affligez.  Il  con- 
noifioit  promptement,  puniftoit  lentement,  étoit  mé- 
ditatif, recueilli,  charitable,  jufte  dans  les  jugemens, 
patient  pour  les  injures  , perfualifj  d’une  philionomie 
grave,  d’un  regard  fevere  , d’une  marche  prompte, 
ion  vifage  étoit  louriant  jufques  dans  fes  maladies.  Tel 
étoit  le  prêtre  Conftantius,  ami  de  S.  JeanGhryfofto- 
me , à qui  ce  Saint  a écrit  plufieurs  lettres , & qui  vint 
l’attendre  à Cucufe. 

Il  y avoit  dans  la  même  églife  d’Antioche  un  nom- 
mé Porphyre  , qui  depuis  long-tems  avoit  exercé  les 
fondions  de  diacre , & puis  de  prêtre , fans  avoir  ja-  ■ 
mais  rendu  à l’églife  aucun  fervice  fpirituel.  Il  s’oppo- 
foit  toujours  aux  bons  évêques  du  voifinage  3 & com- 
me il  étoit  de  C.  P.  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  auprès 
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des  magiftrats  , & faifoit  fi  bien  par  Tes  intrigues , qu’il 
erripêchoit  les  bonnes  ordinations  j & obligeoit  les 
évêques , prelque  malgré  eux , à ordonner  des  gens 
indignes.  Ses  moeurs  étoient  impures,  & on  l’accufoit 
des  débauches  les  plus  abominables.  On  voyoit  à la 
fuite  des  cochers  du  cirque  , des  danfeurs  , & il  man- 
geoit  avec  eux.  Il  y avoir  preuve  par  des  plaintes  for- 
mées devant  divers  magistrats  , qu’il  étoit  ami  & pro- 
tecteur de  quelques  enchanteurs.  C’ell  ce  même  Por- 
phire  , qui  avoir  été  le  lujetd’un  des  chefs  d’accula- 
tion  contre  S.  Chryfoftome  au  concile  du  Chefne , 
comrr^e  ayant  voulu  le  faire  bannir  par  Eutrope.  Après 
la  mort  de  Flavien  , il  voulut  être  évêque  d’Antioche, 
& commença  par  éloigner  Conftantius.  U écrivit  à la 
cour  aux  évêques  qui  étoient  en  crédit  , & obtint  un 
ordre  de  l’empereur  pour  l’envoyer  en  exil  dans  l’Oa- 
lis  , comme  feditieux  : mais  Conlhntius  en  étant 
averti , fe  fauva  dans  Tille  de  Chypre  à l’aide  de  fes 
amis.  Porphyre  fit  arrêter  deux  autres  prêtres,  Cyr% 
que  & Diophante  , aufii  amis  de  S.  Cryfollome  -j  & 
tint  cachez  pour  fon  delfein  les  évêques  Acace , Seve- 
rien  & Antiochus.  Il  prit  fon  temps  que  tout  le  peuple 
d’Antioche  étoit  au  bourg  de  Daphné  , occupé  à un 
fpeélacle  qui  fe  faifoit  tout  les  quatre  ans , à l’imita- 
tion des  jeux  Olympiques.  Il  entra  dans  Téglife  avec 
fes  trois  évêques  & quelques  clercs  > & ayant  fern^é  les 
- portes  , il  y fut  ordonné  en  cachette , & avec  tant  de 
précipitation,  qu’ils  n’acheverent  pas  la  priere , dé  peur 
d’être  découverts.  Enfuite  Severien  & les  liens  fe  fau- 
• verent  par  les  montagnes. 

Le  peuple  étant  rentré  dans  la  ville  après  le  fpeéfa- 
cle  i aprit  l’ordination  de  Porphyre.  Il  demeura  en 
repos  le  foir  -,  mais  le  lendemain  ils  accoururent  tous 
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2 50  Histoire  Ecclesiastique. 
avec  du  feu  & du  farment,  pour  brûler  Porphyre  dans 
fa  maifon.  Il  eût  recours  au  comte  Valentin  & lui 
ayant  fait  de  grands  prefens , il  le  fit  venir  à fon  fe- 
cours  , avec  les  troupes  qui  dévoient  marcher  con- 
tre les  Ifaures.’  On  attaqua  le  peuple  qui  étoit  forti 
pour  prier  dans  une  terre  inculte  , & la  croix  qu’ils 
portoient  fur  leurs  épaules  fut  foulée  aux  pieds.  Ce- 
pendant les  Ifaures  pillèrent  Rode  & Seleucie.  Quel- 
que temps  après  Porphyre  envoya  à la  cour  en  di- 
ligence , & lit  donner  la  charge  de  capitaine  du  guet 
d’Antioche , à un  vieillard  cruel  & corrompu , qui  lui 
aida  à fe  foumettre  le  peuple.  Ainfi  il  les  contraignit 
à s’affembler  extérieurement  avec  lui  dans  l’egïife, 
le  maudilîant  dans  leur  cœur.  Mais  les  plus  confide- 
rables  du  clergé  d’Antioche  n’aprochoient  pas  des 
murailles  de  l’églife  , & s’aflembloient  en  fecretavec 
les  femmes  lesplys  qualifiées  & les  plus  riches.  Cette 
divifion's’étendoit  dans  toute  la  Syrie  & dans  l’Egypte:  . 

fut  occafion  d’une  loi  datée  du  dix -huitième  de 
Novembre  la  même  année  404.  & adreflee  à Eu- 
tychien  prefet  du  prétoire , qui  porte  : Les  gouver- 
neurs des  provinces  feront  avertis  d’empêcher  les 
aflemblées  illicites  des  catholiques , qui  méprifent 
les  faintes  églifes  pour  s’alfembler  ailleurs  j & ceux 
qui  s’éloignent  de  la  communion  des  très -vénéra- 
bles évêques  Arface  , Théophile  & Porphyre,  feront 
fans  difficulté  chalfez  de  l’églife.  On  croit  que  Por- 
phyre avoit  pourfuivi  cette  loi , & on  l’accufoit  d’a- 
voir fait  fondre  les  vafes  facrez  après  fon  ordination, 
pôur  faire  des  prefens  aux  magillrats  qui  le  prote*  , 
geoient. 

Il  arriva  plufieurs  accidents  , qui  furent  regardez 
comme  des  punitions  divines  , pour  la  perfecution 
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excitée  contre  S.  Jean  Chryfoftome.  Le  vendredy  An.  404. 
trentième  de  Septembre  de  la  même  année  404.  à deux  ckr.  p*/ch. 
heures  après  midy , il  tomba  à Conftantinople  & aux  J,0*,,.,.,,.  • 
environs  de  la  grêle  grofle  comme  des  noix  > 8c  le  jeu-  sc0^^''„7‘  * 

di  fui  vaut  fixiéme  d’Oétobre  , l’imperatrice  Euxodia 
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mourut  en  couche  , s étant  délivrée  avant  terme  d un  EunMp.  Mf.  Pboi. 
enfant  mort.  Cyrin  évêque  de  Calcédoine  qui  blâ-  Cil77, 
moit  toujours  faint  Chryloftome , mourut  de  la  blef- 
fure  que  lui  avoit  faite  faint  Maruthas  , en  lui  mar- 
chant par  mégarde  fur  le  pied.  Il  falut  lui  couper  la 
jimbe  plulieurs  fois  : le  mal  gagna  l’autre  jambe  > puis 
tout  le  corps , & fe  trouva  fans  remede.  D’autres  mou- 
rurent de  diverfes  morts  , où  furent  affligez  dejnala- 
dies  horribles.  L’un  tomba  d’un  efcalier  8c  fe  tua  : un  p ny 
autre  fut  tourmenté  de  la  goûte  aux  pieds  : un  autre 
mourut  fubitement  , rendant  une  odeur  infùporta- 
ble.  Une  autre  eut  les  entrailles  brûlées  d’une  fièvre  up. ij7. 
lente  avec  des  douleurs  de  colique  continuelles , 8c 
une  demangeaifon  infuportable  au  dehors  : un  autre 
eut  les  pieds  enflez  d’hydropifie'  : un  autre  eut  la  goû- 
te aux  quatre  doigts  , dont  il  avoit  fouferit  : un  autre 
eut  le»bas  ventre  enflé , & la  partie  voifine  corrompue 
avec  grande  infeélion  & produèlion  de  vers  : d’autres 
s’imaginoient  voir  la  nuit  des  chiens  enragez  , 8c  des  p.  1 
barbares  l’épée  à la  main  avec  des  cris  horribles.  Un 
autre  tombant  de  cheval  fe  rompit  la  jambe  droite , 8c 
ihourut  aufli-tot.  Un  autre  perdit  la  parole  , 8c  fut 
huit  mois  fur  un  lit , fans  pouvoir  même  porter  la 
main  à fa  bouche.  Un  autre  ayant  la  langue  fi  enflée, 
quelle  remplifloit  toute  la  bouche , écrivit  fa  confef* 
ion  fur  des  tablettes. 

Saint  Nil  illuftre  folitaire  du  même  temps , témoi- 
gna combien  il  defaprouvoit  la  perfecution  de  S.  Jeaa 
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2 j 2 Histoire  Ecclesiastique. 
Chryfoftome , par  deux  lettres  à l’empereur  Arcade  : 
dans  la  première  defqucllcs  il  parle  ainfi  : Comment 
pretendez-vous  voir  C.  P.  délivrée  des  fréquens  trem- 
blemens  de  terre  , & du  feu  du  Ciel,  tandis  qu’il  s’y 
commet  tant  de  crimes  , & que  le  vice  y régné  avec 
tant  d’impunité  i Après  que  l’on  a banni  la  eolomne 
de  l’églife  , la  lumière  de  la  vérité  , la  trompette  de 
Jefus-Chrill , le  bien-heureux  évêque  Jean.  Comment 
voulez-vous  que  j’accorde  des  prières  à cette  ville 
ébranlée  par  la  colere  de  Dieu,  dont  elle  n’attend  que 
les  foudres  à tous  morne  ns  : moi  qui  fyis  conlumé  de 
triftefle , qui  me  fens  l’efprit  agité  & le  cœur  déchiré, 
par  l’excez  des  maux  qui  fe  commettent  à prefent  dans 
Byzance  ? L’autre  lettre  porte  : Vous  n’avez  pas  eu 
raifon  d’envoïer  en  exil  Jean  la  grande  lumière  du 
monde  , levêque  de  Byfance  -,  & vous  avez  crû  trop 
legerement  des  évêques  peu  fenfez.  Faites  donc  péni- 
tence d’avoir  privé  l eglile  de  fes  inltruélions  fi  pures 
& fi  laintes.  Il  témoigne  en  deux  autres  lettres  Ton  efli- 
me  pour  ce  faint  doéleur. 

S.  Nil  qui  parloitfi  hardiment  à l’empereur, étoit  de 
C.  P.  même  & de  la  première  noblefie.  Il  fut  pr<jfet  de 
C.  P.  & joüidbit  de  très-grands  biens.  Après  avoir  eu 
deux  fils  de  fon  mariage  j il  crut  qu’ils  l'utfifoient  pour 
continuer  fa  pollerité  & avoir  loin  de  fa  vieillelîe. 
Il  fe  fepara  de  fa  femme,  quoiqu’elle  eût  peine  à y 
confentir  j & lui  laifiant  Ion  fécond  fils  , il  prit  l’ainé 
avec  lui.  pour  fe  retirer  dans  la  folitude.  Il  alla  jufques 
en  Arabie , au  defert  du  mont  Sinaï , & y vécut  long- 
temps en  repos  avec  des  moines  d’une  grande  perfe- 
<5tion.  Ils  demeuroient  dans  des  cavernes , ou  dans 
des  cellules  qu’ils  bâtilfoient  eux-mêmes , éloignées 
les  unes  des  autres.  La  plûpart  ne  mangeoient  point 
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de  pain  , mais  feulement  des  fruits  fauvagcs  & des 
herbes  crues  , quelques-uns  ne  mangoient  qu’une 
fois  la  lemaine.  Ils  avoient  un  prêtre , & s’aflembloient 
le  dimanche  dans  l’églife  pour  recevoir  la  commu- 
nion, & conférer  des  chofes  fpirituelles.  L’humilité  & 
la  charité  les  unilfoit  parfaitement. 

Cependant  on  agilToit  à Rome  pour  le  rétablifle- 
ment  de  S.  Jean  Chryfollome.  Le  premier  qui  y porta 
la  nouvelle  de  ce  trouble , fut  un  leéleur  d’Alexandrie , 
qui  vint  avec  des  lettres  de  Théophile , portant  que 
Jean  avoit  été  dépofé.  Le  pape  Innocent  les  ayant 
lues  , fut  furpris  de  la  hauteur  de  Théophile  , qui  lui 
écrivoit  feul , fans  expliquer  les  caufes  de  la  dépolx- 
tion , ni  avec  qui  il  l’avoit  faite  j il  demeura  en  doute, 
& ne  fit  point  de  réponfe  , ne  voyant  rien  de  folide 
en  cette  affaire.  Alors  un  diacre  de  l’églife  de  C.  P. 
nommé  Eufebe , qui  fe  trouvoit  à Rome  pour  les  af- 
faires ecclefialliques  , vint  aux  pape  , & lui  prefenta 
une  requête , par  laquelle  il  le  conjurait  d’attendre 
un  peu  de  temps , & qu’il  verroit  toute  la  conjuration 
découverte.  En  effet  trois  jours  après, il  arriva  quatre 
évêques  du  parti  de  S.  Jean  Chryfoftomc,  Panfophius 
de  Pifidie  , Pappus  de  Syrie  , Demetrius  de  Galatic, 
Eugene  de  Phrygie  , qui  rendirent  trois  lettres  -,  l’une 
de  S.  Chryfollome,  l’autre  des  quarantes  évêques  qui 
communiquoient  avec  lui , la  troifiéme  de  Ion  clergé. 
Elles  étoient  toutes  trois  conformes , & expliquoienc 
le  défordre  qui  étoit  arrivé. 

La  lettre  de  S.  Chryfollome  n’eft  adreflee , iui- 
vant  l infcription  , qu’au  pape  Innocent  > mais  dans 
la  fuite  du  difeours  , il  parle  comme  à plufieurs  , fu- 
pofant  fans  doute  qu’elle  feroit  lûë  dans  un  concile  , 
fuivant  la  coutume  > & il  efl  marqué  à la  fin  que  l’on 
Tome  G g 
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en  avoit  envoie  autant  à Venerius  évêque  de  Milan, 
êc  à Chromace  d’Aquilée.  Saint  Chryfoftome  y mar- 
t-ti.  que  d’abord  , qu’avec  les  quatre  évêques  qui  ont  été 
nommez  > il  avoit  envoie  deux  diacres  , Paul  , & 
Cyriaque.  Il  y raconte  toute  la  fuite  de  l’affaire  j les 
plaintes  à l’empereur  contre  Théophile  d’Alexandrie, 
fon  arrivée  à Conllantinople  , fon  éloignement  de 
faint  Chryfoftome.  Au  lieu  de  fe  juftifier , dit- il , il 
me  fit  citer  moi-même  devant  fon  concile  , où  Sa- 
chant que  je  n’avois  point  de  juftice  à efperer , je  ne 
me  prefèntai  point  , & je  remontrai  qu’il  n’avoit 
point  de  jurifdiélion  fur  moi.  Il  ne  laifla  pas  de  palier 
outre  j je  fus  challe  par  force  de  Conllantinople.  L’em- 
f.  i».  pereur  me  rappella , je  rentrai  accompagné  de  trente 
évêques.  Théophile  s’enfuit.  A mon  retour  je  priai 
l’empereur  de  faire  aflembler  un  concile  , pour  juger 
t i»  de  ce  qui  s’étoit  pafte.  Mais  je  ne  pus  l’obtenir  > au 
contraire  j’ai  encore  été  chalfé.  Là  il  explique  les  vio- 
lences commifes  la  veille  de  pâque  i & reprefente  les 
fuites  de  cette  injuftice,&  la  divifion  qu’elles  caufoit 
dans  tout  l’Orient.  Je  vous  prie  donc,  conclut- il,  d’é- 
t ic-  crire  des  lettres , où  vous  déclariez  nul  touc-ce  qui  s’eft 
tu.  fait  contre  moi , Si  où  vous  m’accordiez  votre  com- 
munion , comme  vous  avez  fait  jufques  ici  > puifque 
je  fuis  condamné  fans  être  oiii , & que  j’offre  encore 
de  me  juftifier  dans  un  tribunal  non  fufpeél. 
l.  Le  pape  écrivit  en  effet  des  lettres  pour  réponfes 

à celles-ci , par  lefquelles  il  confervoit  également  fa 
t • î*  communion  à l’un  & à l’autre  parti  * il  rejettoit  le 
prétendu  jugement  de  Théophile  5 & difoit  qu’il  fa- 
Joit  affembler  un  autre  concile  non  fufpeél , d’Occi- 
dentaux  & d Orientaux  j rejettant  d’entre  les  juges, 
premièrement  les  amis, & enfuiteles  ennemis. Peu  de 
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jours  après  un  prêtre  de  Théophile  nommé  Pierre  , 
avec  Martyrius  diacre  de  C.  P.  arrivèrent  à Rome  , 8c 
rendirent  au  pape  des  lettres  de  Théophile, & quelques 
aéles , par  lefquels  il  paroilfoit  que  Jean  avoit  été  con- 
damné par  trente-fix  évêques,  dont  vingt-neuf  étoient 
Egyptiens.  C’étoit  les  aéles  du  concile  du  Chcfne.Le 
pape  Innocent  les  ayant  lus  , 8c  voyant  que  les  ac- 
eufations  n’étoient  point  confiderables  , 8c  que  Jean 
n avoit  point  été  prefent  j continua  à blâmer  Théo- 
phile , d’avoir  prononcé  un  jugement  fi  fevere  con- 
tre un  abfent  ÿ 8c  lui  répondit  en  ces  termes  : Mon  t . m 
frère  Théophile  , nous  vous  tenons  dans  notre  com- 
munion , vous  8c  notre  frere  Jean  , comme  nous  vous 
avons  déjà  déclaré  dans  des  lettres  precedentes , 8c 
nous  vous  écrirons  la  même  chofe  toutes  les  fois  que 
vous  nous  écrirez.  Que  fi  on  examine  légitimement 
tout  ce  quis’ell  pafle  par  collufion  , il  ell  impoflible 
que  nous  quittions  fans  railon  la  communion  de 
Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à vôtre  jugement, 
prefentez-vous  au  concile  qui  retiendra, Dieu  aidant, 

8c  expliquez  les  accufations  , fuivant  les  canons  de 
Nicée  ÿ car  l’églife  Romaine  n’en  connoît  point  d’au- 
tres. Il  vouloit  marquer  par  là  qu’il  n’avoit  point  d’é- 
gard à Ceux  d’Antioche.  Le  pape  ayant  ainfi  renvoyé 
les  députez  de  Théophile  , fit  des  prières  accompa- 
gnées de  jeûne , pour  demander  à Dieu  de  rétablir 
l'union  dans  l’églife. 

Peu  de  tems  après  arriva  à Rome  un  prêtre  de 
C.  P.  nommé  Theotecne  , qui  rendit  au  pape  des 
lettres  d’un  concile  d’environ  vingt-cinq  évêques  du 
parti  de  S.  Chryfollome  5 où  ils  mandoient  qu’il  avoit 
ccé  chalfé  de  C.  P.  à main  armée , 8c  envoie  en  exil  . 
à Cucufe  , & l eglife  brûlée.  Le  pape  donna  aufli  à, 
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Thcotecne  des  lettres  de  ccmmunion  pour  Jean  , 8t 
pour  ceux  de  fa  communion  5 l'exhortant  avec  larme* 
à prendre  patience  , parce  qu’il  ne  pouvoit  le  fbcou- 
rir  , à caufe  de  quelques  perfonnes  puiflàntes  qui  s’y 
oppoloient.  Peu  de  tems  après  vint  un  petit  hom- 
me mal  fait  & artificieux , nommé  Paterne , qui  fe 
difoit  prêtre  de  leglife  de  C.  P.  & paroilfoit  par  fes 
difcours  fort  animé  contre  fàint  Jean  Chryfollome. 
11  rendit  des  lettres  d’Aca ce,  de  Paul  , d’Antiochus, 
de  Cyrin  , de  Severien  & de  quelques  autres  en  pe- 
tit nombre,  qui  accufoient  Jean  de  l’incendie  de  l’é- 
glife  de  C.  P.  Le  clergé  de  Rome  jugea  cette  accusation 
faulfe,  parce  que  Jean  dans  le  concile  célébré  des  évê- 
ques de  Ion  parti , ne  s’en  étoit  pas  même  défendu  > & 
le  pape  Innocent  ne  crut  pas  ces  lettres  dignes  de  ré- 

Aprés  quelques  jours  , Cyriaque  cvêque  de  Syn- 
nade  en  Phrygie  arriva  à Rome  , difant  qu’il  avoic 
été  obligé  de  fuir  , à caufe  de  l’édit  qui  portoit  dépo- 
fition  de  l’épifcopat  & confifcation  de  biens  , contre 
ceux  quinecommuniqueroient  pas  avec  Théophile, 
Arface  & Porphyre.  C’ell  la  loi  du  dix-huitiéme  No- 
vembre 404.  dont  il  a été  parlé.  Cependant  laine 
Chryfoftome  ayant  écrit  plufieurs  fois  à Cyriaque  de 
fon  exil , & ne  recevant  point  de  fes  nouvelles , fe 
plaignoit  de  fon  filence.  Mais  ensuite  il  lui  écrivit 
pour  le  confoler.  Après  Cyriaque,  vint  Eulyfius  évê- 
que d’Apamée  enBythinie  5 qui  rendit  des  lettres  de 
quinze  évêques  du  concile  de  Jean  & du  faint  vieil- 
lard Anylius  de  Theflaldnique.  Les  quinze  évêques 
reprefentoientla  defolation  de  Conllantinople.  Any- 
fius  fe  remettoitau  jugement  de  leglife  Romaine  ; & 
le  récit  d’Euiylius  étoit  conforme  à celui  de  Cyria- 
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que.  Un  mois  après,  Pallade  évêque d’Helenoplear-  ""an  404" 
riva  à Rome  , fans  apporter  des  lettres  : dilànt  qu’il 
avoit  aufli  cédé  à la  fureur  des  magiftrats  -,  8c  montrant 
la  copie  d’un  édit  , qui  portoit , que  qui  receleroit 
un  évêque  ou  un  clerc , ou  qui  receveroit  dans  fa  mai- 
fon  quelqu’un  qui  communiquât  avec  Jean,  fa  mai- 
fon  feroit  confilquée.  C’eft  la  loi  du  vingt-huitième  1.  î7.  c.  Th.  <r# 
d’Aouft  404.  Après  Pallade  , vinrent  à Rome  Ger-  p'/«. 
main  & CalTien , les  mêmes  qui  avoient  parte  leur  Smt‘ 
jeunertê  dans  les  exercices  de  la  vie  monaftique  , 8c 
vifité  enfemble  les  monafteres  d’Egypte.  Us  s etoient 
depuis  .attachez  à S.  Chryfoftome , qui  avoit  ordonné 
Germain  prêtre  8c  Cartien  diacre  j ils  décrivoient  la 
violence  que  fouflroit  leur  églife.  Ils  montrèrent  aulTi 
un  état  des  meubles  précieux  qu’ils  avoient  délivrez 
en  prefcnce  de  Studius  prefet  de  C.  P.  d’Eutychien 
prefet  du  prétoire,  de  Jean  comte  des  treforsi  d’Eu- 
ftathe  quêteur , & des  tabellions  ou  fecretaires , tant  en 
* or  qu’en  argent  & en  vêtemens  > pour  la  jullifîcation 
de  l’évêque  Jean. 

Cependantle  pape  Innocent  écrivit  à fâint  Chrylof- 
tome  par  le  diacre  Cyriaque  une  lettre  de  conlola-  £ 1‘' 
tion , l’exhortant  à fouffrir  patiemment , fur  le  témoi- 
gnage de  fa  bonne  confcience.  Il  écrivit  de  même  au 
clergé  de  C.  P.  foqmis  à Jean  j car  il  y en  avoit  une 
partie  qui  reconnoilfoit  Arface.  C’eft  la  réponfe  aux 
lettres  qu’il  avoit  reçues  d’eux  par  Germain  & Caf> 
fien  -,  8c  il  marque  aufïi  que  les  évêques  Demetrius , 

Cyriaque,  Eulyfius  8c  Pallade  étoient  déjà  venus  à 
Rome.  Dans  cette  lettre  le  pape  Innocent  déplore  les 
maux  de  l’églife  de  Conftantinople , particulièrement 
l’intrufion  d’un  évêque  à la  place  d’un  évêque  vivant 
8c  innocent , au  mépris  des  canons  -,  déclarant  qu’il 
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n’en  connoît  point  d’autres  que  ceux  de  Nfcéej  &que 
ceux  que  des  heretiques  ont  compofez , doivent  être 
rejettez,  conformément  au  concile  de  Sardique, quand 
même  ils  feroient  d’ailleurs  raifonnables.  Pour  remede 
à tous  ces  maux , il  dit  qu’un  concile  œcuménique  eft 
neceflliire , & qu’il  a déjà  dit  depuis  long-tems  qu’il 
falloir  rallemblcr,  qu’en  attendant  il  faut  prendre  pa- 
tience, & fe  confier  en  Dieu. 

La  même  année  404.  il  écrivit  à faint  Viélrice  évê- 
que de  Roüen , une  lettre  decretale,  pour  réponfe  à la 
prière  qu  il  lui  avoit  fait  , de  lui  marquer  les  réglés 
que  fuivoit  l’églife  Romaine , fur  divers  points  de 
difcipline.  Le  pape  Innocent  lui  répond , non  pour 
introduire  rien  de  nouveau  , mais  pour  conferver  les 
anciennes  traditions.  Sa  decretale  contient  quatorze 
articles  afTez  femblables  à ceux  de  la  decretale  du  pa- 
pe Sirice  à Himerius  > la  plupart  fur  les  ordinations 
& la  continence  des  clercs.  Il  y marque,  que  le  ma- 
riage contracté  avant  le  baptême  eft  compté  pour  • 
rendre  bigame , & par  conséquent  irrégulier  > celui 
qui  en  a contracté  un  autre  depuis  j parce  que  le 
mariage  n’eft  pas  comme  les  pechez , qui  font  effa- 
cez par  le  baptême.  Il  dit  qu’une  femme  , qui  du 
vivant  de  fon  mari  en  a époufé  un  autre,  n’eft  reçue 
à penitence  qu’aprés  la  mort  de  l’un  des  deux  que 
le  même  doit  être  obfèrvé  à l’égard  d’une  vierge  voi- 
lée , qui  s’eft  mariée  au  préjudice  de  fon  vœu  j c’eft- 
à-dire,  que  ces  cas  étoient  de  ceux  oùl’églife  aban- 
donnoit  les  coupables  à la  mifericordfc  de  Dieu  , fans 
leur  accorder  les  facremens.  La  decretale  eft  dattée  du 
quinziéme  des  calendes  de  Mars , fous  le  confulat 
d’Honorius  & d’Ariftinet , c’eft-à-dire , le  quinziéme 
de  Février  404. 
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Le  pape  connoilfoit  S.  Viéfrice  par  lui-même  : car 
il  avoit  été  à Rome  , & S.  Paulin  avoic  efperé  qu’il 
viendroit  le  voir  à Noie.  Il  l’avoit  vu  autrefois  à 
Vienne  chez  faint  Martin  , & l’honoroit  particulière- 
ment. S.  Paulin  aïant  donc  été  privé  de  cette  confo- 
lation , & reçu  feulement  une  lettre  de  fa  part , lui 
fit  une  réponfe , où  il  le  lotie  particulièrement  de  fa 
pauvreté  apoftolique.  Enfuite  étant  allé  à Rome  à 
fon  ordinaire  pour  la  fête  des  apôtres , il  y trouva  le 
diacre  Pafchafe  du  clergé  de  Roiieii,  difciple  de  faine 
Vi<5lrice,&  compagnon  de  fes  voïages:  & nonobftant 
l’impatience  qu’ avoit  Pafchafe  de  retourner  en  Gaule, 
S.  Paulin  l’emmena  chez  lui  à Noie , & l'y  retint 
afllz  long-temps.  Il  apprit  de  lui  les  commencemens 
de  la  vie  de  faint  Viélrice,  fa  converfion  à la  foi,  fa 
confcflion  , & les  grandes  chofes  qu’il  avoit  faites  de- 
puis fon  epifeopat , en  portant  la  lumière  de  l évan- 
gile  fur  les  bords  de  l’Océan , aux  nations  encore  barba- 
res des  Morins  & des  Nerviens  , dont  les  pais  font  à 
peu-prés  la  Flandre  , & le  Hainaut.  Saint  Viéfrice 
avoit  établi  par  tous  des  églifes  où  l'on  chantoit  les 
louanges  de  Dieu,  des  monafteres,  des  vierges  & des 
veuves.  On  le  compte  le  huitième  entre  les  évêques  de 
Rouen  , & l’églife  honore  fa  mémoire  le  feptieme 
d’Aoufl. 

Les  lettres  de  faint  Paulin  nous  font  connoître  plu- 
fîcurs  autres  évêques  des  Gaules  , illuftres  par  leur 
fàinteté.  S.  Delphin  de  Bourdeaux,  & S.  Amand  fon 
fuccellèur,  S.  ApcrdeToul,  S.  Florent  de  Cahors  , 
S.  Alethius  fon  fucceffeur , S.  Exupere  de  Touloufe  , 
S.Simplicien  de  Vienne,  S.  Diogenien  d’Alby  ,S.Dy- 
namius  d’Angoulême , S.  Venerand  de  Clermont , S, 
Pelage  de  Perigueux.  Celui  à qui  S.  Paulin  a le  plus 
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roit  comme  Tes  enfans.  Il  y avoir  long-temps  que  “ 

Proculus  étoit  évêque,  puifque  dés  l’an^Si.  il  a voit  Sup.ul.xfui. 
affidé  au  concile  d'Aquilée  comme  député  des  Gau-  nr ?,04 
les  > & S.  Jerome  rend  témoignage  à fa  vertu  & à fa 
. doélrine  : mais  les  paroles  du  concile  de  Turin  fem- 
blent  marquer  qu’il  étoit  un  peu  trop  jaloux  de  Ton 
autorité. 

Les  évêques  d’Arles  & de  Vienne  difputoient  en-  ^ 
femble  de  la  primauté.  Vienne  étoit  l’ancienne  mé- 
tropole j mais  Arles  depuis  le  régné  de  Conflantin  , y.^cSirm. 
qui  lui  avoit  donné  fon  nom  avec  de  grands  privi- 
lèges , étoit  regardée  comme  Ja  fécondé  ville  des 
Gaules , dont  la  première  étoit  Trêves.  Le  concile 
de  Turin  ordonna  , que  celui  des  deux  évêques  qui 
prouveroit  que  fa  ville  étoit  métropole  , auroit  le 
pouvoir,  de  faire  les  ordinations  -,  leur  laiflânt  toute- 
fois pour  le  bien  de  la  paix  , la  liberté  de  s’attribuer 
chacun  dans  fâ  province  les  évêques  des  villes  les  plus 
voifines , & de  vifîter  leurs  églifes  comme  métropo- 
litains. 

Félix  évêque  de  Trêves  ayant  été  ordonné  par  les  f.  «. 
Ithaciens , étoit  demeuré  attaché  à leur  communion,  S^\'(Uv'  XYII,‘ 
que  les  plus  fâints  évêques  rejettoient , à l’exemple 
de  S.  Martin  & de  S-  Ambroife.  Les  évêques  des  Gau- 
les qui  communiquoient  avec  Félix,  envoyèrent  des 
députez  au  concile  de  Turin  j mais  le  concile  déclara 
qu’il  ne  recevroit  que  ceux  qui  fe  fépareroient  de  la 
communion  de  Félix,  luivant  les  lettres  de  S.  Am- 
broife, & du  pape  S.  Sirice  , qui  furent  lues  en  pre- 
fence  des  députez , & que  nous  n’avons  plus  : il  fut 
dit  en  ce  même  concile , que  les  évêques  qui  au- 
roient  fait  une  ordination  illicite  ,.feroient  privez 
pour  toujours  du  droit  d’ordonner.  Les  autres  regle- 
Tome  V.  H h 


Digitized  by  Google 


Livre  v i n g t-un  i e* me."  '24 f 

répondre , & en  font  venus  à des  violences  excelTives  y ^ N 
en  forte  qu’ils  ont  fait  périr,  plufieurs  évêques  & plu- 
fleurs  clercs  , fans  parler  des  laïques  , ont  attaqué  des 
églifes  , & en  ont  pris  4jaelques-unes.  C’eft  donc 
maintenant  à l’empereur  de  pourvoir  à la  fureté  de 
l’églife  catholique  j afin  que  ces  hommes  temeraires 
n’intimident  pas  le  peuple  foible  , qu’ils  ne  peuvent 
feduire.  On  connoît  la  fureur  des  Circoncellions  , fou- 
vent  condamnez  par  les  loix  > & nous  croyons  pou- 
voir demander  du  fecours  contre-eux , comme  S.  Paul  /a.  mu.  »r< 
employa  même  le  fecours  militaire  contre  la  confpi-  13- 
ration  des  faétieux.  Ainfi  nous  demandons  que  les 
magillrats  des  villes  & les  proprietaires  des  terres 
voifines , prêtent  fecours  de  bonne  foi  aux  églifes 
catholiques  j que  la  loi  de  l’empereur  Theodofe  , ty.ffiotxr» 3+ 
touchant  les  dix  livres  d’or  contre  les  heretiques  ordi-  l u.c.Th  Je 
nateurs  ou  ordonnez,  & les  proprietaires  des  lieux  où  hirel' 
ils  s’affemblent , foit  confirmée  & étendue  à ceux  que 
les  catholiques  étant  attaquez  par  eux  auront  dénon- 
cez. Il  faut  auffi  demander  que  la  loi  qui  défend  aux 
heretiques  de  donner  ou  de  recevoir  par  donation  ou  £.*  c.Tb  -J*  t 
par  tellament , foit  executée  contre  ceux  qui  demeu-  kir' 
reront  Donatiftes , mais  non  contre  ceux  qui  fe  con- 
vertiront de  bonne  foi , avant  que  d’être  pourfuivis  eg 
jultice. 

Il  fut  refolu  de  plus  que  l’on  écriroit  aü  nom  du 
concile  aux  empereurs  & aux  plus  grands  officiers , 
afin  qu’ils  fçuffent  que  les  députez  étoient  envoyez 
à la  cour  du  confentement  de  tous  > mais  qu’il  fuffi- 
roit  que  les  lettres  fuirent  fouferites  par  Aurelius  évê- 
que de  Carthage  , pour  éviter  le  retardement.  Que 
l’on  écriroit  auffi  aux  juges  d’Afrique  , afin  qu’en 
attendant  le  retour  des  députez,  ils  prctaflenc  fecours 
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à l’églife  catholique,  par  le  moyen  des  officiers  des 
villes , & des  proprietaires  des  terres.  Enfin  que  l’on 
écriroit à l’évêque  de  Rome, ou  aux  évêques  des  lieux, 
où  fe  trouveroit  l’emperei#  , pour  leur  recommander 
les  députez. 

Ce  fut  peut-être  pendant  le  féjour  que  faint  Au- 
guftin fit  à Carthage  pour  ce  concile , qu’il  écrivit  les 
deux  lettres  fur  l’affaire  du  prêtre  Boniface,  Ce  prê- 
tre avoit  accuféd’un  crime  infâme  un  jeune  homme 
nommé  Spes  , qui  demeuroit  dans  le  monaftere  de  S. 
Auguftin.  Spes  au  contraire  avoit  rejette  le  crime  fur 
Boniface,  l’accufant  de  l’en  avoir  follicité  lui-même. 
Comme  il  n’y  avoit  point  de  preuve , S.  Auguftin  fuc 
long-tems  inquiété  de  cette  affaire  , ne  trouvant  de- 
quoi  convaincre  ni  l’un  ni  l’autre,  quoiqu’il  eût  meil- 
leure opinion  du  prêtre,  & lui  donnât  plus  de  créance  r 
ainfi  il  avoit  penfé  de  les  laificrau  jugement  de  Dieu  , 
jufques  à ce  que  Spes , qui  lui  étoit  lufpeéf , lui  don- 
nât quelque  occafion  de  le  chaflèr  de  fon  monaftere. 
Mais  il  prelfa  fortement  faint  Auguftin  de  le  promou- 
voir dans  la  clericature  , ou  de  lui  donner  des  lettres 
pour  être  ordonné  ailleurs  j à quoi  faint  Auguftin  ne 
pût  le  refoudre,  à caufe  dafoupçon  qu’il  avoit  con- 
tre lui. 

Alors  Spes  commença  à demander  avec  plus  d’em- 
preftêment , que  fi  la  clericature  lui  étoit  refufée  , on 
ne  permît  pas  non  plus  au  prêtre  Boniface  de  garder 
lôn  rang  : Boniface  y confentoit  plutôt  que  de  eau- 
fer  du  fcandale  en  faifant  éclater  une  affaire  où  il  ne 
pouvoit  fe  juftifier  devant  les  hommes.  Mais  faint  Au- 
guftin trouva  un  tempérament  , qui  fut  de  les  faire 
convenir  tous  les  deux  d’aller  à Noie  au  tombeau  de  S, 
Eelix  4 & la  convention  fut  rédigée  par  écrit.  S.  Au- 


- Digitired  by  t* 


Livré  vïn  gt-unî  ê’m£.'  '247 

guftin  étoit  persuadé  que  Dieu  obligeroit  le  coupa- 
ble à confeflèr  fon  crime.  Il  avoit  vu  à Milan  un  pa- 
reil miracle  > d’un  voleur  qui  étant  venu  à un  tom- 
beau de  faints  , pour  faire  un  faux  ferment , fut  con- 
traint d avoiier  fon  larcin > le  tombeau  de  S.  Félix  étoit 
célébré,  par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  s’y  fai- 
fbient  -,  6c  S.  Auguftin  étoit  alluré  d’en  apprendre  plus 
fùrement , que  d’ailleurs  , ce  qui  s’y  feroit  pafle  , paF 
S.  Paulin  fon  ami  qui  y demeuroit.  Boniface  & Spcs 
y devcient  aller  fecretement  & fans  être  connus  : Bo- 
niface même  ne  prit  point  de  lettre  pour  faire  connoî- 
tre  qu’il  étoit  prêtre , alîn  d’être  traité  également  avec 
fâ  partie.  S.  Auguftin  vouloit  dérober  à fon  églife  la 
eonnoillânce  de  cette  affaire,  qui  ne  pouvoir  caufer- 
que  du  fcandale. 

Toutefois  elle  fut  divulguée,  & ondemandoit  que  le 
nom  de  Boniface  fût  ôté  du  catalogue  des  prêtres.  S. 
Auguftin  en  écrivit  premièrement  à Félix  & à Hila- 
rin , deux  des  principaux  du  peuple  catholique  d’Hip- 
pone  , dilànt  qu’il  ne  peut  le  refoudre  à ôter  le  nom1 
de  Boniface  d’entre  les  prêtres  , puilqu’il  ne  l’a  con- 
vaincu d’aucun  crime  , 8c  qu’il  tft  perluadé  de  fon 
innocence  j que  la  caufe  eft  pendante  au  jugement 
de  Dieu,  & qu’un  tel  préjugé  lui  feroit  injure  j com- 
me dans  les  jugemens  feculiers,  le  juge  inferieur  n’ofe 
rien  attenter  au  préjudice  de  l’appel.  Il  écrivit  enfùite 
à fon  clergé  & à fon  peuple  une  lettre  pleine  de  ten- 
drefte&  de  charité,  pour  les  fortifier  contre  eefean- 
dale  j où  il  confient,  fuivant  leur  defir,  d oter  Je  nom* 
de  Boniface  du  tableau  , que  l’on  lifoit  dans  l’églife  ,• 
pour  ne  pas  choquer  les  infidèles.  II.  dit  dans  cette 
lettre  , qu’encore  que  Dieu  foir  par  tout  , & doive 
être  adoré  en  elprit  & en  vérité  > toutefois  ce  n’eft 

H h iij 


An.  4°4* 


* 


Epijt.77..*f.  lit. 


F pi/l.  73.  *1.1*7} 

h.  4. 

» »' 


Digitized  by  Google 


1 


# 


A N.  404. 


».e. 


_*•  »• 


IV. 

Confcrence  de  S. 
Aneuftin  avec  Fé- 
lix. 

t 1 R e tr.  e.  8. 
Vojfti.  vit * e.  !<• 


Stip.  Ira.  xix.’  s 
}f- 


246  Histoire  EccifesiASTiQ_ue. 
pas  à nous  fonder  la  profondeur  de  les  conleils  , & à 
demander , pourquoi  il  fait  des  miracles  en  un  lieu 
plutôt  qu’en  un  autre.  Il  réprend  fon  peuple  de  ce 
qu’il  infulte  aux  Donatiftes  à caufe  de  la  chute  de 
deux  diacres  qui  étoient  venus  d’entre-eux.  Nous  ne 
devons , dit  il , leur  reprocher  autre  chofe , finon  qu’ils 
ne  font  pas  catholiques  j afin  de  ne  pas  imiter  les  ac* 
eufations  , faufles  pour  la  plupart , qu’ils  répandent 
contre  l’églife.  Il  prend  Dieu  à témoin  , que  comme 
il  n’a  gueres  trouvé  de  meilleurs  fujets  que  ceux  qui 
ont  profité  dans  les  monafteres,  aufïi  n’en  a-t-il  point 
trouvé  de  pires,  que  ceux  qui  y font  tombez. 

Sur  la  fin  de  cette  année  , S.  Auguftin  convainquit 
en  une  conférence  publique  le  Manichéen  Félix.  C’é- 
toit  un  de  leurs  élus  & de  leurs  doéleurs  venu  à Hip- 
pone  pour  y femer  fon  erreur.  Quoiqu’ignorant  des 
lettres  humaines , il  étoit  plus  rufé  que  Fortunat , avec 
qui  S.  Auguftin  avoit  conféré  en  392.  Après  une  pre- 
mière conférence , où  Félix  le  vanta  de  pouvoir  foù- 
tenir  la  vérité  des  écritures  de  Manés  > on  en  vint  à 
une  conférence  publique,qui  fe  tint  dans  l’églife  d’Hip- 
pone , & dont  nous  avons  les  aétes  écrits  par  des  no- 
taires , en  date  du  lèptiéme  des  ides  de  Décembre  fous 
le  fixiéme  confulat  d’Honorius  > c’eft-à-dire , du  feptié- 
me  de  Décembre  404. 

Saint  Auguftin  prit  en  main  la  lettre  de  Manés  j 
qu’ils  appelaient  du  fondement  : Félix  la  reconnut, 
& en  lut  lui-même  le  commencement  , où  Manés 
fe  difoit  apôtre  de  J.  C.  Alors  faint  Auguftin  lui  dit  : 
Prouvez  - nous  comment  ce  Manés  eft  apôtre  $ car 
nous  ne  le  voyons  point  dans  l’évangile.  Nous  fça- 
vons  celui  qui  a été  ordonné  à la  place  de  Judas,  qui 
eft  S.  Mathias  , & celui  qui  a été  enfuite  appellé  du 
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Ciel 
dit  : 

a accompli  fa  promette  d’envoïer  le  S.  Efpric.  S.  Au- 
guftin  lût  cette  promette  dans  levangile  de  S.  Luc,  Luc  «,v.  3j, 
conforme  à celle  qui  eft  dans  S.  Jean,  que  Félix  avoit  . ,, 

cité  : puis  il  lût  le  commencement  des  adles  des  apô- 
tres , & la  defcente  du  S.  Efprit.  Félix  dit  : Puifque  t • 

vous  dites  que  les  apôtres  ont  reçu  le  S.  Efprit  : donnez 
m’en  un  qui  m’enièigne  ce  que  Manés  m’a  enfcigné  , 
ou  qui  détruife  fa  doctrine.  S.  Auguftin  dit  : Les  e.7k 
apôtres  ont  été  enlevez  du  monde  avant  que  l’erreur 
de  Manés  y fut  née  : c’eft  pourquoi  on  ne  trouve  pas 
de  leurs  écrits , qui  difputent  nommément  contre  lui  : 
toutefois  je  vous  lirai  ce  que  l’apôtre  S.  Paul  a pré- 
dit de  vos  femblables  5 Sc  aïant  pris  lepître  à Timo-  u.n 
thée , il  lût  l’endroit , où  il  eft  dit  : que  dans  les  der- 
niers temps , quelques-uns  fe  retireront  de  la  foi , Sc 
fuivront  des  efprits  feduéleurs  : condamnant  le  ma- 
riage , Sc  l’ufage  des  viandes  que  Dieu  a créées  , pour 
être  prifes  avec  aélion  de  grâces.  Enfûite  il  prefla  Fé- 
lix de  déclarer , s’il  croïoit  que  toute  viande  propre  à 
la  nourriture  des  hommes  fût  pure,  & que  le  mariage 
fût  permis. 

Au  lieu  de  répondre , Félix  dit  : Vous  dites  que  le 
8.  Efprit  eft  venu  en  Paul.  Cependant  il  dit  dans  une 
autre  épître  : Que  nos  connoiflances  font  imparfaites  , i*  Cor.  xtn.  ji 
& que  quand  la  perfection  viendra  , elles  feront  dé- 
truites. Manés  eft  venu  , «Sc  nous  a enfeigné  le  com- 
mencement , le  milieu  & la  fin  : il  nous  « inftruit  de 
la  formation  du  monde , des  caufes  du  jour  & de  la 
nuit , du  cours  du  foleil  Sc  de  Iji  lune  : n’ayant  point 
trouvé  cela  dans  Paul , ni  dans  les  écrits  des  autres 

apôtres , nous  croyons  qu’il  eft  le  paraclet.  Nous  ne 
• • 
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, par  la  voie  du  Seigneur,  qui  eft  S.  Paul.  Félix 
Que  votre  fainteté  me  prouve  , comment  J.  C. 
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lifons  point  dans  l’évangile  , répondit  S.  Auguftin  , 
que  J.  C.  ait  dit , je  vous  envoyé  le  paraclet , pour  vous 
inftruire  du  cours  du  foleil  & de  la  lune.  Car  il  vou- 
Joit  faire  des  Chrétiens  , & non  pas  des  mathémati- 
ciens. Il  fuffit  aux  hommes  de  fçavoir  de  ces  chofes 
pour  l’ufage  de  la  vie , ce  qu’ils  en  apprennent  dans  les 
écoles.  Autrement  je  vous  demande  combien  il  y a 
d’étoiles , & vous  êtes  obligé  de  me  répondre  : vous 
qui  prétendez  que  le  S.  Elprit  vous  a enfeigné  ces 
fortes  de  chofes.  Mais  en  attendant,  je  vous  explique- 
rai ce  que  dit  S.  Paul  de  l’imperfeélion  de  nos  con- 
noilïances.  Il  parle  de  l’état  de  cette  vie  , & pour  le 
montrer,  voyez  ce  qu’il  dit  : Nous  voyons  mainte- 
nant comme  dans  un  miroir  & en  énigme, mais  alors 
nous  verrons  face  à face.  Dites-moi , vous  qui  pré- 
tendez que  l’apôtre  predifoit  le  temps  de  Manés  , 
voyez-vous  maintenant  Dieu  face  à face  ? 

Félix  dit  : Je  n’ai  pas  allez  de  force  pour  reüller 
à votre  puiffânee , le  rang  épilcopal  eft  grand  : je  ne 
puis  réfifter  non  plus  aux  loix  des  empereurs  , & je 
vous  ai  prié  de  m’enleigner  lommairement  ce  que 
c’eil  que  la  vérité.  S.  Augullin  après  avoir  repris  en 
peu  de  mots  , ce  qui  avoit  été  dit  jufques-là  , & mon- 
tré que  Félix  n’avoit  pû  lui  répondre  , ajouta  : Vous 
avez  dit  que  vous  craignez  l’autorité  épilcopale  $ quoi- 
que vous  voyez  avec  quelle  tranquilité  nous  dilpu- 
tons  i ce  peuple  ne  vous  fait  aucune  violence  , & ne 
vous  donne  aucun  fujet  de  crainte  » il  écoute  paifi- 
blement , comme  il  convient  à des  Chrétiens.  Vous 
avez  dit  que  vous  craignez  les  loix  des  empereurs  » 
un  homme  qui  feroit  rempli  du  S.  Efprit , n’auroit 
pas  cette  crainte , en  foûcenant  la  vraye  foi.  Félix  dit  : 
j.es  apôtres  mêmes  ont  craint.  Ils  ont  craint , dit  S, 

Auguftm  , 


Digitized  by_ÇjQQgle 


Livre  vin<5T-unie’me.'  249 

Augullin  , jufques  à fe  cacher  , non  jufques  à refufer 
de  déclarer  leur  foi  quand  ils  étoient  pris.  Hier  vous 
donnâtes  une  requête  au  curateur  de  la  ville,  en  criant 
publiquement  que  vous  vouliez  être  brûlé  avec  vos 
livres  , fi  on  y trouvoit  quelque  chofe  de  mauvais  j 
vous  imploriez  fi  hardiment  les  loix  , & aujourd’hui 
vous  fuyez  lâchement  la  vérité. 

Enfuite  Félix  demanda  qu’on  lui  apo'rtât  les  écrits  c.  14; 
de  Mânes , les  cinq  auteurs  dont  il  avoit  parlé  le  jour 
precedent,  &en  particulier  le  livre  qu’ils  nommoient 
Trefor.  S.  Auguflin  foucint  qu’il  fufhfbit  d’examiner 
lépître  du  fondement,  qui  étoit  un  des  cinq  livres  ; 

& continuant  de  la  lire,  il  y trouva  ces  paroles:  Ses  *■  «7. 
royaumes  font  fondez  fur  une  terre  lumineufe  S c heu- 
reufe , en  telle  forte  qu’ils  ne  peuvent  jamais  être  re- 
muez ou  ébranlez.  Surquoi  S.  Augullin  lui  demanda, 
fi  Dieu  avoit  fait  cette  terre  , s’il  l’avoit  engendrée, 
ou  fi  elle  lui  étoit  coëternclle.  Après  plufieurs  chi- 
canes, Félix  dit  que  cette  terre  n’étoit  ni  faite  ni  en-  c.iJ. 
gendrée  , mais  coëternelle  à Dieu  5 & qu’il  y avoit 
trois  choies  de  même  fubllance,  le  pere  non  engen- 
dré, la  terre  non  engendrée,  l’air  non  engendré.  S. 
Auguflih  lût  enfuite  ces  paroles  : Mais  le  pere  de  la  c.  i»: 
tres-heureufe  lumière  , fçaehant  qu’il  s’élevoit  des  te- 
nebresune  grande  deflruélion  qui  menaçoit  fes  faints 
fiecles  , s’il  ne  lui  oppofbit  une  puillance  excellents  , 
pour  furmonter  la  nation  des  tenebres  , & l’ayant  dé- 
truite , aflurer  un  repos  perpétuel  aux  habitans  de  la 
lumière.  Surquoi  fàint  Augullin  dit  : Comment  cette 
nation  de  tenebres  pouvoit-elle  nuire  à Dieu , dont 
il  a dit  auparavant  que  les  royaumes  étoient  fi  fôli- 
dement  fondez  , qu’ils  ne  pouvoient  être  ni  remuez 
jîi  ébranlez  ? Félix  dit  : Si  rien  n’ell  oppofé  à Dieu  , 
Tome.  y.  Ii 
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An.  404.  pourquoi  J.  C.  a-t-il  été  envoyé  nous  délivrer  des 
liens  de  la  mort  ? pourquoi  fommes-nous  baptifez  ? 
à quoi  fert  l’Euchariftie  & le  Chryftianifme  ? S.  Au- 
guftin répondit  : J.  C.  eft  venu  nous  délivrer  de  nos 
pechez  , parce  que  nous  ne  fommespas  engendrez  de 
la  fubftance  de  Dieu , mais  faits  par  fa  parole.  Or 
il  y a grande  différence  entre  ce  qui  eft  né  de  lafub- 
ftance  de  Dieu , & ce  qu’il  a fait.  Tout  ce  qu’il  a fait 
eft  fujet  au  changement  > mais  Dieu  n’y  eft  point 
fujet',  parce  que  l’ouvrage  ne  peut  être  égalé  à l’ou- 
vrier. Mais  vous  qui  venez  de  dire  que  le  Pere  qui 
a engendré  des  enfans  de  lumière,  & l’air  & la  terre 
& les  enfans  , ne  font  qu’une  fubftance  , & que  tout 
eft  égal  5 il  faut  que  vous  me  difiez,  comment  la  n’a- 
tion  de  tentbres  pouvoit  nuire  à cette  fubftance  in- 
corruptible. . 

'■ 10 • Félix  dit  : Je  demande  un  delai , pour  pouvoir  ré- 

pondre. S.  Auguftin  dit  : Quand  ? demain  fuffit-il  ? 
Félix  dit  : Donnez-moi  trois  jours,  c’eft- à-dire,  au- 
jourd'hui , demain  & après  demain  , ou  jufques  au 
lendemain  du  dimanche , qui  fera  la  veille  des  ides  de 
Décembre.  Saint  Auguftin  lui  accorda  ce  delai.  Mais, 
ajoûta-t’il , H vous  ne  pouvez  répondre  au  jour  mar- 
qué, qu’arrivera-t-il  ? Je  ferai  vaincu,  dit  Félix.  Et  fî 
vous  vous  enfuyez  ? dit  S.  Auguftin.  Félix  dit:  Je  ferai 
coupable  envers  cette  ville  & tout  autre , & envers 
ma  loi.  Saint  Auguftin  dit  : Dites  plutôt  : Si  je  fuis , que 
je  fois  tenu  pour  avoir  anathematifé  Manés.  Je  ne  le 
puis  dire  , dit  Félix.  S.  Auguftin  dit  : Dites-nous  donc 
nettement  que  vous  penfez  àfuir,perfonne  ne  vous  re- 
tient. Félix  promit  de  ne  point  fuir , & fe  mit  à la  gar- 
de d’un  des  afliftans  nommé  Boniface.  Ainfi  finit  la 
première  journée  de  la  conférence. 
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On  revint  dans  l’églife  au  jour  marqué  douzième 
de  Décembre  404.  S.  Auguftin  ayant  remis  l’état  de 
la  queftion  , Félix  dit  qu’il  n’ayoit  pfc  le  préparer , 
parce  qu’o.n  ne  lui  avoit  point  rendu  lès  écritures. 
Saint  Auguftin  dit  : Vous  ralloit-il  tant  de  temps  pour 
trouver  cette  chicane  ? Vous  avez  demandé  un  de- 
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lai , mais  vous  n’avez  point  demandez  vos  livres.  Fé- 
lix dit  : Je  les  demande  maintenant  : qu’on  me  les 
rende , & je  viens  au  combat  dans  deux  jours  : & fi 
je  fuis  vaincu  , je  me  foûmets  à ce  qu’il  vous  plaira. 
Saint  Auguftin  dit.:  Tout  le  monde  voit  que  vous  n’a- 
vez rien  à répondre.  Mais  puifque  vous  me  deman- 
dez vos  livres  qui  font  gardez  lous  le  Iceau  public  : 
prenez  les,  dites  cc  que  vous  voulez  qu’on  en  tire 
pour  le  voir  maintenant,  & répondre.  Félix  s’en  tint 
•à  l’épître  du  fondement  : & S.  Auguftin  répéta  Ion 
objeélion  , & dit:  Si  vous  adorez  un  Dieu  incorrupti- 
ble , en  quoi  lui  pouvoit  nuire  cette  nation  contrai- 
re que  vous  imaginez?  Si  rien  ne  lui  pouvoit. nuire, 
il  n’a  point  eu  de  raifon  , pour  mêler  une  partie 
de  lui-même  à la  nature  des  démons.  Félix  pour  ju-  1. 
ftifier  Manés  , voulut  prouver  par  l’évangile  & par 
S.  Paul  , qu’il  y a deux  natures  , l’une  bonne  & l’au- 
tre mauvaife.  A quoi  S.  Auguftin  répondit , que  tout  u 4. 
ce  qui  fubfifte  naturellement , vifible  ou  invifible , 
cft  l’ouvrage  de  Dieu , & que  l’origine  du  mal  eft  le 
libre  arbitre  , ce  qu’il  prouva  non  feulement  par  l’é- 
criture fainte  , mais  encore  par  les  livres  des  Mani-  f * 
chéens,  parle  trefor  & parles  faux  aétes  des  apôtres  et. 
de  Leutius , & conclut , en  difant  : Le  dieu  que  vous 
feignez , & qui  ne  fubfifte  que  dans  vôtre  imagina- 
tion , mêle  malheureufement  une  partie  de  lui- mê- 
me, la  purifie  honteufement , & la  condamne  cruel- 
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lement  il  montra  , comme  il  avoit  fait  dans  la  con- 
férence avec  Fortunat , que  félon  les  Manichéens  if 
n’y  auroit  p<At  de  .péché  ni  de  jullice  dans  la  pu- 
nition y 8c  qu’il  faut  bien  diftinguer  ce  qui  eft  de 
Dieu,  comme  procédant  de  fa  lubltance,  c’eft- à-dire 
fon  Fils  y 8c  ce  qu’il  a tiré  du  néant , comme  fon 


ouvrage. 

Enfin  après  avoir  louvent  rebattu  les  mêmes  cho- 
(es  y Félix  dit  : Dites-moi  ce  que  vous  voulez  que  je 
fafle.  S.  Augultin  dit  : Que  vous  anathematifiez  Ma- 
nés  auteur  de  ces  grands  blasfèmes.  Mais  ne  le  faites 
que  de  bon  cœur , car  perfonne  ne  vous  y contraint. 
Félix  dit  : Condamnez-le  lepsemier,  alin  que  je  le 
condamne  enfuite.  Saint  Augultin  dit  : Je  f écris. mê- 
me de  ma  main  $ car  je  veux  que  vous  l’écriviez  aulTi 
de  la  vôtre.  Félix  dit  : Condamnez  aufli  l’efprit  qui  a* 
ainfi  parlé  de  Manés.  Saint  Augultin  ayant  pris  un 
papier , écrivit  ces  mots  : Moi  Augultin  évêque  de 
l’éghfe  Catholique , j’ai  déjà  anathematifé  Manés  8c 
fà  doétrine , & l’efprit  qui  a dit  par  lui  de  fi  exécra- 
bles blasfèmes,  parce  que  c’étoit  un  efprit  fedudteur, 
non  de  vérité  , mais  d’un  erreur  abominable  ÿ 8c 


nyiintenant  j’anathematife  encore  de  même  Manés 
& fon  efprit  d’erreur.  Il  donna  le  papier  à Félix , qui 
y écrivit  aufli  ces  mots  : Moy  Félix  qui  ay  crû  à Ma- 
nés , je  l’anathematife  maintenant  lui  8c  la  doctrine  , 
& l’efprit  feduéteur  qui  a été  en  lui  : qui  a dit  que 
Dieu  aveit  mêlé  une  partie  de  lui  même  à la  nation 
de  tenebres  ÿ 8c  qu’il  la  délivroit  honteufement  en 
transfigurant  fes  vertus  en  femelles  contre  les  dé- 
mons mâles  , 8c  encore  en  mâles  contre  les  femellesy 


& qu’enfuite  il  attachoit  les  relies  de  cette  partie  de 
lui-même  à un  globe  éternel  de  tenebres.  J’anathema- 
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tifs  tout  cela  & les  autres  blasfêmes  de  Manés.  Enfuite  - 1 1 ■— 

faint  Augullin  & lui  foufcrivirent  aux  aéles,  A N.  404. 

Quelque  tems  après  fainr  Augullin  écrivit  contre  tvir. 
les  Manichéens , un  traité  de  la  nature  du  bien  , où  il  f0u“"  i^u^Z 
montre  que  Dieu  efl  le  louverain  bien,  & une  natu-  cll^î-  „ 

. ■*<  . f r • r u.  Rtlraa.t.9. 

re  immuable  : que  toutes  les  autres  natures  , loit  lpi- 
rituelles , foit  corporelles  , viennent  de  lui  : que  tou- 
tes, en  tant  que  natures,  font  bonnes  : ce  que  c’eft 
que  le  mal , & d'où  il  vient.  Combien  les  Manichéens, 
félon  leurs  hélions , mettoient  de  maux  dans  la  na- 
ture du  bien  , & de  biens  dans  la  nature  du  mal.  Il 
rapporte  dgux  paffages  de  Manés  5 l’un  du  feptiéme  *-44-4js- 
livre  de  l’ouvrage  nommé  Trélor  $ l’autre  de  l’épître 
du  fondement , où  l’on  voit  manifeflement  la  fource 
des  abominations,  dont  les  Manichéens  étoient  accu- 
fez,  & quelquefois  convaincus  : car  ils  croyoient  que 
les  parties  de  la  lubftance  de  lunaiere  étoient  mêlées 
par  la  génération  , avec  les  parties  de  la  fubftance 
de  tenébres  j & quelles  en  étoient  feparées  quand 
leurs  élus  mangeoient  les  corps  où  ce  rencontroit 
ce  mélange.  Un  Manichéen  nommé  Secondin,  que  «.Vj-. 

faint  Augullin  ne  connoifToit  pas  même  le  vifage,  lui  ,Iÿ' 
écrivit  comme  fon  ami,  & avec  des  démonftrations 
de  refpeél  : fe  plaignant  de  ce  qu’il  combattoit  par 
fes  écrits  la  doétrine  de  Manés  5 & l’exhortant  à re- 
connoître  la  vérité  : car  il  fuppofoit  que  S.  Augu^ir? 
ne  l’avoit  abandonné  que  par  crainte,  & par  le  defir 
des  honneurs  temporels.  Saint  Augullin  lui  répondit 
par  un  petit  ouvrage , qu’il  mettoit  fans  hefiter  au' 
deilùs  de  tous  ceux  qu’il  avoir  écrits  contre  cette  he- 
refie.  Il  y rend  compte  des  motifs  qui  l’ont  obligé  à 
l’abandonner  > & tiré  de  la  lettre  même  de  Secondin, 
des  preuves  pour  la  réfuter.  A l’argument  du  petit 
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nombre  , il  répond  : qu’encore  que  le  plus  grand 
nombre  Toit  des  méchans,  les  grands  crimes  font  ra- 
res. Ainfi , dit-il , prenez  garde  que  l’horreur  de  vô- 
tre impiété  ne  fafle  le  petit  nombre  dont  vous  vous 
vantez. 

Vers  ce  même  temps  S.  Augullin  écrivit  un  ou- 
vrage que  nous  n’avons  plus  , contre  un  Catholique 
nommé  Hilarus , qui  avoit  été  tribun  > & qui  étant 
irrité  contre  les  ecclefiaftiques  , blâmoit  avec  em- 
portement la  coutume  qui  avoit  commencé  de  s’in- 
troduire alors  à Carthage  , de  chanter  à l’autel  des 
pfeaumes  , foi:  devant  l’offrande,  foit.pendant  la 
communion.  A prefent  on  ne  chante  plus  que  les 
Antiennes.  * 


i. 

Ocropïtions  Je  S. 
ChryfoftonK  1 
Cucul'e. 

S titra-  VI  II.  c-7- 
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LE  x i l de  S.  Chryfollome  ne  le  rendit  que  plus 
illullre  par  les  vertus  qu’il  y pratiqua.  Comme 
fes  amis,  & particulièrement  fainte  Olympiade  , lui 
fournilfoient  de  l’argent  en  abondance , il  rachetoit 
plufieurs  captifs  d’entre  les  mains  des  Ifaures  , & les 
pâli.  4i0i-f.it-  renvoyoit  chez  eux  * il  fécouroit  les  pauvres  dans  leurs 
befoins , particulièrement  à l’occafion  de  la  famine 
qui  furvint  en  ce  même  temps.  Il  inftruifoit  & con- 
foloit  ceux  qui  n’avoient  pas  befoin  d’argent  ; en  for- 
te qu’il  s’atriràt  l’affeélion  de  tout  le  monde  dans  l’Ar- 
menie  où  il  étoit , & dans  les  pais  voifins.  Plufieurs 
perfonnes  le  venoient  voir  d’Antioche , du  relie  de 
la  Syrie  & de  la  Silicie  -,  il  refuloit  fouvent  l’argent 
qu’on  lui  envoyoit  , comme  il  paroît  par  une  let- 
tfi  *•*!•! 130  tre  à une  dame  nommée  Carterie , & par  une  autre  à 
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Diogene,  homme  de  qualité.  Il  leur  en  fait  excufe, 
alTurant  qu’il  n’en  a pas  bcfoin  , & qu’il  en  ufera  li- 
brement dans  l’occafion.  Toutefois  après  avoir  écrit 
cette  derniere  lettre  , il  fut  tellement  preiîe  par  i/.  j*.«r. 
Aphraate  , envoyé  apparemment  par  Diogene , qu’il 
accepta  fa  libéralité  > mais  à la  charge  qu’elle  feroit 
employée  au  fecours  des  églifes  de  Phenicie  , oTi 
Aphraate  même  alloit  travailler. 

Car  S.  Chrylbftomc  ne  ceffoit  point  pendant  fon 
exil , de  prendre  foin  de  ces  églifes  naillantes.  Ayant 
appris  que  la  perfecution  y avoit  recommencé,  &que  s»p.  xru.  ».  4îJ 
les  payens  en  fureur  avoient  tue  ou  blefle  plufieurs 
moines  * il  écrivit  au  prêtre  Rufin  une  lettre  très-  Ef.  14 
preflànte,  afin  qu’il  fe  hâtât  d’y 'aller  , perfuadé  qu’il  adRuf' 
étoit  que  fa  feule  prefence  appaiferoit  tous  les  defor- 
dres.  Il  le  prie  de  lui  donner  continuellement  de  fes 
nouvelles  ,'même  pendant  le  chemin  5 il  promet  de 
fa  part  de  lui  donner  tout  le  fecours  poffible , & par 
lui^iême  & par  les  autres  > écrivant  fans  celfe , juf- 
ques  à C.  P.  s’il  eft  neceflâire  } puis  il  ajoute  : Quant 
aux  reliques  des  fàints  martyrs  , n’en  foyez  point  en 
peine  $ car  je  viens  d’envoyer  le  prêtre  Terence  au 
tres-pieux  Otrée  évêque  d’Arabilfe  , qui  en  a quan- 
tité de  tres-fiïres  ; & dans  peu  de  jours  je  vous  les 
envoyerai  en  Phenicie.  Hâtez-vous  d’achever  avant 
l’hyver  les  églifes  qui  ne  font  pas  encore  couvertes. 

Ces  dernieres  paroles  font  croire  que  les  reliques  dé- 
voient fervir  à la  confecration  des  autels  de  ces  nou- 
velles églifes.  Il  écrit  de  même  au  prêtre  Geronce , u 14:  ’ 
l’excitant  à s’y  rendre  promptement  j & l’aflurant  qu’il 
ne  manquera  de  rien  , foit  pour  les  bâtimens  , foit 
pour  les  befoins  des  freres  , & qu’il  en  a chargé  le 
prêtre  Conflantius.  Il  prie  le  prêtre  Nicolas  de  prek 
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fur  le  dépare  de  Geronce,&  d’envoyer  avec  lui  le  prê- 
tre Jean  , afin  de  fortifier  par  tant  de  bons  ouvriers 
cette  églife  ébranlée.  Le  prêtre  Jean  fit  en  effet  le  vola- 
ge j&fhint  Chcyfoftome  écrivit  à Simeon  Sc  à Maris, 
prêtres  & moines  d’Apaméc,  les  exhortant  à lui  don- 
ner encore  quelques  bons  ouvriers  pour  l’accompa- 
gner en  Phenicie. 

Il  écrivit  aufli  aux  prêtres  Sc  aux  moines  qui  tra- 
vaillaient à l’inftruélion  de  ces  payens  de  Phenicie, 
de  peur  que  la  perfecution  ne  leur  fit  perdre  coura- 
ge , Sc  abandonner  le  pays  , il  leur  promet  qu’ils  ne 
manqueront  de  rien  , ni  pour  la  nourriture  , ni  pour 
le  vêtement.  Que  perfonne  donc , ajoûte-t-il , ne  vous 
épouvante  j car  nous  avons  fujet  de  mieux  efperer, 
comme  vous  verrez  par  les  copies  des  lettres  du  vé- 
nérable prêtre  Conftantius.  Il  leur  reprefente  le  cou- 
rage des  apôtres,  & particulièrement  de  S.  Paul  qui 
prêchoit  en  prifon  & dans  les  fers  , & convertiffoic 
fon  geôlier  j Sc  il  les  exhorte  à demeurer  ferm^  & 
inébranlables  , difant  qu’il  leur  envoyé  le  prêtre  Jean 
pour  les  confolcr , & les  exhorter  à lui  écrire , Sc  lui 
demander  tous  leurs  befoins.  Il  continuoit  fes  foins 
pour  les  églifes  de  Gotthie  > & il  en  écrivit  ainfi  au 
diacre  Theodule  : Quelque  grande  que  foit  la  tem- 
pête , & l’application  de  ceux  qui  veulent  ruiner  les 
églifes  de  Gotthie,  ne  laiflez  pas  vous  autres  de  faire 
ce  qui  dépend  de  vous  j quand  vous  ne  gagneriez 
autre  chofe  , ce  que  je  ne  croi  pas,  la  recompenfede 
vôtre  bonne  volonté  vous  efb  toujours  préparée  de 
la  part  de  Dieu.  Ne  vous  rebutez  donc  pas,  mon 
cher  frere  , dans  vos  foins  Sc  vos  travaux.  Mais  fur 
tout  priez  Sc  ne  celiez  point  de  demander  à Dieu  ar- 
demment qu’il  rende  la  paix  à fon  églife } cependant 
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faites  tous  vos  efforts,  comme  j’ai  déjà  mandé  , pour  q 

gagner  du  tems  en  cette  affaire.  Il  entend  fans  doute  sup^in?™.' 
l’ordination  de  l’évêque  dont  il  avoit  écrit  à fainte  V"  , , 

, 1 . Ep.i6y  *(.  i«7. 

Olympiade.  Il  en  écrivit  auffi  aux  moines  Goths  , qui 
étoient  dans  le  monaffere  de  Promotus  à C.  P. 

Saint  Jean  Chryfoftome  apprit  que  deux  prêtres 
qu’il  avoit  laiffez  àC.  P.  Salluffe  «ScTheophile , ne  té-  m”*/ ii»-  m; 
moignoient  pas  aflêz  de  zele  pour  foùtenir  le  peuple  W< 

qui  lui  demeuroit  fidelle  , qu’ils  ne  Te  trouvoient  pas 
fouvent  aux  aflemblées  ecclefiaftiques  , que  Salluffe 
n’avoit  prêché  que  cinq  fois  jufques  aux  mois  d’Oélo- 
brc,  & Théophile  point  du  tout.  Il  en  fut  fort  affligé, 

& leur  en  écrivit  tres  fortement  à l’un  & à l’autre,  & 
à Théodore  ami  de-Sallufte  officier  du  prefet , apa- 
remment  le  même  qui  l’avoit  conduit  à Cucufe.  Si 
c’eff  une  calomnie , leur  dit-il , juftifie2-vous  $ ff  c’eff 
une  vérité  , corrigez-vous.  Songez  quel  jugement  de 
Dieu  vous  vous  attirez  par  une  telle  négligence.  Ce 
tems  de  tempête  eft  le  tems  d’amaffer  des  richeffès 
fpirituelles.  Et  ne  craignez  point , dit-il  à Théophile, 
de  me  mander  vos  bonnes  œuvres  , puifque  vous  ne 
ferez  qu’cxecuter  mes  ordres. 

L’hy ver  toujours  rude  en  Arménie  le  fut  plus  qu’à  , ’ . , 

- J . r n 1 . A Sou  II  rances  S* 

1 ordinaire  en  404.  & S.  Chry  loltome  ne  a Antioche,  chryibu  me. 
où  il  avoit  pafl'é  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  & in- 
firme depuis  long-tems  , en  fut  extrêmement  in- 
commodé. Voici  comme  il  en  écrivit  à fâinte  Olym- 
piade au  commencement  de  l’an  4©y.  Je  vous  écris  e p 
au  fortir  des  portes  de  la  mort.  C’eff:  pourquoi  je  fuis 
ravi  que  vos  gens  ne  foient  pas  arrivez  plutôt  j car 
s’ils  m’avoient  trouvé  dans  le  fort  de  mon  mal , il  ne 
m’auroit  pas  été  facile  de  vous  tromper  , en  vous 
mandant  de  bonnes  nouvelles.  L’hy  ver  plus  rude  qu’à 
Tome  V K k 
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l’ordinaire  a redoublé  mon  mal  d’eftomac  ÿ & j’ai 
parte  ces  deux  derniers  mois,  dans  un  état  pire  que  la 
mort,  puifqueje  n’avois  de  vie  qu’autant  qu’il  en  fal- 
loit  pour  fentir  mes  maux.  Tout  étoit  nuit  pour  moi, 
le  jour  , le  matin  ,1e  plein  midi.  Je  partois  les  journées 
dans  le  lit , & ‘j’employois  en  vain  mille  inventions 
pour  me  garantir  du  froid.  J’avois  beau  allumer  du 
feu , foufffir  beaucoup  de  fumée,  m’enfermer  dans  une 
chambre  fans  en  ofer  fortir , me  charger  de  cent  cou- 
vertures -y  je  ne  lairtois  pas  de  fouffrir  des  maux  extrê- 
mes , des  vomiflemens  continuels  , des  douleurs  de 
tête  -y  fans  appétit , fans  pouvoir  dormir  pendant  ces 
nuits  immenfes.  Mais  pour  ne  vous  pas  tenir  plus 
long-tems  en  peine  , j’en  fuis  à prefent  dehors.  Car 
fi-tot  que  le  printems  eft  venu,  & que  l’air  a un  peu 
changé  , tous'mes  maux  fe  font  évanouis  d’eux-mê- 
mes  -y  j’ai  pourtant  encore  befoin  d’un  régime  exaél, 
& de  me  peu  charger  I’eflomac , afin  qu’il  puiflé  digé- 
rer facilement. 

Et  dans  une  autre  lettre  : Puifque  vous  voulez  fça- 
voir  de  mes  nouvelles , fçachez  que  je  fuis  délivré  de 
ma  grande  maladie  , mais  j’en  fens  encore  des  reftes  > 
j’ai  de  bons  médecins  , mais  nous  manquons  icy  de 
remedes  , & des  autres  chofes  propres  à rétablir  un 
corps  épuifé.  Nous  prévoyons  même  déjà  la  famine 
& la  perte 5 & pour  comble  de  maux  y les  courfes  con- 
tinuelles des  voleurs  rendent  tous  les  chemins  inac- 
cellibles.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  m’en- 
voyer plus  perfonne  icy,  car  je  crains  que  ce  ne  fût  une 
occafion  de  faire  égorger  quelqu’un  , & vous  voyez 
combien  j’en  ferois  affligé.  Il  en  parle  de  même  à un 
diacre  nommé  Theodote  : Ce  ne  m’étoit  pas  une  pe- 
tite confolation  dans  cette  folitude,  de  pouvoir  vous 
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écrire  continuellement  , mais  f’incurfion  des  Ifaures 
m’en  a encore  privé  * car  ils  ont  recommencé  à paroî- 
tre  avec  le  printems  , ils  font  répandus  par  tout , 8c 
rendent  les  chemins  inacceffibles.  Déjà  des  femmes 
nobles  ont  été  prifes , & des  hommes  égorgez.  Et  en- 
foite:  Après  avoir  beaucoup  fouffert  l’hyver  pafle,  je 
fuis  un  peu  mieux , quoi  qu’incommodé  de  l’inégali- 
té du  tems  j car  nous  fommes  encore  ici  dans  le  fort 
de  l’hyver  > mais  j’efpere  que  le  beau  tems  de  l’efté 
emportera  les  relies  de  ma  maladie.  Car  rien  ne  nuit 
plus  à ma  fânté  que  le  froid  , & rien  ne  me  fait  tant  de  Eftf.  104.  mUh 
bien  que  la  chaleur.  Dans  une  autre  lettre  au  même 
* Theodote,  il  dit  : Je  n’ofe  plus  vous  attirerici,  tant 
les  maux  de  l’Armenie  font  grands.  Quelque  part 
que  1 on  aille , on  voit  des  ruiflêaux  de  fàng,  quanti- 
té de  corps  morts  , des  maifons  abbatuës  , des  villes 
ruinées.  Nouspe’nfions  être  en  fureté  dans  cettefor- 
terelfe , où  nous  fommes  enfermez  comme  dans  une 
affreufe  prifon  * mais  nous  ne  pouvons  y être  tran- 
quilles) car  , dit-il  dans  une  autre  lettre,  les  Ifaures 
attaquent  aufli  ces  places. 

Cette  forterefle  étoit  celle  d’Arabifle , comme  il  <7.,r.  i3Ii 
paroît  par  la  même  lettre , & par  une  autre  , où  il  dit  : Et  7®.  »i  *h 
Ayant  eu  quelque  relâche , nous  nous  fommes  réfu- 
giez à Arabiffe  , dont  nous  avons  trouvé  la  forterelfe 
plus  fùre  que  les  autres  : car  nous  ne  nous  tenons 
pas  dans  la  ville.  Mais  nous  avons  tous  les  jours  la 
mort  à nôtre  porte  , parce  que  les  Ifaures  ravagent 
tout  par  le  fer  8c  par  le  feu  j nous  craignons  la  fa- 
mine y à caufe  de  la  multitude  des  gens  renfermez 
dans  un  lieu  fi  étroit.  Et  dans  une  lettre  à Polybe  : it y»i  n7} 

La  crainte  des  Ifaures  met  en  fuite  tout  le  monde  j 
les  villes  ne  font  que  les  murailles  & les  toits  > les 
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vallées  & les  bois  font  les  villes.  Les  habitans  d’Armé- 
nie relfemblent  aux  lions  & aux  léopards,  qui  ne  trou- 
vent leur  fureté  que  dans  les  deferts.  Nous  changeons, 
tous  les  jours  de  place  comme  les  Nomades  & les. 
Scythes.  Souvent  les  petits  enfans,que  l’on  emporte 
de  nuit  à la  hâte  par  le  grand  froid  , demeurent  mortSr 
dans  la  neige. 

J>.  ioi  »i  tu  Ces  allarmes  continuelles  l’obligerent  à renvoyer 
nî!  m°Ï  un  jeune  leélcur  nommé  Theodote  qu’il  avoit  pris. 
to!"  auprès  de  lui , pour  l’inltruire  & le  former  à la  pieté  * 

joint  au  mal  des  yeux  dont  ce  jeune  homme  étoitin- 
commodé , & auquel  le  grand  chaud  & le  grand 
froid  étoient  également  contraires.  Il  le  renvoya  donc'  • 
à Ion  perc , homme  confulairc  , & nommé  aufli  Theo- 
dote , & rendit  en  même  tems  des  prefens  que  le 
pere  lui  avoit  envoyez.  Il  recommanda  le  - fils  au  dia- 
cre Theodote  pour  fa  conduite  fpi rituelle,  & lui  écri- 
vit à lui-même,  pour  le  cpnfoler,  l’exhorter  à prendre, 
grand  foin  de  guérir  fes  yeux  , & s’appliquer  autant 
qu’il  pourroit  à la  leélure  de  l’écriture  lâinte.  Ap- 
prenez-en  , dit-il,  toujours  la  lettre  , & quelque  jour 
je  vous  en  expliquerai  le  fens.  Après  que  faint  Jean 
f*ll.  iui.  t-  ><?•  Chryfollome  eut  été  un  an  à Cucufe,  fes  ennemis  le 
firent  transférer  à Arabillé,  c’efl-à-dire,  apparemment 
que  depuis  la  fin  de  l’année  405'.  il  n’eut  plus , comme 
auparavant  , la  liberté  d’aller  à l’une  & à l’autre.  Au 
relie  ces  villes  étoient  allez  voifines  > mais  Arabiffe 
plus  «au  Nord. 

t n:  Cependant  fes  amis  agiffoient  toujours  à Rome. 

o<knr3pour<1Sa"  Demetrius  évêque  dePeflinontey  fit  un  fécond  voya- 
’ aPr^s  avo*r  parcouru  l’Orient, .&  publié  la  com- 
munion de  l'églile  Romaine  avec  S.  Chryfollome  , en 
PAii-t.  xï.  montrant  les  lettres  du  pape  S.  Innocent.  Demetrius 
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rapportait  des  lettres  des  évêques  de  Carie  , par  les- 
quelles ils  embrafloientla  communion  de  Saint  Chry- 
foltome  , & des  prêtre  d’Antioche  , qui  fuivoienc 
aufl'i  l’exemple  de  Rome,  & fe  plaignoient  de  l’ofUi- 
nation  de  Porphyre,'  comme  irreguliere.  Enluite  ar- 
rivèrent à Rpme  le  prêtre  Domitien  , ceconome  de 
leglife  de  C.  P.  6c  un  prêtre  de  Nifibe  nommé  Valla- 
gas  oif  Vologefe,  qui  reprefenterent  les  plaintes  d% 
églifes  de  Mefopotamie.  Ces  deux  prêtres  apportè- 
rent» Rome  les  aélcsd’Optat  prefetdeC.  P.  par  où 
l’on  voyoit  que  des  femmes  de  qualité , de  familles 
confulaires , 6c  diaconefies  de  l’églife  de  C.  P.  comme 
Olympiade-&  Pentadie  , avoient  été  amenées  publi- 
quement devant  le  préfet,  pour  les  obliger  à commu- 
niquer avec  Arface  , ou  à payer  un  fife  deux  cens  li- 
vres d’or.  Il  fe  trouva  aulli  à Rome  des  Alcetes  6c  des 
vierges  qui  montroient  leurs  cotez  déchirez  , & Re- 
marques des  coups  de  foiiet  fur  leurs  épaules. 

Le  pape  faint  Innocent  en  lut  touché  , 6c  écrivit  à 
l’empereur  Honorius , lui  marquant  en  détail  le  con- 
tenu des  lettres  qu’il  avoit  reçues.  L’empereur  ordon-  ? 171 
na  que  l’on  aflemblâtun  concile  ,6c  qu’on  lui  raportât 
• ce  qu’on  auroit  refolu.  Les  évêques  d’Italie  s’alfem- 
blerent  , & prièrent  l’empereur  Honorius  d écrire  à 
l’empereur  Arcade  fon  frere,  qu’il  ordonnât  de  tenir  un 
concile  à Theflalonique,  afin  que  les  évêques  d’Orient 
& d’Occident puflént  aifément  s’y  trouver,  6c  former 
un  concile  parfait , non  par  le  nombre  , mais  par  la 
qualité  des  luffrages  ,6c  rendre  un  jugement  definitif. 
Honorius  ayant  reçu  cet  avis , manda  au  pape  d’en- 
voyer cinq  évêques,  avec  d eux  prêtres  & un  diacre 
de  Rome,  pour  porter  à fon  frere  Arcade  une  ieture- 
qu’il  lui  écrivoit  en  ces  termes  :• 
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C’eft  la  troifiéme  fois  que  j'écris  à vôtre  clemence , 
pour  la  prier  de  reparer  ce  qui  s’ell  fait  par  cabale 
contre  Jean  évêque  de  C.P.  mais  il  mefembleque  mes 
lettres  ont  été  fans  effet.  Je  vous  écris  donc  encore  par 
ces  évêques  & ces  prêtres  , ayant  fort  à cœur  la  paix 
de  l’églife , dont  dépend  celle  de  notre  empire  * afin 
qu’il  vous  plaife  d’ordonner  que  les  évêques  d’Orient 
f-  jo-  s’ftémblent  à TÜeflàJonique  $ car  ceux  de  nôtÆ  Oc- 
cident ont  choifi  des  hommes  inébranlables  contre  la 
malice  & l’impofture  * & ont  envoyé  cinq  évêques  , 
deux  prêtres  & un  diacre  de  la  grande  églife  Romai- 
ne. Recevez-les  avec  toute  force  d’honneur  } afin 
que  fi  on  leur  fait  voir  que  l’évêque  Jean  a été 
chaffé  juftement  j ils  me  perfuadent  de  renoncer  à 
fa  communion  $ ou  qu’ils  me  détournent  de  celle- 
des  Orientaux  , s’ils  les  convainquent  d’avoir  agi  par 
malice.  Car  pour  les  fentimens  des  Occidentaux  à 
l’égard  de  l’évêque  Jean  , vous  les  verrez  par  ces 
deux  lettres  que  j’ai  choifies  entre  toutes  celles 
qu’ils  m’ont  écrites , & qui  valent  toutes  les  autres  > 
fçavoir  celles  de  l’évêque  de  Rome  & de  l’évêque  d’A- 
quilée.  Mais  je  vous  prielûr  tout  de  faire  trouver  au 
concile  Théophile  d’Alexandrie  , même  malgré  lui  j * 
car  on  l’accule  d’être  le  principal  auteur  de  tous  ces 
maux.  > 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évêques  , il  n’en 
paroît  que  quatre  chargez  de  cette  députation  , fça- 
voir Emilius  évêque  deBenevent,Gaudence  de  B relié, 
Cythegius  & Marien,  dont  on  ne  Içait  pas  le  liege* 
t i>~  ils  étoient  accompagnez  des  prêtres  , Valentinien  & 
t J*-  Boniface , & chargez  des  lettres  de  l’empereur  Hono- 
rius , du  pape  Innocent,  de  Chromace  d’Aquilée,  de 
Venerius  de  Milan  , & des  autres  évêques  d’Italie , 
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avec  une  inftruélion  du  concile  de  tout  l'Occident. 
Ils  prirent  le  chemin  de  C.  P.  par  les  voitures  que  four- 
niiîoit  l’empereur  > & furent  accompagnez  de  quatre 
évêques  Orientaux  , qui  retournèrent  avec  eux  -,  fça- 
voir , Cyriaque  , Demetrius  , Pallade  & Eulyfius. 
L’inftruéfion  des  députez  portoit , que  Jean  ne  de- 
voit  point  paroître  en  jugement ,'  qu’il  n’eût  été  au- 
paravant établi  dans  fon  églile  , & dans  la  commu- 
nion, afin  qu’il  n’eût  aucun  fujet  de  refufer  d’entrer 
au  concile. 

Veft  le  même  tems,  le  pape  fâint  Innocent  étant 
confulté  parfaintExupere  é véque de  Touloufe,  fur  di- 
vers point  de  difeipline,  lui  répondit  par  une  lettre 
decretale.  Sur  la  continence  des  clercs  , il  envoyé  à 
la  décrétale  de  fàint  Sirice  , donnée  vingt  ans  aupara- 
vant } & veut  que  les  diacres  & les  prêtres  qui  ayant 
ignoré  cette  loy  , auront  habité  avec  leurs  femmes, 
gardent  leurs  rang  : à la  charge  de  vivre  déformais  en 
continence , & de  ne  pouvoir  monter  à un  degré  plus 
élevé  : mais  pour  ceux  qui  ont  eu  connoilîànce  de  la 
decretale , il  veut  qu’ils  foient  dépofez.  Quant  à ceux 
qui  après  leur  baptême  ont  toujours  vécu  dans  l’in- 
continence, & demandent  la  communion  à la  mort, 
S.  Innocent  dit  que  l’ancienne  difeipline  étoit  plus  fe- 
vere,  Sc  qu’on  leur  acCordoit  feulement  la  penitence, 
& non  la  communion  > c’eft-à-dire , qu’on  leur  impo- 
foit  la  penitence,  & qu’on  les  abandonnoit  enfuite 
à la  mifericorde  de  Dieu,  fans  leur  donner  l’abfolu- 
tion.  Mais  à prefent,  dit  S.  Innocent,  on  leur  accor-- 
del’un  & l’autre.  Il  rend  raifon  de  cet  adouciflement. 
Du  temps  que  les  perfecutions  étoient  fréquentes , 
oncraignoit  que  la  facilité  detre  reçus  à la  commu- 
nion , & l’alfurance  d’être  reconciliez , ne  détournât 
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pas  allez  de  la  chûcc.  Mais  depuis  que.l’églife  eft  en 
paix,  on  a eu  plus  d’égard  à la  mifcricorde  divine , & 
on  n’a  pas  voulu  paroître  imiter  la  dureté  des  Nova- 
tiens.  Il  eft  remarquable  que  la  difciplinc  étoit  plus 
fevere  fous  les  perfecutions  3 & en  general  quelle  peut 
changer  félon  les  temps. 

On  doutoit  fi  les  Chrétiens  après  leur  baptême  pou- 
voient  exercer  des  jugemens  criminels  , ou  même' 
donner  des  requêtes  pour  demander  une  peine  lân- 
glante.  S.  Innocent  réppnd  , que  puifque  la  puiiïance 
publique  portant  le  glaive  pour  la  vengeance  ‘des  cri- 
mes eft  établie  de  Dieu  , il  eft  permis  aux  Chrétiens 
) 'f  \ u?  de  l’implorer  ,•& même  de  l’exercer.  Saint  Ambroife 
étant  confulté  fur  ce  point,  avoit  répondu  de  même. 
Le  pape  S.  Innocent  déclaré  adultérés  ceux  qui  après 
le  divorce  , contractent  un  nouveau  mariage',  & les 
perfonnes  qu’ils  époufent  3 en  forte  que  les  uns  & les 
autres  doivent  être  exclus  de  la  communion  des  fidè- 
les. C’eft  que  les  divorces  étoient  permis. par  les  loix 
civiles.  Il  marque  que  ies  hommes  failoient  plus  rare- 
ment penitence  pour  adultéré  que  les  femmes  3 non 
que  la  religion  Chrétienne  ne  condamne  également 
ce  crime  en  l’un  & en  l’autre,  mais  parce  que  les  fem- 
mes accufoient  plus  rarement  leurs  maris,  & que  l’é- 
glife  ne  punit  point  les  crimes  cachez.  A la  fin  de  la 
decretale,  il  met  le  catalogue  des  livres  facrez,  tel 
que  nous  l’avons  aujourd  hui , Sc  marque  quelques  li- 
vres apocryphes,  & condamnez.  La  décretale  eft  da- 
• tée  du  dixiéme  des  calendes  de  Mars,  fous  le  confu- 
lat  de  Stilicon  & d’Anthemius , c’eft-à-dire , le  vingtiè- 
me de  Février  40  y. 

Saint  Exupere  à qui  cette  decretale  eft  adreflee, 
étoit  un  des  plus  illultres  évêques  des  Gaules. Oq  croit 
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<juc  c’eft  le  même  qui  eft  nommé  par  faint  Paulin  , 
comme  prêtre  de  l’églife  de  Bourdeaux.  S.  Jerome 
releve  fa  charité  , en  difant  qu’étant  évêque  il  jeûnoit 
pour  nourrir  les  autres.  Rien  n’eft  plus  riche  , dit-il , 
que  celui  qûi  porte  le  corps  du  Seigneur  dans  un  pa- 
nier d’ofier,  & Ton  fang  dans  du  verre , c’eft  à dire  qu’il 
avoit  vendu  les  vafes  facrez  pour  affilier  les  pauvres. 
Il  le  loue  d’avoir  purgé  l’églife  de  fimonie  : & attri- 
bue à Tes  mérités  la  confervation  de  la  ville  de  Tou- 
loule , au  rriiiieu  des  ravages  des  barbares.  Vers  ce 
même  tems  S.  Exupere  envoya  en  Orient  le  moine 
Sifinnius  , avec  une  Tomme  d’argent  pour  foûlager 
les  moines  de  Paleftine  & d’Egypte.  Sifinnius  rendit 
à S.  Jerome  une  lettre  de  S.  Exupere,  des  moines Mi- 
ncrius  & Alexandre,  & de  plufieurs  perfonnes  pieufes, 
qui  lui  propofoient  des  queftions  fur  l’écriture.  À 
cette  occafion  laint  Jerome  envoïa  à làint  Exupere  Ton 
commentaire  furie  prophète  Zacarie,  qu’il  compofa 
en  même  tems , fous  le  confiilat  d’ Arcade  & d’Ani- 
cius  Probus , c’ell-à-dire  en  405.  Il  envoya  auffi  le 
commentaire  fur  Malachie  à Minerius  & Alexandre  , 
avec  une  grande  lettre  lur  le  jugement  dernier  Sc  la 
refurreélion. 

Par  le  même  moine  Sifinnius,  fiiint  Jerome  envoya 
en  Gaule  fon  traité  contre  Vigilance , aux  prêtres  Ri- 
parius  & Defiderius  , qui  l’en  avoient  prié.  Vigilance 
étoit  Gaulois  de  la  ville  de  Convcnes  , c’eft-à-dire  de 
Comminges  : il  pafta  en  Efpagnc  , & vendit  du  vin  , 
puis  il  fut  prêtre  de  l’églife  de  Barcelonne.  Ce  fut  là 
aparemment  qu’il  fit  connoifiànce  avec  S.  Paulin , qui 
en  parle  dans  fes  lettres  comme  d’un  ami , & le  re- 
commanda à S.  Jerome  , quand  il  alla  en  Peleftine. 
Car  Vigilance  fit  oe  voyage  , & demeura  quelque 
ï orne  y.  L 1 
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temps  à Jerufalem  : il  y étoic  du  temps  du  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  en  39 4.  Il  palfa  en  Egypte  & 
en  d’autres  pays  , commença  à enfeigner  des  er- 
reurs > il  attaqua  même  S.  Jerome  , l’acculant  d’Ori- 
gcnifme  , parce  qu’il  lui  avoit  vû  lire  les  livres  d Ori- 
gene.  S.  Jerome  lui  écrivit  fur  ce  fujet  vers  l’an  397. 
montrant  qu’il  ne  le  hfoit  que  pour  profiter  de  ce 
qu’il  avoit  de  bon  3 & exhortant  Vigilance  à s’inllruire 
ou  à Te  taire. 

Environ  lept  ans  après , & vers  l’an  404.  le  prêtre 
Riparius  écrivit  à S. Jerome,  que  Vigilance  recom- 
mençoit  à dogmatiler  3 qu’il  parîoit  contre  les  reliques 
des  martyrs  , & contre  les  veilles  dans  les  églifes.  S. 
Jerome  lui  répondit  fommairement  : ajoutant  que  il 
on  lui  envoyoit  le  livre  de  Vigilance,  il  y répondroit 
plus  amplement.  On  le  lui  envoya  en  effet  : le  moine 
Sifinnius  envoyé  par  S.  Exupere  , fut  aufli  chargé  par 
les  prêtres  Riparius  & Defiderius  de  l’écrit  de  Vigi- 
lance 3 & S.  Jerome  l’ayant  lu,  y répondit  par  un  écrit 
trés-vehement  qu’il  diéla  en  une  nuit  3 parce  que  Si- 
finnius étoit  preilé  d’aller  en  Egypte. 

Saint  Jerome  y réfuté  toutes  les  erreurs  de  Vigi- 
lance , qu’il  dit  être  fuccefleur  de  l’heretique  Jovi- 
nien  , en  ce  qu’il  blâmoit  la  profeflion  de  la  con- 
tinence. Il  condamnoit  le  refpeét  que  l’on  rendoit 
aux  reliques  des  martyrs  , & nommoit  cinéraires  & 
idolâtres  ceux  qui  les  honoroient.  U traitoit  de  fu- 
perftition  paycnne , l ufage  d’allumer  en  plein  jour 
des  cierges  en  leur  honneur.  Il  foûtenoit  qu’aprcs  la 
mort  on  ne  pouvoit  plus  prier  les  uns  pour  les  autres  y 
s’appuyant  d’un  paflage  du  livre  apocryphe  d’Efdras. 
Il  difoit  que  les  miracles  qui  fc  faifeient  aux  fepul- 
cres  des  martyrs , n’étoient  que  pour  les  infidèles.  Il 
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çondamnoit  les  veilles  publiques  dans  les  églifes,  ex- 
cepté la  nuit  de  pâque , & vouloit  que  l’on  ne  chantât 
alléluia,  qu’à  cette  fête.  Il  blâmoit  la  coutume  d’en- 
voyer des  aumônes  à Jerufalem , & de  vendre  fon 
bien  pour  donner  aux  pauvres  j difant  qu’il  valloit 
mieux  le  garder  , 3c  leur  en  dillribuer  les  revenus.  Il 
blâmoit  en  general  la  vie  monaltique , difant  que  c’é- 
toit  fe  rendre  inutile  au  prochain.  Telles  étoient  les 
erreurs  de  Vigilances  : il  y avoit  même  des  évêques 
qui  les  fuivoient , principalement  celle  qui  regardoit 
la  continence,  fous  pretexte qu’elle  étoit  une  occalion 
de  débauche.  Ils  n’ordonnoient  point  des  diacres  qui 
ne  fuffênt  mariez  , & ce  fut  peut-être  la  caule  des 
confultations  des  évêques  d’Elpagne  au  pape  faint 
Sirice , & des  évêques  de  Gaule  au  pape  faint  Inno- 
cent. • 

Saint  Jerome  répond  fur  ce  point:  Que  feront  les 
églifes  d’Orient  , d’Egypte  & du  fiege  apoftolique  , 
qui  prennent  les  clercs  vierges  ou  contincns  j ou  s’ils 
ont  des  femmes  ils  ceflent  d’en  être  les  maris  ? Quant 
à l’honneur  des  martyrs  , il  répond  : Que  perfonne  ne 
les  a jamais  adoré, ni  cru  les  hommes  des  dieux  j mais  il 
ajoute  : Il  fe  plaint  que  les  reliques  des  martyrs  Ibient 
couvertes  d’étofes  precieufes , & qu’on  ne  les  jette  pas 
fur  un  fumier.  Nous  Tommes  dont  facrileges , quand 
nous  entrons  dans  les  bafiliques  des  apôtres  ? L’em- 
pereur Conllantius  fit  un  facrilege  , quand  il  tranf- 
fer»  à Conllantinople  les  faintes  reliques  d’André, 
de  Luc  3c  de  Timothée , devant  lcfquelles  les  dé- 
mons rugiflent  ? Il  faut  encore  maintenant  traiter  de 
facrilege  l’empereur  Arcade  , qui  après  un  fi  long- 
tems  a transféré  de  Judce  en  Thrace  les  os  du  bien- 
heureux Samuel  ? Tous  les  évêques  doivent  paffeç 
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non  feulement  pour  facrileges  , mais  pour  infonfoz 
d’avoir  porté  dans  un  vafe  d’or  & dans  de  la  foye  des 
cendres  méprifables.  Les  peuples  de  toutes  les  églifes 
étoient  infenfez  , d’aller  au  devant  des  faintes  cli- 
ques , & de  recevoir  avec  tant  de  joye  le  prophète, 
comme  s’ils  l’avoient  vû  prefent  & vivant  j enforte 
que  leurs  -troupes  fe  joignoient  depuis  la  Paleitine 
jufq  ues  à Calcédoine  , & loiioient  Jejus-Chrift  tout 
d’une  voix.  Adoroient-ils  Samuel  , ou  plutôt  Jefos- 
Chrift  dont  Samuel  a été  le  levite  & le  prophète  ? En 
effet  les  reliques  du  prophète  Samuel  lurent  apportées 
à C. P.  du  tems  de  levêque  Atticus  , au  mois  Arte- 
mifius  , le  quatorzième  des  calendes  de  Juin  , fous  le 
confulat  d’Arcade  & de  Probus,  ceft- à-dire,  le  dix- 
neuviéme  de  Mai  406.  L’empereur  Arcade  marchoit 
devant  avec  Athemius  piefet  du  prétoire  , & conful 
de  l’année  precedente  ,Emilien  prefet  de  la  ville  & 
tout  le  fenat  * les  faintes  reliques  furent  dépofées  pour 
un  tems  dans  la  grande  églile , & enfuite  miles  en  nne 
églife  bâtie  en  1 honneur  du  prophète  prés  de  l’Heb- 
domon. 

Pour  montrer  que  les  lâints  prient  poarnous,  frint 
Jerome  dit  : Si  les  apôtres  & les  martyrs  étant  encore 
dans  leurs  corps,  peuvent  prier  pour  les  autres , com- 
bien plus  après  leur  victoires  ? ont  ils  moins  de  pou- 
voir depuis  qu’ils  font  avec  J.  C ? Et  enfuice  : Nous 
n’allumons  point  de  cierges  en  plein  jour  , c’ell  une 
calomnie.  Si  quelques  feculicrs  ou  quelques  femwes 
le  font  par  ignorance  , ou  par  fimplicité , quel  mal 
cela  vous  fait-il  ? ils  reçoivent  leur  recompenfe  folon 
leur  foi  > comme  la  femme  qui  parfuma  J.  C.  quoi- 
qu’il n en  eût  pas  befoin.  Sans  parler  des  reliques,  par 
toutes  les  églifes  d’Orient , quand  on  va  lire  l’évaa- 
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gile,  on  allume  le  luminaire  en  plein  jour  en  figqe  de 
joye.  L’évêque  de  Rome  fait  done  mal,  lorfquel'ur  les 
os  venerables , félon  nous,  & la  vile  poufTiere  félon  toi, 
de  Pierre  & de  Paul  hommes  morts  , il  offre  à Dieu 
des  facrifices,  Si  prend  des  tombeaux  pour  des  autels  ? 
non  feulement  l’évêque  d’une  ville  , mais  tous  les  évê- 
ques du  monde  font  donc  dans  l’erreur  ? Il  accufe  Eu- 
nomius  d’être  l’auteur  de  cette  herefie. 

Sur  les  veilles  dans  les  égliies , il  dit  : que  ce  n’efî  '■  * 
pas  une  raifbn  de  les  abolir  , parce  qu  elles  donnent 
occafion  à quelques  defordres  entre  les  jeunes 
gens  & de  milerables  femmes  y autrement , dit-il  , 
il  faudroit  aulli  abolir  la  veille  de  pûques.  11  infifte 
fur  les  miracles  qui  fe  faifoient  communément  aux 
tombeanx  des  martyrs  $•&  ajoute  : Quand  j’ai  été 
troublé  de  colere  de  quelque  mauvaife  penfée  , ou  • 
de  que[que  illufion  noéturne , je  n’ofe  entrer  dans  les 
balxliques  des  martyrs.  Tu  t’en  mocqueras  peut-être 
comme  d’un  fcrupule  de  bonnes  femmes.  Il  juftifie 
enfuite  la  pratique  confervée  depuis  le  tems  des  c.  jv 
apôtres  parmi  les  Chrétiens  , & même  parmi  les  Juifs, 
d’envoyer  des  aumônes  à leurs  freres  de  Paleftine. 
Enfin  il  défend  la  profeffion  monaftique , en  difànt  '■ 
qu’il  ne  faut  point  craindre  que  leglife  manque  de 
miniftres  , quoiquil  y ait  des  folitaires  5 comme  on 
ne  craint  point  que  le  genre  humain  perifle  , quoi- 
qu’il y ait  des  vierges.  Le  devoir  du  moine , dit-il , 
n’eft  pas  d’enfeigner  , mais  de  pleurer  pour  foi  oiy 
pour  le  monde,  & d’attendre  en  crainte  l’avcnement 
du  Seigneur.  Il  fuit  les  occaffons  , par  ce  qu’il  fe  défie' 
de  fa  fod^ife,  &<i’efpere  de  vaincre  que  par  la  fuite. 

Tel  eft  lecrit de faint  Jerôme  contre  Vigilance,  dont 
oa  ne  voit  point  que  l’herefie  ait  eu  de  fuite , ni  qu’on. 
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ait  eu  befoin  d’aucun  concile  pour  la  condamner  , 

tant  elleétoit  contraire  à "la  tradition  de  l’églifc  uni- 

verfelle. 

Les  députez  du  concile  de  Carthage  , tenulevingt- 
fixiéme  de  Juin  404.  arrivèrent  à la  cour  de  l’empe- 
reur Honorius  , pour  demander  fa  proteélion  contre 
les  Donatilles  ; mais  ils  trouvèrent  qu’il  leur  avoit 
déjà  accordé  par  avance  , plus  même  qu’ils  ne  dé- 
ni andoient.  Car  il  avoit  fait  publier  une  loi  x qui  con- 
damnoit  tous  les  Donatilles  à des  amendes  pécuniai- 
res , & leurs  évêques  & leurs  minillres  à l’exil.  L’oc- 
cafion  de  cette  loi  furent  les  violences  qu’ils  avoient 
exercées  contre  les  catholiques.  Servus  évêque  de 
Tuburfique  pourfuivoit  la  rellitution  d’un  lieu  qu’ils 
avoient  ufurpé  , & les  procureurs  des  parties  atten- 
doient  le  jugement  du  proconful , quand  les  Dona- 
tilles vinrent  tout  d’un  coup  en  armes  dans  fa  ville, 
& à peine  pût-il  fauver  fa  vie  par  la  fuite  * mais  ils 
prirent  fon  pere  qui  étoit  un  prêtre  fort  âgé  , & le 
mal- traitèrent  de  telle  forte  qu’il  en  mourut  peu  de 
jours  après.  Ils  avoient  au(Ti  ulurpé  l’églife  d’une  terre 
nommée  Calviene  , & Maximien  évêque  catholique 
de  Bagaïe  en  avoit  obtenu  en  jullice  la  rellitution. 
Ils  vinrent  l’attaquer  dans  cette  même  églife,  comme 
il  étoit  à l’autel,  fous  lequel  il  fe  réfugia  pour  éviter 
leurs  fureurs  , mais  ils  le  briferent  > car  il  n’étoit  que 
de  bois , & des  morceaux  de  cet  autel  avec  des  bâtons 
& d’autres  armes  , ils  lui  donnèrent  tarit  de  coups , 
que  le  lieu  fut  tout  rempli  de  fon  fang  j la  playe  par 
où  il  en  perdoit  le  plus  , étoit  un  coup  de  poignard 
qu’il  avoit  reçu  dans  l’aine.  Mais  Amme  Jfc  le  trai- 
noient  fur  le  ventre  demi  nud&  demi  mort,  la pouf- 
Jjere  s’y  attacha  & arrêta  le  fâng.  Ils  le  huilèrent  en- 
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£n , & les  Catholiques  l'emportèrent  comme  mcgrt , 
en  chantant  des  pfeaumes  >mais  les  Donatiftes  revin- 
rent plus  furieux , l’enleverent  aux  Catholiques  qu’ils 
mal-traiterent , & les  mirent  a'ifément  en  fuite  , étafit 
en  plus  grand  nombre.  Ayant  ainfi  repris  Maximien  , 
ils  lui  donnèrent  encore  plufieurs  coups  , & croyant 
l’avoir  achevé  , ils  le  précipitèrent  la  nuit  du  haut< 
d’une  tour.  Il  tomba  fur  un  tas  de  fumier  réduit  en 
poufliere  ,où  il  demeura  couché  fans  connoiflânce , & 
prêt  à rendre  l’ame  ; un  pauvre  homme  qui  en  paf- 
fant  s’étoit  arrêté  là  pour  quelque  neceflité  naturelle  , 
fut  épouvanté  de  ce  corps.  Il  appella  fa  femme  qui  por- 
toitune  lampe, & s’étoit  écartée  par  bienféance.  Il  re- 
connut l’évêque,  & avec  le  fecours  de  fa  femme  l’em- 
porta à fa  maifoij , foit  par  pitié  , foit  par  l’efperance 
de  quelque  petit  profit , à deflein  de  le  rendre  aux 
Catholiques  vif  ou  mort. 

Maximien  ainfilauvé,  fut  fi  bien  penfé  qu’il  gué- 
rit , & vint  en  Italie  à la  cour  de  l’empereur  Hono- 
rius,  où  il  tyuva  Servus  de  Tuburfique  , & quelques 
autres,  qui  avoient.fouffert  de  pareilles  violence  des 
Donatiftes  , & ne  voyoient  pas  de  fureté  à retourner 
chez  eux.  On  fut  particulièrement  touché  de  l’avan- 
ture  de  Maximien  : car  on  l’avoit  cru  mort , & les  ci- 
catrices dont  il  étoit  tout  couvert,  montroient  que*ce 
n’étoitpas  fans  fondement.  La  nouvelle  de  cette  cruau- 
té avoitpaffé  la  mer,  & tous  les  efprits  en  étoient fâifis 
d’horreur  & d’indignation  , contre  les  Circoncellions 
& contre  tous  les  Donatiftes.  # 

L’empereur  Honorius  fit  donc  publier  un  édit  donné 
à Ravenne  , lieu  ordinaire  de  fa  réfidence  , la  veille 
des  ides  de  Février , fous  le  confulat  de  Stilicon  & 
d’Anthemius , c’eft-à-dire  le  douzième  de  Février  l’an 


An.  .407# 


virr. 

I ou  contre  les 
Doiutirtcs. 

I-  Yi-C.Th.  d, 
i<r. 


Digitized  by  Google 


Af*-  4°j* 


m 


l.  4 .C.Tb-  i‘‘. 

finit  baft.lttr.  l- 
J • te  J. 


l i.C  Th.it) rt. 
l'S- 


A hç.  a J Htniftp • 
1 8 ï . al.  JO.  c.  7. 
».  if. 

hfifi-  93.  « il yin- 
ttnt.  al-  48.  (,  5. 
l!  f.  13.».  13. 


•272  H isto'ïre  Ecclesiastique.’ 

40jfc  II  eft  conçût  en  ces  termes  : Que  l’on*ne  parle 
plus  des  Manichéens  ni  des  Donatiftes,qui  ne  ceflent 
point  d’exercer  leur  fureur  , comme  nous  en  Ibmmes 
informez:  Qu  il  n’y  ait'jqu’une  religion  , fçavoir  la 
Catholique.  Que  fi  quelqu’un  ofe  pratiquer  des  cere- 
monies défendues  , il  n’évitera  pas  les  peines  de  tarit 
de  conllitutions  paiîées , ni  de  la  loy  que  nous  avons 
publiée  depuis  peu  : & fi  l’on  s’affemble  en  troupe  , 
l’auteur  de  la  fedition  fora  puni  plus  feverement.  On 
apella  cet  édit , l’édit  d’union  > parce  qu’il  tendoit  à 
réunir  tous  les  peuples  à la.  religion  Catholique.  Le 
même  jour  , fut  publiée  une  grande  loi  adrefiee  à 
Adrien  prefet  du  prétoire  d’Italie,  dont  la  jurifdiétion 
s’étendoit  en  Afrique  i portant  défenfo  de  rebaptifor, 
fous  peine  de  conlifoation  de  tous  les  biens,  & du  lieu 
où  ce  lacrilege  auroit  été  commis  , & de  vingt  livres 
d’or  d’amende  , contre  les  juges  qui  negligeroient 
l’execution  de  cette  loi.  Peu  de  tenTps  après  , c’eft-à- 
dire  le  cinquième  de  Mars  de  la  même  année  , il  fut 
ordonné  par  un  referit  particulier  à Diotirçe,  procon- 
ful  d’Afrique  , de  faire  publier  dans  fa  province  l’édit 
d’union  du  douzième  de  Février. 

Les  députez  du  çoncile  de  Carthage  arrivant  à la 
cour  de  l’empereur  Honorius , trouvèrent  les  chofes 
en  cet  état , & n’eurent  plus  rien  à demander.  C^  loix 
étant  portées  en  Afrique  , plufieurs  Donatiftes  fe 
réunirent  $ principalement  ceux  qui  vouloient  depuis 
lo„ng-tems  être  Catholiques  , & ne  cherchoient  que 
l’occafion  de  fe  mettre  à couvert  de  la  fureur  des 
plus  emportez  , ou  de  l’indignation  de  leurs  parens  : 
D’autres  étoient  détournez  d’entrer  dans  l’églifo , par 
Jes  calomnies  qu’ils  avoient  toujours  oüidire,  & qu’ils 
p’àuroient  jamais  aprofondics , s’ils  n’y  avoient  été 

contraints. 
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contraints.  Plufieurs  n’étoient  retenus  dans  l’erreur  , 

<jue  parla  coutume  de  leurs  perçs  , & n’avoient  jamais 
examiné  l’origine  de  leur  herefie  -,  mais  fi-tôt  qu’ils 
commencèrent  à y penfer  ferieufement,  n’y  trouvant 
rien  qui  méritât  de  ïouftrir  de  fi  grandes  pertes,  ils  le 
firent  catholiques  fans  aucune  difficulté.  L’autorité 
de  ceux-ci  entraîna  plufieurs  autres,  qui  n’étoientpas 
capables  d’entendre  pas  eux-mêmes  la  différence  de 
l’erreur  desDonatiftes  & delà  vérité  catholique.  Ainll 
les  peuples  revenant  à grandes  troupes  dans  le  fein 
de  1 églile  , qui  les  recevoit  avec  joye  $ il  ne  demeu- 
ra que  les  plus  endurcis,  dont  quelqu’uns  entrèrent  par. 
dillimulation  dans  la  communion  catholique  , & fe 
convertirent  enfuite  par  l’habitude  & les  bonnes  inf- 
trustions. 

Cependant  la  même  année 401.  & le  dixiéme  des 
calendes  de  Septembre,  c’eft-à-dire,le  vingt-troifiéme  Coi.  ca„ 

. d’Aoull,  il  y eut  un  Concile  à Carthage,  où  il  fut  or- 
donné que  l’onécriroit  aux  juges  de  toutes  les  provin- 
ces d Afrique,  pour  tenir  la  main  à l’execution  de  l’é- 
dit dunion  , qui  n’avoit  encore  été  exécuté  qu’à 
Carthage  j&  que  deux  çlercs  de  l’églife  de  Carthage 
{eroient  envoyez  à la  cour  au  nom  de  toute  l’Afrique  , 
avec  des  lettres  des  évêques  , pour  rendre  grâces  à 
l’empereur  del’extinélion  des  Donatillcs.  On  lùtaufii 
dans  ce  concile  des  lettres  du  pape  S.  Innocent,  qui  de- 
mandoit  que  îes  évêques  ne  paflaffent  pas  la  mer  lege- 
remcnt.Ce  qui  fut  ordonné  par  le  concile  fur  la  fin  de  la 
même  année4of .c’eft-à-dirc,le  huitième  deDecembrc.  1.  w.c»iTh  J.t 
Il ,y  eut  encore  un  seferit  de  l’empereur  adreffé  à Dioti-  iut' 
me  proconful  d’Afrique,  pour  l’execution  des  peines 
portées  contre  les  Donatillcs,  & ce  fut  apparemment 
l'effet  de  la  députation  du  concile  de  cette  année. 

Tome  F.  M m 
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Peu  de  tems  après  fâint  Auguftin  écrivit  contre  un 
grammairien  Donatifte  laïque  , nommé  Crefconius  , 
qui  ayant  trouvé  l’écrit  de  S.  Auguftin  contre  le  com* 
mencement  de  la  lettre  de  Petilien  , y avoit  fait  une 
répliqué  adreflee  à S.  Auguftin  même.  Saint  Auguftin 
lui  répondit  en  trois  livres  : Puis  voyant  que  le  feul 
argument  de  leur  fchifme  contre  Maximien  & Primien 
fulfifoit  pour  répondre  à tout  j il  en  fit  un  quatrième 
livre.  Il  commence  par  juftifier  l’éloquence  & la  dia- 
lectique contre  les  calomnies  de  Crefconius,  qui  pré- 
tendoit  que  les  Chrétiens  n’en  dévoient  point,  ufer. 
S.  Auguftin  montre  quelles  ne  font  point  à craindre  à 
ceux  qui  défendent  la  vérité  } & qu’il  eft  permis  de 
reprendre  ceux  qui  fe  trompent , même  de  les  atta- 
quer & d’ufer  de  vehemence , félon  que  la  charité  le 
demande  j il  confirme  tout  cela  par  les  exemples  des 
apôtres  & de  J.  C.  même. 

Le  vieil  Arface  ne  tint  que  feize  mois  le  fiege  à 
C.  P.  & mourut  âgé  de  quatre-vingt-un  an  l’gnziéme 
de  Novembre , fous  le  confulat  de  Stilicon  & d’An- 
themius,  c’eft-à-dire,  en  40J.  Sa  place  demeura  quel- 
que tems  vacante  par  l’ambition  de  ceux  qui  la  bri— 
guoient.  Enfin  l’année  fuivante  406.  fous  le  fixicme 
confulat  d’ Arcade  avec  Amcius  Probus  , on  élût  évê- 
que de  C.  P.  le  prêtre  Atticus  , quatre  mois  après  la 
mort  d’Arface , c’eft-à-dire , vers  le  dixiéme  de  Mars. 
Atticus  étoit  de  Sebafte  en  Arménie  > il  avoit  en  fâ 
jeuneftê  pratiqué  la  vie  monaftique , fous  la  conduite 
des  difciples  d’Euftate  dé  Sebafte , qui  étoient  de  l’he- 
relie  des  Macédoniens  j mais  étant  en  âge  'd’homme  , 
il  revint  à l’églife  catholique.  Il  avoit  plus  de  bon 
fèns  naturel  que  d’étude.  Il  étoit  habile  dans  la  con- 
duite des  aftaires  , foit  pour  engager  une  intrigue. 
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Toit  pour  s’en  démêler.  Il  s’acquit  beaucoup  d’amis  par 
Tes  maniérés  infinuantes.Caril  étoit  d’agréable  conver- 
fation , & fçavoit  s’accommoder  à tout  le  monde.  Ses 
fermons  étoient  médiocres  , enforte  que  l’on  ne  fe 
foucioit  pas  de  les  écrire.  Quoiqu’il  palsât  pour  igno- 
rant, il  ne  laidoit  pas  quand  il  avoit  le  loilir  , d’étu- 
dier les  meilleurs  auteurs  profanes , & d’en  parler  fi  à 
propos,  qu’il  étonnoit  les  fçavans. 

Atticus  avoit  été  le  principal  auteur  de  la  confpira-  P*u  U-  ?•  *i: 
tion  contre  S.  Jean  Chryfoltomc.  Comme  il  vit  que 
ni  les  évêques  d Orient  ni  le  peuple  de  C.  P.  ne  vou- 
loient  communiquer  avec  lui , il  obtint  pour  les  y con- 
traindre des  relcrits  de  l’empereur.  Celui  qui  étoit 
contre  les  évêques  portoit  : Si  quelqu’un  des  évêques 
ne  communique  pas  avec  Théophile  , Porphyre  & 

Atticus  , qu’il  foit  challé  de  l’églife , & dépouillé  de 
fes  biens.  Ceux  qui  étoient  riches  & attachez  à leurs  » 

biens  communiquèrent  malgré  eux  avec  Atticus: 
ceux  qui  étoient  pauvres  & foibles  dans  la  foi , fc 
laifierent  gagner  par  prefens.  Mais  il  y en  eut  qui  mé- 
priferent  genereufement  leurs  biens , leurs  pais , & 
tous  les  avantages  temporels  , & s’enfuirent  pour  évi- 
. ter  la  perfecution.  Les  uns  allèrent  à Rome,  les  autres  ^ 
fe  retirèrent  dans  les  montagnes  ou  dans  les  monalle-  ' 
res.  L’édit  contre  les  laïques  portoit  : Que  ceux  qui 
étoient  conllituez  en  dignité  la  perdroient  $ les  offi- 
ciers & les  gens  de  guerre  feroient  caliez  } le  relie  du 
peuple  & les  artifans  leroient  condamnez  à une  grolfe 
amende  & bannis.Nonobllant  ces  menaces,  le  peuple 
fidele  à S.  Jean  Chryfollome , plutôt  que  de  commu- 
niquer avec  Atticus , faifoit  des  prières  en  campagne 
à découvert,  avec  beaucoup  d’incommodité. 

Cependant  les  députez  du  pape  & *des  évêques 
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d’Italie  écoient  en  chemin , pour  venir  à C.  P.  ils  vou>- 
loient  aller  à Theffalonique , & ils  avoient  des  lettres 
à rendre  à féveque  Anyfius  j qui  s’intereffoit  avec 
zele  pour  bonne  la  caufe  avec  les  autres*  évêques  de 
Macedoine,  comme  il  paroît  par  les  lettres  de  faine 
Chryfoftome.  Mais  comme  ils  paflôient  le  long  des 
côtes  de  la  Grèce  pour  aborder  à Athènes  , ils  furent 
arrêtez  £ar  un  tribun  militaire  , qui  les  mit  entre  les 
mains  d’un  centurion  , les  empêcha  d’approcher  de 
Theffalonique  , & les  fit  embarquer  dans  deux  vaif- 
feaux.  Un  grand  vent  du  midi  qui  s’éleva  , leur  fit 
pafifer  en  trois  jours  la  mer  Egée  , & les  détroits  de 
l’Hellefpontfans  manger.  Le  troifiéme  jour  à la  dou- 
zième heure  , c’cft-à-dire , au  commencement  de  la 
nuit  , ils  arrivèrent  à la  vûë  de  C.  P.  prés  la  maifon 
decampagne  de  Viéïorj  ils  y furent  arrêtez  parles 
gardes  du  port,  & ramenez  en  arriéré  , fans  fçavoir 
par  quel  ordre,  & on  les  renferma  dans  une  forte- 
refle  maritime  de  Thrace,  nommée  Athyra.  On  les- 
y maltraita  : on  mit  les  Romains  dans  une  cham- 
bre , Cyriaque  & les  autres  Grecs  en  plufieurs  diffe- 
rentes , fans  leur  laiilér  même  un  valet  pour  les- 
fèrvir- 

On  leur  demanda  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs. Mais  ils  répondirent  : Comment  pouvons- 
nous  , étant  députez  , nous  difpenfer  de  rendre  en 
main  propre  à l’empereur  les  lettres  de  l’empereur 
fon  frere  & des  évêques?  Ils  perlillercnt  à rcfuferles 
lettres, quoiqu’ils  en  fuffent  preflèz  par  le  notaire 
Patrice  , & par  quelques  autres  enfuite.  Enfin  il  vint 
un  tribun  nommé  Valerien  natif  de  Cappadoce  , qui 
arracha  les  lettres  à l’évêque  Marien  avec  tant  d’ef- 
fort , qu’il  lui  rompit  le  pouce.  C’écoic  les  lettres  de 
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Fempereur  toutes  cachetées , avec  les  autres  lettres. 

Le  lendemain  des  gens  envoyez  par  la  cour  ou*  par 
Atticus  , car  ils  ne*purent  le  fçavoir  , vinrent  leur 
offrir  trois  mille  pièces  d’argent  » & les  prier  de  com- 
muniquer avec  Atticus  , iâns  parler  de  l’affaire  de 
Jean.  Ils  demeurèrent  fermes,  & fe  contentèrent  de 
prier  Dieu , que  puifqu’ils  ne  pouvoient  rien  faire 
pour  la  paix,  du  moins  ils  retournaflènt  fins  péril  à 
leurs  égiifes.  Dieu  leur  fit  connoître  par  diverfes  ré- 
vélations 7 entre-autres  à Paul  diacre  de  l’évêque  Emi- 
lius , homme  très-doux  & tres-fage.  Car  étant  dans 
le  vaifleau  , il  vit  l’apôtre  S.  Paul , qui  lui  difoit  : Pre- 
nez garde  comment  vous  marchez  * non  comme  im-  fl* 
prudent  , mais  comme  fige  -,  parce  que  les  jours  font 
mauvais.  Lu  même  Valericn  vint  les  tirer  prompte- 
ment du  château  d Athyra  , <5 c les  fit  embarquer  fur  . 
un  vaiifeau  très-mauvais  , avec  vingt  foldats  de  di- 
verfes compagnies  5 on  difoit  même  qu’il  avoit  donne 
de  l’argent  au  maître  du  vaiifeau  pour  le  faire  périr. 

Apres  avoir  fait  plufieurs  flades  ,&  étant  prêts  à faire  t-i# 
n’aufrage,  ils  abordèrent  à Lampfaque,  où  ayant  chan- 
gé de  bâtiment  , ils  arrivèrent  le  vingtième  j^ur  à 
Otraate  en  Calabre , fans  avoir  pu  apprendre  où  étoit 
S.  Jean  Chryfoftomc  , ni  ce  qu’étoient  devenus  Cy- 
riaque  , & les  autres  évêques  Orientaux  qui  étoient 
partis  avec  eux  comme  députez. 

. "D’abord  Je  bruit  courut  que  ces  autres  évêques  Xl 
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avoient  etc  jettez  dans  la  mer  ÿ enluite  on  fçut  qu  us  t.^.ux  maltraiter 
avoient  été  bannis  en  des  pais  barbares,  où  des  efcla- 
ves  publics  les  gardoient.  Cyriaque  d’Emefe  fut  en- 
voyé à quatre-vingt  mille*  au  delà  d’Emefe  à ^al- 
myre  forterelle  de  Perfé.  Eulyfius  de  Boftre  en  Ara- 
bie fut  erlvoyé  à trois  journées  plus  avant,  dans  ua 
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château  nommé  Mifphas,  prés  des  Sarrafins.  Pallade 
fut  envoyé  à Syene,  dans  le  voifinagede  Blemmiens 
ou  Ethiopiens  : Demetrius  dansd’Oafis  prés  deMazi- 
que.  Les  folddts  prétoriens  qui  conduifoicnt  ces  évc- 
ques  leur  ôterent  l’argent  qu’ils  avoient  pris  pour  la 
dépenfe  de  Jour  voyage,  & le  partagèrent  entre- eux  3 
& les  ayant  montez  fur  des  ânes  maigres  , ils  leur  fai- 
foient  doubler  les  journées , arrivant  fort  tard  & par- 
tant avant  le  jour  3 enforte  que  leur  eftomac  ne  pou- 
voit  garder  le  peu  de  nourriture  qu’ils  prenoient.  Ils 
les  attaquoiçnt  continuellement  de  paroles  fales  & in- 
folentes  3 ils  ôterent  à Pallade  fon  valet , ôc  l’oblige— 
rent  lui-même  à jetter  fon  écritoire.  Ils  ne  les  lailfoient 
point  approcher  des  églifes  , & fe  logeoient  ou  dans 
des  hôtelleries  pleines  de  femmes  perdues , ou  dans 
des  fynagogues  de  Samaritains  & de  Juifs.  Commeils 
en  étoient  fatiguez  , un  d’entre  eux  dit  : Pourquoi 
nous  affligeons  nous  de  ces  logemens  ? depend-t-il  de 
nous  de  les  choifir,  & d’éviter  cette  indecence  ? Ne 
voyez  vous  pas  que  Dieu  eft  glorifié  en  tout  ceci  ? 
Combien  de  ces  malhcureufes  femmes  qui  avoient 
oubj^é  Dieu  , où  ne  l’avoient  jamais  connu , ont  été  ex- 
citées à penfer  à lui , & à le  craindre  ? Saint  Paul  qui  a 
fouffert  tout  cela,  difoit  : Nous  fommes  la  bonne  odeur 
de  Jesus-Christ  , & nous  fommes  un  fpeétacle  aux 
anges  & aux  hommes. 

Les  évêques  dê  la  communion  de  Théophile ,‘ qui 
fe  trouvoient  fur  leur  paflage  , non  coptens  de  n’exer- 
.cer  envers  eux  aucune  humanité  , faifoient  des  pre- 
fens  aux  foldats  prétoriens , pour  les  chaflér  au  plus 
vite  de  leurs  villes.  Ccmfqui  en  uferent  ainfi,  furent 
principalement  lévêque  de  Tarfe,  celui  d’Antioche, 
celui  d'Ancyre  , fur  tout,  & celui  de  Pelufe.  Ilsaigrif- 
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foient  leurs  gardes  par  menaces  & parprefens  , pour 
ne  pas  même  permettre  -qu’ils  fulTent  chez  les  laï- 
ques qui  le  defiroient.  Au  contraire  , les  évêques  de  t- l®'- 
la  fécondé  Cappadoce.,  témoignant  par  leurs  larmes 
la  compaflion  qu’ils  avoient  des  exilez  j particulière-  f *«>»» 
ment  Théodore  de  Tyane  , Bofphore  de  Colonie, 
qui  avoit  quarante-huit  ans  d’épifcopat  , & Serapion 
d’Oftracine^  qui  en  ‘avoit  quarante-cinq.  Bolphore  s»>./,v.i»nw 
ell  le  même  qui  aflilla  au  concile^general  de  C.  P.  en  1‘ 
j 81.  fr  connu  par  l’amitié  de  faint  Bafile.  Serapion 
l’un  des  plus  iideles  dilciples  de  fiiint  Chryfollome  , î^  hmai. 
& qu’il  avoit  ordonné  évêque  d’Heraclée  en  Thrace,  ot/Jj.*1' 
fe  cacha  long-tems  dans  un  monaftere  de  Goths  : p*u  * 
peut-être  celui  de  Promotus  à C.  P.  Il  fut  chargé  de 
mille  calomnies , amené  devant  les  juges,  Toiletté  & 
tourmenté  , jufques  à lui  arracher  les  dents,  & enfin 
banni  dans  fon  pays  qui  étoit  1 Egypte.  Un  fàint  vieil- 
lard nommé  Hilaire , qui  depuis  dix- huit  ans  ne  man- 
geoit  point  de  pain  , fut  relégué  à l’extremité  du 
Pont  > après  avoir  été  battu,  non  par  ordre  du  juge, 
mais  par  le  c.lergé.  Brifon  frere  de  Pallade  quitta  vo- 
lontairement fon  églife  , fe  retira  dans  une  petite 
terre  qu’il  avoit , & y labouroit  de  fes  propres  mains , 
lorïque  Pallade  écrivoit  le  dialogue  , où  il  décrit 
cette  perfecution.  Elpide  évêque  de  Laodicée  en  Sy- 
rie , s’étoit  tfifermé  dans  une  chambre  haute  avec 
Pa^pus  s’occupant  à la  pfiere,  & il  y avoit  trois  ans 
quais  n’avoient  defcendu  l’efcalier  de  la  maifon.  He- 
raclide  évêque  d’Ephefe  étoit  depuis  quatre  ans  pri- 
fonnier  àNicomedie  $ l’évêque  Silvain  étoit  à Troade,  f. 
où  il  vivoit  de  là  pêche  j d’autres  étoicnt  retirez  en 
divers  lieux  j il  y en  avoit  dont  on  ne  ïçavoit  ce 
qu’ils  étoient  devenus.  Quelques-uns  communique- 
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r.eot  avec  Atticus , & furent  transferez  en  des  églifes 

de  Thrace. 

Pour  les  prêtres  , les  uns  avoient  été  envoyez  en 
Arabie  & en  Palelline:  le  confpileur  Tygrius  enMe- 
lôpotamie  ; Philippe  mourut  peu  apres  en  exil  dans 
le  Pont.  Théophile  étoit  en  Paphlagonie  > Jean  fils 
d’Echrius  bâtit  un  monallere  à Cefarée.  Comme  on 
menoit  Eltienne  en  Arabie , les  Ilaures  l'attacherent 
à fes  gardes  , & le  laiflèrent  en  liberté  iur  le  mont 
Taurus.  Salulle  étoît  en  Crete  , Philippe  moine  & 
prêtre  des  écoles  en  Campagnie.  Le  diacre  Sophro- 
nius  alcete  étoit  en  prilon  en  Thebaïde.  Le  diacre 
Paul  aide  de  l’œconome  étoit  en  Afrique,  un 'autre 
Paul  diacre  de  l’Anaftafie  à Jerufalem.  Hellade  prêtre 
du  palais  étoit  retiré  dans  un  petit  héritage  qu’il 
avoir  en  Bithinie.  Plufieurs  étoient  cachez  à C.  P.  d’au- 
tres s’étoient  retirez  en  leur  pays.  Lemoine  Eftiennc 
qui  avoit  porté  les  lettres  à Rome  fut  pris  à C.  P.  battu 
pour  ce  fujet , & tenu  dix  mois  en  priion.  On  lui  pro- 
pofa  d’embralfer  U communion  d’Atticus,  & com- 
me il  le  retufa , on  lui  déchira  violemment  les  Cotez  & 
la  poitrine  j mais  il  en  guérit  j & dix  mois  après  fut 
envoyé  en  exil  à Pelufe.  Un  foldat  de  province  des 
compagnies  qui  fervoient  prés  de  l’empereur,  ayant 
étéj  dénoncé , comme  amateur  de  S.  Chrylollome,  fut 
battu  & déchiré  impitoyablement  , & banni  à Petra 
en  Arabie. 

Saint  jean  Chrylollome  ayant  appris  dans  fon  exil 
ce  qui  fe  pafloit  en  Occident , & comme  le  pape  & les 
autres  évêques  s’interefloient  à fon  rétabliilernent, 
leur  écrivit  plufieurs  lettres  pour  lestn  remercier.  Il 
écrivit  en  particulier  à Venerius  de  Milan,  à Chro- 
maced’Aquilée,à  S..  Gaudence  de  Rrelle,  à Aurelius 
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de  Carthage  à Helychius  de  Salone  : & en  général 
aux  évêques  venus -d  Occident , & aux  prêtres  de  Ro- 
me. Il  leur  écrivit  differentes  lettres , félon  qu’il  trou- 
voit  l’occafion  de  quelques  prêtres  qui  s’en  vouloient 
charger  : & par  ces  lettres , il  loue  leur  charité  qui 
leur  a fait  entreprendre  un  fi  long  & fi  pénible  voya- 
ge i il  les  remercie  & les  exhorte  à foùtenir  courageu- 
fement  fa  caufe , qui  eft  celle  de  l eglife  : mais  il  ne 
f;avoient  pas  tout  ce  qu’ils  avoient  à fouffrir.  Il  écrivit 
suffi  à Euloge  de  Celàrée , marquant  que  tous  les  évê- 
ques de  Palelline  fuivent  fes  traces  pour  la  défenfe  de 
l’églife  à Jean  de  Jerufalem,  dont  il  loue  la  pieté  & 
le  courage.  Enfin  il  écrivit  une  fécondé  lettre  au  pape 
S.  Innocent,  où  il  marque  que  c’elt  la  troifiéme  an- 
née de  Ion  exil , c’ell-à-dire  l’an  40 6.  Il  s’excufe  com- 
me aux  autres  de  fon  long  filence , par  le  grand  éloi- 
gnement, & la  difficulté  du  commerce  caufée  parles 
incurfions  des  Ifaures.  Il  ajoute  qu’il  fe  fert  de  l’oc- 
cafion  du  prêtre  Jean  & du  diacre  Paul.  Le  relie  font 
des  remerciemens  & des  exhortations  à continuer  de 
le  fecourir , fans  fe  décourager  du  peu  de  lùccès.  Il 
écrivit  auffi  à trois  des  plus  illullres  dames  Romaines, 
Proba  , Juliene  & Italique  : Proba  Faltonia  étoit  la 
veuve  du  fameux  Anicius  Probus  , & Juliene  fa  bru  , 
veuve  d’Olybrius  & mere  de  Demetriade.  S.  Chry- 
follome  recommande  à Proba  le  prêtre  Jean  & le  dia- 
cre Paul  , & il  les  recommande  auffi  aux  évêques 
d’Occident,  comme  des  hommes  perfecutez  partout, 
& qui  ne  pouvoient  fe  cacher  nulle  part.  Il  dit  à Ita- 
lique , que  les  femmes  peuvent  prendre  part  auffi-bien 
que  les  hommes  aux  combats , pour  la  caufe  de  Dieu 
& de  fon  églife. 

Il  écrivit  auffi  à fainte  Olympiade  étant  à Arabiffe, 
Tome  Pr.  N n 
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apparemment  au  printems  de  l’an  40 6.  Ne  vous  in- 
quiétez point  de  la  rigueur  de  l’hyver  , de  mon  mal 
d’eflomac  , ni  des  incurfions  des  Ifaures  3 l’hiver  a été 
comme  il  doit  être  en  Arménie  3 mais  il  ne  m’a  pas 
beaucoup  incommodé  , par  les  précautions  que  j’ai 
prifes,  faifânt  continuellement  du  feu  , fermant  exac- 
tement de  tous  cotez  la  chambre  que  j’habite  3 me 
couvrant  beaucoup,  ne  fortant  point.  J’en  fuis  in- 
commodé , mais  je  le  fouffre,  parce  que  je  m’en  trou- 
ve bien  3 car  tant  que  je  demeure  enfermé  , le  froid 
ne  me  fait  pas  grand  mal  3 mais  pour  peu  que  je  fois 
obligé  de  fortir  , & de  fentir  l’air  de  dehors , je  n’en 
foudre  pas  peu.  Et  enfuite  : Ne  vous  affligez  point 
de  ce  que  je  patte  ici  l’hiver  , car  je  me  porte  beau- 
coup mieux  que  l’année  paffée3  & vous-mêmes  vous- 
porteriez  mieux  , fi  vous  aviez  pris  le  foin  necefiaire 
de  vôtre  fanté.  Il  s’étend  fur  ce  fujet&  fur  le  casque 
l’on  doit  faire  de  la  fânté  3 puis  il  ajoute  : Si  nôtre 
féparation  vous  afflige  , attendez-vous  à en  voir  la 
fin.  Et  je  ne  le  dis  pas  pour  vous  confbler , mais  je 
fçai  qu’il  fera  finement  aiofi  3 autrement  il  y a long- 
tems  que  je  ferois  mort  de  tout  ce  que  j’ai  fouf- 
fert.  Cependant  je  me  porte  fi  bien  avec  un  fi  foible 
corps  , que  les  Arméniens  mêmes  s’en  étonnent  3 ni 
la  rigueur  de  l’air  , ni  la  folitude , ni  la  difette  des 
denrées  & les  perfonnes  pour  me  fervir  3 ni  l’igno- 
rance des  médecins , ni  le  manque  de  bains , dont 
j’avois  accoutumé  d’ufer  continuellement  ni  la 
chambre  ou  je  fuis  toujours  enfermé  , comme  dans 
une  prifon  , fans  faire  d’exercice  à mon  ordinaire  -r 
ni  d’être  toujours  dans  le  feu  & la  fumée  , d’être 
toujours  aflïegé*&  en-  allarme  3 rien  de  tout  cela 
n’a  pu  m’abbattre  3 mais  je  me  porte  mieux  qu’à 
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Conflantinople  par  les  foins  que  j’en  ai  pris.  An  40- 

Ses  enemis  apprenant  les  grands  biens  qu’il  faifoit  xin. 
par  la  converfion  des  infidèles  du  voifinage , 8c  com-  s'  €l"T‘! 
bien  fes  vertus  étoient  célébrés  à Antioche , refolurent  ?■  9T‘ 


de  l’envoyer  encore  plus  loin.  C’étoit  Severien  de  Ga- 
bales.  Porphyre  d’Antioche,  & quelques  autres  évê- 
ques de  Syrie  qui  le  craignoient  encore  , tout  exilé 
qu’il  étoit  > tandis  qu’ils  joüiffoient  des  richelles  de  t ■ »*» 
l églifc , & difpofoient  de  la  puifTance  feculiere.  Ils 
envoyèrent  donc  à la  cour , & obtinrent  de  l’empereur 
Arcade  un  refcrit  plus  rigoureux  pour  le  faire  trans-  - 
ferer  8c  tres-promptement  à Pytionte  , lieu  defert  du 
pays  des  Tzanes  fur  le  bord  du  Pont-Euxin.  Le  voya- 
ge étoit  long  , & dura  trois  mois  j quoique  les  deux 
foldars  du  prefet  du  prétoire  jjui  conduifoient  le  faint 
évêque  le  preflàflênt  extrêmement , difant  que  tels 
■étoient  leurs  ordres.  L’un  d’eux  moins  intercfle  lui 


témoignoit  quelque  humanité,  comme  à la  dérobée > 
mais  l’autre  étoit  fi  brutal , qu’il  s’offenfoit  des  caref- 
fes  qu’on  lui  faifoit  pour  l’obliger  à épargner  le  faint  9 * 

évêque.  Il  le  faifoit  fortir  par  la  plus  forte  pluye,  en 
forte  qu’il  fut  percé  jufquesà  la  peau.  Il  fe  mocquoit 
de  la  plus  grande  ardeur  du  foleil , fçachant  que  le 
faint  avec  fa  tête  chauve  en  étoit  incommodé.  Il  ne 


lui  permettoit  pas  d’arrêter  un  moment  dans  les  villes 
ou  les  bourgades  qui  avoient  des  bains,  de  peur  qu’il 
ne  prît  ce  foulagement. 

Quand  ils  approchèrent  de  Comane , ils  paflerent 
outre  fans  s’y  arrêter  , & demeurèrent  dehors  dans 
un  églife  qui  étoit  à cinq  ou  fix  milles,  dédiée  à faint 
Bafilifque  évêque  de  Comane  , qui  avoit  fouffert  le 
martyre  à Nicomedie  fous  Maximin  Daia , avec  faint  S»t-  K»-  «*■  *1* 
.Lucien  d’Antioche.  Comme  ils  étoient  logez  dans 
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a§4  Histoire  Eccl  es  ia'stiq^ue. 
lesbàtimens  dépendans  de  cette  églile,  S.  Bafilifquo 
apparut  la  nuit  à S.  Chryfoftome , & lui  dit  : Courage, 
mon  frere  Jean  , demain  nous  ferons  enfemble.  On 
difoit  même  qu’il  l’avoit  prédit  au  prêtre  qui  y de- 
meuroit , en  difant  : Préparez  la  place  à mon  frere 
Jean,  car  il  vient.  S.  Chryfoftome  s’afturant  fur  cette 
révélation  ,pria  le  lendemain  fes  gardes  de  demeurer 
là  jufques  à la  cinquième  heure , c’eft-à-dire,  onze  heu- 
res du  matin,  mais  il  ne  put  l’obtenir.  Ils  partirent,  SC 
marchèrent  environ  trente  ftade  , c’eft-à-dire , une 
lieue  & demie,  après  quoi  il  fallut  revenir  à cette  égli- 
fe  dont  ils  étoient  partis,  tant  faint  Chryfoftome  fe 
trouvoit  mal.  Etant  arrivé  , il  changea  d’habits , & fe 
vêtit  entièrement  de  blanc  jufques  à la  chaulfure  , 
étant  encore  à jeun.  Il.diftribua  aux  afliftans  le  peu 
qui  lui  reftoit,&  ayant  reçu  la  communion  desfacrez 
Symboles  de  Nôtre-Seigneur,c’eft-à-dirc,  l’eucharif- 
tie  , il  fit  fa  dernicre  prière  devant  tout  -le  monde  j 
& ajouta  ces  mots , qu’il  difoit  ordinairement  : Dieu 
fôit  loiié  de  tout.  Puis  dit  le  dernier , j4mcn  , éten- 
dit fes  pieds  & rendit  l’efprit.  Il  y eut  à fes  funérail- 
les un  îi  grand  concours  de  vierges  & de  moines  do 
Syrie  , de  Cilicie  , de  Pont  & d’ Arménie , que  l’on: 
croyoit  qu’ils  s’étoient  donné  rendez-vous.  Ce  fut- 
une  fête  comme  d’un  martyr , & fon  corps  fut  en- 
terré auprès  de  celui  de  S.  Balllifque , dans  la  même 
égÜfe. 

Le  jour  de  fa  mort  & de  fa  fepulture  fut  le  quator- 
zième de  Septembre  , autrement  le  dix-huitiéme  dej  • 
calendes  d Octobre,  fous  le  feptiéme  confulat  d’Ho- 
norius  , & le  fécond  de  Theodofe  ,-c’eft-à-dire  , l’an 
407.Il  avoit  vécu  environ  foixante  ans,  & gouverné 
leglilè  dcConftantinoglefix  ans  jufques  à fou  exil,  & 
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en  tout  neuf  ans  & huit  mois.  Sa  mort  ne  termina  pas  ■ ...  — 

la  divifion  des  églifes  d’Orient  & d’Occident  j & tant  An.  407, 
que  les  Orientaux  rcfuferent  de  rétablir  (a  mémoire,  MCf-uji. 
réglife  Romaine,  fuivie  detout  l’Occident,  tint  fer- 
me dans  la  refolution quelle  avoit  prife , de  ne  point 
communiquer  avec  les  évêques  Orientaux  5 principa- 
lement avec  Théophile  d’Alexandrie  , jufques  à ce 
qu'il  fe  tint  un  concile  œcuménique  , pour  remédier 
aux  maux  de lcglite. 

C’efl:  apparemment  le  lujet  d’un  canon  du  concile  _ * r v. 

1 a C * ' Z-'  1 1 a f Concile  de  Cîi*î* 

general  d Arrique  , tenu  a Carthage  la  meme  année  iiugc. 

407.  le  feiziéme  de  Juin , où  l’on  refolut  décrire  au  c IOS' 
pape  S.  Innocent,  pour  rétablir  la  paix  entre  l’églite 
Romaine  6c  l’églile  d’Alexandrie.  Aurelius  prefidoic 
à ce  concile  , où  d’abord  on  obrogea  le  decret  du 
concile  dHïppone  , apparemment  celui  de  l’an  5.9 j_ 
portant  que  tous  les  ans  on  afiembleroit  le  concile 
general  d’Afrique.  On  ordonna  en  celui-ci,  que  pour 
ne  point  fatiguer  inutilement  les  évêques  , on  le  tien- 
droit  feulement  quand  l’intérêt  commun  de  toute 
l’Afrique  le  demanderoit  , 6c  dans  le  lieu  qui  feroie 
jugé  plus  convenable  $ que  les  autres  affaires  fe  juge-^ 
roient  chacune  dans  leur  province.  Pour  les  appella- 
tions, il  fut  ordonné  quel’apellant  choilîroit,  du  con- 
tentement de  fa  partie,  des  juges  dont  il  ne  pourroit 
plus  apeller.  Que  quiconque  .demanderoit  à l’empe- 
reur des  juges  laïques , feroit  privé  de  fa  dignité  5 
mais  on  permet  de  demandera  l’empereur  d’être  ju-  ,e+. 
gé  par  des  évêques.  On  députa  Vincent  & Fortuna-  (.,7. 
tien  vers  l’empereur,  8c  on  les  chargea  de  demander 
au  nom  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  des  défen- 
feurs  du  nombre  des  fcholaftiques  , c’ell-à-dire , des 
avocats  qui  étoient  en  exercice , 6c  qu’il  leur  fûtper- 
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mis  d’entrer  dans  les  cabinets  des  juges  , toutes  les  fois 
qu’il  feroit  neceiTaire  pour  les  affaires  de  l’églife.  On 
refolut  aufli  de  demander  une  loi*pour  empêcher  les 
mariages  après  le  divorfe  5 il  fut  ordonne  que  celui  qui 
vouloir  aller  à la  cour  , le  fît  exprimer  dans  la  lettre 
formée  qu’il  recevoitpour  l’églife  Romaine  ,afïn  qu’il 
y prît  une  autre  lettre  pour  la  cour.  Que  fi  étant  à 
Rome , il  furvenoit  une  neceflité  d’aller  à la  cour  , 
il  devoit  la  reprefenter  au  pape,  & prendre  fes  lettres. 
C’efl  qu  alors  les  empereurs  d’Occident  refidoient 
ordinairement  à Ravenne  ou  ailleurs , & rarement  à 
Rome. 

On  ordonna  que  les  érections  de  nouveaux  évêchez 
ne  fe  feroient  que  par  le  concile  de  la  province , & 
du  confentement  de  l’évêque  diocefain.  Il  e£t  dit  que 
les  églifes  entières  des  Douatiftes  qui  fe  font  conver- 
ties , peuvent  garder  leurs  évêques  , fans  confulter  le 
concile  5 fi  ce  n’eft  qu’aprés  la  mort  de  leur  évêque 
elles  aiment  mieux  fe  réunir  à un  autre  diocefe.  Mais 
on  n’accorde  aux  Donatifteç  la  faculté  de  garder  leurs 
fieges , qu’en  cas  qu’ils  fe  foient  convertis  avant  l’é- 
dit d’union,  c’eft-à-dire , la  loi  du  douzième  Février 
Ï4oy.  On  ne  doit  dire  à l’autel  ni  préfacés  ni  autres 
prières  que  celles  qui  auront  été  recueillies  par  les 
plus  habiles  gens , & qui  feront  approuvées  dans  le 
concile. 

L’empereur. Honorius  accorda  aux  députez  des 
églifes  d’Afrique  ce  qu’ils  demandoient  touchant  les 
défenfeurs,  comme  il  paroît  par  la  loi  adreffée  à Por- 
phyre proconful  d’Afrique  , & donnée  à Rome  le 
dix-feptiéme  des  calendes  de  Décembre,  fous  fon  fep- 
tiéme  confulat , & le  fécond  de  Theodofe  , c’eft-à- 
dire  le  quinziéme  de  Novembre  407.  Elle  porte  confir- 
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mation  des  privilèges  accordez  par  leiloix  preceden- 
tes aux  églifes  & aux  clercs  ,6c  ordonne  que  les  g ra- 
ces accordées  aux  églifes  par  l’empereur,  foient no- 
tifiées aux  juges  , 6c  mifes  à execution  par  le  minifte- 
re  des  avocats.  Les  députez  du  concile  d’Afrique 
avoient  encore  charge  de  folliciter  contre  les  Dona- 
tiftes  y aufli  la  même  loi  , ou  une  autre  de  la  même 
date  6c  de  la  même  adrefle  , ordonne  que  tous  les  hé- 
rétiques , nommément  les  Donatiftes  & les  Mani- 
chéens , qui  fe  convertiront  de  bonne  foi  , feront  à 
couvert  de  toutes  les  peines  des  loix  publiées  contre 
eux , qu’ils  pourraient  avoir  encourues.  Les  Donatif- 
tes & les  Manichéens  font  nommez,comme  les  deux 
feéles  qui  regnoiènt  le  plus  en  Afrique.  Le  huitième 
des  calendes  de  Mars  de  l’année  407.  c’eft-à-dire , 
le  vingt-deuxième  de  Février  , Honorius  avoit  fait 
une  autre  loi  adreftee  à Sénateur  prefet  du  prétoi- 
re , portant  des  peines  rigoureufes  contre  les  Mani- 
chéens 6c  les  Prifcillianiltes  5 confifcation  de  tous  les 
biens  , incapacité  de  donation  rétive  6c  paflive  , re- 
cherche après  la  mort , punition  contre  les  receleurs, 
de  leurs  afl'emblées.  La  même  année  407.  & le  quin- 
ziéme de  Novembre,  date  des  loix  precedentes,  fut 
donnée  une  loi  adreftee  à Curtius  prefet  du  prétoi- 
re d Italie  , qui  confirme  les  precedentes  contre  les 
payens  , ordonnant  d’ôter  les  revenus  des  temples  , 
d’abattre  les  idoles  & les  autels , de  convertir  les  tem- 
ples à d’  autres  ufages  r défendant  les  folemnitez  pro- 
fanes. Cette  loi  fut  publiée  à Carthage  l’année  fùi- 
vante  408.  le  cinquième  de  Juin.  Toutefois  quatre 
ans  auparavant , Honorius  fous  Ion  fixiéme  confu- 
lat,  c’eft-à-dire,  l'an  404.  avoit  permis  aux  payens  de 
çelcbrer  encore  les  jeux  feculaires , & fbuffioit  mê- 
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2 S S Histoire  Ecclesiastique.’ 
me  à Rome  les  fpeétacles  des  gladiateurs. 

La  loi  du  quinziéme  Novembre  407.  fut  une  fuite 
de  la  défaite  de  Radagaife.  C’étoit  un  payen  Scythe  de 
nation , qui  l’année  precedente  406.  ctoic  entré  en  Ita- 
lie avec  une  armée  de  plus  de  vingt  mille  Goths , 6c 
menaçoit  Rome.  Alors  les  payons  s’affembloient , & 
difoient  hautement  que  cet  ennemi  avoit  pour  lui  les 
dieux  , & que  la  ville  alloit  périr , parce  qu  elle  les 
avoit  abandonnez  : ils  faifoient  de  grandes  plaintes,  & 
demandoientle  rétablillément  des  facrifices.  Toute  la 
ville  fremifîoitde  blafphêmes  contre  le  nom  de  J.  C. 
comme  étant  la  malediélion  du  temps  prefent.  Ce- 
pendant il  vint  des  troupes  de  Huns  6c  de  Goths  au 
Recours  des  Romains  : l’armée  de  Radagaife  fe  difTi- 
pa  ,6c  périt  miferablement  dans  les  montagnes  de  l’A- 
pennin. Radagaife  lui-même  fut  pris  6c  tué  j 6c  les 
Chrétiens  regardèrent  cette  victoire  comme  un  effet 
de  la  protection  divine. 

Ils  regardèrent  de  même  la  mort  du  comte  Stili- 
con  , qui  avoit  toute  l’autorité  en  Occident , fous  le 
foible  empereur  Honorius.  Stilicon  fut  accufé  d’a- 
voir attiré  les  barbares  qui  commençoient  à ravager 
l’empire , & de  vouloir  chafler  du  trône  l’empereur 
Honorius  fon  gendre  , pour  y mettre  fon  propre  fils 
Eùcher , qui  étoit  payen  , & qui  pour  s’attirer  les 
payens,  promettoit  de  relever  les  temples  & d’abatre 
les  églifes.  Cette  confpiration  étant  découverte  , Sti- 
licon fut  tué  le  dixiéme  des  calendes  de  Septembre  , 
fous  le  confulat  de  Bafius  6c  de  Philippe , c’eft-à-dire  le 
vingt-trois  Août  408.  & fon  fils  Eucher  enfuite. 

En  effet  dés  l’année  406.  Les  Vandales  6c  les  Alain* 
paflerent  le  Rhin  , & entrèrent  dans  les  Gaules 
les  Quades , les  Sarmates , les  Gcpides , les  Herules  , 

les 
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les  Saxons  & les  Allemands  leur  aidèrent  à ravager  HUr  **■*£"»* 
tout  ce  qu’enferme  le  Rhin  , l’Océan  , les  Alpes  Sc  les 
Pyrénées.  Mayence  fut  prile  & ruinée,  & plufieurs 
milliers  de  perlonnes  maflacrées  dans  leglife  Vormes 
fut  ruinée  après  un  long  fiege.  Reims  , Amiens  , Ar- 
ras, Teroüanne,  Tournai,  Spire,  Argentine  ou 
Strasbourg , devinrent  des  villes  Germaniques.  L’A- 
quitaine , la  Novempopulanic , la  province  Lionoife  <&  • 

la  Narbonoife  , tout  fut  ruiné  à la  referve  de  peu  de 
villes.  C’etl  ainfi  qu’en  parle  S.  Jerome , qui  regrete 
particulièrement  Tculoufe.  Il  fe  plaint  encore  que  les  •uuiiui#, 
femmes  nobles  & les  filles  confacrécs  à Dieu  , ont  été 
le  jouet  des  barbares  , les  évêques  pris  , les  prêtres  & 
les  clercs  tuez  , les  églifes  renverfees,  les  chevaux  at- 
tachez aux  autels , les  reliques  déterrées.  J ay  vû  , dit  Dtgnitr»ui  \ 1. 
le  prêtre  Salvien  , dans  les  villes  les  corps  morts  de 
1 un  & de  l'autre  fexe-nuds , déchirez  par  les  chiens , & 
les  oifeaux  infecter  les  vivans  qui  relloient. 

Comme  ces  barbares  étoient  encore  payens  , ils  fi- 
lent grand  nombre  de  martyrs.  L’églife  honore  lequa-  M*rtj t.  R h. 
torziéme  de  DeCembre  faint  Nicaife  archevêque  de  V“' 

Reims , avec  la  vierge  Eutropie  fa  foeur , Florcmius 
diacre  , & Jucundus  leéleur  tuez  à la  porte  de  l’églile 
par  les  Vandales.  On  croit  que  faint  Diogene  d’Arras 
louftrit  le  martyre  dans  le  même  temps.  Trêves  fut 
pillée  jufqucs  à quatre  fois , & fon  évêque  Valentin 
tué.  A Befançon  l’évêque  Antidius  elt  honoré  le  dix- 
fèptiéme  de  Juin  comme  martyrifé  par  les  Vandales. 

A Semont  en  Bourgogne  S.  Florentin  & S.  Hilaire  Martyr.  ,7, 
martyrs,  honorez  le  vingt-feptiéme  de  Septembre.  A 
Auxerre  S.  Fraterne  évêque  martyrifé  le  jour  même 
de  fon  facre.  A Langres  S.  Didier  évêque  avec  S.  Va-  R- 
Jere  fon  archidiacre  & faint  Prudence  j & plufieurs 
Tome  r.  O o 
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autres  martyrs  en  divers  lieux  des  Gaules. 

Apres  la  mort  de  Stilicon  ,1a  principale  autorité  vînt 
à Olympius  Chrétien  trés-zelé  , qui  fut  fait  maiftre 
des  offices.  S.  Augullin  étoit  de  fes  amis  , & lui  écri- 
vit peu  de  temps  après  pour  les  interets  de  l’églife.Car 
les  payens  & les  hcretiques  d’Afrique  ayant  apris  la 
mort  de  Stilicon  , prétendirent  qu’il  étoit  l’auteur  des 
loix  qui  vcnoient  d’être  publiées  contr’eux  , & que 
l’empereur  n’y  avoit  eu  aucune  part.  Par  ces  difcours 
ils  excitoient  les  peuples  contre  les  Catholiques  , en 
.forte  que  plufieurs  évêques  paflerent  en  Italie  fugitifs 
pour  implorer  la  proteélion  de  la  cour.  S.  Augullin 
prie  donc  Olympius  de  travailler  avec  ces  évêques , à 
reprimer  les  défordrcs  qui  font  arrivez  en  Afrique  : & 
cependant  de  faire  connoître  au  plutôt  à la  province 
l’atïeéfion  de  l’empereur  pour  l’églife.  On  croit  que 
ces  évêques , dont  parle  S.  Augullin , étoicnt  Rellitut 
& Florentius  qui  furent  députez  par  un  concile  tenu  à 
Carthage  le  treiziéme  d’Oélobre  de  cette  même  année 
408.  contre  les  payens  & les  heretiques  : dans  le 
tems  , dit  l’extrait  du  concile  ,.  que  Severe  & Ma- 
caire  furent  tuez,  & que  les  évoques  Evodius , Thea- 
fius  & Viélor  , furent  maltraitez  à caufe  d’eux. 

La  même  année  & la  feiziéme  des  calendes  de 
Juillet , c’ell- à-dire  le  leiziéme  jour  de  Juin,  il  s’étoit 
déjà  tenu  un  concile  à Carthage  , où  l'évêque  For- 
tunaticn  avoit  été  député  contre  les  payens  & les 
heretiques.  Mais  il  elt  à croire  que  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Stilicon  ayant  augmenté  leur  infolence  , 
obligea  les  évêques  Catholiques  à s’afîembler , & à 
députer  encore  quatre  mois  après.  Le  lujet  de  la  pre- 
mière députation  fut  peut-être  le  maflàcre  de  Ca- 
lame. 
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Car  le  premier  jour  de  Juin  de  cette  année  408.  les  4og 
payensy  cclebrerent  une  de  leur  fête  avec  une  telle  xvii. 
infolence,  qu’ils  payèrent  danfant  en  troupe  dans  la  j£edltlotldeCaU' 
rue  devant  la  porte  de  l’églife  ; ce  qui  ne  s’étoit  pas  ^ . 

fait  du  tems  meme  de  Julien  , & comme  les  clercs  «•  s- 
voulurent  l’empêcher,  on  jetta  des  pierrescontre  l’é- 
glife.  Environ  huit  jours  après  , l’évêque  ayant  fait 
lignifier  au  corps  de  la  ville  les  dernieres  loix  contre 
les  idolâtres  , quoiqu’elles  fulfent  allez  \ connues  , 
principalement  celle  du  vingt-quatrième  Novembre 
407.  & fe  mettant  en  devoir  de  l’cxecuter  ; l’églife  s»t*-  ifc 
fut  encore  attaquée  à coups  de  pierres.  Le  lenâemain 
les  chrétiens  ayant  demandé  a<5le  de  ce  qu’ils  avoient 
à dire,  pour  intimider  les  feditieux  , la  juftice  leur 
fut  déniée.  Le  même  jour  il  tomba  une  grêle  qui 
fembloit  envoyée  exprès  pour  les  épouvanter  j mais 
fi- tôt  quelle  fut  palfée  , ils  revinrent  à coups  de 
pierres  pour  la  troifiéme  fois  } & enfin  mirent  le  feu 
à l’églife.  Un  des  chrétiens  s’étant  trouvé  en  leur 
chemin  , ils  le  tuerent  j les  autres  s’enfuirent  ou  fe  „ 
cachèrent  comme  ils  purent.  L’évêque  fe  fauva  à 
peine  dans  un  trou,  d’où  il  cntendoitlcs  cris  de  ceux 
qui  le  cherchoient  pour  le  tuer , & qui  fe  reprochoient 
d’avoir  fait  en  vain  tant  de  mal , puifqu’ils  n’avoient 
pu  le  trouver.  Cela  fe  pafla  depuis  la  dixiéme  heu- 
re , c’ell-à  dire  , quatre  heure  après  rnidi , jufques 
bien  avant  dans  la  nuit , farfs  qu’aucun  de  ceux  qui 
pouvoient  avoir  de  l’autorité  fe  mit  en  devoir  de 
, l’empêcher. 

Saint  Auguflin  fe  rendit  à Calame  peu  de  tems 
après  , pour  confoler  & appaifer  les  chrétiens  j les 
payens  même  demandèrent  à le  voir  , & il  les  aver- 
tit de  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  fe  retirer  de  fin-; 
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quiétude  prelente,  & même  pour  chercher  le  fahit 
éternel.  Mais  comme  ils  craignoient  toujours , ils  lut 
firent  écrire  par  un  d’cntre-eux  nommé  Neétaire , qui 
étoic  un  vieillard  venerable  âc  homme  de  lettres.  IL 
reprefente  à faint  Augultin  l’amour  de  la  patrie  qui 
le  fait  agir  , & le  devoir  des  évêques  qui  eft  de  ne  fai- 
re que  du  bien  ; témoignage  remarquable  de  la  part; 
d’un  payen.  Il  le  prie  du  moins  de  feparer  les  inno- 
cens  des  coupables  > offrant  au  relie  de  rétablir  tout 
le  dommage,  & ne  demandant  que  l’exemption  de  la. 
peine.  Saint  Auguftin  loüe  fon  afteélion  pour  fa 
patrie  ,*&.  lui  reprefente  que  rien  n’eft  plus  propre  à. 
entretenir  la  focieté  des  hommes  , & à rendre  une 
ville  floriflîmte  , que  la  religion  chrétienne  , qui  en- 
feigne  la  frugalité,,  la  tempérance  , la  foi  conjugale, 
les  bonnes  mœurs'  3 & rien  de  plus  contraire  à la  fo- 
cieté civile,  que  la  corruption  des  mœurs  qu’entraîne 
l’idolâtrie,  par  l’exemple  des  faux  dieux.  Venant  à la 
feditiondeCalame  , il  demeure  d’accord  de  la  dou- 
ceur qui  convient  aux  évêques.  Nous  tâchons,  dit-il, 
de  faire  enforte  que  perlonne  ne  foit  puni  des  peines 
les  plus  levures  , non  feulement  par  nous  r mais  par 
qui  que  ce  foit  à nôtre  pourluite.  Il  foûtient  qu’il 
ell  necclfairede  faire  un  exemple  en  cette  occaûon  3 
& toutefois  il  convient  de  laifler  aux  coupables  la  vie 
& la  fànté , & dequoi  la  loutenir  3 mais  non  pas  de- 
- quoi  mal  fâire  : ainfi  t*ute  la  peine  d’un  ü grand 
crime  fe  reduiloit  à quelques  pertes  de  biens.  Quant 
aux  dommages  , dit-il  , que  les  chrétiens  ont  fouf- 
ferts , ils  le  prennent  en  penitence  , ou  ils  font  reparez 
par  d’autres  chrétiens  : nous  ne  cherchons  à gagner 
que  les  âmes  , au  prix  même  de  nôtre  fâng.  Neélaire 
demeura  en Elence  environ  huit  mois  3 peut-être 
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clans  l’efperance  que  la  mort  de  Stiliconrendroit  rfieil-  ^c.g 
L'are  la  condition  des  payens.  Enfin  il  revint  à la  char-  ef.  icj 

ge,  & donnant  de  grandes  loüangesà  faint  Auguitin»,  al  l{3' 
avec  quelque  efperance  de  fa  converfion  y il  inliftoit , 
toujours  fur  un  pardon  entier  à tous  les  habitans  de 
Calamc.  Saint  Auguflin  demeura  ferme  à vouloir 
que  les  coupables  fulîent  punis  > mais  en  même  tems 
il  montre  la  douceur  de  l églife  par  la  qualité  déjà 
peine.  Nous  ne  prétendons  point , i^t-il , qu’ils  per-  £>■  f. 
dent  la  vie  , ni  qu’ils  foulfrent  des  tourmens  ou  au- 
cune peine  corporelle  j nous  ne  voulons  pas  même 
les  réduire  à une  telle  pauvreté  , qu’ils  manquent  du 
necelfaire  i nous  voulons  feulement  leur  ©ter  la  ri- 
cheiî'c  qui  les  met  en  état  de  mal  fuire,eommc  d’avoir 
des  idoles  d’argent , qui  font  caufent  qu’ils  mettent  le 
feu  à l’églife  , qu’ils  donnent  au  pillage  à la  populace 
la  fubüllance  des  pauvres  , répandent  le  fang  inno- 
cent. Et  enfuite  r Trouvez  bon  du  moins  qu’ils  crai- 
gnent pour  leur  fuperflu , eux  qui  ne  fongent  qu’à  brû- 
ler & piller  nôtre  necelfaire  j & que  nous  puidions 
faire  ce  bien  à nos  ennemis , de  leur  épargner  des  cri- 
âmes qui  leur  font  nuifibles  , par  la  crainte  de  perdre 
de  chofes  , dont  la  perte  n’ell  point  nuifible.  Il  pa- 
roît  par  cette  lettre  qucPoflidius  évêque  de  Calame 
fit  le  voyage  d’Italie  , après  la  violence  commife  con- 
tre fon  églife  j apparemment  pour  fe  joindre  aux  dé- 
putez des  deux  conciles  de  l’an  408.  & en  demander 
juitice. 

Ces  députez  d’Afrique  obtinrent  à la  Cour  d Ho- 
norius  ce  qu’ils  demandoient  > comme  il  parole  par 
plufieursloix  dattées  vers  la  fin  de  l’an  408.  fous  leeon- 
iulatde  BafTus  & de  Philippe,  qui  confirment  .toutes 
les  loix  precedentes  > contre  les  Donatifles ,,  les  Ma.-  ï*»* 
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nichéens,  les  Prifcillianiftes,lcs  payens  & les  Celicoles , 
& en  ordonnent  l’execution}  défendant  expreftêment 
leurs  affemblées.  Il  eft  auffi  défendu  aux  ennemis  de 
la  religion  catholique  d’exercer  des  charges  dans  le 
palais.  Les  Celicoles  ou  adorateurs  du  ciel,  dont  il  eft 
icy  parlé,  profeftoient  une  nouvelle  herefie,  qui  te- 
noit,  à ce  que  l’on  croit,  du  judaïfme  & dupaganif- 
mf  } du  moins  le  nom  en  étoit  nouveau.  Ils  perver- 
tifloient  lebap#me  comme  les  Donatiftes , & il  s’en 
trouvoit  principalement  en  Afrique.  Il  y eut  l’année 
fuivante  409.  une  conteftation  d’Honorius  , pour 
étendre  contre  eux  les  peines  des  heretiques  8c  des 
apoftats.  Quant  aux  Juifs  , il  y a contre  eux  une  loi 
de  Theodofe  du  vingt-neuvième  Mai  de  cette  année 
408.  qui  ordonne  aux  gouverneurs  des  provinces, 
d’empêcher  qu’à  la  fête  qu’ils  celebroient  en  mémoire 
de  leur  délivrance  par  Efther,  ils  ne  brulaflent  une 
croix  , fous  prétexte  de  brûler  la  figure  d’Amon  avec 
fon  gibet } parce  qu’ils  le  faifoient  au  mépris  de  la  re- 
ligion chrétienne. 

L’empereur  Theodofe  commença  à regner  après  la 
mort  de  fon  pere  Arcade  , arrivée  le  premier  jour  du  • 
même  mois  de  May , fous  le  confulat  de  Ballus  8c  Phi- 
lippe,c’eft-à-dire, en  40 8. Arcade  avoit  régné  treize  ans, 
depuis  la  mort  de  Theodofe  fon  pere , 8c  en  avoit  vécu 
trente  8c  un.  Prince  foible , 8c  toujours' gouverné  par  fà 
femme  & par  fes  eunuques.Son  fils  Theodofe,  qui  n’a- 
voit  que  huit  ans,  8c  portoit  déjà  le  titre  d’Augufte , ré- 
gna en  Orient  fous  la  conduite  d’Anthemius  , l’hom- 
me le  plus  fage  de  fon  tems , ami  de  S.  Aphraate  & 
de  S.  Chryfollome  , qui  lui  écrivit  fur  fon  confixlat 
en  40}.  Theodofe  le  jeune  , car  il  eft  connu  fous  ce 
nom  , avoit  trois  feeurs  , Pulquerie , Arcade  8c  Ma- 
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rine  , qui  toutes  trois  demeurèrent  vierges.  Pulquerie 

prit  foin  dans  la  fuite  de  leur  éducation , & de  celle  de  ‘ 4 °J‘ 

l’empereur  fon  frere  , quoiqu’elle  n’eût  que  deux  ans 

plus  que  lui  : mais  fa  fagelfe  & fa  vertu  étoient  bien  au 

deffus  de  fon  âge.,  . / 

On  trouve  encore  deux  loix  d'Honorius  de  l’année  l.‘«u.c.  Th-  ir 
40 9.  qui  refpirent  la  pieté: l’une  en  faveur  des  prifon- 
niers , qui  ordonne  que  tous  les  dimanches , les  juges  les  l-  «• 
feront  l'ortir,pour  favoir  s’ils  ont  les  choies  neceflâires,. 
leur  ordonner  dequoi  vivre , s’ils  en  manquent  j & les 
conduire  aux  bains  fous  bonne  garde  : il  eft  recomman- 
dé aux  évoques  de  tenir  la  main  à l’execution  de  cette 
loy.  L'autre  ordonne  aux  Chrétiens  des  lieux  voifins  , 
de  prendre  foin  que  les  captifs  Romains  qui  retour- 
nent chez  eux  , ne  foient  ni  arrêtez  , ni  maltraitez. 

La  loi  d’Honorius  contre  les  Donatifles  & les  Juifs  £ ^ f n 
ou  Celicoles , fut  adreffée  en  particulier  à Donat  pro-  h*r- 
conful  d’Afrique  : & S.  Augullin  d’ailleurs  fon  ami  Ep-  ico*t.  nr- 
lui  écrivit  à ce  fujet , pour  le  prier  trés-inftamment 
de  leur  épargner  la  vie.  Remarquez  , dit-il , qu’il  n’y 
a que  les  ecclefiafliques  qui  prennent  foin  de  porter  • 

devant  vous  les  affaires  de  l églife.  De.  forte  que  fi 
vous  punilfez  de  mort  les  coupable^  vous  nous  ôte- 
rez la  liberté  de  nous  plaindre  : & quand  ils  s’en  aper- 
cevront , ils  fe  déchaîneront  plus  hardiment  contre 
nous  : nous  voyant  réduits  à la  neceflité  de  nous  laif- 
* fer  ôçer  la  vie  , plutôt  que  de  les  expofer  à la  perdre 
par  vos  jugemens.  Il  finit  par  ces  mots  : Quelque 
grand  que  foit  le  mal  qu’on  veut  faire  quitter  & le 
bien  qu’on  veut  faire  embrafler  i c’elb  un  travail  plus 

importun  que  profitable  , de  n’y  réduire  les  hommes  • « 

que  par  la  force  , au  lieu  de  les  gagner  par  rinltruo-- 

lion.. 
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Apres  la  mort  de  Stilicon  , les  Goths  qui  fervoient 
dans  les  armées  Romaines  , furent  maltraitez  , com- 
me ayant  été  d’intelligence  avec  lui.  On  fit  mourir 
en  plulleurs  villes  leurs  femmes  & leurs  enfans  , & on 
pilla  leurs  biens.  Irritez  de  cette  infraction  des  allian- 
ces , ils  fe  réunirent  fous  Alaric  , le  plus  paillant  de 
leurs  chefs  5 qui  avoit  fervi  le  grand  Theodofe  con- 
tre le  tyran  Eugene  , & étoit  revêtu  des  dignitez  Ro- 
maines. Il  elfaya  encore  de  faire  la  paix  avec  Hono- 
rius  : & n’ayant  pu  l’obtenir , il  marcha  vers  Rome. 
On  dit  que  dans  cette  marche  , il  rencontra  un  faint 
moine, qui  voulut  l’en  détourner, lui  reprefentant  les 
maux  dont  il  alloit  être  caufe’j&  qu’ Alaric  lui  répon- 
dit : Je  n’y  vais  point  de  moi-même , mais  quelqu’un 
me  prelfe  & me  tourmente  tous  les  jours  , en  difant  : 
Va  piller  Rome.  Y étant  arrivé  , il  l’affiegea  fi  étroi- 
tement , même  du  côté  de  la  mer,  qu’il  n’y  entroit 
plus  de  vivres , & que  la  famine  & la  pelle  commen» 
cerent  à la  ravager.  Plulleurs  efclaves , principale- 
ment des  barbares  , palferent  du  côté  d'Alaric.  En 
cette  extrémité , les  fenateurs  païens  crurent  neceflàire 
de  fâcrifier  au  Capitole , & dans  les  autres  temples.  Car 
des  arufpices  Titans  appeliez  par  Pompeïen,  prefet 
de  Rome  , promettoient  de  chalfer  les  barbares , par 
des  foudres  & des  tonnerres  * fe  vantant  de  l’avoir  dé- 
jà fait  à Narnia  ville  de  T ofeane , qu’Alaric  n’avoit  pas 
prife  en  marchant  vers  Rome.  Zolime  dit , que  pour 
plus  grande  fureté,  on  rapporta  au  pape  Innocent  le 
deffein  que  l’on  avoit  de  faire  à Rome  des  facrilices  , 
& que  le  pape  préférant  le  falut  de  la  ville  à fon  opi- 
nion , permit  de  les  faire  en  fecrec.  Le  croira  qui  vou- 
dra , fur  la  foy  de  ce  payen  -,  mais  ce  qu’il  ajoute  * ell 
j?lus  vrai  femblable.  Les  Tofcans  ayant  foûtenu  que 
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ces  ceremonies  ne  ferviroient  de  rien  à la  ville  , fi  on 
ne  les  faifbit  en  public  : le  fenat  monta  au  Capitole , & 
commença  à y faire , & dans  les  les  places  publiques, ce 
que  l’on  avoit  refolu  : mais  perfonne  n’ofa  y prendre 
part.  On  laifla  les  Tofcans,  & on  fongea  aux  moyens 
d’apailer  Alaric. 

On  traita  en  effet  avec  lui , & on  convint  de  lui 
donner  cinq  mille  livres  d’or  , trente  mille  livres  d’ar- 
gent, quatre  mille  tuniques  de  foye , trois  mille  peaux 
teintes  en  écarlate  , trois  mille  livres  de  poivre.  Pour 
faire  cette  quantité  d’or  & d’argent  , comme  il  n’y 
avoit  point  de  deniers  publics  , on  taxa  les  particu- 
liers , qui  n’y  purent  fuffire  : enforte  qu’il  en  falut  ve- 
ni*  aux  ornemens  des  idoles  , •&  aux  idoles  mêmes 
d’or  & d’argent  : ce  que  Zofime  déplore  comm  une 
impiété  , qui  mit  le  comble  à la  mauvaifè  fortune  de 
Rome.  On  fondit  entr’autresune  image  de  la  vertu  : 
après  quoy  , dit-il , tout  ce  qu’il  y avoit  chez  les  Ro- 
mains de  valeur  & de  vertu  fut  éteint , comme  avoient  • 
prédit  ceux  qui  étoient  inflruits  des  chofes  divines. 
Moyenant  ces  prefens , Alaric  leva  le  fiege  , & les  Ro- 
mains promirent  de  procurer  la  paix  entre  l’empereur 
& lui.  C’étoit  l’aneée  409.  fous  le  huitième  confulat 
d’Honofius  , Sc  le  troifiémede  Theodofe. 

En  effet  le  pape  Innocent  alla  en  députation  vers 
l’empereur  Honorius  , qui  étoit  à Ravenne  : & on 
raporte  avec  vrai-femblance  à cette  députation  ,une 
loi  contre  les  mathématiciens  ou  aflrologues  , fous  le 
nom  defquels  font  fouvent  compris  les  arufpices  & jj ’u,h-c  } ^ 
les  autres  devins.  Par  cette  loi , il  leur  efl  ordonné  de 
brûler  leurs  livres  en  prefence  des  évêques , & d abju- 
rer leurs  erreurs , ou  de  fortir  de  Rome  & de  toutes  les 
autres  villes  , fous  peine  de  déportation.  Elle  eft  du 
J ome  y*  P P 
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vingt-cinquième  de  Janvier  409.  Alaric  vint  jufques 
à Rimini , pour  s’aprocher  de  l’empereur.  Jovius  pré- 
fet du  prétoire  d’Italie  , vint  conférer  avec  lui  : mais 
par  Ion  imprudence  , il  rompit  la  paix  , qu’il  auroit 
pu  faire  à des  conditions  avantageufes. 

Alaric  revint  donc  alTieger  Rome  une  fécondé 
fois  > & s’étant  rendu  maître  du  port  , il  obligea  les 
Romains  de  déclarer. empereur  Attale  , prefet  de  la 
ville  , qui  favorifoit  le  paganifme  , & fe  fioit  entière- 
ment aux  promeffes  des  devins  : enfbrte  que  contre 
l’avis  d’Alaric  , il  envoya  en  Afrique  un  nommé 
Confiant , fins  lui  donner  les  forces  neceflaires  pour 
s’en  rendre  le  maître:  il  marcha  lui-même  vers  Ra- 
venne  , fondé  fur  des  elperances  femblables.  Hoi*>- 
rius  épouvanté  , lui  envoya  fes  premiers  officiers  , & 
lui  offrit  de  le  reconnoître  pour  fbn  collègue  : mais 
Attale  le  refufa  , & lui  ordonna  de  choifîr  une  ifle  ou 
quelque  autre  lieu  pour  fe  retirer.  Honorius  avoic 
• déjà  fes  vailfcaux  prefls  , pour  s’enfuir  vers  fon  neveu 
Theodofe  , quand  il  lui  vint  d’Orient  un  fecours  ino- 
piné ÿ en  même  temps  il  vint  nouvelle  à Attale , que 
Confiant  avoit  été  défait  par  Heraclien  , qui  tenoit 
l’Afrique  pour  Honorius  -,  6c  qu’Heraclien  avoit  fi 
bien  fait  garder  les  ports  , qu’il  ne  venoit  plus  de  vi- 
vres à Rome  , & que  la  famine  y étoit.  Il  y retourna, 
donc  , & continua  de  fe  conduire  fi  mal , qu’Ala* 
rie  de  concert  avec  Honorius  , le  fit  dépofer  de 
l’empire  qu’il  ne  garda  pas  un  an  entier.  Les  payens 
& les  Ariens  furent  fort  affligea  de  fa  dépofition.  Les  . 
païens  voyant  là  conduite,  6c  fçaehant  comme  il  avoit 
été  élevé  , efperoient  qu’il  fe  deelareroie  payen  ou- 
vertement > qu’il  rétabliroit  les  temples , les  fêtes  & 
les  fâcrifices.  Les  Ariens  efperoient  qu’il  les  rendroit 
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maîtres  deséglifes  , comme  fous  Conftantius  & fous  An.  41®. 
Valens  , parce  qu’il  avoic  été  baptifé  par  Sigefarius 
évêque  des  Goths , ce  qui  i’avoit  rendu  fort  agréable 
à Alaric  & à toute  la  nation.  Il  avoit  déclaré  conful  Ouf.  4«-' 
pour  l’an  410.  un  payen  nommé  Tertullus  , dont  le 
nom  fut  ôté  des  faites. 

Cependant  Alaric  étoit  venu  vers  les  Alpes  à foi-  xxt. 
Xante  ftades  ou  trois  lieues  de  Ravenne , & étoit  en-  pll^"K  pu£:  * 
tré  en  traité  avec  Honorius  y quand  Sarus  autre  chef 
des  barbares , allié  des  Romains , craignoit  que  leur 
union  avec  les  Goths  ne  lui  nuisît  , parce  qu’il  étoit 
fufpeétà  Alaric.  Il  fit  doncinfulte  à fes  troupes  avec 
trois  cens  hommes  qu’il  avoit,  les  furprit  & en  tua 
quelques-uns.  Alaric  irrité  & allarmé  de  cet  exploit  jtif.Wfc.iA.ii. 
revint  fur  fes  pas  , affiega  Rome  pour  la  troifiéme  pr^>  Vtr.4ii. 
fois , & la  prit  par  trahifon  le  neuvième  des  calendes  M/ntt-  *i*- 
de  Septembre  l’an  1 1É4.  de  fa  fondation  , fous  le  con- 
fulat  de  Varnes  feul , c’ell- à-dire , le  vingt-quatrième 
d’Aouft  l’an  de  J.  C.  410.  Il  l’abandonna  au  pillage  > 
ordonnant  toutefois  par  refpeél  pour  l'apôtre  faint 
Pierre , quefon  églife  du  Vatican  fût  un  lieu  de  fû- 
jeté.  Ce  qui  empêcha l’entiere  deftruélion  de  Rome. 

Car  comme  l’églifé  étoit  grande  > & avec  les  bâti- 
mens  qui  en  dépéndoient , occupoit  beaucoup  de  pla- 
' ce,  il  s’y  fàuva  tant  de  gens  , qu’ils  repeuplèrent  la 
ville. 

Dans  ce  fiiccagement , plufieurs  palais  & plufieurs 
autres  édifices  publics  furent  brûlez  , quantité  de 
gens  tuez , plufieurs  femmes  deshonorées , même  des  J 
vierges  confacrées  à Dieu.  Une  femme  mariée  d’une  S(CIM 
excellente  beauté  , & catholique  , tomba  entre  les 
mains  d’un  jeune  Goth  Arien  , qui  voyant  qu’elle  re- 
üftoit  à fon  mauvais  defir , tira  fon  épée  pour  lui  • 
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faire  peur  , lui  effleura  la  peau  , & lui  mit  la  gorge  en* 

A n.  410.  {^ng,  E])e  prefonta  hardiment  (à  tête  à couper  , & le 
barbare  touché  delà  vertu,  le  mena  lui-même  à l’égls- 
fe  de  S.  Pierre  la  recommanda  aux  gardes  , & leur 
donna  fix  pièces  d’or  pour  fa  nourriture,  afin  qu’on  la 
rendît  à fon  mari. 

enf.m.t  ^ f Un  autre  Goth  des  principaux  & chrétien , trouva- 
dans  une  maifon  d’une  églife  une  vierge  confacrée  à 
Dieu,  & avancée  en  âge,  il  lui  demanda  honnêtement 
fon  or  & fon  argent*  & elle  lui  dit  avec  fermeté  quelle 
en  avoit  quantité  , & qu’elle  alloit  lui  montrer..  En 
effet  elle  expofà  à fes  yeux  défi  grandes  richeflés,  que 
le  barbare  fut  étonné  du  nombre,du  poids  & de  la  beau* 
té  de  tant  de  vafes  , dont  il  ne  fçavoit  pas.  même  les 
noms.  Ce  font,  lui  dit-elle  , les  vafes  de  l’apôtre  faine 
Pierre  , prencz-les  11  vous  ofez , vous  en  repondrez  > 
comme  je  ne  puis  les  défendre  , je  n’ofe  les  retenir.  Le 
barbare  touché  de  refpeél , l’envoya  dire  à Alaric  , qui 
commanda  qu’auffi-tôt  on  reportât  tous  les  valès , 
comme  ils  étoient  , à la  baûlique  de  S.  Pierre,  & que  . 
l’on  y menât  aufli  avec  efeorte  la  vierge  fàcrce,  &tous 
les  chrétiens  qui  s’y  joindroient.  Cette  maifon  étoit 
loin  de  l’églife  de  S.  Pierre,  en  forte  qu’il  falloit  tra- 
verfer  toute  la  ville  5 ainli  ce  tranfport  des  vafes  lâcrez 
fut  un  ipeéfacle  & une  pompe  magnifique.  Us  étoient 
portez  un  à un  fur  la  tête  à découvert , & des  deux  coû- 
tez marchoient  des  foldats  l’épée  à la  main  * les  Ro- 
mains & les  harbares  chantoient  enfemble  des  hymnes 
a.  la  louange  ‘de  Dieu.  Les  chrétiens  accouroient  de 
, tous  cotez  -,  plufieurs  payens  firent  femblant  d’être 

chrétiens  en  cette,  oceafion  , & plus  il  s’amalfoit  de 
Romains  pour  fe  lâuver , plus  les.  barbares  s’empref- 
. fuient  à les  entourer,  pour  les  défendre^ 
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Les  barbares  étant  entrez  chez  fainte  Marcelle  , lui 
demandoient  fon  or  &fes  richelfes  cachées.  Elle  leur  Hi„  _,f\ 
dit  quelle  n’en  avoit  point , montrant  pour  preuve  k p,,neit-  *■ * 
pauvreté  de  fes  habits  > mais  ils  ne  la  crurent  pas  , ils 
la  tourmentèrent  à coups  de  foiiet&  de  bâton  : elle  fe 
jettoit  à leurs  pieds,  & leur  demandoit  avec  larmes  de 
ne  point  féparer  d’elle  Ci  fille  Principia  , pour  laquelle 
elle  craignoit  l’infulte  dont  elle-même  étoit  à couvert 
par  Ion  âge  avancé.  Les  barbares  en  furent  touchez  r 
& les  conduifirent  toutes  deux  à l’églife  de  fiiint  PauL 
Car  Alaric  avoit  ordonné  quelle  l'ervît  d’afÿle  auQi- 
bien  que  celle  de  S.  Pierre.  Sainte  Marcelle  remerciokr 
Dieu  d’avoir  fiuvé  1 honneur  de  fa  fille & de  l’avoir 
elle-même  prelervéedu  pillage  par  la  pauvreté  volon- 
taire. Elle  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras 
de  la  fille  $ & l’illuflre  Pammaque  mourut  auffi  vers 
le  mêmetems.  Un  diacre  nommé  Denis  yqui  fçavoit 
la  medecine  , 8c  l’exerçoit  gratuitement , fut  emrne- 
né  par  les  Goths  j.mais  il  fe  rendit  fi  aimable  8c  fi  vé- 


nérable parmi  eux,  qu’ils  le  regardoient  commeleur  £p't*pk. 
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maître.. 

Un  grand  nombre  de  chrétiens  fortit  de  Rome  a lii~ 

cette  occafion  , & on  regarda  comme  un  effet  d^la  Or,f.yu.t.i9r 
providence,  que  le  pape faint  Innocent  en  fûtforti 
quelque  tems  auparavant  y pour  aller  en  députation 
vers  l’empereur  Honorius  $ car  il  étoit  encore  alors  à 
Ravenne.  Les  barbares  biffèrent  fortir  ceux  qui  vou* 
lurent,  leur  donnèrent  efeorte  , & leur  aideront  à em- 
porter leur  bien:,. moyennant  une  petite  recompenfe: 
Lepillag&de  Rome  ne  dura  que  trois  jours  , 8c  Ala 
rie  en  fortit  le  fixiéme  jour  après  qu’il  y fut  entré  , 
fans  y laiffer  de  garnifon.  Il  paiiâ  dans  la  Campanie , 
où  fes  troupes  pillèrent  Noie  > & en  cette  occafioa 
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làint  Paulin  fit  cette  priere:  Seigneur  que  je  ne  fois  pas 
tourmenté  pour  de  l’or  & de  l’argent  j car  vous  fçavez 
où  font  tous  mes  biens.  En  effet  il  avoit  tout  donné 
aux  pauvres.  Alaric  ayant  ravagé  toute  cette  partie  de 
l’Italie , mourut  l’année  fuivante  à Cofence,  comme  il 
fe  preparoit  à palfer  en  Sicile. 

De  ceux  qui  fe  fiiuvercnt  du  fac  de  Rome , plu- 
fieurs  fe  retirèrent  dans  les  îles  voifines  de  laTofca- 
ne , d’autres  en  Sicile  & en  Afrique  5 d'autre  en  Egy- 
pte , en  Orient  , en  Paleffine.  Saint  Jerome  en  re- 
çut plufieurs  en  Bethléem  , âc  cette  occupation 
charitable , jointe  à la  douleur  qu’il  fentoit  d’une  li 
grande  calamité  retardoit  fes  travaux  , ne  lui  laiflant 
pour  étudier  que  la  nuit , où  fa  vue  affoiblie  par  Ion 
grand  âge  , étoit  fatiguée  des  lettres  hébraïques. 
Après  le  commentaire  fur  Ifaïe  , qu’il  avoit  fait  à la 
prière  d’Euftochium , elle  l’avoit  encore  engagé  à ce- 
lui d’Ezechiel , & puis  de  Jeremie.  D’abord  il  futfen- 
fiblement  touché  de  la  nouvelle  des  deux  fieges  de 
Rome  , qui  fe  fuivirent  de  fi  prés  , & de  la  famine 
qui  y regnoit , julques  à manger  la  chair  humaine. 
La  nouvelle  de  la  prife  l’accabla  , jointe  à la  mort  de 
Pynmaque  & de  Marcelle  5 mais  quand  il  vit  chez 
lui  tant  de  nobles  fugitifs  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , 
réduits  tout  d’un  coup  à la  mandicité , après  leurs  ri- 
chelfes  immenfes , qui  cherchoient  le  vivre  & le  cou- 
vert, nuds , blefiez  & expofez  encore  aux  infultes  de 
ceux  qui  les  croyoient  chargez  d’or  t toutes  ces  mi- 
feres  le  faifoient  fondre  en  larmes  x & chercher  tous 
les  moyens  de  les  foulager.  Il  regardoit  la  fin  du 
monde  comme  proche , & voyoit  cependant  en  ce 
terrible  événement  la  main  de  Dieu  & l’accomplif- 
fement.  des  prophéties.  Car  il  avoit  fouvent  dit  que 
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Rome  encore  attachée  à l’idolâtrie  & remplie  de  vi- 
ces , étoit  la  Babylone  & la  femme  proftituée  de  l’a- 
pocalypfe  * & que  la  révolté  prédite  par  faint  Paul , 
avant  la  venue  de  l’Antechrift , étoit  la  chiite  de 
l’empire  Romain  $ que  l’apotre  n’avoit  pas  voulu 
marquer  plus  clairement , pour  ne  pas  attirer  la  per- 
fecution. 

Dans  le  même  temps  les  barbares  firent  de  grands 
ravages  en  Orient,  en  Syrie,  en  Phenicie,  en  Paleftine, 
en  Arabie  , en  Egypte.  Saint  Jerome  dit  qu’à  peine 
avoit-il  pû  lui-même  éehaper*de  leurs  mains.  Saint 
Nil  décrit  ainfi  les  defordres  que  firent  dans  le  defert 
de  Sina  les  Arabes , qui  ne  viVoient  que  de  chaflè  & de 
brigandage.  Il  étoit  defcendu  de  la  montagne  avec  fon 
fils;  pour  vifiter  à l’ordinaire  les  moines  qui  demeu- 
roient  au  Buiilbn  , c’eft-à-dire  apparemment  au  lieu 
où  Moyfe  vit  le  bâillon  ardent.  Le  quatorze  de  Jan- 
vier dés  le  grand  matin  , comme  ils  venoient  de  finir 
l’office  , les  barbares  accoururent  en  criant,  & prirent 
tout  ce  qui  reftoit  aux  moines  de  provifions  pouF 
leur  hyver,  fçav’bir  des  fruits  fauvages  deflechez.  Ils 
en  chargèrent  les  moines  mêmes , après  les  avoit  fait 
fiortir  de  1 églife , dépouillèrent  les  plus  vieux , & les 
rangèrent  tous  nuds  en  file  pour  les  égorger.  Ils  com- 
mencèrent par  le  prêtre  nommé  Theodule , à qui  ils 
coupèrent  la  tête  : fins  qu’il  fît  autre  chofe  que  Je  li- 
gne de  la  croix , en  difant  : Dieu  foit  béni.  Enfuite  ils 
tnerent  un  vieillard  qui  demeuroit  avec  lui , âz  un 
jeune  homme  qui  les  iervoit } & firent  figne  aux  au- 
tres de  la  main  de  s’enfuir.  S.  Nil  ne  pouvoi<*ïe  relbu- 
dra  à quitter  fon  fils  que  l’on  emmenok  captif  : mais 
fon  fils  lui  fit  figne  des  yeux  de  (e  fauver  comme  les 
autres.  Il  gagna  donc  la  montagne  , tournant  tant 
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tju’il  put  les  yeux  vers  Ton  fils  , qui  le  regardoit  adlx 
à la  dérobée. 

Les  moines  étant  fur  la  montagne , & s’entretenant 
*'  °'  de  cet  accident , il  vint  un  efclave  de  Magadon  fena- 
teur  de  Pharan , qui  étoit  la  ville  la  plus  proche  de  ce 
defert.  Cet  efclave  venoit  du  camp  des  barbares  , en- 
core tout  effraye  & hors  d haleine.  On  lui  demanda 
comment  il  s’étoit  fauvé.j  & adreflant  la  parole  à S. 
Nil , il  dit  : Les  barbares  s’entretenant  pendant  leur  fou- 
pé , dirent  que  le  lendemain  matin  ils  nous  immole- 
roient  votre  fils  & moi  a l’aftre  qu’ils  adorent.  C ’étoit 
l’étoile  de  Venus,  ils  drefferent  l’autel , & y mirent  le 
bois  , fans  que  nous  fçuflions  pourquoi , n’entendant 
pas  leur  langue.  Mais  un  des  captifs  qui  la  fçavoit , 
me  le  dit  en  fecret.  J’en  avertis  votre  fils j & que  fi 
- n0Us  ne  fuyons  , nous  ne  ferions  pas  en  vie  le  lende- 
main. Il  craignit  d’ etre  découvert , & aima  mieux  de- 
meurer , s’abandonnant  à la  providence.  Pour  moy  , 
voyant  tous  ces  barbares  pleins  de  vin  & endormis  , 
je  me  fuis  d’abord  traîné  contre  terre  à la  faveur  de  la 
nuit  i puis  étant  un  peu  loin  de  leur  camp  , j’ai  couru 
de  toute  ma  force.  Il  leur  raconta  enfuite  plufieurs 
cruautez  des  Arabes  , entre-autres  la  mort  d’un  jeune 
folitaire.,  qui  avoit  mieux  aimé  perdre  la  vie  , que  de 
leur  obéir  en  découvrant  où  étoient  les  autres  moines, 
ou  en  s’expofant  nud  à leurs  yeux. 

La  nouvelle  .de  cette  incurfion  ayant  été  portée  à 
Pharan  , le  confeil  de  la  ville  refolut  de  ne  la  point 
paffer  fous  filence  i & en  fit  avertir  le  chef  de  ces  bar- 
bares. C^endant  les  moines  allèrent  enterrer  leurs 
freres  , qu’ils  trouvèrent  au  bout  de  cinq  jours  enco- 
re entiers  , fans  mauvaife  odeur , fans  difformité  , ni 
*.  *o-  atteinte  de  bêtes.  Ils  en  marquèrent  les  noms , pour 
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les  honorer  comme  martyrs , 6c  l'églife  célébré  encore 
leur  mémoire  le  quatorzième  de  Janvier.  Les  moines  Un' 
allèrent  enfuite  à Pharan  apprendre  la  reponfe  du 
chef  des  Arabes.  Comme  ils  y entroient , les  couriers 
qu’on  lui  avoit  envoyez  apportèrent  (es  lettres , par 
lefquelles  il  mandoit  que  ceux  qui  avoient  fouffèrt 
quelque  dommage  le  vinflënt  trouver,  6c  qu’il- leur  * 
feroit  juftice } car  il  ne  vouloit  pas  rompre  le  com- 
merce avec  les  Romains , quiluiétoit  avantageux.  On  f ,t. 
envoya  donc  de  Pharan  des  ambafladeurs  , pour  re- 
nouveller  la  paix , & ils  furent  accompagnez  par  les 
parens  des  captifs , entre  lefqucls  étoit  faint  Nil.  Après 
douze  jours  de  chemin  étant  arrivez  au  camp  du 
chef  des  Arabes  , qu’ils  nommoient  l’Aman  ou  l’I— 
man’  j il  leur  donna  audience , 6c  leur  fit  une  réponfe  f s/: 
favorable. 

On  afluraà  S.  Nil  que  fon  fils  étoit  vivant , &efcla- 
ve  en  la  ville  d’Ëluze.  Il  partit  pour  y aller  , 6c  apprit 
en  chemin  que  l’évêque  de  cette  ville  avoit  acheté 
fon  fils , & l’ avoit  ordonné  clerc  , & qu’en  peu  de 
tems  il  s’éfoit  acquis  une  grande  eltime.  Saint  Nil 
étant  arrivé,  reconnut  fon  fils  le  premier  , 6c  tcfmba 
en  défaillance  j fon  fils  l’embrafîa  & le  fit  revenir  , 
puis  il  lui  raconta  ainfi  fon  avanture  : Quand  l’efcla- 
ve  de  Magadon  fe  fâuva,  tout  étoit  prêt  pour  nôtre 
facrifice,  l’autel,  le  glaive  , la  coupe  , les  libations  & 
l’encens.  On  avoit  refolu  de  nous  immoler  le  lende- 
main au  point  du  jour.  J’étois  profterné  le  vifàge  con- 
tre terre  , priant  tout  bas  avec  l’attention  que  don- 
nent les  grands  périls.  Seigneur,  difois-  je  , ne  per- 
mettez pas  que  mon  fiing  foit  offert  aux  malins  ef- 
prits  , ni  que  mon  corps  foit  la  viétime  du  démon 
de  l’impureté.  Rendez-moi  à mon  pere  qui  cfpcre 
# T omc  V.  Q^q 
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?•  117.  en  vous.  Je  priois  encore,  quand  les  barbares  le  levè- 
rent, troublez  de  voir  le  tems  du  fâcrifice  déjapafïe  : 
carie  foleil  étoit  levé.  Ils  me  demandèrent  ce  qu’étoit 
• devenu  l’autre  captif  > je  dis  que  je  n’en  fçavois  rien  , 

& ils  demeurèrent  en  repos  fans  donner  aucun  fi- 
gne  d’indignation.  Je  commençai  à prendre  courage,. 

Dieu  me  donna  allez  de  force  pour  leur  refifter,lorf- 
qu’ils  voulurent  m’obliger  à manger  des  viandes  im- 
pures , & à me  jouer  avec  des  femmes.  Quand  nous 
fumes  arrivez  en  pays  habité  , ils  m’expoferent  en- 
vente  s&  comme  on  ne  leur  offroit  que  deux  fols  d’or, 
après  m’avoir  ramené  plufieurs.  fois , ils  me  mirent 
enfin  a l’entrée  du  bourg  , tout  nud,  une  épéepen- 
due  au  cou  , pour  montrer  que  fi  on  ne  m’achetoit  ,. 
ils  alloient  me  couper  la  tête.  Je  tendois  -les  mains  à 
ceux  qui  fe  prefentoient,  & les  fuppliois  de  donner  aux 
barbares  ce  qu’ils  demandoient,  promettant  de  le  leur 
rendre  & de  les  fervir  encore.  Enfin  je  fis  pitié,  & on 
m’achetta. 

>.113.  L’évêque  d’Eluze  traita  le  perc&  le  fils  avec  beau- 
coup de  charité,  & les  retint  auprès  de*lui  quelque 
tems  pour  les  remettre  de  leurs  fatigues.  Il  voulut 
même  recompenfer  la  vertu  de  S.  Nil,  en  l’ordonnant 
prêtre  malgré  toute  fa  refiHance’,  & quand  ils  fe  reti- 
rèrent , il  leur  donna  dequoi  faire  leur  voyage  , qui 
otoklong.On  ne  fçaitrien  du  refie  de  la  vie  de  S.  Nil  j 
mais  ilavoit  alors  cinquante  ans  , & on  croit  qu’il  en 
vécut  ençpre  quarante  , jufqu’au  régné  de  l’empereur 
v chrmoi.  Marcien.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  traitez  de  pieté  , 
h*t.  f. «J»  ^ mi{ie  fixante  & une  lettres,  la  plupart  courtes , & 

* d’un  flile  vif  & concis. 

LH.i  Ep.4i.  Il  y parle  ainfi  de  l’euchariflie  : Après  les  invoca'- 
tions  terribles , & ladefeente  de  l’Efprit  adorable  & 
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vivifiant , ce  qui  efl  fur  la  fainte  table  n’efl  plus  de 
fimple  pain  & du  vin  commun  , mais  le  corps  & le 
fang  précieux  de  Jefus-Chrift  nôtre  Dieu  5 qui  purifie" 
de  toute  fâche  ceux  qui  le  prennent  avec  une  grande 
crainte  & un  grand  defir.  Et  dans  une  aiitre  ii  dit , 

<jue  faint  Jean  Chryfoftome  a vu  fouvent  les  anges 
dans  l’églife  , principalement  dans  le  temps  du  fiicri>  11  Ef 
fice  non  fanglant  : que  dés  que  le  prêtre  commen-  •*  • 
çoit  l’oblation , ils  entouroient  l’autel  avec  un  pro- 
fond refpeéf , jufqu’à  l’accomplifiement  du  myllere 
terrible  : puis  fe  répandant  par  toute  l’églife , ils  ai->  * 
doient  les  évêques , les  prêtres  & les  diacres  à diftri- 
buer  le  corps  & le  fang  précieux.  Dans  une  autre 
lettre  il  reprend  un  prêtre  trop  fevere,  qui  ne  comp- 
tait pour  rien  la  confeflion  publique  du  penitent , fi 
elle  n’étoit  fuivie  de  pluficurs  aufteritez.  Vous  ne  fai- 
tes attention , dit-il,  qu’à  uhe  partie  de  l’écriture,  qui 
marque  la  colere  de  Dieu,  & non  à fa  mifericorde ré- 
pandue prefque  par  tout.  Il  eft  très-utile  à ceux  qui  je 
peuvent , de  donner  des  preuves  de  leur  penitence  par  , 

les  œuvres , comme  les  jeûnes , les  veilles , le  fac,  la 
cendre,  & les  aumônes  abondantes.  Mais  il  ne  faut 
pas  rejetter  la  fimple  confeflion  de  ceux  qui  n^nt  pas 
la  force  ou  le  moyen  d’accomplir  toutes  ces  œuvres. 

Il  fuffit  d’être  affuré  que  la  penitence  eft  fincere.  Les 
opufcules  de  faint  Nil  traitent  tous  de  la  vie  afee- 
tique  , c’eft-à-dire  de  la  perfeôlion  chrétienne. 

Dans  le  premier  , il  reprend  fortement  le  relâche- 
ment qui  commencoit  à s’introduire-  chez  les  moi- 
nes 5 & le  plus  fameux  de  tous  ces  traitez  ell  celui 
des  huit  vices  capitaux.  _ 

Pour  revenir  aux  incurfions  des  barbares , celles 
eu’ils  firent  en  Egypte,  obligèrent  les  moines  de 
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Scetis  d’abandonner  leur  folitude  -,  ce  qui  fit  dire  à 
»*+‘  fâint  Arfcnne  en  pleurant  : Le  monde  a-  perdu  Rome , 
*i  l'iiitvnm.  3c  les  moines  ont  perdu  Scetis.  Il  y eut  aulïi  des  moi- 
• nés  tuez  dans  ces  folitudes  d^Egypte,  comme  rapporte 

faint  Auguflin  , en  déplorant  les  calamitez  publiques 
de  ce  même  temps  -,  & les  ravages  des  barbares  en 
Italie,  en  Gaule  & en  Efpagne.  U en  écrit  à un  prêtre 
Eommé  Viélorien,  lui  marquant  ce  que  l’on  doit  rc- 
pondre  aux  payens  fcandalifèz  de  ces  malheurs  > en- 
quel  efprit  il  faut  les  fupporter,  & même  en  profiter  à 

# l’exemple  des  Saints. 

Entre  ceux  qui  pafiêrent*  en  Afrique  fuyant  Ala- 
ric,  les  plus  illullres  font  Proba  avec  Julienne  fa  bru, 
& Demetriade  fa  petite  fille,  & d’un  autre  côté  Al- 
bine  Pinien  fon  gendre  , & Melanie  la  jeune  fa  fille. 
Saint  Augullin  écrivit  quelque  temps  après  à Proba 
une  grande  lettre , où  il  lui  montre  la  maniéré  de 
vivre  en  vraye  veuve , au  milieu  de  fa  famille  & de 
fes  richelles  > & traite  principalement  de  l’oraifon. 
Albine  & les  Cens  prévoyant  la.  ruine  de  Rome, 
avoient  vendu  leurs  biens , & en  étoient  fortis  quel- 
que temps  avant  quelle  fût  afliegée.  Melanie  l’an- 
ciennej)elle-mere  d’ Albine,  3c  fon  fils  Publicola , for- 
tirent  avec  eux  Rufin  d’Aquilée  les  accompagnoit 
aulTi,  3c  paffaavec  eux  en 'Sicile,  où  il  traduisît  les 
p-M/wt  aiUrfA*  Homélies  d’Origene  fur  les  Nombres,  dans  le  temps 
" î.°u  *d  que  les  Goths  brùloient  la  ville  de  Rege.  Rufin  mou- 
f rut  en  Sicile  peu  de  temps  après.  Albine  avec  fa  fille 

Melanie  & fon  gendre  Pinien,  pafferent  en  Afrique, 

• arrivèrent  à Carthage,  & de  l^àTagafle  voir  l’évê- 
que Alypius.  Melanie  l’ancienne  retourna  à Jerufa- 
lem  avec  fon  petit-fils  Publicola , & y mourut  qua- 
rante jours  après  quelle  y fut  arrivée.  Saint  Augullin 
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ne  put  aller  à Tagafte,  comme  il  le  fauhaidoit  ar-  14. »i 

demment,  voir  Albine  , Pinien  & la  jeune  Melanie  , 1}7' 
étant  à Hippone  pour  le  falut  de  fan  peuple  : fans 
cela  les  pluyes&  la  rigueur  de  l'hyver,  auquel  il  étoit 
trés-fenïible , même  en  Afrique,  ne  l’auroit  pas  re- 
tenu. 

Ils  vinrent  quelque  tems  après  le  voir  à Hippone  $ xxnr 
& comme  ils  étoient  dans  leglife,  le  peuple  fe  jetta  Tu,nuhe 

O ’ r r /'  poae  pour 

fur  Pinien , demandant  avec  grands  cris  a S.  Auguftin, 
de  l’ordonner  prêtre  de  leur  églife.  Saint  Auguftin  dit 
qu’il  ne  l’ordonneroit  point  malgré  lui  > mais  Te  peuple 
fe  mit  à crier  plus  fort  qu’auparavant.  Pinien  & Mêla-  * 

nie  fan  époufe,.avcc  laquelle  il  vivoit  depuis  long-  15 
temps  en  continence  , prétendoient  que  le  peuple 
d’Hippone  n’agiiloit  ainiî  que  par  intereft , pour  ac- 
quérir à • leglife  & aux  pauvres  d’Hippone  cesricheifas 
qu’il  diftribuok  avec  profufion.. 

Saint  Auguftin  voyant  ce  defardre,  s’avança,  & die 
à fan  peuple  : Si  vous  prétendez  l’avoir  pour  prêtre 
Contre  la  parole  que  j’ai  donnée,  vous  ne  m’aurez 
point  pour  évêque  j^iprés  quoi  il  quitta  la  foule , & 
revint  à fan  liège.  Çptte  réponfe  farprit  le  peuple,  & 
le  retint  un  peu  : puis  ils  recommenceront  à s’échauf- 
fer davantage  , croyant  torcer  S.  Auguftin  à rompre  fa  ■ 

parole  , ou  faire  ordonner  Pinien  par  un  autre  évêque. 

S.  Auguftin  difait  à ceux  qui  pouvoient  l’entendre, 
c’eft  - à - dire , aux  plus  confiderables  de  la  ville,  qui 
étoient  montez  vers  le  fanétuaire  : Je  ne  puis  manquer 
à.  ma  parole,  & Pinien  ne  peut  être  ordonné  par  un 
autre  évêque  dans  l’églifa  qui  m’eft  confiée,  fans  mon 
confentement  : fi  je  le  permettois , je  manquerais  en*  * 

core  à ma  parole.  Que  fi  vous  le  faites  ordonner  mal- 
gré Lui  : tout  ce  que  vous  gagnerez  , c’eft;  qu’il  fe  re* 

* • 9k  “i 
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tirera  après  fon  ordination.  Cependant  la  multitude 
qui  étôit  devant  les  degrez  du  farxffuaire  , perfiftoit 
dans  la  meme  volonté  avec  des  clameurs  horribles, 
& s’emportoit  cofttre  faint  Alypius  qui  étoit  prefent, 
comme  s’il  eût  voulut  garder  Pinien  pour  fon  églife 
•de  Tagafte,  afin  de  profiter  de  les  richefles.  Saint  Au- 
gultin  craignoit  cju’il  n’arrivât  pis,  & qu’il  ne  fe  mê- 
lât dans  la  foule  des  gens  perdus , qui  priffent  occa- 
sion de  ce  tumulte,  pour  commettre  quelque  violen- 
ce, par  le  defir  de  piller  > & il  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre.  II  vouloit  fortir  de  l’églife , de  peur  quelle 
ne  fût  profanée:  & il  craignoit  que  s’il  en  fbrtoit,  ce 
malheur  n’arrivât  plutôt,  le  peuple  étant  encore  plus 
irrité  & moins  retenu  par  le  refpeét.  D’ailleurs  s’il 
pafioit  au  travers  de  cette  foule  avec  Alypius , il  étoit 
à craindre  que  quelqu’un  ne  fût  affez  hardi  de  mettre 
la  main  fur  lui  : & il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  le 
laiflér  expofé  à la  fureur  de  ce  peuple. 

Comme  faint  Auguftin  étoit  dans  cet  embarras , tout 
d’un  coup  Pinien  lui  envoya  dire , qu’il  vouloir  jurer 
au  peuple , que  fi  on  l’ordonnoji  malgré  lui , il  lorti- 
roit  absolument  d’Afrique.  Il  cibyoit  que  le  peuple 
ceflêroit  d infifter  fur  une  prétention  qui  ne  pourrait 
avoir  autre  effet  que  de  le  chalfer  -,  car  on  étoit  bien 
perfuadé  qu’il  ne  le  parjurerait  pas  : mais  faint  Augu- 
ltin , qui  craignoit  que  ce  ferment  n’aigrît  encore  plus 
le  peuple , n’en  dit  mot , & alla  auffi  tôt  trouver  Pinien 
qui  l’avoit  demandé.  Comme  il  y alloit-,  Pinien  lui  fit 
encore  dire  qu’il  demeurerait,  fi  on  ne  l’engageoit 
point  à entrer  malgré  lui  dans  le  clergé.  Saint  Augu- 
ïlin  commença  un  peu  à relpirer  : & fans  lui  rien  ré- 
pondre , il  alla  promptement  trouver  faint  Alypius , 
& lui  rapporta  ce  que  Pinien  lui  avoit  dit.  S.  Alypius, 
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craignant  de  choquer  la  famille  de  Pinien  , dit  : 
Qu’on  ne  me  confulte  point  là-deflus.  Saint  Augullin 
revint  au  peuple,  & ayant  fait  faire  filence , il  dit  ce 
que  Pinien  promettoit  de  jurer.  Comme  ils  ne  lon- 
geoient  qu’à  le  faire  ordonner  prêtre  , ils  n’en  furent 
pas  contens  } mais  apres  avoir  ue  peu  confulte  entre 
eux,  ils  demandèrent  qu’il  ajoutât  à fi  promedê , que 
fi  jamais  il  c'onfentoit  à entrer  dans  le  clergé,  ce  ne 
feroit  que  dans  l’églife  d’Hippone.  S-  Augullin  le  rap- 
porta à Pinien  > il  y conlentit  fans  hefiter,  & le  déclara 
au  peuple, qui  en  fut  content,  & qui  demanda  le  fer- 
ment qu’on  avoit  promis. 

Saint  Augullin  retourna  trouver  Pinien  , que  l’on 
gardoit  dans  un  lieu  feparé  ,&  le  trouva  embarailé' 
lur  le  choix  des  paroles  du  ferment  j à caufe  des  ne- 
ceditez  de  fortir  qui  pourroient  arriver  comme  une 
incurfion  d’ennemis.  Sainte  Melanie  fbn  époufe  vou- 
loit  ajouter  le  mauvais  air.  S.  Augullin  craignoit  que 
toute  la  rellriélion  ne  fut  fufpeéle  au  peuple.  On  con- 
vint d’en  faire  l’experience.  Le  diacre  lut  à haute  voix 
les  paroles  de  Pinien , & le  peuple  en  fut  content  > mai* 
à ces  mots  de  neceditéfurvenante,  il  le  récria,  âi  re- 
commença à faire  du  bruit , croyant  qu’on  le  vouloir 
tromper.  Ce  que  voyant  Pinien,  il  fit  oter  le  mot  de 
«ecedité  , & le  peuple  reprit  fa  première  joye.  Pinien 
vint  alors  trouver  le  peuple,  & confirma  ce  que  le 
diacre  avoit  dit  de  fa  part  , & le  ferment  qui]  avoit 
lu.  On  demanda  qu’il  fouferivît , & il  le  lit.  Quel- 
ques-uns des  principaux  demandèrent  que  les  évêques 
foulcriviflènt  aulTi.  Saint  Augullin  ayant  commencé 
d écrire, fainte Mtlanie s’y  oppofâ. Saint  Augullin  s’é- 
tonna quelle  s’en  avisât  li  tard,  comme  li  en  ne  foulcri- 
vant  pas , il  eut  pu  annuler  le  ferment.  Toutefois  il. 
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eut  cette  complaifance  pour  elle  j il  laiiTa  fa  fouferi- 
ption  imparfaite,  & perfonne  ne  le  preflà  de  l’achever. 
Pinien  fortit  d’Hippone  le  lendemain,  & retourna  à 
Tagafte , ce  qui  caufa  de  l’émotion  parmi  le  peuple  $ 
mais  il  s’appaifa  quand  il  fçût  qu’il  confervoit  tou- 
jours l’intention  de  revenir. 

Cependant  Albinefa  belle  mere , qui  apparemment 
n’étoit  pas  à Hippone  lors  de  ce  tumulte  , fe  plaignit 
de  la  violence  qu’on  lui  avoir  faite  $ fôûtenant  que 
l’on  n’en  vouloir  qu’à  fon  bien , & que  le  ferment  qu’il 
avoitfait  par  force  & par  la  crainte  de  la  mort  ne  le 
tf.  1 ài  t>4-  pouvoit  obliger.  Saint  Anguftin  en  écrivit  à Alypius, 
pour  le  prier  de  guérir  de  ce  foup^on  Albine  & fes  en- 
fans, c’elt-à-dire,  Pinien  fon  gendre  6c  la  fille  Melanie  j 
car , dit-il , quoiqu’ils  ne  fe  plaignent  que  du  peupIe,on 
voit  bien  que  ces  foupçons  tombent  fur  le  clergé  6c 
principalement  fur  les  évêques,  qui  pafTent  pour  être, 
les  maîtres  du  bien  de  l’cglife.  Et  nous  ne  devons  pas 
nous  contenter  du  témoignage  de  nôtre  confidence  j 
mais  fi  nous  avons  quelque  étincelle  de  charité,  nous 
devons  avoir  foin  de  bien  faire,  non  feulement  devant 
Dieu,  mais  devant  les  hommes.Comme Pinien  doutoit 
s’il  étoit  obligé  à garder  ce  ferment , qu’il  n’avoit  fait 
que  pour  éviter  la  violence  du  peuple  d’Hippone  : S. 
Augullin  donne  ces  maximes  fur  la  mariere  des  fer-» 
mens.  Un  ferviteur  de  Dieu  doit  plutôt  s’expofer  à 
une  mçrt  certaine , que  de  promettre  avec  ferment 
une  aélion  défendue  j parce  qu’il  ne  pourroit  accom- 
plir le  ferment  ,que  par  un  crime  > mais  celui  qui  a 
promis  une  chofepcrmife  , par  la  crainte  d’un  mal  in- 
certain , comme  Pinien  , doit  accorflplir  fa  promefle, 
plutôt  que  de  commettre  an  parjure  certain.  On 
doit  Qbferver  le  ferment  , non  félon  La  rigueur  des 
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-paroles  dans  lelquelles  il  eft  conçu  , mais  félon  l'atten- 
te de  celui  à qui  on  le  fait , connue  par  celui  qui  jure*. 

Aiiifi  l’abfence  de  Pinien  n’étoit  point  contraire  à fort 
ferment , tant  qu’il  avoit  l’eïprit  de  retour. 

Saint  Auguftin  écrivit  aufli  à Albine  , non  pour  Kt-ut: 
fe  plaindre  du  foupçon  quelle  avoit  de  lui,  maisj>our 
fe  jullifier  & laconfoler.  Il  lui  rend  un  compte  exaél 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Hippone  au  lujet  de 
Pinien.  Puis  il  montre  que  l’on  ne  doit  pas  foupçonner 
le  peuple  d’Hippone  , de  l avoir  voulu  retenir  par  in- 
térêt. Ce  n’elj  pas  , dit-il , votre  argent  qui  les  a » 

touchez  , mais  le  mépris  que  vous  avez  pour  l’argent,  n.r- 
Ce  qui  leur  a plû  .en  moi , c’eft  qu’ils  fçavoient  que 
j’avois  quitté  pour  fervir  Dieu  , quelques  petirs  héri- 
tages de  mon  patrimoine  , & ils  ne  les  ont  pas  en- 
viez à l’églife  de  Tagafte  où  je  fuis  né  j mais  com- 
me elle  ne  m’avoit  point  engagé  dans  la  clericature, 
ils  m’y  ont  fait  entrer  quand  ils  ont  pu.  A combien 
plus  forte  raifon  ont-ils  été  touchez , de  voir  en  nô- 
tre cher  Pinien  le  mépris  de  tant  de  richeifes  &d’ef- 
perances  ? Plufieurs  trouvent  que  loin  de  quitter  les 
richeifes,  j’y  fuis  parvenu)  mon  patrimoine  lèroit  à 
peine  la  vingtième  partie  des  biens  de  cette  églife. 

Mais  Pinien  , quaiîd  il  feroit  évêque  en  quelque  égli- 
lè  que  ce  loit , principalement  d’Afrique  , ne  Içauroit 
être  que  pauvre,  en  comparaifon  des  biens  qu’ils  poire- 
doit.  Le  foupçon  d’intérêt  ne  peut  donc  tomber  que 
fur  les  clerc»,  & principalement  fur  l’évêque  > car 
c’eft  nous  que  l’on  regarde  comme  les  maîtres  du  n ; 
bien  de  l’églife.  Or  Dieu  m’eft  témoin  que  loin  d’ai- 
mer, comme  l’on  croit  , cette  adminillration,  elle 
m’eft  à charge  $ & que  je  ne  m’y  foùmets  que  par  la 
çrainte  de  Dieu  j & la  charité  que  je  dois  à mes  fre- 
Tome  F".  Rr 
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res  -,  enfortc  que  je  voùdrois  m’en  pouvoir  déchar- 
ger , H mon  devoir  me  le  .permetcoir.  Il  ajoute  en 
parlant  des  apôtres  : Nous  ne  pouvons  travailler  de 
nos  mains  comme  eux  pour  notre  fubliftanee,  & 
quand  nous  le  pourrions  , nos  grandes  occupations, 
dont  je  ne  crois  pas  qu’ils  fullent  chargez  , ne  nous  le 
permettroient  pas.  Il  traite  enfuite  la  matière  du  fer-  - 
ment  prêté  par  force  , comme  il  avoit  fait  dans  la 
lettre  à Aly.pius  > ne  permettant  pas  de  douter  , qu’on 
ne  doive  l’accomplir,  & dans  le  fens  de  ceux  à qui 
on  l’a  fait. 

Saint  Auguflin  avoit  encore  montré  Ion  definte- 
reflement  en  une  afhiire  que  l’on  croit  être  arrivée 
quelques  années  auparavant.  Les  habitans  de  Thiave 
ayant  renoncé  au  fchifme  des  Donatilles  , il  fallut 
leur  donner  un  prêtre'pour  les  gouverner  * ce  fut 
Honorât,  que  Ion  tira  du  monaltere  de  Tagalle.. 
La  coutume  étoit  que  ceux  qui  entroient  dans  les 
monalteres  , commençoient  par  fe  défaire  de  tout 
leur  bien  au  profit  des  pauvres  , ou  du  monaltere 
même.  Si  quelqu’un  fe  prefentoit  qui  ne  pût  encore 
dilpofêr  de  fon  bien , on  ne  lailToit  pas  de  le  recevoir  9 
pourvu  qu’il  parût  fincerement  refolu  à le  quitter 
ii-tôt  qu’il  pourroit.  Honorât  étoit  dans  le  cas , & 
avoit  encore  fon  bien,  quand  on  l’ordonna  prêtre  pour 
l’églife  de  Thiave.  La  queHion  fut  à qui  ce  bien  de- 
meureroit.  Ceux  de  Thiave  y prétendoient,  par  la 
réglé  de  ce  tcms-là , que  les  biens  des  clercs  apparte- 
noient  à l’églife  où  on  les  ordonnoit.  Alypius  évêque 
de  Tagalle  prétendoit  que  le  bien  d’Honorat  devoir 
aller  au  monaltere  de  Tagalle,  & craignoit  que  s’il 
alloitàl’églife  de  Thiave,  comme  étant  encore  à Ho- 
norât, cet  exemple  ne  fcrvîl  d’occafion  à ceux  qui  en- 
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treroient  dans  les  monafteres  , pour  différer  à quitter 
leurs  biens.  S.  Auguftin  croyoit  que  le  bien  d’Hona- 
rat  devoit  apartenir  à l’églifo  de  Thiave.  S.  Alypius 
vouloit  partager  le  différend  ,•  garder  la  moitié  pour  le 
monâftere  de  Tagafte,  &laift'er  l’autre  moitié  à l’églife 
de  Thiave  j à condition  que  S.  Auguftin  feroit  trou- 
ver d’ailleurs  au  monaftere  de  Tagafte  la  valeur  de 
l’autre  moitié  , & S.  Auguftin  en  convint. 

Depuis  y ayant  penfé  plus  à loiftr , il  écrivit  à Saint  D 33,4,‘ 15,1 
Alypius  , que  ce  partage  ne  luy  plaifoit  point.  Car , 
dit-il. , fi  nous  leur  ôtions  le  total  ils  croiroient  que 
nous  l’aurions  trouvé  jufte  j fi  nous  entrons  en  com- 
pofition , il  fcmblera  que  nous  n’aurons  regardé  qu’à 
l’argent , & le  même  inconvénient  en  arrivera  : ceux 
■que  nous  voulons  convertir , garderont  la  moitié  de 
leur  bien  en  entrant  dans  le  monaftere.  Il  conclut 
donc  de  laifter  tout  le  bien  d’Honorat  à Téglife  de 
Thiave , luivant  la  réglé  generale , pour  éviter  le  fcan- 
dale  & le  foupçon  d’avarice  principalement  a l’égard 
des  nouveaux  réunis.  J’ay  conté  l’affaire , dit-il , à nôtre 
confrère  l’évêque  Samfiicius  -,  il  a été  fort  étonné  que 
nous  euffions  été  de  cet  avis  * fans  s’arrêter  à autre  . 
choie  qu’à  l’apparence  honteufe  & indigne  , non  feu- 
lement de  nous , mais  de  qui  que  ce  foit.  S.  Auguftin 
convient  toutefois  de  donner  au  monaftere  de  T agafte 
la  moitié  qu’il  avoit  promife.  Vers  ce  temps-là  un  des 
amis  de  S.  Auguftin,  nommé  Conftantin  , lui  donna 
comme  ils  étoient  enfemblç  à la  campagne , un  livre 
de  Petilien  évêque  Donatifte,  & Iç  pria  inftammerjt  D,u'"b*r*c. m 
d’y  répondre.  Le  titre  était,  du  baptême  unique  -,  & ua 
le  fujet,  de  montrer  que  le  vray  baptême  n’étoit  que 
chez  eux.  S.  Auguftin  le  réfuta  par  un  livre  du  même 
titre  du  baptême  unique  : où  il  ne  dit  que  ce  qu’4 
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die  dans  Tes  autres  ouvrages  fur  co  fujet. 

. Les  Donatiftes  avoient  obtenu  une  loy , qui  pen- 
mettoit  l’exercice  de  leur  religion  * & que  l'on  croit 
leur  avoir  été  accordée- par  Honorius  du  temps  que 
l’on  craignoit  en  Afrique  Conflantin  ,'  que  lé  tiran 
Attale  y avoit  envoyé  , c’eft-à-dire  vers  le  milieu  de 
l’an  40p.  Encouragez  par  cette  loy , ils  exerçoient  des 
violences  infuportables.  Ils  pilloient  les  maifons,  dif- 
1.1  Àyifimsm  fjpoienc  les  fruits,  répandoient  les  vins  & les  autres 
liqueurs  bruloient  les  bâtimens.  Qyand  ils  prenoient 
des  clercs  catholiques,  non  consens  de  leur  faire  des 
playes  horribles , ils  leur  mettoient  dans  les  yeux  de  la 
chaux  & du  vinaigre.  S.  Augultin  apprit  un  jour  qu’en 
un  fèul  lieu  , ils  avoient  rebaptifé  quarante-huit  per- 
Unllnlc si,d'  fônnes , par  la.  terreur  de  ces  cruautca.  Un  de  leurs.prê- 
Com  Crtf.  ni.  très  nommé  Reftitut , dans  le  territoire  d’Hippone  à 
ip.  iof.  ,1  ne.  • Viéloria , s’étoit  rendu  Catholique  de  fa  pure  volonté, 
avant  les  loix  qui  l’ordonnoient  : les  clercs  Donatilles 
&leurs  Qrconcellions  l’enlevercnt  en  plein  jour  de  fa- 
maifon  , & le  menèrent  dans  un  bourg  prochain.  Là; 
en  prefence  de  tout  le  peuple  qui  n’ofoic  refiller  , il 
fut  battu  à diferetion  , roulé  dans  une  mare  bourbeu- 
fè , Sc  revêtu  par  dérifion  d’une  natte  de  jonc.  Aprés> 
s’en  être  jouez  autant  qu’ils  voulurent , ils  le  menèrent: 
à un  lieu  xdont  aucun  Catholique  n’ofoit  approcher,. 
& ne  le  renvoyèrent  que  par  force,  & le  douzième 
jour  après.  Mais  ils  le  tuerent  enfuite  : &.  couperenc. 
un  doigt  , & arrachèrent,  un  œil  à.  un  autre  prêtre 
nommé  Innocent. 

Pour  remedier  à ces  defordres , les  évêques  Catholi- 
que* s’aflemblerenc  à Carthage  le  dix-huitième  des  ca- 
lendes de  Juillet , après  le  huitième  confulat  d’Hono- 
«us^&le  troiûémede  Theodofe;  c’elt-à-dire  le  quator- 
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ziéme  Juin  410.  Là  il  fut  refolu  d’envoyer  des  députez 
à l’empereur , qui  furent  les  évêques  Floreniius , Poffi- 
dius  , Prefidius  & Benenatus  , pour  demander  l’aboli- 
tion de  cette  liberté  d’exercice  , dont  les  Donatiftes 
abufoient.  Ils  l’obtinrent  en  effet  n’y  ayant  plus  rien  à 
craindre  pour  Honorius  en  Afrique , après  la  défaite  de 
Conffantin  & la  déposition  d’Attale.  Honorius  donna 
donc  une  loi  datée  du  huitième  des  calendes  de  Sep- 
tembre, fous  le  conffilat  de  Varane,  c’eft-à-dire  le 
vingt  cinquième  d’Aoull  410.  le  lendemain  de  la  prife  t.  u.c.  Ta  /« 
de  Rome  par  les  Goths.  Cette  loy  porte , que  fans  hir' 
avoir  égard  à celle  que  les  heretiques  ont  obtenue  par 
fubrepeion  , il  leur  eil  défendu  de  s’aflembler  en  pu- 
blic , fous  peine  de  profeription  & de  la  vie.  Il  n’étoic 
pas  ordinaire  de  menacer  les  heretiques  de  peines  lî 
rigoureufes  j mais  la  fureur  des  Donatiftes  le  deman- 
doit.  Cette  loi  ell  adrcllëe' au  comte  Heraclien,  qui 
avoit  fl  bien#défendu  l’Afrique.- 
Les  députez  du  concile  de  Carthage  obtinrent  en- 
core de  l’empereur  Honorius  un  referit  , pour  obli- 
ger  les  Donatiftes  à venir  à une  conférence  publique.  Jltlc 1 
C’étoit  le  moyen  que  les  évêques  Catholiques,  prin- 
cipalement Saint  Auguftin  , jugeoient  le  plus  efficace 
pour  defâbufer  les  peuples.  Ils  ne  pouvoient  rien  faire  • 
avec  les  évêques  Donatiftes  , qui  refufoient  de  con- 
férer avec  eux,  quoiqu’ils  y eulfentété  fi  fouvent  in- 
vitez : & les  peuples  ne  fë  lôuvenoient  plus  de  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  les  Donatiftes  fous  Conftantin  r 
environ  cent  ans  auparavant.  Le  referit  de  Tempe-  Citât.  ,.4. 
reur  Honorius  fut  adrelfé  à Flavius  Marcellin  tribun 
& notaire  : dignité*  alors  confiderable.  C’étoit  un  ^ 4a 
hommd  pieux  & ami  de  8.  Jerome  & de  S.  Auguftin,  »*■**• 
comme  il  paroit  par  leurs  lettres.  Le  referit  ordonne, 
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que  les  évêques  Donatiftes  s’affembleront  à Carthage 
dans  quatre  mois,  afin  que  les  évêques  choifis  dp  parc 
& d’autres  puiffent  conférer  enfemble.  Que  fi  lés  Do- 
natiftes  ne  s’y  trouvent  pas , après  avoir  été  trbis  fois 
appelez , ils  feront  dépolledez  de  leurs  églifes.  Mar- 
cellin eft  établi  juge  de  la  conférence,  pour executer 
cet  ordre,  & les  autres  loix  données  pour  la  religion 
catholique  : & l’empereur  lui  donne  pouvoir , de  pren- 
dre entre  les  officiers  du  proconful,  du  vicaire  du  pre- 
fer  du  prétoire,  & de  tous  les  autres  juges,  les  perlon- 
nes  neceifaires  pour  l’execution  de  fa  commiffion. 
Le  referit  eft  daté  de  Ravenne  la  veille  des  ides  d’O- 
<51obre  , fous  le  confulat  de  Varane  , c’eft-à-dire  le 
quatorzième  d’Oélobre  410. 

On  pourfuivoit  aufïi  les  heretiques  en  Orient.  Cette 
même  année  410.  le  vingt-uniéme  de  Février,  autre- 
ment le  neuvième  des  caISndes  de  Mars  fous  le  con* 
fulat  de  Varane , il  y eut  une  loi  adreilee  à Anthemius 
préfet  du  prétoire  d’Orient,  qui  porte  que  les  Monta- 
niftes&lesPrifcillianiftesne  feront  point  reçus  au  fer- 
ment de  la  miliceifans  être  exempts  pour  cela  des  char- 
ges municipales , & des  autres  où  ils  le  trouvent  enga- 
gez par  la  naiiîânce.  Les  Prifcillianiftes  ne  font  pas  ici 
•les  feétateurs  de  Prifcillicn  , mais.de  Prifcilla  faulle 
propheteffie  de  Montan.  Le  premier  Mars  fuivant,  il 
y eut  une  autre  loy  contre  les  Eunomiens  : qui  leur 
défend  toute  libéralité  aélive  & paffive  , par  dona- 
tion ou  par  teftament , ordonnant  la  conffication  des 
chofes  données , fans  qu’aucun  particulier  puilfe  en  ob- 
tenir le  don  de  l’empereur.  C’elt  qu’il  y avoit  des  Ca- 
tholiques , qui  pourluivoient  les  Heretiques,  moins  par 
zele  que  par  interet,  pour  profiter  de  leurs  dépouilles: 
ce  que  les  faints  évêques  condamnoient. 
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II  y avoit  vers  ce  tems-Ià  à Synnade  en  Phrygie  un  "Ân~4ÏÎ> 
évêque  nommé  Theodofe  ',  qui  pourfuivoit  ardem- 
ment les  heretiques  du  pais , où  il  y avoit  beaucoup 
de  Macédoniens.  Il  les  chaiToit , non  feulement  de 
la  ville,  mais  delà  campagne.  En  quoi,  dit  Socrate, 
il  ne  luivoit  pas  l’ufage  de  leglife  catholique , qui 
n’a  pas  accoutumé  de  perfecuter.C’eft-à-dire  , que  les 
pourfuites  étoient  trop  violentes.  AuflTi  n’agifloit- il 
pas  par  zele  pour  la  foi , mais  par  avarice  , & $our 
s’en  richir  aux  dépens  des  heretiques.  Ilmettoit  donc 
tout  en  ulâge  contre  les  Macédoniens  * il  les  pourfui-  ' 

voit  en  juftice,  il  armoit  fes  clercs.  Il  en  vouloit  prin- 
cipalement à leur  évêque  nommé  Agapet.  Et  com- 
me les  magiftrats  de  la  province  ne  le  punifloient  pas 
allez  fevercment  à fon  gré, fl  alla  à C.  P.  demander 
un  ordre  du  prefet  du  prétoire.  Tandis  qu’il  y éroit , 

Agapet  prit  le  bon  parti  par  un  coup  de  defefpoir  > 
ayant  tenu  confeil  avec  tout  fon  clergé  , il  alfembla 
fon  peuple,  & leur  perfuada  d’embrafler  la  foi  Ca- 
tholique. AulTi-tôt  il  les  mena  tous  à l’églife  , fît  la 
priere  , & s’aflît  dans  le  fîege  que  Theodofe  avoic 
coutume  d’occuper.  Ainlî  ayant  réiini  le  peuple  de 
l’une  & de  l’autre  communion  * il  prêcha  depuis  ce 
tems  la  confubllantialité  du  Verbe , & fe  mit  en 
porteflion  des  églifes  , qui  dépendoient  de  Synnade. 

Theodofe  rbvint  peu  de  tems  après  avec  les  ordres 
du  prefet  j & ne  fçaehant  rien  de  ce  qui  s’étoit  paflé  , 
il  Slla  droit  à l’églife  j mais  il  en  fut  charte  d’un  com- 
mun confentement.  Il  retourna  à C.  P.  s'alla  plain- 
dre à l’évêque  Atticus  , comme  chaflé  injuftement. 

Mais  Atticus  voyant  que  l’affaire  avoit  bien  tr^rné 
pour  l’utilité  de  l’églife,  confola  Theodofe  , l’exhorta 
à prendre  patience,  à embrafler  la  tranquilitc  d’une 
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vie  privée , & à préférer  le  bien  public  à fon  interet 
particulier.  Il  écrivit  à Agapet  de  conferver  l’épifco- 
pat , fins  rien  craindre  du  chagrin  de  Theodole. 

Le  tribun  Marcellin  étant  venu  à Carthage  donna 
fon  ordonnance  j par  laquelle  il  avertit  tous  les  évê- 
ques d’Afrique  , tant  Catholiques  que  Donatiftes  , 
de  s’y  trouver  dans  quatre  mois,ceft-à-dire,le  premier 
jour  de  Juin,  pour  y tenir  un  concile.  Il  charge  tous 
les  Aciers  des  villes  de  le  faire  fçavoir  aux  évêques, 
& de  leur  fignifier  le  referit  de  l’empereur  & cette 
ordonnance.  Il  déclaré,  quoiqu’il  n’en  eut  pas  d’ordre 
de  l’empereur  , que  l’on  rendra  aux  évêques  Dona- 
tiftes , qui  promettront  de  s’y  trouver,  les  églifes  qui 
leur  av oient  été  ôtées  félon  les  loix  ,&  leur  permet 
de  choifir  un  autre  juge  ,•  pour  être  avec  lui  l’arbitre 
de  cette  difpute.  Enfin  il  leur  protefte  avec  ferment , 
qu’il  ne  leur  fera  aucune.  injuftice , qu’ils  ne  fouffiri- 
ront  aucun  mauvais  traitement,  & retourneront  cha- 
cun chez  eux  en  pleine  liberté.  Il  défend  cependant 
que  l’on  fafle  aucune  pourfuite,  en  vertu  des  loix  pre- 
cedentes. Cet  édit  étoir  du  quatorzième  des  calendes 
de  Ma*rs,  , c’eft-à-dire,  dufeiziéme  de  Février  41 1.  en 
forte  que  les  quatre  mois  à la  rigueur  échéoient  le  fei- 
ziémedeMay  > mais  par  indulgence,  il  donnoit  juf* 
ques  au  premier  de  Juin. 

•Les  évêques  Donatiftes  fe  rendirent  à Carthage 
aju  plus  grand  nombre  qu’ils  purent , pour  montrer 
que  les  catholiques  avoient  tort  de  leur  reproclftr 
leur  petit  nombre.  La  lettre  que  chacun  de  leurs  pri- 
mats envoya  félon  la  coutume  à ceux  de  là  province  , 
& qi^  l’on  nommoit  Traffaria,  portoit  que  toutes 
affaires  cedantes,  ils  fa  rendillenc  à Carthage  en  dili- 
gence ,pour  ne  pas  perdre  le  plus  grand  avantage  de 
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leur  caufe.  En  effet  tous  y vinrent , excepté  ceux  que 
la  maladie  ou  l’extrême  vieilleflê  retint  chez  eux  , ou 
arrêta  en  chemin  j & ils  fe  trouvèrent  environ  deux 
cens  foixante  & dix.  Ils  entrèrent  à Carthage  le  dix- 
huitième  de  May  en  corps  & en  proceflion^  en  forte 
qu’ils  attirèrent  les  yeux  de  toute  la  ville  : les  évêques 
Catholiques  entrèrent  fans  pompe  & fans  éclat,  mais 
au  nombre  de  deux  cens  quatre-vingt-fix. 

Quand  ils  furent  tous  arrivez  , Marcellin  publia 
une  fécondé  ordonnance,  où  il  avertit  les  évêques  d’en 
choifir  fept  de  chaque  côté  pour  conférer , & fept  au- 
tres pour  leur  fervir  de'confèil  en  cas  de  befoin  : à la 
charge  de  garder  le  filence  , tandis  que  les  premiers 
parleroient.  Le  lieu  de  la  conférence , ajoùte-t-il , fera 
les  thermes  Gargilienes.  Aucun  du  peuple , ni  même 
aucun  autre  évêque  n’y  viendra , pour  çviter  le  tu- 
multe. Mais  avant  le  jour  de  la  conférence  tous  les 
/évêques  de  l’un  & de  l’autre  party  promettront  par 
leurs  lettres  avec  leurs  foufcriptions , de  ratifier  tout 
ce  qui  aura  etc  fait  par  leurs  fept  députez.  Les  évê- 
ques avertiront  le  peuple  dans  leurs  fermons  , de  fe 
tenir  en  repos  & en  filence.  Je  publieray  ma  fenten- 
ce  , & l’expoferay  au  jugement  de  tout  le  peuple  de 
Carthage  : je  publieray  même  tous  les  aéles  de  la  con- 
férence i ou  pour  plus  grande  feuretéje  fouferiray  le 
premier  à tous  mes  dires  > & tous  les  commiflaires 
iouferiront  de  même  aux  leurs, afin  que  perfonne  ne 
puifle  nier  ce  qu’il  aura  dit.  Pour  écrire  les  aéles, ou- 
tre les  officiers  de  ma  commiffion  , il  y dfcra  quatre 
notaires  ecclefiafticjues  de  chaque  côté  , pour  fe  fuc- 
ceder  tour  à tour  5 & pour  plus  grande  feureté  , on 
choifira  de  chaque  côté  quatre  évêques  , pour  obfer- 
yer  les  écrivains  & les  Notaires  : afin  que  les  écrivains. 
Tome  V.  S f 
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fortant  tour  à tour  , faflent  mettre  au  net  ce  qui  aura, 
été  écrit  en  notes  , fans  interrompre  la  conférence, 

& que  les  fept  députez  puifiènt  le  fouferire.  Après  le 
premier  jour  de  la  conférence,  je  donnerai  un  jour 
pour  décrire  les  aéles  & les  fouferire j enforte  que  la 
conférence  recommence  s’il  eft  befoin  , le  troifiéme 
jour.  Mais  jufques  à ce  que  tout  foit  terminé,  toutes 
les  feuilles  écrites  & fouferites  demeureront  fcellées 
de  mon  fceau  , & de  ceux  des  huit  évêques  gardiens. 
Les  Maximianiftes  ne  feront  point  reçus  à la  con- 
férence. Les  évêques  de  l’un  6c  de  l’autre  parti  me 
déclareront  par  écrit  avant  le  jour  du  concile , qu’ils 
contentent  à tout  cet  ordre  , & il  fuffira  que  ces 
lettres  foient  fouferites  par  leurs  primats.  Ainfi  il'ne 
devoir  y avoir  en  tout  que  trente-fix  évêques  à la 
conférence , dix-huit  de  chaque  côté  3 fept  peur  con- 
férer , fept  pour  leur  donner  confeil , quatre  pour  gar- 
der les  aétes. 

Les  Maximianiftes  condamnez  par  Tes  autres  Do- 
natiflesau  concile  de  Bagaïe  en  394.  avoient  prefenté 
requête  pour  être  reçus  à la  conférence  j mais  les  ca- 
tholiques né  leur  voulurent  pas  faire  l’honneur  de  les 
y admettre*  fachans  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  fecon- 
foler  de  leur  petit  nombre  par  la  gloire  de  ce  combat  3 
Sc  que  fans  efperer  la  viétoire  , ils  affeéloient  feule- 
ment la  réputation  de  la  conférence , pour  fe  donner  “ 
quelque  relief  devant  les  autres  Donatilles,  qui  les  mé-  • 
prifoient. 

En  ex£fcution  de  l’ordonnance  de  Marcellin , les 
Donatifles  donnèrent  leur  déclaration  , dattée  du  hui- 
tième des  calendes  de  Juin  , c’efl-à-dire  , du  vingt- 
cinquième  Mai , & fouferite  de  leurs  deux  primats  , 
Janvier  évêque  des  Cafes-noires  , 6c  Primien  évê- 
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«que  de  Carthage.  Ils  déclarent  qu’ils  font  entrez  à 
, Carthage  dés  le  dix-huitiéme  de  Mai  , & qu’ils  ont 
obéi  fi  ponctuellement  à la  première  ordonnance  de 
Marcellin  , que  ni  le  grand  âge , ni  la  longueur  du 
chemin  n’a  retenu  perfonne  , & qu’il  n’y  manque  que 
ceux  que  la  maladie  a arrêtez.  Enluite  ils  demandent 
à être  tous  admis  à la  conférence  , pour  convaincre 
de  faufleté  leurs  adverfaires , qui  leur  roprochent  leur 
petit  nombre. 

Les  évêques  catholiques  fàtisfirent  auffi  de  leur 
part  à l’ordonnance  de  Marcellin  , par  une  lettre 
ccrite  au  nom  de  tous,&  fôufcrite par  Aurelius  évê- 
que de  Carthage  & par  Silvain  évêque  de  Summo 
primat  de  Numidie.  Ils  déclarent  qu’ils  confentent  à 
tout  ce  qu’il  a ordonné  : auffi  elt-il  vrai-femblablo 
qu’il  ne  l’avoit  fait  que  de  concert  avec  eux  , & pro- 
mettent d’exhorter  le  peuple  à fetenir  en  jjaix,&à 
s’éloigner  du  lieu  de  la  conférence.  Ils  ajoutent  : Si 
ceu£  avec  qui  nous  avons  affaire  , nous  peuvent  mon- 
trer  que  l’églife  n’ell  demeurée  que  dans  le  feul  parti 
de  Donat  ÿ nous  cedrons  l’honneur  de  l’épifcopat , 
& nous  nous  rangerons  fous  leur  conduite.  Mais  fi  nous 
leur  montrons  que  l églife  répandue  pat  toute  la 
terre  n’a  pu  périr  par  les  pechez  de  qui  que  ce  foit , 
nous  confentons  qu’en  fe  réunifiant  à nous  , ils  con- 
fondent l’honneur  de  l’épifcopat.  Afin  que  l’on  voye 
que  nous  ne  dételions  pas  en  eux  les  facremens , mais 
leurs  erreurs  , chacun  de  nous  dans  les  églifes  où  il 
aura  un  collègue  pourra  prefider  à fon  tour^  ayant 
fon  collègue  auprès  de  lui  comme  un  évêque  étran- 
ger. L’un  pourrajjrefider  dans  une  églife  , l’autre 
dans  une  autre  j Tun  des  deux  étant  mort  , il  n’y 
£n  aura  plus  qu’un  à la  fois,  félon  l’ancienne  couiu* 
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me.  Et.  ce  ne  fera  pas  une  nouveauté , car  on  en  a ufé 
ainfi  dés  le  commencement  à l’égard  de  ceux  qui  fe 
font  réünis  en  quittant  le  fchifme.  Que  H le  peuple 
Chrétien  ne  peut  fouffrir  de  voir  enfemble  deux  évê- 
ques , contre  l’ordinaire  : retirons-nous  les  uns  les  au- 
tres. H nous  fuffit  pour  nous  - mêmes  d’être  Chrétiens, 
fidèles  & obéïïTans  j e’efl;  pour  le  peuple  que  l’on  nous 
ordonne  évêques  : ufons  donc  de  nôtre  épifcopat , fé- 
lon qu’il  eft  utile  pour  la  paix  du  peuple.  Nous  vous 
écrivons  cecy , afin  que  vous  le  falfiez  connoitre  à. 
tout  le  monde. 

Comme  S.  Auguflin , & quelques-uns  de  fes  ccr> 
freres  s’entretenoient  entre-eux  fur  ce  fojet  : que  l’on 
doit  être  évêque  ou  ne  l’être  pas , fclon  qu’il  eft  utile 
pour  la  paix  de  J.  C.  en  confiderant  tous  leurs  collè- 
gues ,.  ils  n’en  trouvoient  pas  beaucoup  qu’ils  cruflent 
capables  de  faire  à Dieu  ce  facrifice.  Ils  difoient:  Ce- 
lui-ci le  peut  , celui-là  ne  le  peut  pas  : Celui-ci  en 
convient , non  pas  celui-là.  Mais  quand  on  vint  à pu- 
blier la  chofo  dans  le  concile , où  ils  étoient  prés  de 
trois  cens  évêques , cette  propofition  fut  fi  agréable 
à tout  le  monde  , & reçue  avec  tant  de  zele,que  tous 
fo  trouvèrent  prêts  à quitter  l’épifcopat  pour  réunir 
l eglife.  Il  n’y  en  eût  que  deux  à qui  la  propofition 
déplut  : un  vieillard  fort  âgé , qui  le  dit  même  allez 
librement  : un  autre  q«i  le  témoigna  feulement  par 
l’ait  de  fon  vifage.  Mais  le  vieillard  accablé  par  les  re- 
proches de  tous  les  autres  , changea  d’avis , & l’autre 
changea  aulfi  de  vifâge. 

Marcellin  rendit  publiques  la  déclaration  des  Do- 
natiftes,  & la  lettre  des  Catholiqi^s,  aulfi -bien  que 
fes  ordonnances  , afin  que  tout  le  peuple  en  pût  juger, 
& les  Catholiques  lui  écrivirent  encore  une  lettre 
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pour  réponfe  à la  déclaration  des  Donatiftes.  Iis  y ^ N 
témoignent  leur  inquiétude  , fur  ce  que  les  Dona- 
tiftes veulent  tous  affilier  à la  conférence  : fi  ce  n’eft, 
difent-ils,  que  ce  lôit  pour  nous  fùrprendre  agréable- 
ment , & fe  réiinir  tous  à la  fois.  Car  quant  à ce  qu’ils 
difielft  , que  c’eft  pour  montrer  leur  grand  nombre  , n (i 
& convaincre  de  mcnfonge  leurs  adverfaires , fi  les 
nôtres  ont  dit  quelquefois  qu’ils  étoient  peu  , ils  ont 
pu  le  dire  trés-veritablement  des  liçux  où  nous  fom- 
mes  beaucoup  plus  nombreux , & principalement 
dans  la  province  proconfulaire  : quoique  dans  les  au- 
tres provinces  d’Afrique,  excepté  la  Numidie  confu- 
laire , ils  foient  beaucoup  moins  que  nous.  Du  moins 
avons -noua  raifon  de  dire  qu’ils  font  en  tres-petit 
nombre  , par  comparail'on  à toutes  les  nations  qui 
compofeftt  la  communion  cathojique.  Que  s’ils  vou- 
loient  maintenant  montrer  leur  grand  nombre  , ne 
l’auroient-ils  pas  fait  avec  plus  d’ordre  & de  tranquil- 
lité par  leurs  loufcriptions  ? Pourquoy  donc  vouloir 
tous  affilier  à la  conférence  ? quel  trouble  n’apporte- 
ront-ils pas  en  parlant?  ou  qu’y  feront-ils  fans  par- 
ler ? Quand  on  ne  crieroit  point , le  feul  murmure 
d’une  telle  multitude  fuffira  pour  empêcher  la  con- 
férence. Craignant  donc  qu’ils  n’ayent  deffein  de 
eaufer  du  tumulte  , nous  confentons  qu’ils  y affilient 
tous  : mais  à la  • charge  que  de  nôtre  part  il  n’y  aie 
que  le  nombre  que  vous  avez  jugé  ïuffifant  : afin 
que  s’il  arrive  du  tumulte  , on  ne  puiffe  l’imputer 
qu’à  ceux  qui  auront  amené  une  multitude  inutile ,, 
pour  une  affaire  qui  ne  fè  peut  traiter  qu’entre  peu 
de  perfonnes.  Mais  fila  multitude  ell  neceflâire  pour 
la  réünion  , nous  nous  y trouveronsjtous  quand  ils» 
voudront,. 
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■* Cependant  les  évêques  catholiques  ne  manque-  N 

A- 4-  rent  pas  d’exhorter  les  peuples  à demeurer  tranquil- 
srrmonsdsS.Au-  Jes , comme  Marcellin  l’avoit  demandé  , & comme 
ils  l’avoient  promis.  Nous  avons  deux  fermons  de  faint 
Augullin , prononcez  à Carthage  fur  ce  fujet,  peu  de 
jours  avant  la  conférence.  Dans  le  premier  il  mîlrque 
les  avantages  de  la  paix  & la  facilité  de  l’avoir,  puif- 
S,™.  js7  *r.js-  quil  n’y  a <luà  le  vouloir  , & comment  il  faut  y ra- 
S>x#-  mener  les  Donatilles  par  la  douceur.  Que  perfonne , 

dit-il,  ne  prenne  querelle , que  perfonnen’entreprennç 
de  défendre  même  fa  foP,  de  peur  de  leur  donner 
l’occafion  qu’ils  cherchent.  Si  vous  entendez  dire  une 
injure,  fouffrez  , diflimulez,  paffez  outre.  Souvenez- 
vous  que  c’eft  un  malade  qu’il  faut  guérir.  Mais  , direz- 
vous  , je  ne  puis  fouffrir  qu’il  blasfême  contre  l’églifo. 

. L’églife  vous  en  prie.  Il  médit  de  mon  évêque,  il  le 
calomnie  : puis-je  me  taire  ? Laide- le  dire  , 8c  taifez- 
vous  , fouffrez-le  fans  l’approuver.  C’ell  rendre  fervi- 
ce  à vôtre  évêque  , de  ne  point  prendre  à prefent  fon 
parti.  Que  ferai-je  donc  ? Appliquez-vous  à la  priè- 
re, ne  parlez  point  contre  celui  qui  vous  querelle  $ 
mais  parlez  à Dieu  pour  lui.  Dites  paisiblement  à cet 
ennemi  de  la  paix  , à ce  querelleur:  Quoique  vous 
diliez  , quoique,  vous  me  -haïfliez,  vous  êtes  mon 
frere.  Parlez-leur  ardemment , mais  doucement  ,-<& 
priez  avec  nous  le  Seigneur  dans  ces  jeûnes  folemnels  , 
que  nous  célébrons  après  la  pentecôte  , & que  nous 
obferverions  , quand  nous  n’aurions  pas  cette  caufo 
de  jeûner.  Joignons-y  des  aumônes  abondantes , exer- 
çons l’hofpitalité  j en  voici  le  tems.  En  effet  ce  con- 
cours d’évêqnes  attiroit  un  grand  nombre  d’hôtes  à 
Carthage.  Qu^nd  gu  jeûne  folemnel , dont  parle  icy 
faint  Augullin  , c’étoit  celui  des  quatre-tems  de  la 
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Pentecôte.  Elle  avoit  été  cette  année  4 1 1 . le  quatorzié-  - 

me  de  May,puifque  Pâques étoit  le  vingt-fixiéme  de  An.  41  r. 
Mars  j kinfi  le  jeûne  des  quatre  tems  commença  le  * 
mercredi  dix-feptiéme  de  May , & finit  le  famedi 
vingtième. 

Dans  le  fécond  fermon  , S.  Auguftin  déclaré  que  %<+ 

les  évêques  catholiques  font  prêts  à recevoir  les  évê- 
qyes  Donatilles  dans  leurs  églifes  , ou  même  à leur 
ceder  leurs  chaires , comme  ils  l’avoient  déjà  déclaré 
dans  leurs  lettres.  Puis  il  ajoute:  Que  perfonne de  ».  «r 
vous  t mes  freres , ne  coure  au  lieu  de  la  conférence. 

Evitez  même  abfolument , s’il  le  peut , de  palier  par 
ce  lieu-là , de  peur  de  donner  quelque  occafion  de  difi. 
pute  & de  querelle  à ceux  qui  la  cherchent.  Ceux  qui 
ne  craignent  pas  Dieu  , & qui  font  peu  de  cas  de  nos 
avis,  doivent  au  moins  craindre  la  leverité  delà  puif- 
lance  feculiere.  Vous  avez  vu  l’ordonnancé  de  cet 
homme  iliultre  propofée  publiquement.  Vous  me 
direz:  Que  devons-nous  faire  ? Nous  vous  donnons 
peut-être  le  partage  le  plus  utile.  Nous  dilputerons 
pour  vous  , priez  pour  nous  j foutenez  vos  prières  , 
comme  nous  avons  déjà  dit  , par  les  jeûnes  & les  au- 
mônes. Peut-être  nous  ferez-vous  plus  utiles  que  nous 
ne  vous  le  ferons. 

Le  trentième  jour  de  Mai,  tous  les  évêques  catho- 
liques s’aflèmblerent  en  concile  dans  l’églife  de  Car-  çcU  l 
thage,  étant  prefidezpar  les  deux  primats  Aurelius  & 

Silvain  -,  & y dreflerent  une  procuration , pour  com- 
mettre à quelques-uns  d’entr’eux  la  caufe  de  l’églife 
contre  les  Donatilles.  Les  évêques  Catholiques  trai- 
tèrent toute  l’aftàire  fommairement  dans  cette  pro- 
curation , éomme  ils  avoient  fait  dans  leur  fécondé 
lettre.  Ils  feparexent  la  queft'ion  de  droit  & la  caufç 
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^~r  de  l’églife  , de  la  caufe  de  Cecilien  6c  de  la  question 
0 de  fait  j & montrèrent  que  leglife  Catholique  eft 
répandue  par  toute  la  terre , fuivant  les  promefles  de 
Dieu  > que  les  mauvais  tolerez  dans  leglife  par  igno- 
rance, ou  pour  le  bien  de  la  paix , ne  nuifent  point 
aux  bons  , qui  les  fouffrent  fans  confentir  à leurs 
maux  > que  Cecilien  & Félix  d’Aptonge  , qui  l’avoit 
ordonné  , avoient  été  pleinement  juftifiez  des  accy- 
lâtions  formées  contre  eux  : enfin  que  la  -conduite 
des  Donatiftes  à l’égard  des  Maximianiftes  refu- 
toit  tout  ce  qu’ils  objectaient  aux  Catholiques  j foit 
touchant  le  baptême  , Toit  touchant  la  perfecution, 
ou  la  communication  avec  les  méchans.  Les  évêques 
BrevK-toi  i.eto.  cath0|jgues  crurent  devoir  ainfi  expliquer  toute  la 

caufe  dans  leur  lettre  6c  dans  leur  procuration  > par- 
ce que  Je  bruit  couroit,  que  les  Donatiftes  employe- 
roient  des  exceptions  3c  des  chicanes , pour  avoir 
pretexte  , fi  on  les  réfutait , de  rompre  la  conféren- 
ce -,  & les  Catholiques  voûtaient  qu’il  parut  dans  les 
aétas  qui  demeureroient , que  la  caufe  de  l’églife  avoit 
été  traitée  au  moins  fommairement , & que  les  Do- 
natiftes  n’avoient  pas  voulu  entrer  en  conférence  , 
de  peur  qu  elle  ne  fut  entendue.  A la  fin  de  la  pro- 
curation font  nommez  les  dix  - huit  députez  ; fept 
pour  conférer , Ravoir  Aurelius  , Alypius  , Auguftin, 
Vincent  , Fortunat  , Fortunatien  Si  Pofiidius  : fept 
pour  le  confeil,  Novat,  Florentius,  Maurentius,  Prifi* 
eus,  Serenien  , Boniface  & Scillace:  quatre  pour  gar- 
der les  aCtas , Deuterius , Leon  , Aftere  & Reftitut. 

Coü.n-1 4*  Les  Donatiftes  avoient  aulli  dés  le  vingt-  cinquième 
de  May  donné  à leurs  députez  leur  procuration  , qui 
ne  contenoit  que  ce  peu  de  mots  : Nous  vous  com- 
mettons la  caufe  de  l’égiife , 6i  nous  vous  en  faitans  - 

les 
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les  défenfeurs  contre  les  traditeurs  qui  nous  perfe- 
cutent,  &:  qui  par  leur  requête  nous  ont  traduit  en 
jugement  devant  le  très  - illultrc  Marcellin.  Nous 
aurons  agréable  tout  ce  que  vous  ferez  pour  l'état 
de  la  fainte  églife  , comme  nous  déclarons  par  nos 
fouferiptions. 

Après  tout  ces  préliminaires,  le  jour  marqué  étant 
venu,c'e(l-i-dire,îe  premier dejuin4i  j.  ons'aifembla 
dans  les  thermes  Gargilicnes»,  qui  étoient  au  milieu 
de  la  ville  de  Carthage,  dans  une  fale  fraîche,  fpa- 
cieufe  & claire.  Matcellin  y entra  le  premier  accom- 
pagné de  vingt  officiers  : fçavoir  , Sebaftien  Maxi- 
mien & Pierre  protecteurs  domeftiques,  c’cft-à-dire, 
gardes  de  l'empereur  : Urfus  , Petrone  & Libofus  du- 
cenaires  : Boniface  , Evafe&  Filetus  apariteurs,  deux 
feribes  , quatre  excepteursou  écrivains,  & quelques 
autres  dont  les  fonctions  nous  font  moins  cpnnucs. 
Outre  ces  vingt  laïques  , il  y avoir  quatre  ecclefiaf- 
tiques  notaires  ou  écrivains  en  notes  , deux  Catho- 
liques , deux  Donatiftes.  Alors  Urfus  ducenaire  , 
adreflant  la  parole  à Marcellin  , dit  : Il  y along-tems 
que  votre  grandeur  nous  a envoyez  à toutes  les  pro- 
vinces d’Afrique  , pour  faire  alfcmbler  dans  quatre 
mois  les  évêques , tant  catholiques  que  Donatiltes. 
Le  terme  elt  échu,  & ils  font  tous  prefens  : fçavoir , 
de  la  province  proconfulaire,  delà  province  By.zacc- 
ne  , de  la  Numidie  , de  la  Mauritanie,  de  SLtifie  &c 
Cefariene,  & la  province  de  Tripoli.  Si  vous  l'ordon- 
nez donc,  ils  entreront.  Marcellin  ordonna  qu’ils 
entraient.  Tous  les  évêques  Donatiftes  entrèrent, 
& de  la  part  des  catholiques  feulement  les  dix-huit 
députez.  Marcellin  fit  un  petit  difeours  , ou  il  recon- 
noifioit , que  ce  jugement  étoit  audejlus  de  fon  me- 
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~ rite,  & qu’il  devoit  être  juge  par  les  évêques  plutôt 
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que  de  les  juger.  Il  fit  lire  le  relcrit  de  l’empereur  qui 
contenoit  la  commillion  , ôc  les  deux  ordonnances 
cju’il  avoir  données  en  execution.  Comme  dans  la 
premiereordonnance,  il  oftroitde  recevoir  un  ajoint, 
Pecilien  évêque  Donatifte  , dit  : Il  ne  nous  convient 
pas  de  choifir  un  fécond  juge  , puifquc  nous  n’avons 
,.  pas  demandé  le  premier.  Et  après  la  lcéburc  de  la  fé- 
condé ordonnance,  il  dft  : Je  demande  premièrement, 
que  celui  qui  m’a  fait  appellcr  , qui  m’a  tiré  de  chez 
moi , &:  m’a  fait  fouifrir  la  fatigue  du  voïage  propofe 
fes  demandes  ,afin  que  je  fçachc  fi  je  dois  répondre, 
i-  ôc  ce  que  je  dois  dire.  Marcellin  dit  : Cela  fe  fera 
1 mieux  en  fon  lieu  -,  & fit  continuer  la  lcéture  des  ac- 
tes. On  lût  la  déclaration  des  Donatiftes  & les  deux 
lettres  des  catholiques,  dont  la  féconde  croit  la  ré- 
ponfc  à cette  déclaration  : & toutes  ces  pièces  furent 
inférées  au  procès  verbal. 

Alors  Marcellin  demanda  fi  les  Donatiftes  avoient 
choifi  leurs  députez  comme  les  catholiques.  Les  Do- 
natiftes répondirent  que  les  catholiques  avoient  déjà 
. plaidé  lacaufe  , avant  que  l’on  eût  réglé  les  qualitez 
des  parties.  Ce  qu’ils  difoient  àcaufe  de  la  iecondc 
lettre  des  catholiques,  qui  contenoit  fommaircment 
toute  la  queftion.  Ils  demandèrent  donc  , que  l’on 
traitât  du  tems , de  la  procuration  , de  la  perfonne  , 
de  lacaufe,  avant  que  d’en  venir  au  fonds.  Marcellin 
dit  que  la  caufe  étoit  en  fon  entier,  &:  revint  à de- 
mander fi  on  avoit  obéi  à Ion  ofdonnancc , en  choi- 
fi liant  le  nombre  des  députez,  par  lelquels  tout  devoit 
être  traité. 

xxxtn.  Mais  les  Donatiftes  commencèrent  à parler  du 
DonatiiUs.  tems,  8c  a dire  que  la  cauie  ne  pouvoir  plus  etre 
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agitée , parce  que  le  jour  en  croit  paffé.  Car  les  quatre 
moisporcez  par  la  première  ordonnance  du  commif- 
faire  étoient  accomplis  le  dix-neuviéme  de  May  : &c 
l’empereur  avoir  ordonné  que  l’affaire  fût  traitée 
dans  quatre  mois  : d’où  les  Donatiftes  conciuoient , 
que  le  terme  étoit  paffé  ôc  demandoient  que  les  ca- 
tholiques fuffent  condamnez  comme  défaillons:  quoi- 
qu’ils Luffcnt  prefens,  & n’euffent  jamais  été  inter- 
pellez de  procéder  plutôt.  Marcellin  répondit,  queles 
parties  étoient  convenues  du  premier  dejuin,  & que 
ii  elles  n'euffent  pas  été  prefentes  l’empereur  lui  avoic 
donne  pouvoir  d’accorder  encore  deux  mois.  Mais 
parce  qu’il  avoit  dit , que  cette  exception  fondée  tr,vie‘  *•  * 
fur  le  tems , convenoit  mieux  à un  tribunal  leculicr 
qu'à  un  jugement  épifcopal:  les  Donatiftes  en  pri- 
rent occauon  de  dire  que  l’on  ne  dévoie  point  agir 
contre  eux  par  les  loix  feculieres  , mais  feulement 
par  les  écritures  divines.  Sur  quoi  le  commiffaire 
demanda  le  fentiment  des  deux  partis.  Les  catho- 
liques le  prièrent  de  faire  lire  leur  procuration  : af- 
fûtant que  l’on  y verroit  qu’ils  traitoient  cette  affai- 
re par  les  écritures  divines , & non  pas  les  formali- 
tez  judiciaires.  Les  Donatiftes  s’oppoferent  à cette 
leôture  , & chicanèrent  quelque  tems  fur  ce  point  : 
mais  les  catholiques  l'emportèrent , & la  procura- 
tion fut  lue.  Après  qu’on  en  eut  lu  feulement  la 
date,  Adeodat  évêque  Donatifte  de  Mileveintcrrom- 
pit>pour  dire  : Qu'on  life  fans  préjudice  de  nos  droirs.  Cu  1 » ,f. 
Marcellin  dit:  J’ay  déjà  déclaré  plufieurs  fois,  que 
les  lectures  fe  faifoient  fans  préjudice.  En  effet  les 
Donatiftes  avoient  déjà  fait  plulleurs  fcmblablcs  pro- 
teftations.  On  lût  la  procuration  toute  entière,  avec 
les  fouferiptions  des  évêques  qui  l’ avoient  fouferite  * 
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en  prefencc  du  commillaire  , au  nombre  de  deux  cens 

foixante-fix. 

f.n.  Sur  quoi  il  s’éleva  une  conteftation  qui  dura  quel- 
que teins.  Les  Donatiftes  demandèrent , que  tous 
ceux  qui  avoienc  fouferit  la  procuration  fe  prefen- 
talfcnt  : foûtenant  que  les  catholiques  avoient  pu 
iùrprcndrele  commillaire,  en  faifantparoître  devant 
lui  des  gens  qui  ne  fufl'ent  pas  évêques  , & qu’ils 
avoient  ajouté  de  nouveaux  évêques  , outre  ceux  des 
anciens  fieges  pour  augmenter  leur  nombre.  Les  ca- 
tholiques foûtenoient  que  leurs  confrères  ne  dévoient 
point  fe  prefenter  : craignant  que  les  Donatiftes  ne 
voulurent  faire  du  tumulte  à la  faveur  de  la  foule, 
& rompra  la  conférence.  Car  leurs  chicanes  faifoient 
allez  voir  , qu’ils  n’en  vouloient  point  du  tout.  Et  on 
- croyoit  qu’ils  n’àvoicnt  point  encore  ofé  faire  de  de- 
fordre,  parce  que  la  multitude  n’étant  que  de  leur 
côté , on  n’eût  pu.  s’en  prendre  qu’à  eux.  Toutefois 
les.  catholiques  cedcrent  : ils  confcntircnt  que  l’on 
v fill  entrer  tous  ceux  qui  avoient  figne  leur  procura- 
tion , ôc  il  parut  que  les  Donatiftes  ne  croyoient  pas 
qu’il  en  fut  venu  à Carthage  un  fi  grand  nombre, 

!>arce  qu’ils  écoient  entrez  modeftement  & à petit 
nuit. 
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On  fit  donc  entrer  les  évêques  Catholiques  , qui 
avoient  fouferit  la  procuration  : & à mefure  qu’ils 
croient  nommez  ilss’avançoienr,  & étoient  reconnus 
par  les  Donatiftes  du  même  lieu  ou  du  voifinage  * & 
par  là  on  connut  aufli  les  lieux  où  il  n’y  avoit  point 
de  Donatiftes.  Tous  les  catholiques  qui  avoient  fouf- 
erit fe  trouvèrent  prelens  , & chacun  fortit  aufii-tôt 
qu’il  eut  jété  reconnu  , excepté  les  dix-huit  députez. 
Quand  on  appella  Victorien  évêque  catholique  de 
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Muftice  , il  dit  : Mc  voicy  , j’ay  contre  moi  Félicien 
de  Mullite  & Donat  deTure.  Alors  Alypius  dit  : Re- 
marquez le  nom  de  Félicien.  Eli  - il  dans  la  commu- 
nion de  Primien  ? C’ell  que  ce  Felicien  avoir  etc  con- 
damne comme  Maximianille , par  le  grand  parti  des 
Donatilles  , dont  Primien  étoit  le  chef.  Petilien 
embarrafTé  de-cette  quellion,  dit  à Alypius  : Qui  vous 
a donné  cette  commmiffion  ? au  nom  de  qui  le  deman- 
dez-vous ? voulez  - vous  agir  pour  ceux  qui  font  de- 
hors ? Alypius  dit  : Qu’il  réponde  à ma  quellion.  Pe- 
tilien dit  : Cela  regarde  le  fonds  de  l’affaire. Marcellin 
dit  : Suivons  ce  qui  cil  commencé.  On  examinera  cela 
enfuite  , fi  l’on  veut.  Ainfi  l’on  continüa  de  vérifier 
les  foulcriptions. 

Cependant  l’excepteur  Hilarus  dit  : Nous  avons  em- 
pli  nos  tables  i ordonnez  que  d’autres  écrivains  pren- 
nent notre  palace,  &que  l’on  nous  donne  des  gardes. 
Ces  tables  croient  des  planches  cirées, fur  lefquelles  il3 
écrivoient  en  notes. Vital  notaire  de  T églife  catholique 
fit  la  même  remontrance.  Marcellin  ordonna  qu’on 
leur  donnât  des  gardes.  On  leur  donna  de  la  part  des 
catholiques  les  évêques  Deuterius  & Rcllitut,  deux 
des  quatre  deftinez  à cette  fonélion  : & de  la  part  des 
Donatilles  Viéler  & Marinien.  Les  gardes  fccllerent 
les  tables,  afin  qu’on  ne  pût  les  ouvrir,  pour  les  mettre 
au  net,  qu'en  leur  prefence  ; & on  continua  de  vérifier 
les  fouferiptions.  Après  que  la  vérification  fut  ache- 
vée, le  commilTaire  Marcellin  invita  les  évêques  à 
s’afleoir,  comme  il  avoit  déjà  fait:  témoignant  la 
peine  qu’il  avoit  de  les  voir  debout,  tandis  qu’il  ctoit 
alïis.  Petilien  le  remercia  avec  de  grands  complimens; 
niais  il  déclara  qu’ils  demeureroient  debout  comme 
devant  leur  juge.  On  lût  enfuite  la  procuration  des 
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Donatiftes  avec  les  fouferiptions  -,  6c  à la  requifition 
des  catholiques,  on  les  vérifia  toutes,  en  faifant  apro- 
cher  tous  les  évêques  Donatiftes  , à mefure  qu'ils  é- 
toient  nommez.  Le  premier  étoit  Janvier  évêque  da 
Cafes-noires,  qui  déclara  qu’il  n'avoit  point  d'adver- 
faire,  c’eft-à-dire,  d évêque  catholique  au  même  titre. 
Enfuite  Primien  de  Carthage, qui  ctoit.lui-même  un 
des  commiflaires.  Le  troihéme  ctoit  Félix  évêque  de 
Rome:  fur  quoi  Aurelius  évêque  catholique  de  Car- 
tage  dit  : Qu'il  fe  dife  évêque  de  Rome , mais  fans 
préjudice  de  l'abfent  : c’eft-a-dire,  du  pape  Inno- 
cent. Petilien  évêque  Donatiftcdit  : Perfonne  n'igno- 
re la  raifon  qui  l'a  amené.  Vous  n'ignorez  pas  vous- 
mêmes  que  toute  la  noblefle  Rqmaine  eft  icy.  Il  vou- 
loit  dire,  que  Félix  étoit  venu  comme  plusieurs  au- 
tres Romains,  enfuite  de  l’évaiion  d'Alaric.  Aurelius 
die  : Nous  pouvions  auiTi  faire  venir  des  évêques 
d'Outre-mer,  pour  ajouter  leur  noms  à notre  procu- 
ration. Marcellin  dit  : Quoique  je  ne  ledoive  connoî- 
trs  qu'entre  les  évêques  d'Afrique,  je  l'accorde  d’a- 
bondant , fans  préjudice  de  l’évêque  de  Rome. 

Après  que  dix  eurent  reconnu  leurs  fouferiptions, 
Marcellin  vouloir , pour  abréger , qu'ils  certihaiTenc 
celles  de  tous  les  autres  : Mais  les  Donatiftes  voulu- 
rent paroître  tous  l’un  après  l'autre  , fous  prétexte 
qu’on  contcftoit  leur  nombre.  Entre  ces  fouferiptions, 
il  s’en  trouva  une  d’un  prêtre  pour  loft  évêque.  Peti- 
lien dit  : Il  eft aveugle.  Alypius  dit:  Que  l’on  répon- 
de s’il  eft  prefent.  Primien  dit  : Difons  la  vérité  : il 
eft  aveugle  , il  n’a  pu  venir,  il  a envoyé  ion  prêtre. 
Alypius  dit  : Qu'il  foit  marqué  qu’il  veulent  auili 
inferer  les  noms  des-abfcns:  nous  pourrions  donc 
auili  inferer  les  noms  de  tous  les  évêques  catho- 
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liques,  qui  n’ont  pu  venir  , par  maladie  ou  par  quel- 
que autre  raiion.  Il  s’en  trouve  ainfi  plulieurs  abicns, 
pour  qui  d’autres  àvoient  foufcrit,  afin  de  groffir  le 
nombre. Quodvultdeus  évêque  de  Ceflite  en  Mauri- 
tanie étant  nommé  ne  parut  point.  Petilicn  dit  :Ileft 
mort  en  chemin.  Fortunatien  l’un  des  députez  catho- 
liques dit  : Comment  donc  a-t-il  foufcrit?  Petilien  dit: 
On  a parlé  d’un  autre.  Les  catholiques  crurent  qu’ils 
vouloient  dire,  qu’un  autre  avoir  foulcrit  pour  lui: 
mais  la  lôufcription  portoit , que  lui  - meme  avoit 
foufcrit  malade.  Enfuite  ils  dirent  qu’il  avoit  foufcrit 
à Carthage  étant  malade  , & étoit  mort  en  retour- 
nant chez  lui.  Les  catholiques  demandèrent  qu’on 
relût  ce  que  Petilien  avoit  dit:  qui  ne  s’accordoit  pas 
avec  cette  reponfe.  Marcellin  demanda  leur  affirma- 
tion devant  Dieu  , s’il  avoit  été  prefentà  Carthage  , 
fuivant  les  termes  de  la  procuration  ; & Emerit  fut 
réduit  à dire  : Et  fi  un  autre  l’a  mis  pour  lui  ? ainfi  la 
faufiétefut  prouvée. 

Après  que  l’on  eut  vérifié  toutes  les  fijuferiptions  j 
Marcellin  fit  compter  par  fes  officiers  le  nombre  des 
évêques  de  part  & d’autre.  Il  s’en  trouva  desDonatif- 
tes  deux  cens  foixante  ôc  neuf,  en  comptant  les  ab- 
léns,  pour  qui  d’autre  avoient  foufcrit , & même  le 
mprt.  Des  catholiques  il  s’en  trouva  deux  cens  foi- 
xante-fixqui  avoient  foufcrit,  & vingt  autres,  qui 
aprouverent  de  vive  voix  la  procuration  : ainfi  c’étoit 
deux  cens  quatre-vingt-fix.  Alypius  déclara  , qu’il  y 
en  avoit  fix-vingt  ablens  , pour  maladie  ou  pour  leur 
grand  âge  , ou  pour  quelque  affaire  neceflaire.  Là- 
deffus  Petilien  dit  : Qu’il  foit  écrit,  qu’il  y en  a beau- 
coup plus  des  nôtres  abfens  , & des  fieges  vacans , 
pour  lefquelsil  faut  ordonner  des  évêques.  Cette  re- 
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montrance  contredifoit  la  déclaration  que  les  Dona- 
tilles  avoient  donnée  avant  la  conférence  , où  il  di- 
• foient,  qu'il  n’écoit  demeuré  que  les  malades.  Fortu- 
natien  déclara,  que  les  catholiques  avoient  aulli  foi- 
xante-  quatre  fieges  vacans.  Ainfi  il  paroit  que  l'é- 
glifc  catholique  avoit  alors  en  Afrique  quatre  cens 
loixante  &c  dix  chaires  cpifcopales  : quoiqu’il  y en  eut 
quelques-unes  occupées  par  les  Donutiftes  feuls.  Far 
où  l'on  peut  juger  du  nombre  des  évêques  dans  tout 
le  relie  du  monde. 

Enfuite  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  ncceflaircs  , fe 
retirèrent  ; & il  ne  demeura  que  le  comte  Marcellin 
avec  fes  officiers  , & les  trente-fix  évêques  députez, 
dix-huit  de  chaque  coté.  Alors  Marcellin  ayant  de- 
mandé quelque  heure  il  étoit , un  officier  répondit 
qu’il  étoit  onze  heures  : c’eft  à-dire,  qu'il  ne  relloit 
qu'une  heure  de  jour.  C'efl  pourquoi  du  confente- 
ment  des  parties,  laconference  fut  remife  au  fur-len- 
demain , c’ell-à-dirc  , au  troifiéme  jour  de  Juin  : afin 
qu'il  y eût  un  jour  d’intervalle  pour  mettre  au  net  les 
adles.  Ainfi  finit  la  première  journée. 

Le  jour  marqué  étant  venu  , qui  étoit  le  troifiéme 
de  Juin  , on  s’aifcmbla  au  même  lieu  : c’elt  à-dire , le 
commifTaireavecfes.officiers,  &c  les  députez  des  deux 

furtis.  Le  commilfaire  les  pria  encore  de  s’afl'eoir  : 
es  êvêques  catholiques  s’alllrent , mais  les  Donatif* 
tes  le  refuferent  : dilant  que  la  loy  divine  leur  défen- 
doit  de  s’allcoir  avec  de  tels  adverfaires.  Marcellin 
leur  déclara  , qu’il  demeureroit  aufii  debout  ; les  évê- 
ques catholiques  fe  levèrent  , & il  fit  ôter  fon  fiege, 
Enfuite  il  fit  lire  une  requefle  que  les  Donatilles 
avoient  donnée  le  jour  précèdent  , par  laquelle  ils 
demandoient  communication  de  la  procuration  des 
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Cuholiquesjpour  venir  préparez  à la  conférence  : 
parce  que  les  écrivains  ne  pourroienc  avoir  mis  les 
adfces  au  net.  Au  bas  de  cette  requête  étoit  l’ordon- 
nance du  commiflaire , qui  leur  accordoit  ce  qu’ils 
demandoient. 

Il  demanda  enfuite  s’ils  ctoienç  d’accord  de  fouf- 
crire  tous  leurs  dires  , comme  il  avoit  marqué  dans 
la  féconde  ordonnance.  Les  Catholiques  dirent , qu’ils 
avoient  déclaré  par  leurs  lettres,  qu’ils  en  étoient 
d’accord  : mais  les  Donatiftes  dirent,  que  c’étoit  unfc 
chofe  nouvelle  5c  extraordinaire  -,  ôc  les  Catholiques 
demandèrent  aéte  de  leur  refus.  Marcellin  demanda 
encore  aux  Donatiftes  s’ils  étoient  contens  des  gar- 
diens , que  l’on  avoit  donnez  pour  la  feureté  des 
aétes.  Ils  demandèrent  qu’on  leur  donnât  commu- 
nication des  aétes  mis  au  net,  avant  qu’ils  fuffent 
obligez  à répondre.  Sur  quoi  il  y eut  une  longue  con- 
teftation.  Le  commiflaire  fit  lire  dans  les  aétes  de  la 
première  journée,leconfentement  qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  donné  à agir  en  celle-cy.  Mais  comme  les 
actes  n’étoient  pas  encore  tranferits , on  les  lifoit 
dans  les  tables  citées  , où  on  les  avoit  d’abord  écrit 
en  notes.  Surquoi  les  Donatiftes  diloient , qu'ils 
ne  favoient  pas  lire  les  notes.  Marcellin  pour  leur 
ôter  tout  pretexte  de  (oupçoner  la  fidelité  de  fes  offi- 
ciers, fit  aporter  les  tables  des  notaires  ecclefiafti- 
ques.  On  les  emporta  envelopez  dans  un  linge  , avec  * 

un  rouleau  de  parchemin  ou  on  avoit  commencé  de 
lestranferire.  Le  linge  étoit  cacheté  : legardien  Ca- 
tholique 5c  le  Donatilte  reconnurent  leurs  féaux  , 5c 
malgré  l’opofition  des  Donatiftes , on  lût  l’endroit 
dont  il  étoit  queftion.  Ce  fut  même  un  notaire  Do- 
natifte  de  l’églife  de  Sitifi  qui  fit  cette  le&urc , 5c  on 
Tome  r.  Vu 
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Trouva  les  mêmes  paroles  que  l’officier  public  avoir 
lues. 

On  leur  rcprefentoit,  que  dans  leur  requête  du 
jour  precedent , ils  avoient  demandé  la  procuration 
des  Catholiques  , pour  fupléer  aux  actes  qui  ne  pqu- 
voient  être  tranferits.  Vous  avez  donc  tort , leurdi- 
ibit-oy , de  demander  aujourd’huy  ces  a&es.  Mais  ils 
perfilloient  toujours  à les  demander.  Ils  revenoienc 
mêitie  à leur  première  chicane  : en  difanr  que  le  ter- 
nie de  la  conférence  étoit  pallé  , puilqu'il  finifloit  au 
dix-neuviéme  de  May,  & comme  ils  l’avoient  répan- 
du dans  le  peuple , ies  Catholiques  reprefenterent 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  agi  depuis  ce  terme,  en  fai- 
sant leur  procuration  le  vingt-cinquième  de  May.  En- 
fin leur  opiniâtreté  l'emporta  : & pour  ne  pas  groffir 
lesaétes  par  des  conteifations  infinies, on  leur  accor- 
da le  delay  qu'ils  demandoient.  Marcellin  demanda 
aux  écrivans  dans  quel  temps  ils  pourraient  donner  les 
ades  mis  au  net  : ils  demandèrent  juiques  au  feptiéme 
des  ides  : On  remit  donc  la  conférence  au  lendemain 
fixiéme  des  ides  , c’eil-à-dirc  au  huitième  du  même 
mois  de  Juin  ; & les  parties  promirent  d’êtres  prêtes 
ce  jour-la. 

La  troifiéme  & dernicrc  journée  de  la  conférence 
fut  le  huitième  jour  dejuin4ii.  Les  parties  étant 
entrées,  le  commiflaire  demanda  premièrement,  fi 
on  avoir  donné  les  copies  des  actes  des  deux  journées 
precedentes:il  fe  trouva  qu’elles  avoient  été  fournies 
un  jour  plûtoft  qu'on  avoit  promis,  c’eft-à-dire  le 
fixiéme  dejuin  .au  lieu  du  feptiéme.  Les  Donatiiles 
les  avoient  reçues  ce  jour-là  à neuf  heures  du  matin , 
les  Catholiques  à onze  heures  : chacun  dans  leur  égli- 
fe,  comme  il  paroifloit  par  l’eurs  recepiflez. 
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Il  fembloir  que  l’on  deût  enfin  venir  au  fond  de  \ N 
la  qucrtion  : mais  les  Donatiftes  chicanèrent  encore  Srtvi(.  tm  t,  * 
long-tems  fur  les  qualitez  des  parties  : prétendant 
que  les  Catholiques  croient  les  demandeurs  , au  lieu 
que  les  Catholiques  foûtenoient , qu'ils  n’écoient  là 
que  pour  défendre  l'églife  contre  .leurs  calomnies. 

Pour  les  contenter  , le  commiffaire  fit  relire  le  ref- 
cric  de  l'empereur  , qui  contenoit  fa  corn  million  , où 
il  paroi  (Toit  que  les  Catholiques  avoient  demandé  la  . 
conférence, &c  ils  en  convenoient:maisilsloùtenoient 
qu’ils  ne  l’avoient  demandée, que  pour  défendre  l’cgli- 
Ce.  Les  Donatiftes  demandèrent  qu'on  lût  aulfi  la  re- 
quête,fur  laquelle  ce  referit  étoit  obtenujmais  le  com- 
mi  flaire  reprefenta, qu'on  n'avoit  pas  accoûtumé  d’in- 
ferer  les  requêtes  à ces  lortes  de  referits.  Ils  fe  reduifi- 
rent  à demander  communication  de  la  procuration, en 
vertu  de  laquelle  les  députez  des  Catholiques  avoient 
obtenu  ce  referit  i &c  les  Catholiques  voyant  qu'ils  ne 
faifoient  ces  demandes , que  pour  perdre  le  temps, & 
ne  point  venir  au  fond , demeurèrent  fermes  à foû- 
tenir  , qu’ils  ne  dévoient  point  communiquer  cette 
procuration,  6c  les  prefloient  de  venir  au  fond  : le 
commiffaire  lui-même  difoit , que  fa  commifiion  ne 
portoit  autre  choie  , &c  les  prefloit  de  fon  cote  d'en- 
trer en  conférence  lur  la  queftion  principale.  Les 
Donatiftes  chicanèrent  aulli  fur  le  nom  de  Cacholi- 
que:pretendant  qu'il  leur  appartenoit , &:  qu’il  ne  vc- 
noit  pas  de  ce  que  l’cglifc  s’étend  par  toutes  les  na- 
tions , mais  de  ce  qu'elle  comprend  tous  les  facre- 
mens.  Le  commilTaire  déclara, qu’il  nommoit  Catho- 
lique ceux  que  l’empereur  nommoit  ainfi  dans  fa 
commilfion  , Sc  que  ces  qualitez  ne  portoient  point 
dé  préjudice  aux  parties.  Les  Catholiques  foûtenoient  r,<* 
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343  Histoire  Ecclesiastique. 
que  les  Donatiftes  les  premiers  avoient  demandé  la 
conférence:  & pour  le  prouver , ils  demandèrent  la 
ledture  de  certains  adtes  faits  pardevant  le  prefet  du 
prétoire.  Mais  à peine  avoit-on  lû  la  date  , qui  étoit 
du  troificme  des  calendes  dé  Février,  fous  le  confu- 
latd’Arcade&  de  Probus,  c’eft  à- dire  du  trentième 
de  Janvier  406.  à peine  avoit-on  lû  cette  date,  que 
les  Donatiftes  interrompirent  la  lediure  revenant  à 
leurs  chicanes  precedentes  ; & ajoutant  qu’ils  avoient 
des  a&es  plus  anciens , qui  dévoient  être  lus  devant. 
Les  Catholiques  dirent,  que  s’il s’agifToit  desadtesdes 
plus  anciens , il  faloit  commencer  par  ceux  qui  mon- 
croient  que  les  Donatiftes  avoient  été  les  agrefteurs  : 
en  portant  devant  l’empereur  Conftantin  leurs accu- 
fations  contre Cccilien  , par  le  miniftere  du  procon- 
ful  Antilin.  Les  Donatiftes  refîrtcrent  long-tems  à 
cette  le&ure, rebattant  toujours  les  mêmes  chicanes. 
Il  leur  échapa  deux  fois  de  fe  plaindre  , qu’infenfi- 
blcmcnt  on  les  faifoit  entrer  dans  la  queftion  dufondÿ 
comme  s’ils  avoient  dû  venir  à la  conférence  pour 
autre  chofe.  Ils  revinrent  encore  à demander  que  les 
Catholiques  choififlent,  de  n’employer  contre-eux 
que  des  authoritez  de  l’écriture,  ou  que  des  aiftes 
publics  : à quoy  les  Catholiques  répondirent  : Si  vous 
voulez  ne  traiter  que  la  queftion  generale  de  l’églife, 
& abandonner  les  reproenes  que  vous  faites  à Ceci- 
lien , & aux  autres  particuliers  que  vous  nommez 
traditeurs , nous  nous  en  tiendrons  volontiers  aux 
preuves  de  l’écriture.  Mais  nous  ne  pouvons  prouver, 
ni  vous  non  plus  , que  par  des  adfcs  judiciaires  , les 
faits  qui  regardent  certains  hommes  en  particulier. 
Enfin  la  patience  du  commiflaire  l’emporta  fur  leur 
opiniâtreté  : on  lût. la  relation  du  proconful  Anulin 
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à l’empereur  Conftantin,  & l’on  commença  ainfi  à 
entrer  en  matière  & à traiter  le  fond  : à l’occafion 
d’une  chicane  , que  les  Donatiftes  avoient  employée 
pour  l’cviter,  en  voulant  que  l’on  établit  la  qualité 
de  demandeur. 

Après  cette  le&urc  les  Donatiftes  firent  lire  une 
lettre  qu’ils  avoient  comjaofée  depuis  la  première  con- 
férence , pour  répondre  a la  procuration  des  Catholi- 
ques. Romulus  excepteur  ayant  commencé  à la  lire , 
Emerit  l’interrompit  en  difant:  il  ne  lit  pas  , il  ne 
diftingue  pas  le  fens.  S.  Auguftin  dit , qu’ils  lifent 
eux-mêmes:  Accordons  leur  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
nous  accorder.  Habetdcus  un  de  leurs  évêques  fit  la 
leéture  de  cette  lettre.  Elle  traitoit  la  queftion  de 
l’églife  , & contenoitplufieurs  paflages  de  l’écriture  : 
pour  montrer  que  l'églifeeft  pure  , fans  mélange  de 
méchans;  & que  le  baptême  donné  hors  de  l’églife  eft 
nuf  Ilsfiniflbient  par  les  reproches  de  la  perlecution 

Îu’ils  prétendoient  fouftrir  depuis  un  fiecledc  la  part 
es  Catholiques. 

Les  Catholiques  écoutèrent  patiemment  cette  lec- 
ture fans  interruption  i & S.  Auguftin  prit  la  parole 
pour  y répondre  : mais  les  Donatiftes  l’interrompi- 
rent tant  de  fois  & avec  tant  de  bruit  que  le  com- 
mi flaire  fut  obligé  d’interpofer  fon  autorité.  S.  Au- 
guftin montra  donc,Jque  les  partages  alléguez  de  part 
ôc  d’autre  , étant  d’une  égale  autorité,  dévoient  être 
conciliez  par  quelque  diftimftion  : puifque  la  parole 
de  Dieu  ne  peut  fe  contredire.  Il  faut  aiftinguer  les 
deux  états  de  l’églife , celui  de  la  vie  prefente  ,où  elle 
cft  mêlée  de  bons  & de  mauvais  : & celui  de  la  vie 
future , où  elle  fera  fans  aucun  mélange  de  mal , & ou 
fes  enfans  ne  feront  plus  fujets  au  péché  ni  à la  mort 
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A N Il  montra  aulli  comment  on  cil  oblige  en  ce  monde 
à le  feparer  desméchans  : c’eft-à-dire  par  le  coeur,  en 
ne  communiquant  point  à leurs  peenez  , mais  non 
pas  toujours  en  le  féparant  extérieurement.  Là  il  ré- 
• pondit  à la  chicane  des  Donatilles  qui  avoient  réfufe 
de  s’alTeoir  dans  la  conférence , tous  prétexte  qu’il  eft 
pj  tf  4‘  >’  écrit  : Je  ne  me  fuis  point  aflis  dans  l’aflcmblée  des 
impies;  ôc  n’avoient  pas  laiflé  d’entrer  avec  les  Catho- 
liques, quoique  l’écriture  ajoute  : Et  je  n’entreray 
point  avec  ceux  qui  commettent  l’iniquitc.  Et  comme 
par  cette  diftinébion  , les®onatiftes  pretendoient  , 
c i».  que  c'étoit  reconnoître  deux  églifes  : S.  Augullin 
montra  , que  ce  font  feulement  deux  differens  états 
‘ , de  la  même  églife. 

xxxix  Après  que  la  queftion  de  droit  eut  été  ainfi  traitée , 
Uea.k  le  comte  Marcellin  voulut  que  l’on  traitât  la  quef* 
c'  u-  tion  de  fait , 8c  la  première  cauiè  du  fchifme.  Les  Ca- 
tholiques demandèrent  que  l’on  Hit  ledlure  des  piè- 
ces qu’ils  prefentoient  : mais  les  Donatilles  s’y  opo- 
ferent  tant  qu’ils  purent , par  diverles  chicanes.  Enfin 
l’on  traita  la  caufe  de  Cecilien  ; 8c  on  lût  les  deux  re- 
lations d’Anulin  à l’empereur  Conllantin  : puis  les 
lettres  de  Conllantin  aux  évêques, pour  leur  ordoncr 
s»fj  *.c"io.  de  prendre  connoi  fiance  de  l’accufation  intentée  con- 
l¥‘4'  "•  “•  tre  Cecilien.  On  lût  auffi  le  jugement  du  pape  Mel- 
chiade,  5c  des  autres  évêques  de  Gaule  ôc  d’Italie 
alfemblez  à Rome:  mais  après  qu’on  eut  lu  les  aéles 
de  la  première  journée  de  ce  concile  de  Rome  , les 
»•  U-  Donatilles  firent  fi  bien,  que  l’on  furfit  la  leéture 
de  la  fécondé  journée  , pour  lire  des  pièces  qu’ils  pro- 
duifoienr.  Ils  lûrent  donc  des  lettres  milfives  de 
Menfurius  évêque  de  Carthage  , predecelTeur  de  Cc- 
cilien,  ôc  de  Second  , deTigifi  primat  de  Numidie  : . 
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par  lefquclles  ils  prétendoient  prouver,  que  Menfu- 
rius  avoir  livre  les  faintes  écritures,  pendant  laper- 
fecution  de  Dioclétien  : mais  les  lettres  ne  le  prou- 
voient  pas,  Enfuiteils  lurent  leur  concile  de  loixante 
& dix  évêques  , tenu  à Cartage  contre  Cecilien  , où 
ils  le  condamnèrent  abfcnt,  comme  ayant  étcordon- 
né  par  les  Traditeurs. 

Les  Catholiques  de  leur  côté  raporterent  le  con- 
cile de  Cirthe  ,011  prefidoitlemême  Second  de  Tigi- 
li , tenu  pendant  la  perfecution  le  quatrième  de  Mars 
30  j.  Les  Donatiftes  firent  pluficurs  objettions  con- 
tre ce  concile:  Premièrement  contre  la  date, préten- 
dant que  les  conciles  n’en  deroient  point  avoir.  A 
quoy  on  répondit , que  les  conciles  des  Catholiques 
• avoienr  toujours  été  datez  du  jour  & de  l’année,  En 
fuite  ils  foûtinrent  que  ce  concile  étoit  faux  , parce 
qu’il  étoit  impolhble  détenir  des  conciles  pendant- 
la  perfecution.  Mais  on  leur  prouva  par  des  aétes  des 
m artyrs  , que  le  peuple  fidele  ne  laifloit  pas  de  tenir 
les  collectes  ou  affemblées  ecclefiaftiques  ; & que 
par  confequent  <k>uze  évêques  avoient  bien  pu  s’af- 
femblerdans  une  maifon  particulière.  Or  ce  concile 
prou  voit,  que  Second  & plufieurs  des  autres  qui 
avoient  condamné  Cecilien  étoient  eux-mêmes  Tra- 
diteurs. 

Cependant  comme  les  Donatiftes  vouloient  faire 
valoir  leur  concile  de  Carthage,  les  Catholiques  ré- 
pondirent qu’il  nedevoitpas  taire  plus  de  préjudice 
àCecilien  , que  le  concile  des  Maximianiltes  en  avoir 
fairàPrimien  leurévêque,prefentàla  conferencc-.qui 
avoir  été  condamné  abfent  parle  parti  de  Maximien, 
comme  Cecilien  avoit  été  autrefois  condamné  abfcnt 
par  le  parti  de  Majorin.  Alors  les  Donatiftes  prêtiez 
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par  cet  exemple  j & par  la  force  de  la  vérité  dirent  : 
Une  affaire  oli  une  perfonneTie  faft point  de  préjugé 
contre  une  autre  affaire  ou  une  autre  perfonne.  C’étoit 
juftement  ceque  les  Catholiques  avoient  accoutume 
de  leur  répondre , pour  montrer  que  les  crimes  de  Ce- 
cilien  , quand  ils  auroient  été  prouvez  , ne  tiroienc 
point  à confequence  contre  fes  fuccefteurs,  & les  au- 
tres évêques  d’Afrique  : ôc  beaucoup  moins  contre 
l’églifc  univerfelle. 

On  acheva  la  leéture  du  concile  de  Rome,  où  Ce- 
cilien  avoit  étéabfousj  2c  le  commiflair.e  prefTa  les 
Donatiftes  de  dire  quelque  chofc,s’ils  pouvoient,con- 
tre  ce  concile.  Ils  dirent  que  le  pape  Melchiadequi  y 
avoit  prefidé  étoit  lui-même  Traditeur  ; Sc  pour  le 
prouver , ils  firent  lire  des  a&es  très-longs , qui  tou- 
tefois nepouvoient  rien.  Enfuiteon  lût  le  jugement 
de  l’empereur  Conftantin  c’eft-à-dire  la  lettre  à Eu- 
malius  vicaire  d’Afrique  , par  laquelle  il  témoignoit, 
qu’il  avoit  trouve  Cecilicn  innocent  2c  les  Donatiftes 
calomniateurs.  Marcellin  prefla  les  Donatiftes  de  ré- 

fiondre  à cette  lettre  de  Conftantiu  ; & ils  firent  la 
edture  d’un  partage  d’Optat,  qui  ne  pouvoir  rien  : 
mais  ayant  lu  toute  la  page  , on  trouva  qu’il  difoit 
le  contraire  de  leur  intention  , c’eft-à-dire  que  Ceci- 
lien  avoit  été  déclaré  innocent  : ce  qui  fit  rire  les 
affift ans , qui  avoient  veu  l’empreflement  à deman- 
der cette  le&ure.  Ils  firent  encore  lire  d'autres  piè- 
ces, dont  les  Catholiques  tirèrent  avantage  contre- 
eux  : 2c  une  enfin  , qui  donna  occafion  de  faire  lire 
les  actes  de  la  juftification  de  Félix  d’Aptonge  ordi- 
nateur de  Cecilicn. 

Les  Donatiftes  n'ayant  rien  à oppofer  à ces  aétes  , 
rebattirent  plufieurs  lois  de  vaines  chicanes  : !c  enfin 
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le  tribun  Marcellin  dit  : Si  vous  n’avez  rien  à dire  au 
contraire,  trouvez  bon  defortir  , afin  que  l'on  puifie 
écrire  la  fentence  qui  prononce  fur  tous  les  chets.  Ils 
fe  retirèrent  de  part  & d'autre  : Marcellin  dreflfa  la 
fentence,  & ayant  fait  rentrer  les  parties,  il  leur  en  fit 
la  letfture.  Il  étoit  déjà  nuit , &c  cette  aétion  finit  aux 
flambeaux,  quoiqu’elle  eût  commencé  dés  le  point 
du  jour  , & que  ce  fût  le  huitième  de  Juin.  Aufli  les 
a<ftes  en  étoicnt  très-longs , & contenoient  cinq  cens 
quatre-vingt- fept  articles.  Il  nous  en  reftc  deux  cens 
quatre-vingt-un  : c’cft-à-dire  , juiques  à l'endroit  où 
S Auguftin  commençoit  à traiter  la  caufe  generale  de 
l'églilè.  On  a perdu  le  refte  , qui  contenoit  plufieurs 
atftes  importans  & curieux.  Mais  S.  Auguftin  nous 
en  a conlervé  la  fubftuncei  & nous  avons  la  table  en- 
tière des  articles , dreflce  par  un  officier  nommé  Mar- 
cel , à lapriere  de  Sevcrien  6c  de  Julien.  . 

La  fentence  du  tribun  Marcellin  ne  fut  propofée  en 
public  que  le  vingt-fixiéme  de  Juin.  Il  y deefere  que 
comme  perfonne  ne  doit  être  condamné  pour  laiaute 
d’autruy  : les  crimes  de  Cecilicn  , quand  même  ils 
auroient  été  prouvez,  n’auroient  porté  aucun  préju- 
dice à l’églife  univerfelle  : qu’il  étoit  prouvé , que  Do- 
nac  ctoit  l’auteur  du  fchifme  : que  Cecilicn  & Ion  or- 
dinateur Félix  d’Aptonge  avoient  été  pleinement  juf- 
tifiez.  Apres  cet  expolc  , il  ordonne  que  les  magif- 
trats  , les  proprietaires  & locataires  des  terres  empê- 
cheront les  affemblées  des  Donatiftes  dans  Icsyilles  &: 
en  tous  lieux  ; &queceux-cy  délivreront  aux  Catho- 
liques les  églifes  qu’il  leur  avoir  accordées  pendant  fa 
commiffion.  Que  tous  les  Donatiftes  qui  ne  voudront 

Î>as  fe  réunir  à l’églife  , demeureront  lujets  à toutes 
es  peines  desloix:  ôcque  pour  cet  effet  tous  leurs  évê- 
Tomt  V.  X x 
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2ues  fe  retireront  inceflamment  chacun  chez  eux.  En- 
n que  les  terres  où  l’on  retire  des  troupes  de  Circon- 
cellions  feront  confifquées. 

Les  adtcs  de  la  conférence  furent  rendus  publics  , 
& on  les  lifoit  tous  les  ans  tous  entiers  dans  l’églifc  à 
Carthage,  à Tagafte  , à Conftantine,  àHippone,  ôc 
dans  plufieurs  autres  lieux;  & cela  pendant  le  carême, 
lorfque  le  jeûne  donnoic  au  peuple  plus  de  loifir  d’en- 
tendre cette  leéture.  Toutefois  il  y avoir  peu  de  gens 
qui  eufient  la  patience  de  les  lire  en  particulier  , à 
caufc  de  leur  longueur  & des  chicanes  dont  lesDona- 
tifles  avoient  affecté  de  les  charger.  C’eft  ce  qui  obli- 
gea faim  Augultin  d’en  faire  un  abrégé,  qui  en  com- 
prend toute  la  fubftance  : & il  y avoir  ajouté  des 
nombres , pour  avoir  facilement  recours  aux  aêtes- 
mêmes.  Les  Donatifles  fe  déclarèrent  appellans  de  la 
fentence  de  Marcellin:  fous  prétexte  qu’elle  avoitété 
rendue  de  nuit , & quelcs  catholiques  l’avoient  cor- 
rompu» par  argent:  ce  qu’ils  avançoient  au  hazard 
fans  aucunes  preuves.  Dans  les  foufcriptions  de  leurs 
dire,  de  latroifiémc  journée  , ilsajoûtoient  fans  pré- 
judice de  l’appel.  Ils  difoient  aufh  que  Marcellin  ne 
leur  avoir  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloient; 
& qu’il  les  avoit  tenus  enfermez  dans  le  lieu  de  la 
conférence  , comme  dans  une  prifon.  Mais  faint  Au- 
guftin  réfuta  ces  calomnies  par  un  traite  qu’il  fit 
enfuite , adreflé  aux  Donatiftes  laïques  : où  il  re- 
leva tous  les  avantages  que  l’eglife  catholique  avoit 
tirez  de  la  conférence  : les  efforts  que  les  Donatiftes 
avoient  faits  , pour  éviter  qu’elle  ne  fe  tint  : les  chi- 
canes dont  ils  avoient  ufé  , pour  11e  point  entrer  en 
•natiere:  les  plaintes  qu’ils  avoient  répétées  deux  fois, 
qu’on  les  y faitoit  entrer  malgré  eux  ; enfin  ce  mot 
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important  qui  leur  étoit  échapc  : qu'une  affaire,  ni 
une  perfonne  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une 
autre. 

Cependant  le  tribun  Marcellin  ayant  fait  fon  rap- 
port  a l’empereur  Honorius  de  ce  qui  s’éftoit  pafle 
dans  la  conférence  : 8c  les  Donatiftes  ayant  appelle 
devant  lui,  il  y eut  une  loy  donnée  à Ravenne  le  troi- 
fiéme  des  calendes  de  Février  , fous  le  neuvième  con- 
lulat  d’Honorius  & le  cinquième  de  Thcodofe , c’eft- 
à-dire  , le  trentième  de  Janvier  41 1.  qui  caffant  tous 
les  referits  que  les  Donatiftes  pouvoient  avoir  obte- 
nus , 3c  confirmant  toutes  les  anciennes  loix  faites 
contre  eux , les  condamne  à de  groffes  amendes , fui- 
vant  leur  condition , depuis  les  perfonnes  illuftres 
julques  au-  fimple  peuple  , & les  efclaves  à punition 
corporelle  : ordonne  que  leurs  clercs  feront  banisd’A- 
frique , 3c  toutes  les  églifes  rendues  aux  catholiques. 
La  conférence  fut  le  coup  mortel  dufchifmc  des  Do- 
natiftes ; 8c  depuis  ce  tems  ils  vinrent  en  foule  fe  réu- 
nir à l’églife , c’eft-i-dire  , les  évêques  avec  les  peu- 
ples entiers. 

Dans  la  partie  orientale  de  l’Afrique,  c’cft-à-dire, 
dans  la  province  Cyrenaïqtie , il  y avoit  alors  un  îl- 
luftre  évêque  , le  philofophe  Syncfius.  Il  étoit  de  la 
première  nobleife  du  pais  , defeendu  des  Laccdemo- 
niens,  qui  avoient  fondé  cette  colonie  ; 8c  remontant 
fa  généalogie  jufques  à Euryftene,  premier  roi  de 
Sparte  de  la  race  desDoriens.  Synehus  ctudia  laphi- 
lafophie  à Alexandrie  , fous  la  IçavanteHypatia,  fille 
du  mathématicien  Theon.  Ce  fut  aufli  à Alexandrie 
qu’il  fc  maria  , 3c  il  y eut  des  entans.  Il  fut  député  au 
nom  de  Cyrene  fa  patrie  vers  l’empereur  Arcade  en- 
viron l’an  3?7 . 3c  lui  parla  avec  plus  de  liberté  qu’au  - 
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cun  Grec  n’avoic  encore  fait.  Car  il  blâma  le  luxe  de 
la  cour  de  C.  P.  fie  le  crédit  excelïif  des  Goths  , qui 
gouvcrnoienc  tout.  Retourné  chez  lui,  il  reprit  fes 
livres  & la  chafle,  qui  étoient  toute  fa  vie  : car  il  la 
partageoit  entre  l’ctude  fie  le  divertiffement , pour 
nourrir  fon  efpric  & entretenit  fa  fanté  par  l’exercice 
du  corps. 

Il  vivoit  ainfi  en  philofophe , s’éloignanr  autant 

3 u’il  pouvoir  de  tout  embarras  d’affaires  publiques  ou 
omeftiques , quand  le  peuple  de  Ptolcmaïdc  métro- 
pole de  la  Cyrénaïque  le  demanda  pour  cvcque  à 
Théophile  d’Alexandrie,  de  qui  ces  fieges  dépen- 
doient  aufli  - bien  que  ceux  d’Egypte.  Car  quoique 
h;jf  Synefius  ne  fût  pas  encore  baptilé , il  n’étoit  pas 
moins  l’admiration  des  chrétiens  que  des  payens. 
Synefius  allarmé  de  cette  nouvelle,  écrivit  à fon  fre- 
re  Evoptius  , qui  étoit  à Alexandrie , en  ces  termes  : 
Je  ferois  infenlé  fi  je  n’avois  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  pour  les  Ptoloméens,  qui  m’elliment  plus  que 
je  ne  m’eftime  moi-même.  Mais  je  11e  dois  pas  regar- 
der s’ils  me  veulent  faire  un  grand  prefent , il  faut 
voir  s’il  me  convient  de  l’accepter.  Et  enfuite.:Un 
évêque  doit  être  un  homme  divin  : tout  le  monde  a 
les  yeux  fur  lui  -,  & il  ne  peut  gueres  être  utile  aux  au- 
tres, s’il  n’eft  ferieux  fie  éloigné  de  tout  planfir.  Il  doit 
être  communicatif  pour  les  chofes  de  Dieu  , fie  tou- 
jours prêt  à inftruire.  Il  doit  feul  faire  autant  d’affai- 
res que  tous  les  autres  enfemble , s’il  ne  veut  fe  char- 
ger d'une  infinité  de  reproches.  Il  faut  donc  une 
grande  ame  pour  porter  un  tel  fardeau,  il  reprefen- 
te  enfuite  combien  il  fe  fent  éloigné  de  cette  perfec- 
tion , fie  de  l’innocence  de  vie  neceflaire  à un  évê- 
que pour  purifier  les  autres  ; puis  il  ajoute  cette  pro- 
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teflation  , qu’il  prie  ion  frerede  rendre  publique,  afin 
quelle  foit  fa  juflification  devant  Dieu  fit  devant  les 
hommes  , principalement  devant  Théophile. 

J'ay  une  femme  que  j’ay  reçue  de  Dieu  fie  de  la  main 
facrée  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne  veux  ni 
me  feparer  d’elle,  ni  m’en  approcher  en  cachette  corn  • 
me  un  adultéré  : mais  je  fouhaite  d’avoir  des  enfans 
en  grand  nombre  fie  vertueux.  Voilà  une  des  chofes 
que  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a le  pouvoir  de 
m’ordonner  ; fie  il  pourra  encore  l’apprendre  de  Paul 
fie  de  Dcnis,que  le  peuple  a députez  pour  cette  affaire. 

Cette  déclaration  de  Syneiius  fait  voir  combien  c’c- 
toit  une  difeipline  confiante,  que  les  évêques  dé- 
voient garder  la  continence  : puifqu’il  propofe  fa  fem- 
me comme  le  premier  obftacle  à fon  ordination.  Il 
en  ajoute  d’autre  fur  latlodrine.  Il  eft  difficile  , dit" 
il , pour  ne  pas  dire  impoflible,  d’ébranler  les  veri- 
tez  qui  font  entrées  dans  l’efprit  par  une  vraye  de- 
monflration  : fie  vous  fçavez  que  la  philofophie  en  a 
plufieurs  , qui  ne  s’accordent  pas  avec  cette  dodrine 
fi  fameufe  : il  veut  dire  la  chrétienne.  En  effet  je  ne 
croiray  jamais  que  l’ame  foit  produite  avec  le  corps» 

Je  ne  diray  jamais  que  le  monde  doive  périr  , en  tout 
ou  en  partie.  Je  croy  que  la  refurredion  , dont  on 
parle  tant,  eft  un  mÿftere  caché  ; fit  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  convenir  des  opinions  du  vulgaire.  Il  marque 
enfuite  la  peine  qu’il  auroit  à quitter  la  chaffc  : mais 
enfin  il  fe  fou  met  fit  fe  raporte  de  tout  au  jugement 
de  Théophile. 

Cette  proteflation  de  Syncfîus  a fait  dire  à quel-  '•  '•  Tr 
cjues  hiltonens , qu  u avoir  crc  b.iptilc  & ordonne  ht. 

evêque  , quoiqu’il  ne  crût  pas  la  reiurredion.  Mais  il  ^ 
ne  le  dit  pas.  il  parott  feulement  qu’il  y entendoit 
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quelque  my Itéré,  peut  -être  la  metempfycofe  dcsPla- 
toniciens  , ou  la  refurrection  des  Origeniftes  , dans 
une  autre  chair.  Quoiqu’il  en  foit , il  faut  croire  que 
Théophile  & les  évêques  d’Egypte  s’aflurerent  de  fa 
docilité  fle  de  fa  foy  dans  les  points  elfentiels , avant 
que  de  lui  impofer  les  mains  ; & que  fon  mérité  ex- 
traordinaire, joint  à la  neccflité  des  tems  & des  lieux, 
les  obligea  de  fe  difpenfer  un  peu  de  la  rigueur  des 
réglés.  Il  fut  ordonne  évêque  vers  l’an  410.  avec  une 
extrême  rcpugnanco;  6c  dans  une  lettre  écrite  in-c  , 
continent  apres  à fes  prêtres , il  témoigne  qu’il  a fait 
tous  les  efforts  poflibles  pour  éviter  cette  charge  , 6c 
qu’il  eût  plultôt  choifi  la  mort.  Il  met  toute  fon  elpe- 
rance  en  Dieu , à qui  rien  n’eft  impollîble,  6c  deman- 
de leurs  prières  6c  celle  de  tout  le  peuple.  Il  dit  enco- 
re ailleurs  , qu’il  pria  Dieu  pîufieurs  fois  à genoux  6c 
prolterné  , de  lui  donner  pluftôt  la  mort  que  l’épifco- 
pat , 6c  en  prend  Dieu  même  à témoin,  il  y avoit  déjà 
iept  mois  qu’il  étoit  évêque  , fans  qu’il  eût  pû  fc  re* 
foudreà  relider  avec  fon  troupeau.  Il  vouloit  voir  au- 

f>aravant  II  cette  charge  feroit  compatible  avec  la  phi- 
ofophie  : refolu  II  elle  ne  s’y  accordoit  pas  , de  quit- 
ter la  partie  &c  palier  en  Grèce  : car  il  voyoit  bien 
qu’aprés  avoir  renoncé  à l’épifeopat , il  ne  pourrait 
plus  demeurer  chez  luy  , fans  s’attirer  la  maledicfion 
de  tout  le  peuple  : c’elï  ainlî  qu’il  en  parle  à fon  ami 
Olympius. 

La  première  année  de  fon  épifeopat  , il  confulta 
Théophile  d’Alexandrie,  au  fujet  d’Alexandre  évê- 
que de  Bahnopolc  en  Bithynie.  Alexandre  , dit- il , 
Cyrcncen  , du  rang  des  fenateurs , s’clf  engagé  dans 
la  vie  monaltique , étant  encore  très-jeune  : y ayant 
fait  du  progrès  ayec  1 âge , il  a etc  élevé  au  diaconat. 
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& même  à la  prêtrife.  Quelque  affaire  l'obligea  d'al- 
ler à la  cour , 6c  il  fat  recommandé  à Jean  d’heureufe 
mémoire.  Permectez-moi  d'en  parler  ainfi  , puifqu'il 
eft  mort , ôc  que  tous  les  diffcrens  doivent  finir  avec 
cette  vie.  Ces  paroles  de  Synefius  font  remarquables: 
puifque  c'eftde  faiut  Chryfoftome  qu’il  parle  à Théo-' 

f>hile  fon  grand  ennemi.  Il  continue  : Alexandre 
ui  étant  recommande  , avant  ladivifion  des  églifes. 
il  fut  ordonne  par  fes  mains  évêque  de  Bafinopole 
en  Bithynie  ; ôc  la  divilion  étant  furvenuë ,■  il  demeu- 
ra ami  de  celui  qui  l’avoit  ordonné  6c  attaché  à fon 
parti.  Vous  fçavez  mieux  que  perfonne  ce  qui  s’eft 
pafle  en  cette  affaire  ; 6c  j’ay  veu  un  écrit  très  - fa- 
ge  que  vous  avez  adreflé  au  bien  - heureux  Atticus, 
ce  me  fcmble  , pour  le  porter  à recevoir  ceux  de  ce 
parti. 

Voilà  ce  qu’Alexandre  a de  commun  avec  eux 
tous  : voicy  ce  qui  lui  eft  particulier.  Cette  année  eft 
la  troisième  depuis  l’ammftieôc  l’accommodement  : 
toutefois  au  Keu  d’aller  droit  en  Bithynie  ôc  repren- 
dre fonfiege,  il  demeure  parmy  nous,  content  de 
paflet  pour  un  Iimple  particulier.  Pour  moy  je  n’ay 
pas  été  nourri  de  longue  main  dans  les  faintes  loix  , 
&c  je  n’en  ay  encore  pu  guère  apprendre , puifqu’il 
n’y  a pas  un  an  que  je  fuis  évêque.  Mais  voiant  des 
vieillards  , qui  dans  la  crainte  de  blefler  quelque  ca- 
non , le  traitoient  très-durement  : je  ne  lesay  ni  blâ- 
mez ni  imitez.  Sçavcz-vous  donc  ce  que  j’ay  fait  ? Je 
ne  l’ay  point  reçu  dans  l’églife,  ôc  je  ne  l’ay  poiuc 
admis  à la  communion  de  la  fainte  table  : mais  chez 
moi  jel’ay  honoré  Comme  un  homme  fans  reproche, 
le  traittant  comme  j’ay  accoutumé  de  traiter  ceux  du 
pais.  Il  conclut,  en  priant  Théophile  de  luy  répon- 
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dre  avec  l’auteyitéde  la  fucccfïion  évangélique,  c’efl- 
à-dire  , de  la  chair  de l'évangelifte  S.  Marc,  8t  de  luy 
déclarer  nettement  , s'il  doit  tenir  Alexandre  pour 
évêque. 

On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  cette  amniftie  fie  cec 
accommodement  de  Théophile  avec  le  party  de  S. 
ut.  *.  Chry  follome  : mais  il  eft  certain  d’ailleurs  que  Theo- 

fe  i<  ,i)9.  (|^jc  Un  édit  fanglant  contre  lui , fie  que  pour 

e répandre  enOccident , il  le  fit  traduire  en  latin  par 
S.  Jerôme.  Il  nous  en  relie  un  fragment,  ou  pluftôt 
un  extrait , qui  n’efl  rempli  que  d’injures , fi c ne  1ère 
qu’à  faire  voir  la  paillon  de  Théophile.  Il  ne  voulut 
jamais  mettre  le  nom  de  S.  Chryfoîlome  dans  les  fa- 
crcz  diptyques,  c’ell-à-dire,  dans  les  tables  où  croient 
les  noms  des  évêques  morts  dans  la  communion  de 
l’églife  , pour  les  reciter  pendant  le  faint  lacrifice  -,  fi c 
ce  refus  caufa  durant  environ  vingt-ans  une  grande 
divifion  dans  l’églife  , comme  il  a été  dit. 

Théophile  connoiffant  l'habiletc  de  Synefius  , lui 
donnoit  quelquefois  des  commiflions  ,f>our  rcgler  les 
affaires  qui  naiffoient  dans  la  Pentapole  j 6c  Synefius 
regardoit  comme  des  oracles  divins  ,*les  ordres  qui 
lui  venoient  du  fiege  d’Alexandrie.  Il  alla  donc  vifi- 
ter  les  bourgades  de  Palcbifque  8c  d’Hydrax  fur  la 
frontière  des  deferts  de  Lybic  : quoiqu'il  y eût  des 
ennemis  en  armes , ôc  qu’il  ne  fit  pas  leur  y voïager. 
Ces  bourgades  croient  originairement  du  diocefe 
d’Erythre  , mais  elles  avoient  eu  du  tems  de  faint 
Athanafe  un  évccjue  particulier  nommé  Sidcrc,qui 
n’eut  point  de  fuccefieur.  Théophile  vouloir  alors 
leur  en  donner  un  , 5c  les  tirer  de  la  dépendance  de 
Paul  évêque  d’Erythre.  Synefius  étant  arrivé  furies 
lieux,  affembla  le  peuple  , leur  rendit  les  lettres  que 
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Théophile  leur  adrefloit , leur  lût  celles  qui  s’adret- 
foient  à lui-même,  8c  voulut  lui  perfuader  d’élire  un 
évêquermais  il  ne  pût  jamais  vaincre  l’affe&ion  qu’ils 
avoient  pour  Paul.  Il  ufa  meme  d'autorité  : il  Ht  pren- 
dre par  les  minillrcs  de  l’églife  , ceux  qui  le  diftin- 
guoient  le  plus  dans  la  foule-,  & qui  croioicnt  le 
plus  haut  : il  les  fit  arrêter  comme  l'editieux  ôc  ga- 
gnez par  argent , 8c  les  chafla  hors  de  l'églife.  Il  ef- 
laya  plulieurs  lois  de  calmer  l'émotion  de  ce  peuple; 
& leur  reprefenta  avec  toute  fon  éloquence  la  dignité 
du  hege  d’ Alexandrie,  8c  que  l’honneur  qu’ils  lui  ren- 
doient  ou  qu’ils  lui  refufoient , retournoit  fur  Dieu- 
même.  - 

Le  peuple  nommoit  Théophile  avec  de  grandes 
marques  de  refpeét , 8c  fe  profternant  comme  s’il  eût 
été  prefent,  ils  ie  fuplioient  avec  des  cris  lamentables , 
de  ne  leur  pas  ôter  leur  palteur.  Les  femmes  élevant 
les  mains  ôc  prefentant  leurs  enfans,  fermoient  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  lefiege  épilcopal  privé  de  leur 
pallcur  ordinaire.  Syneiïus  fe  lentit  émeu  : 8c  crai- 
gnant d’être  entraîne  àfaire  contre  fa  commiflîon  , il 
congédia  l’aflemblée  , 8c  l’afligna  au  quatrième  jour 
après  avoir  prononcé  des  maledi&ions  terribles  con- 
tre ceux  qui  par  argent , par  faveur  , ou  par  quelque 
autre  intérêt  que  ce  foit,  oferoient  parler  contre  l’o- 
béïilance  duc  à l’églife. 

Le  jour  venu  , le  peuple  ne  fut  pas  moins  ardent 
que  la  première  fois.  Ils  n’attendirent  pas  qu’on  les 
interrogeât,  ce  ne  fut  qu’un  cri  8c  un  mélange  de 
voix  confufes.  Les  diacreà  ayant  fait  foire  filene',  les 
cris  Te'  terminèrent  en  pleurs  8c  en  gemiflemens  la- 
mentables d’hommes,  de  femmes  8c  d’enfans.  Les 
uns  demandoient  leur  pere , les  autres  leur  frere , les 
Tome  l >r.  Y y 
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autres  leurs  fils  : car  l’évêque  Paul  croit  encore  jeune. 
Comme  Synefius  vouloir  parler , on  montra  dans  la 
foule  un  écrit , & oh  le  pria  de  le  faire  lire.  C’étoit 
une  conjuration  qu’on  lui  adrefloit  : qu’il  ceflàt  de 
faire  violence  au  peuple,  ôc  qu’jl  différât  jujqucs  à ce 
que  l’on  eût  çnvoyé  à Théophile  un  decret  fur  ce 
fujetavec  un  député.  Ils  prioient  même  Synefius  d’é- 
crire en  leur  faveur.  Là  jl  apprit  & des  prêtres  & du 
peuple  ce  qui  s’étoit  parte  au  fuj  et  de  l'ordination  de 
Siderc  commçqt>  après  lui  Palebifque  & Hydrax 
étojent  rétournez,  (ujvant  leur  ancien  etatffous  la  dé- 
pendance d’Ery  thre.  Us  cljfoient  même  que  c’étoit  par 
un  decret  de  Théophile  , que  Paul  en  avoit  été  ordo- 
né  évêque.  U eft  vray  qifi}s  n’en  reprefentoient  pas 
les  lettres,  mais  ils  eu  donoient  pour  témoins  des  évê- 
ques de  la  province.  Synefius  avant  que  de  retourner 
à Ptolemaïde,  rendit  compte  à Théophile  de  ce  qu’il 
avoit  fait  : (oûmettant  le  tout  à fou  jugement  £iveç 
une  déference  entière.  Toutefois  il  lui  fait  entendre  , 
qu’il  eit  d’avis  d’avoir  égard  à l’affe£tion  extraordi- 
naire de  ce  peuple  pour  Paul,  & de  ne  leur  point  don- 
*« *.  t • *>«•  ner  d’autre  évêque. 

Dans  le  même  bourg  d’Hydrax  » il  y avoit  une 
haùpeur,fur  laquelle  étoient  les  ruines  d’une  ancienne 
fortereffe  , ce  lieu  ctoit  fur  les  confins  des  diocefes 
d’Ery  thre  ôt  de  Dardane.  Paul  évêque  d’Ery thre 
pretendoit  que  ce  lieu  lui  appartenoit , parce  qu’il  y 
avoit  çonfaçré  une  églife  à la  place  d’une  autre  plus 
ancienne.  Diofcore  évêque  de  Dardane,  foûtenoit 
que  ce  lieu  lui  appartenoit  de  tous  temps:que  vérita- 
blement on  y avoit  lait  des  prières  dans  une-incur- 
fion  d’ennemis,  mais  qu’il  n’étoit  pas  confacré  pour 
cela  non  plus  que  les  montagnes  & les  vallées  où 
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l'on  prioic  en  pareilles  occalions-.  Synefius  ayant  pris 
aufli  connoiffance  de  ce  différend,  par  ordre  de  Théo- 
phile, trouva  que  le  lieu  appartenoità  Diofcore  fans 
difficulté  : que  le  lieu  prétendu  confacré  , étoit  une 
petite  maifon , dont  Diofcore  ayant  emporté  les  clefs 
Paul  l’avoit  fait  ouvrir,  8c  y avoir  apôtre  une  table 
qii’il  avbit  confacrée  en  fraude.  Ce  procédé  lui  parut 
tres-indigne  : d’avoir  employé  les  ceremonies  delà 
religion  j pour  ufurper  le  bien  d'autrui.  Je  n’eftime  , 
dit-il,  rien  de  faint  ni  defacré,  s’il  n'eft  fait  avec 
jurtice  fie  fainteté  : ainfi  je  n’ay  point  eu  de  refpeét 
pour  Cette  prétendue  confecration  Dieu  s’aprochcdè 
eeüx  qui  font  fans  paffion,  Ôc  dans  les  difpontions  qui 
lui  conviennent.  Mais  quand  on  agit  par  colere , 
comment  le  faint  Eiprit  y peut-il  venir  , lui  que  la  * 
paillon  chaffieroic  d’une  aine,  s’il  y habitoit  aupa-' 
ravant?  L’évêque  Paul  reconnut  fa  faute,  8c  l’évê- 
que  Diofcore  coufentit  à un  accomodement,  en  lui 
vendant  le  lieu,  dont  il  s’agiifoit,  à des  condition* 
raifonables. 

Un  prêtre  nomme  Jalon,  ayant  attaqué  de  paroles  xliv 
un  autre  pretre  nomme  Lampomen,  celui-ci  le  mal- 
traita,  ôc  écant  accufé  par  Jalon,  confelfa  fa  faute;  fie 
pour  penitence  fut  feparé  des  affemblées  ecclefialli- 
ques.  Il  témoignoit  Ion  repentir  par  fes  larmes  8c  le 
peuple  demandott  grâce  pour  lui.  MaisSynefius  s’eft 
tinc  à ce  qu’il  aVoit’ordonné,  8c  renvoya  l’autorité  dé 
l’abfoudre  à la  chaire  pontificale,  c’eft-à-dire  à Théo- 
phile. Seulement  il  permit  à tous  les  prêtres  qui  fe 
trouveraient pfeferiSjde  dünerla  communion  à Llrti- 
ponicn  , s’il  le  trouvôitért  péril  de  mort.  Car,  dit-il, 
perfone  né  mourra  lié  autant  qu'il  eft  en  moi.  Mais 
sJil  revient  en  faiité , il  fewfujetr  aax!  mêtiies  peitlés: 
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trJnchons  toute  jalouficd’interêr,  entreprenons  tout 
pour  Dieu.  Il  ne  Faut  pas  que  la  vertu  & le  vice  ayent 
le  même  objet.  £t  enluitc  ; Dieu  n a pas  Fait  la  vertu 
imparfaite  , elfe  n’a  pas  befoin  du  Fecours  du  vice.  Il 
ne  manquera  pas  de  dignes  foldats  pour  fon  eglife  , 
qui  après  l’avoir  Fervi  gratuitement  icy-bas,  feront 
pleinement  recômpcnlez  dans  le  ciel.  C’eft  ainfi  qu’il 
exhortoit  ces  prêtres , afin  qu’il  ne  Fe  mêlât  rien  de 
fbrdide  dans  leur  zele  contre  les  hérétiques;  &:  qu'ils 
ne  les  pourFuiviflent  pas  , pour  profiter  de  leurs  dc- 
poiiillcs  , ou  s’attirer  les  oblatious  du  peuple:  mais 
purement  pour  l’intérêt  de  la  religion. 

- Andromè  de  Bérénice  , ville  de  Pentapole,  ayant 
obtenu  par  argent  le  gouvernement  de  Ion  païs,s’y 
conduiht  en  tyran, ôt  commit  plufieurs crimes  con- 
tre Dieu  & contre  les  hommes.  Il  Fe  FaiFoit  aider  par 
un  nommé  Thoas  , qui  de  geôlier , il  avoit  Fait  rece- 
veur d'une  certaine  impofition.  La  place  publiquç  re- 
tentifloit  de  gemiflemens  : une  galerie  du  palais , où 
on  avoit  accoutume  de  rendre  la  juftice,étoit  devenue 
un  lieu  de  fupplices.  Il  inventa  de  nouveaux  inftru- 
mens,  pour  tourrqenter  les  hommes  : pour  Ferrer  les 
pieds  ou  les  doigts , le  nez  & les  oreilles  , les  lèvres. 
Le  peuple  affligé , eut  recours,  à Synefius  : il  avertit 
Andronic  , mais  inutilement:  il  lui  fit  des  reproches 
qui  ne Fervirent  qu’à  l’aigrir.  EnForte  qu’ Andronic, 
pour  lui  témoigner  plus  de  mépris,  fit  attacher  a la 
porte  de  l’églilefes  ordonnances,  avec  des  menaces 
terribles  contre  les  prêtres.  Enfin  l’évêque  étant  ac- 
couru, pour  tirer  de  Fcs  mains  un  homme  noble, 
qu’il  FaiFoit  tourmenter  Fans  Fujct , il  dit  : C’eft  en 
vain  que  tu  eFperes  en  l’églife:  perFone  ne  Fe  délivrera 
des  mains  d’ Andronic  , quand  il  prendroit  les  pieds 
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de  J.  C mêmedl  répéta  trois  fois  cette  impiété  : quoi- 
qu'il Ht  profeflîon  du  Chriilianifme. 

Après  celaSynefius  le  regarda  comme  un  homme 
incorrigible  , 6c  comme  un  membre  corrompu  , qu’il 
faloit  retrancher  de  la  focieté  des  fidelles.  Il  aflèm* 
bla  donc  fon  clergé  de  Ptolcmaïdé,  & dteflaühe  fen- 
tence  d’excommunication  en  ces  termes  : Qu’aucun 
,M}  temple  de  Dieu  ne  foit  ouvert  à Androhic  j aux  fiéns 
ôc  à Thoas  : que  tout  lieu  fiint  avec  fon  enceinte  leur 
foit  fermé  : le  diable  n’a  point  de  part  au  paradis.  Si* 
meme  il  y entre  en  cacheté, qu’il  en  foit  chalTé.  J’ex- 
horte donc  tous  les  particuliers  5c  les  magiftrats  de  ne 
Ce  trouver  ni  fous  même  toit  ni  à même  table  ; fie  par- 
culierement  les  prêtres,  de  ne  leur  point  parler  de 
leur  vivant,  6c  ne  point  aflifter  à leurs  funeraillea 
après  leur  mort.  Que  fi  quelqu'un  méprife  cette  égli- 
fe  àcaufe  de  fa  petiteiTe,  6c  reçoit  fes  excommuniez  * 
ne  croyant  pas  devoir  lui  obéir  à caufe  de  fa  pauvre*» 
té:  il  doit  lavoir  qu’il  déchire  l’cglife,  que  Jefus- 
Chrift  veut  qui  /oit  une.  Et  celui-là  , foit  diacre  , foit: 
prêtre , foit  eveque,  nous  le  mettrons  au  rangd’An- 
dronic  , bous  ne  lui  toucherons  point  dans  la  main, 
& nods  ne  mangerons  point  avec  lui  : tant  s’en  faue 
que  nous  communiquions  aux  faints  myfteres  , avec 
ceux  qui  voudront  communiquer  avec  Andronic  6C 
Thoas. 

Cet  adieétoit  accompagné  d’une  lettre  adrefTce  à 
tous  les  évêques  au  nom  de  l’églife  de  Ptolemaïde  : 
qui  contenoit  les  caufes  de  l’excommunication  ôc  les 
crimes  d’ Andronic  j 6c  declaroit  d’abord,  qu’il  ne 
devoit  point  êcre  réputé  ni  nommé  Chrétien  : mais 
que  cotnmê  maudit  de  Dieu,  il  devoit  être  chaffc 
de  toutes  les  églifes  avec  toute  fa  famille.  L’excom- 
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munication  futaulli  lue  dans  l’affembléc  du  peuple 
de  Ptolemaïde  : niais  auparavant  Syncfius  fit  un  dff- 
cours  , où  apré$  avoir  marqué  la  répugnance  avec 
laquelle  il  eiî  entre  dans  l’cpilcopat  , les  peines  qu’il 
y louffre,  8c  particulièrement  les  crimes  d’Andronic  : 
il  exhorte  fon  peuple  à chnifir  un  autre  évéque. 
L’affemblcc  fe  récriai  ces  mots;  8c  Sy nefius  voyant 
qu’il  ne  les.  pouvoit  perfuader  d’agréer  fa  dcmiflion  y 
remit  la  chofe  à une  autre  fois.  Dans  ce  difeogrs  , il 
4it  çes paroles  remarquables,  fut  la  diftinétion  des 
deux  elpcccs  de  gouvernemens  , le  ipirituel  & le 
temporel. 

J’ay  voulu  vous  faire  voit  par  expérience,  que  join- 
dre la  puifiance  politique  au  facerdoce  : c’elt  filer  en 
fernble  deux  matières  incompatibles.  L’antiquiré  a eu 
des  prêtres  qui  ctoient  juges.  Les  Egyptiens  & les  Hé- 
breux ont  été  long  temps  gouvernez  par  les  prêtres. 
Mais  à mon  avis , depuis  que  cette  œuvre  divine  a 
été  traitée  humainement,Dieu  a fcparé  ces  genres  de 
vies  : il  a déclaré  l’un  facré  l’autre  politique  : il  a at- 
taché les  uns  à la  matière , les  autres  à lui-même  • ils 
doivent  s’apliquer  aux  affaires  & nous  à la  prière. 
Pourquoy  voulez- vous  joindre  ce  que  Dieu  a feparc  : 
& nous  impofer  une  charge  qui  ne  nous  convient 
pas  ? Avez-vous  b^foin  de  protc&ion  ? Adreffez- 
vous  à celui  qui  eft  chargé  de  l’execution  des  loix  ? 
Avez  vous  befoin  de  Dieu  ? allez  à l’évêque.  Le  vray. 
facerdoce  a pour  but  la  contemplation  1 qui  ne  s’ac- 
corde point  avec  l’adfion  8c  le  mouvement  des  affai- 
res. Et  enfuite  : Je  ne  condamne  pas  les  évêques  qui 
s’appliquent  aux  affaires:  mais  fçaehant  que  je  puis  à 
peine  iuffire  pour  l’un  des  deux,  j’admire  ceux  qui 
peuvent  l’un  & l’autre. 
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Andronic  effraye  de  l'excommunication  porcéc 
contre  lui , témoigna  de  la  fourmilion  , fie  promit  de 
fe  convertir.  Tout  le  monde  pria  Syneliusde  le  rece- 
voir : lui- Teui  n’en  éroit  point  d'avis,  perfuadé  que 
ce  n’etoit  qu’hypocrilïe.  Il  s’attendoit  bien,  te  il  pré- 
difoit  qu’à  la  première  occafton  il  reviendroit  à Ton 
naturel.  Toutefois  il  céda  à l'avis  du  plus  grand  nom- 
bre te  des  évêques  plus  expérimentez  : car  il  croit 
encore  dans  la  première  année  de  fon  ordination.  Il 
différa  donc  d’envoyer  aux  évêques  la  lettre  qu’il 
avoit  écrite  contre  lui  j te  le  reçût  à condition  qu’il 
traiteroit  plus  humainement , les  femblables , te  fe 
gouverneroit  par  raifon.  Il  ne  manqua  pas  de  com- 
mettre de  plus  grands  excès  que  devant , fit  d’ajou- 
ter de  nouvelles  caufes  à fon  excommunication  , qui 
n'étoit  que  fufpenduc;  ôcSyneliusen  avertit  les  évê- 
ques, pour  lui  interdire  l’entrée  de  l’églife.  Toutefois 
Andronic  étant  enfuite  tombé  en  difgrace  & mal- 
traité à fon  tour  : Synelius  fuivit , comme  il  dit,  l’cf- 
prit  del’églife  , de  relever  ceux  qui  font  abatus  , fie 
a’abatre  ceux  qui  s’élèvent.  Il  intercéda  donc  pour 
lui , jufques  à fatiguer  ceux  qui  avoient  l'autorité.  Il 
le  délivra  du  tribunal  funefte  , où  il  avoit  été  con- 
damné, adoucit  fa  dilgrace  en  tout  le  reff e , fie  le 
recommanda  meme  à l’évêq'ua»  Théophile  : ce  qui 
doit  être  arrivé  peu  de  tems  après  Ion  excommuni- 
cation. 

Car  Théophile  évêque  d’Alexandrie  tomba  en  lé- 
thargie, te  mourut  le  quinziéme  d’Oétobre  , tous  le 
neuvième conlulat  d'Honorius , te  le  cinquième  de 
Theodofe:  c’eft-à-dire  l’an  411.  après  avoir  tenu  ce 
fiege  pendant  vingt- fept  ans  depuis  l’an  385.  On  dit 
qu’en  mourant  il  diloit  : Que  tu  es  heureux,  abbé 
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Arfenc , d’avoir  eu  toujours  cette  heure  devant  les 
yeux.  Il  laiita  plufieurs  écrits  : fçavoir  un  grand  vo- 
lume contre  Origcne,  où  il  reprenoit  prefc|uc  tous  Tes 
difeours,  8c  (a  perlonne  même  : foûtenant  qu’il  avoir 
déjà  été  condamné  par  les  anciens.  Il  écrivit  aulïï 
contre  les  Anrropomorphitesun  fort  long  traité  , où 
il  prouvoit  par  les  faintes  écritures  que  Dieu  etl  in- 
corporel. Outre  fes  lettres  pafcales  qu’il  envoioic 
tous  les  an^  nous  avons  de  lui  quelques  lettres  ca- 
noniques. Premièrement  une  ordonnance  touchant 
la  veille  de  l’Epiphanie  , qui  tomboit  le  Dimanche. 
En  cette  fête  les  Egyptiens  cclcbroient  tout  enfem- 
ble  le  baptême  8c  la  nativité  de  Jcfus-Chrift,  8c  en 
jeûnoient  la  veille  : mais  comme  il  n’cft  pas  permis 
de  jeûner  le  dimanche  , Théophile  ordonne  qu’en  ce 
cas  on  prenne  quelques  dattes , fans  changer  l’heure 
de  l’office  , qui  ne  fe  fera  que  le  foir  ôc  depuis  None. 
Dans  un  .mémoire  adrefle  a Ammon  pour  la  provin- 
ce de  Lyco,  il  ordonne  que  l'on  dépote  ceux  qui  ont 
communique  avec  les  évêques  Ariens, que  les  ordi- 
nations fc  futfent  par  l'éveque  , du  contentement  8c 
avec  l'approbation  de  tout  le  clergé,  au  milieu  de 
l’églife  , en  prefence  du  peuple,  8c  que  l’évêque  de- 
mande tout  haut , fi  le  peuple  peut  auffi  rendre  té- 
moignage à l’ordinand  : mais  que  l’on  ne  fa  fie  point 
d'ordination  en  cacheté  , puiique  l'églife  eft  en  paix  : 
c’eft-à-dire,  en  liberté  fous  les  princes  chrétiens.  Ce 
qui  refte  des  offrandes , outre  ce  qu’on  a confumé 
pour  les  fuints  myffcres,  doit  ettre  partagé  entre  les 
clercs  ; ôc  les  Catecumcnes  n’en  doivent  ni  boire  ni 
manger,  mais  feulement  les  clercs  5c  les  Fidcllcs  qui 
vivent  avec 'eux.  C’eft  que  l’on  offroit  abondamment 
du  pain  6c  du  vin  pour  le  faint  facrifice.  Les  autres 
Tome  V.  Z z 
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canons  de  Théophile  regardent  pour  la  plupart  des 
affaires  particulières.  Mais  tous  Font  >voir  la  grande 
autorité  de  l'évêque d’Alexandrie  par  toute  l’Egypte, 
pour  faire  obferver  les  canons  , ou  en  difpenfcr  en  cas 
de  neceffité  , 6c  pour  approuver  ou  corriger  la  con- 
duite des  évêques.  Nonobftant  la  divifion  que  pro- 
duisit l’affaire  de  faint  Jean  Chryfoftome Théophi- 
le mourut  dans  la  communion  de  l’eglife  univerfelle,. 
ôc  particulièrement  de  l'cglife  Romaine^  comme  on 
voit  par  les  titres  d'honneur  que  le  pape  faint  Lton 
lui  donne  ; 6c  fa  doctrine  a toujours  été  reconnue  or- 
thodoxe. 

On  élût  à fa  place  Cyrille  fon  neveu , fils  de  fa  focur  : 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Car  plufieurs  vou- 
loient  élire  l’archidiacre  Timothée.  Abondantius  qui: 
commandoit  les  troupes  ctoit  pour  lui  , 6c  le  peuple 
en  vint  jufques  à la  léditioni  Cyrille  l’emporta  , 6c 
fht  inthronifé  trois  jours  après  la  mort  de  Théophile. 
La  victoire  fur  le  parti  oppofé  lui  donna  plus  d’autori- 
té que  n’en  avoir  eu  Théophile  même  -,  ôc  depuis  ce 
tems  , les  évoques  d’Alexandrie  pafferent  un  peu  les 
bornes  de  la  puiffance  fpirituelle  , pour  entrer  en  part 
du  gouvernement  temporel.  Cyrille  commença  par 
fermer  les  cgliles  des  Novatiens , 6c  leur  ôter  tous 
leurs  trefors. 

Quoiqu’un  grand  nombre  de  Donatiftcs  fe  con- 
vertît après  la  conférence , quelques-uns  demeurè- 
rent opiniâtres , julqucs  à déclarer  qu’ils  ne  change- 
raient pas  départi , quand  même  on  leur  ferait  voir 
la  vérité  de  la  doélrine  catholique  , £c  la  fauffeté  de 
la  leur.  Il  y eut  à Hippone  même  de  leurs  Cir.con- 
«cllions  6c  de  leurs  clercs  , qui  s’etant  mis  en  embuf- 
cade,  tuerent  un  prêtre  catholique  nommé  Rcffituc  y 
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& enlevèrent  de  fa  maifon  un  autre  nomme  Innocent,  , 

à qui  ils  arrachèrent  un  oeil,  8c  lui  rompirent  un  doigt 
à coup  de  pierres,  ils  furent  pris  par  les  officiers  pu- 
blics , 8c  menez  au  comte  Marcellin,  qui  leur  fit  don- 
ner la  queftion:  non  fur  le  chevalet  à l’ordinaire,  avec 
les  ongles  de  fer  & le  feu , mais  feulement  avec  des 
verges  ; & ils  confefferent  leur  crime. 

Saint  Auguftin  craignant  qu’on  ne  les  punît  fui-  E,i 
vant  la  rigueur  des  loix,  écrivit  au  comte  Marcellin  , 
pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  traiter  comme  ils  avoient 
traité  les  catholiques.  Nous  pourrions , dit -il,  dif- 
fimuler  leur  mort , puifque  nous  ne  les  avons  ni  ac- 
eufez  ni  prelentez  devant  vous  : mais  nous  ferions  fâ- 
chez que  les  fouffrances  des  ferviteurs  de  Dieu  fufl'cnt 
vangées  parla  loy  du  talion.  Non  que  nous  voulions 
empêcher  que  l’on  ôtè  aux  méchans  la  liberté  de  mal 
faire:  mais  nous  defirons  que  (ans  leur  ôter  la  vie, 
ni  les  mutiler,  on  les  faffe  paffer  de  leur  inquiétude 
infenfée  à une  tranquilité  raifonable,  ou  de  leurs  ac- 
tions criminelles  à quelque  travail  utile.  C’eft-â-dire, 
qu’il  demandoit  qu’on  les  retint  en  prifon  , ou  qu’on 
les  occupât  à quelque  ouvrage  public.  S.  Auguftin 
marque  dans  cette  lettre  , que  les  évêques  mêmes  fe 
fervoient  fouventdans  leur  jugement  du  châtiment 
des  verges , comme  les  maîtres  pour  leurs  écoliers  &z 
les  peres  pour  leurs  enfans. 

Il  écrivit  auffi  au  proconful 
juger  ces  criminels,  ôc  qui  ct< 

ôt  chrétien  commè  lui.  Saint  Auguftin  lui  fait  lamê- 
me  priere,  5c  dit  : Si  j’avois  affaire  â un  juge  qui  ne  "**• 
fût  pas  chrétien  , je  ne  lui  parlerois  pas  ainfi  3 mais 
je  n’abandonnerois  pas  pour  cela  la  caufe  de  l’églife  3 
ôc  s’il  vouloit  bien  m’écouter  , je  lui  reprefenterois 
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que  les  fouffrances  des  catholiques  doivent  être  des 
exemples  de  patience , qu’il  ne  faut  pas  ternir  par  le 
fang  de  leurs  ennemis  ; & s’il  ne  fc  rendoit  pas  a mes 
inilances-,  je  le  foupçonnerois  de  n’y  refifter  qu’en 
haine  de  la  religiorf.  Et  enfuite  : On  a fait  en  forte 
que  les  ennemis  de  l’c^life  qui  s’efforcent  de  fcduiEe 
les  ignorans  par  la  prétendue  perfccution  dont  ils  (e. 
vantent , ont  eux- memes  conrefTé  les  crimes  horri- 
bles qu’ils  ont  commis  contre  des  clercs  catholiques. 
On  fera  lire  les  aélcs  pour  guérir  ceux  qu’ils  ont  fc- 
duits.  Voulez-vous  que  nous  n’ofions  faire  lire  ces 
aétes  jufques  au  bout,  s’ils  contiennent  l’execution 
fanglante  de  ces  malheureux  -,  8e  que  l’on  foupçonne 
ceux  qui  ont  fouffert  d’avoir  voulu  rendre  le  mal 
_ . pour  le  mal  ? 

i - \ i n 

*}*■  Comme  Marcellin  tardoit  d’envoïer  a S.  Auguftin 

les  aétes  de  ce  procès , qu’il  lui  avoir  promis  , il  lui 
écrivit  pour  l’en  preffer  : car  il  les  vouloir  faire  lire 
dans  l’eglife  d’Hippone  , & s’il  fc  pouvoir , dans  tou- 
tes celles  de  la  province  •>  pour  faire  voir  à tout  le 
monde,  que  les  Donatiftes,  qui  s’étoienc  feparez  , 
fous  pretexce  de  ne  point  participer  aux  prétendus 
crimes  de  quelques  catholiques  , confervoicnt  parmi 
eux  une  grande  multitude  de  fcclerats  convaincusju- 
ridiquement.  Il  prie  encore  Marcellin  de  confervcrla 
vie  à ceux-cy,  ôc  à d’autres  qui  continuoient  leurs 
violences,  en  fe  faifant  ouvrir  par  force  des  églifes.Si 
le  proconful,  ajoûte-t-il , perufte  à les  vouloir  punir 
de  mort , du  moins  faites  inferer  dans  les  attes  les  let- 
tres que  je  vous  ay  écrites  à l’un  & à l’autre  fur  ce  fu- 
jet.  S’il  ne  le  veut  pas  , du  moins  qu’il  garde  les  cou- 
pables en  prifon  ; 8 1 nous  aurons  foin  d’obtenir  de  la 
clemence  des  empereurs , que  les  fouffrances  des  fer-?, 
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viteurs  de  Dieu  ne  foient  pas  déshonorées  par  le  fang  ^ 
de  leurs  ennemis.  Je  fçay  que  l’empereur  a facile-  ’ 
ment  accordé  la  grâce  aux  paycns , qui  avoient  tué  s xi  n M 
les  clercs  d’Anaunc,  que  l’on  honore  maintenant 
comme  martyrs.  • 

A la  fin  de  cette  lettre,  il  marque  ainfi  la  multitu-  xlviii. 

, a r _ . . . 1 Occupation  de 

de  de  leîoccupations:Sije  pouvois  vous  rendre  comp-  s.  Aoguftm. 
te  de  mon  tems , 6c  des  ouvrages  aufquels  j’ay  été 
obligé  de  travailler  : vous  feriez  furpris  & feniîble- 
ment  affligé  de  la  quantité  d'affaires  qui  m'accablenr, 
fans  que  je  puiffe  les  remettre  , & qui  ne  me  permet- 
tent pas  de  travaillera  ce  que  vous  me  demandez  in- 
ftamment,  que  je  fouhaitc  , & qui  m’afflige  plus  que 
je  ne  puis  dire,  de  ne  le  pouvoir  executer.  Car  quand 
j’ay  quelque  peu  de  relâche,  de  la  part  de  ceux  qui 
ont  tous  les  jours  recours  à moi  pour  leurs  affaires, 

8c  qui  mepreffent  de  telle  forte,  que  je  ne  puis  les  évi- 
terai ne  dois  les  méprifer  : je  ne  manque  pas  d’autres 
écrits  à compofer,  qui  doivent  être  preferez  ; parce 
que  les  conjonctures  du  tems  ne  permettent  pas  de 
les  remettre.  Car  la  charité  le  règle,  non  par  le  degré 
eUamitié , mais  par  la  grandeur  du  befoin.  Ainfi  j’ay 
toujours  quelque  choie  à dicter , qui  me  détourne  de 
diCter  ce  qui  feroit  plus  de  mon  goût  : dans  les  petits 
intervalles  de  la  foule  d’affaires  , dont  je  fuis  accablé  . 
par  les  befoins  ou  les  palfions  des  autres v & je  ne 
fçay  du  tout  comment  faire.  Les  ouvrages  qu’il  mar- 
que comme  étant  alors  entre  fes  mains',  font:  Les 
livres  du  baptême  des  enfans  : l’abrégé  des  actes  de  la 
conférence , la  lettre  aux  laïques  Donatiltes  : les  • 

deux  grandes  lettres  à Volulîen  6c  à Marcellin  r la  r>  r4i. 
grande  lettre  à Honorât.  S.  Auguftin  marque  en  plu-* ^.J'7  '3*' 
Heurs  autres  endroits  de  fes  ouvrages  la  multitude  de 
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4ll  Tes  occupations,  & particulièrement  dans  la  lettre  à 
e,.  n*.  Diofcore  : pour  le  détourner  de  la  vanité  des  études 

».  x.».  »it.  curieufcs  , Sc  le  ramener  au  ferieux  de  la  philofophic 

chrétienne. 

xlix.  La  lettre  au  peuple  Donatifte  , eft  celle  du  concile 
<£c‘,edeCrt*  deCirtheou  de  Zerte,  où  prélidoit  Silvain  primat 
Sf.  mi .»/■!}•  de  Numidie.  S.  Auguftin  y parle  au  nom  de*tous  les 
évêques  aveclefquels  il  y avoit  affilié  , pour  defa- 
bufer  les  Donatiltes  du  faux  bruit  que  leurs  évêques 
faifoient  courir  , que  le  Tribun  Marcellin  avoit  été 
corrompu  par  argent  pour  les  condamner.  Il  y mar- 
que en  abrégé  ce  qui  s’étoit  pâlie  en  la  conférence 
de  Carthage  , en  faveur  de  ceux  qui  ne  pourroient 
avoir  les  a&es,  ou  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine 
"de  les  lire  Ils  ont  fait , dit- il,  tout  leur  pofTible  pour 
ne  rien  faire  i Sc  ne  pouvant  en  venir  à bout , ils  ont 
faitenforte  par  leurs difeours  inutiles,  qu’il  fût  diffi- 
cile de  lire  ce  qui  s’eft  fait.  Il  releve  fortement  cette 
" <•  7-  parole  qui  leur  étoitéchapée  : qu’une  perfonneou  une 
affaire  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une  autre  -,  Sc 
tout  le  relie  de  ce  qu’ils  avoient  avancé  ou  avoué 
»•  contre  eux  - mêmes  ; puis  il  ajoute  ; Si  nous  avons 
donné  quelque  chofe  au  juge  pour  prononcer  en 
notre  faveur  : qu’avons  nous  donne  aux  Donatiftes 
mêmes  pour  dire  tant  de  chofcs,  Sc  lire  tant  de  pièces 
*■*  ” î1,  contre-eux  , Sc  pour  nous  ? Il  les  exhorte  doucement 
àfc  rendre  à la  vérité  fi  manifefte  , fans  y refiller  plus 
\a  lettre  eft  dattée  du  dix-huitiéme  des 
uillet,  fous  le  neuvième  confulat  d’Ho- 
à-dire,  du  quatorzième  de  Juin  l’an  41  z. 
S.  Auguftin  écrivit  vers  le  même-tems  à deux  prê- 
tres, Saturnin  Sc  Eufrate  revenus  à l’unité  de  l’églife, 
avec  quelques  clercs,  pour  les  exhorter  à perfevererj 
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&à  faire  leurs  fondions  dans  l’églifc,  chacun  félon 
leur  rang.  Il  écrivit  aufïî  aux  habitans  de  Cirthe,  pour 
les  congratuler  de  leur  réunion  , & les  exhorte  à l’at- 
tribuer non  pas  à lui , mais  à la  grâce  de  Dieu.  Cette 
converfion  lemblc  un  effet  du  concile  qui  s'étoit  tenu 
en  cette  ville. 

La  grande  lettre  à Marcellin,  dont  S.  Auguflinfait 
mention  dans  la  precedente,  répond  à quelques  quef- 
tions,  qu'il  lui  avoir  propofees  : dont  la  plus  impor- 
tante croit,  comment  la  religion  chrétienne  peut  s’ac- 
corder avec  la  politique. Car,  difoient  les  païens,  com- 
ment peut-on  accommoder  aux  maximes  d’état, de  ne 
rendre  à perfonne  le  mal  pour  le  mal , de  tendre  l’au- 
tre joue  à celui  qui  nous  a donné  un  foufîlet  Sc  le  relie? 
Qji  fe  laifle  enlever  fon  bien  par  l’ennemi?  qui  ne 
cherche  à rendre  le  mal  pour  le  mal  * par  le  droit  de 
la  guerre  , aux  barbares  qui  ravagent  les  provinces 
de  l’empire  ? On  ne  voit  que  trop  combien  les  princes 
chrétiens,  en  fuivant  les  maximes  de  leur  religion, 
ont  fait  de  tort  à l’empire. 

Saint  Auguflin  répond:  cjuc  les  payens  eux-mê- 
mes, &.  les  Romains  ont  loüé  la  clemeuce  & le  par- 
don des  injures  ; que  rien  n’cil  plus  propre  à entrete- 
nir la  concorde  & l’union  des  citoïens  , qui  cille  lien 
de  la  focieté  civile  , 8c  le  fondement  de  la  véritable 
politique  : parce  que  l’on  réünit  bien  mieux  ceux  que 
l’on  corrige  par  la  patience  8c  la  douceur , que  ceux 
que  l’on  tournée  par  force.  Le  précepte  de  tendre  l’au- 
tre joue  Se  les  autres  femblables  , ne  fe  doivent  pas 
prendre  à la  lettre  , pour  être  toujours  pratiquez  ex- 
térieurement, mais  lelon  la  difpolîtion  du  coeur.  Ce 
qui  n’empêche  pas  que  l’on  ne  châtie  les  méchans  , 
pour  leur  faire  du  bien  malgré  - eux  : comme  un  pere 
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corrige  Ton  enfant , en  le  faifant  fouflrir.  La  guerre 
meme  fe  pourroic  faire  ainfi  , pour  ôter  aux  nie- 
chans  le  pouvoir  de  mal  faire  impunément,  qui  efl 
le  plus  grand  malheur.  En  effet,  l'évangile  ne  dé- 
lui.  m.  14  fcnc}  p0jnt  ja  gucrre  t puifqu’il  preferit  les  devoirs 
des  gens  de  guerre.  Que  l'on  nous  donne  de  tels 
foldats  , que  les  peuples  des  provinces  , les  maris,  les 
femmes,  les  parens  , les  enfans,  les  maîtres  , les  ef- 
claves  , les  rois , les  juges  : ceux  qui  lèvent  les  droits 
du  prince  &c  ceux  qui  les  payent  : qu’ils  liaient , cha- 
cun dans  leur  état,  tels  que  le  Chriflianifme  deman- 
de , 5c  que  l'on  dife  encore  qu’il  cil  contraire  au  bien 
d’un  état. 

Quant  au  reproche  que  l’on  fait  aux  princes  Chré- 
tiens, d’avoir  ruiné  l'empire  Romain,  c’eft  une  pure 
calomnie:  puis  Qu’avant  la  lumière  de  l’évangile,  Sal- 
luftefe  plaignoitquc  l’avarice,  le  luxe  5c  la  débauche 
avoient  commencé  à ruiner  la  république.  Juvenal 
marque  le  progrès  de  ces  vices  , & combien  les  Ro- 
mains s’étoient  éloignez  de  la  frugalité,  5c  de  la  pau- 
vreté de  leurs  peres  , qui  avoit  été  le  fondement  de 
leur  grandeur  : Dieu  recompenfant  par  la  puiflance 
temporelle  ce  qu’ils  avoient  de  vertu,  quoiquefans 
la  vraye  religion-  Pour  traitter  plus  à fonds  cette 

3ueftion  fi  importante  , S.  Auguflin  commença  peu 
e tems  après  le  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  , 

• adrefle  au  meme  Marcellin. 

Volufien  à qui  S.  Auguflin  écrivit  en  même  tems 
urne  à von.  une  lettre  fameufe,  étoit  un  noble  Romain  frered’Al- 
bine,  & oncle  de  la  jeune  Melanie.  Il  n’étoit  pas  en- 
core chrétien  ; mais  trés-inflruifdes  lettres  humaines, 
5c  de  la  philolbphie.  S.  Auguflin  l'avoit  exhorté  à 
ntt  'l ) lire  les  faintes  écritures  , principalement , des  apô- 

tres , 
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nés  qui  pourraient  l’exciter  à lire  les  prophètes  qu'ils 
citent,  ht  en  même  temps  il  s’otfroit  de  refoudre  fes 
difficultez.  Volufien  lui  propofa  en  effet  plufîeurs 
queftions  fur  l’incarnation  du  Verbe,  & les  miracles 
de  J.  C.  & finit,  endifant  :On  toléré  en  quelque  for- 
te l’ignorance  dans  les  autres  évêques  ; mais  quand 
on  vient  à Auguftin  , on  croit  que  tout  ce  qu’il  igno- 
re, manque  à la  religion.  Marcellin  ami  de  Volufien 
accompagna  cette  lettre,  de  celle  dontje  viensde  ra- 
porter  la  reponfe.  Saint  Auguftin  répondant  à Volu- 
fien , dit  : que  le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris  un  corps 
pour  fe  rendre  fcnfible  , l’a  pris  dans  une  vierge  , ôc 
s’eft  chargé  de  toutes  les  foiblefles  de  la  nature  hu- 
maine , pour  montrerqu’il  étoit  véritablement  hom- 
me : que  Dieu  eft  uni  à l’homme  pour  faire  une  feule 
perfonne  de  J.  C.  comme  l’ame  unie  au  corps  en  cha- 
que homme  ne  fait  qu’une  feule  perfone.  Avec  cette 
différence  que  l’on  conçoit  plus  aifément  l’union  des 
deux  chofes  incorporelles , comme  le  Verbe  divin  &c 
l’ame  de  Jefus-Chrift  que  de  deux  chofes,  dont  Pune 
• eft  corporelle  , comme  nôtre  ame  & nôtre  corps.. 
J es  u s - Ch  R 1 s t jeft  venu  , non  feulement  inf- 
truirclcs  hommes  de  toutes  veritez  , mais  leur  don- 
ner le  fecours  nccefTaire  pour  le  falut.  Saint  Auguf- 
tin montre  enfuite  la  grandeur  de  fes  miracles , que 
les  payens  ne  nioient  pas , mais  ils  leur  opofoient  les 
prétendus  miracles  d’Apollonius  d’Apulee,  & des  au- 
tres magiciens.  Enfin  ilramafTc  les  preuves  de  la  reli- 
gion Chrétiep  , par  une  fuite  abrégée  de  toute  l’hi- 
ftoire  de  la  religion  , depuis  la  vocation  d’Abraham 
jufques  à fon  temps. 

Saint  Auguftin  n’intercedoit  pas  feulement  pour  les 
Donatiftes , mais  il  s’efforçoiç  de  fauver  du  fuplice 
Tome  y.  A a a 
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toutes  fortes  de  criminels,  fuivanc  la  conduite  genc- 
t raie  de  tous  les  évêques.  C’cft  le  lujei  d’une  grande 

£>  in- »•  lettre  à Maccdonius  vicaire  d’/ifrique  , qui  leconful- 
liLh. r.  44.  ci  fur  cette  queftion  S.  Auguitin  répond  ; Ce  n’cft 
pas  que  nous  approuvions  le  péché,  mais  nous  avons 
pitié  de  l’homme  , en  meme  temps  que  nous  déte- 
lions le  crime  ; & comme  la  correction  des  mœurs  n‘a 
lieu  qu’en  cette  vie  , la  charité  que  nous  avons  pour 
le  genre  humain,  nous  oblige  d'interccder  pour  les 
criminels  : de  peur  que  le  fupplice  par  lequel  ils  fini- 
raient cette  vie  ; ne  fut  luivi  au  fuplice  qui  ne  finirait 
s?  ■ point.  Pour  montrer  enfuite  que  la  religion  autorife 
cette  pratique,  de  quoi  Macedonius  fembloit  douters 
il  employé  ('exemple  de  la  bonté  divine , qui  fait  le- 
ver lou  foleil  far  les  bons  & fur  les  mauvais  ,&  qui 
puniffanten  cette  vie  un  très  petit  nombre  de  crimes, 
afin  qu’on  ne  doute  point  de  fa  providence  ; referve 
les  autres  au  dernier  jour , afin  d’y  fignaler  fa  juftice. 
Noos  aimons  donc  les  ntcchans  , dit-il,  nous  leur  fui- 
fons  *du  bien , nous  prions  pour  eux  , pareeque  Dieu- 
le  commande  ; nous  le  f ûfons  fans  participer  à leurs 
crimes , non  plus  que  lui , mais-pour  les  amener  à la 
R.w-u.j.  pénitence  à fon  imitation.  Que  s’il  nfe  de  patience 
même  cnversceux  qu’il  fçaitqni  ne  feront  point  peni" 
tencc  ; combien  plus  devons-nous  avoir  pitié  de  ceux 
qui  promettent  dé  s’amander, quoique  nous  ne  foyons 
pas  afliirez  qu’ils  feront  ce  qu’ils  promettent  ?Ces  pa- 
roles fertiblent  marquer  que  les;  évêques-  n’inreice- 
doientquc  pour  ceux  qui  prometcoient  de  fe  conver- 
tir , ôc  de  recevoir  le  baptême  ou  la  penitence  ; & ce 
. qui  précédé  , faic  alTez  voir  , combien  ils  comproient 

peu  la  penitence  que  le  condamné  pouvoir  faire, 
depuis  le  jugement  jufques  au  fuplice.  ■ 
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Maccdonius  avoit  objecté  la  pratique  de  l’églife, 
qui  nerecevoit  qu'une  fois  à la  pénitence  publique.  rf  in.„.7. 
S.  Augultin  en  convient , niais  il  ajoute  que  Dieu  ne 
bille  pas  d’exercer  fa  patience  envers  les  pécheurs  qui 
retombent.  Si  quelqu’n  d’eux  nous  difoit , continue - 
t-il , ou  recevez-moi  encore  à la  meme  pénitence . ou 
permettez  que  je  fuive  mon  defèfpoir , fie  qtie  je  filTe 
tout  ce  que  je  voudray, m’abandonnant  au  plaifir  fit  à 
la  débauche,  autant  que  mes  facultez  ôc  lesloix  hu-  • 

maincs  me  le  permettent  : ou  fi  vous  m’en  détournez,  d 

dites-moi  s’il  me  fervira  de  quelque  chofe  pour  la  vie 
future  de  me  mortifier,de  faire  de  plus  grandes  aufle- 
titez  qu’auparavant , des  aumônes  plus  abondantes, 
en  un  mot , de  mieux  vivre  fie  d’avoir  une  plus  ar- 
dente charité  : perfonne  de  nous  ne  fera  allez  infenfe 
pour  lui  dire,quc  tout  cela  ne  lui  fervira  plus  de  rien, 

Donc  l’églifc  a ordonné  cres-fagement,  de  n’accorder 
qu’une  fois  cette  penitence  fi  humiliante  : de  peur 
que  ce  remede  d’autant  plus  fàlutaire, qu’il  eft  moins  ; „ 

expofé  au  mépris,  ne  fut  moins  utile  en  devenant 
plus  commun  : & toutefois  perfonne  n'eft  afTez  hardi 
jpour  dire  à Dieu  : pourquoy  pardonnez-vous  encore 
a cet  homme , qui  après  fa  première  penitence  s’eft 
engagé  de. nouveau  dansée  pechc  » 

Saint  Àuguftin  relcve  enfuitc  la  qualité  de  pe- 
cheurs  qui  étant  commune  à tous  les  hommes  , fc 
trouve aufli  dans  les  juges,  les  accufatcurs  & les  in- 
terceffeurs;  & les  oblige  tous,  félon  leurs  differens  de- 
voirs , à avoir  pitié  des  coupables,  par  principe  d’hu-  , 
manité.  Puis  il  conclut  : Vous  voyez  donc  que  lare- 
ligion  autorife  nos  intercédons , & que  nous  pou- 
vons demander  grâce,  même  pour  des  feelerats, puis- 
que ce  font  au  moins  des  pécheurs  qui  parlent  pour 
‘ ‘ Aaaij 
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des  pécheurs  & à dts  pécheurs.  Ce  n’eft  pas  à dire 
quêta  puiffance  fou  ve  rai  ne  , le  droit  de  vie  & de 
mort,  les  ongles  de  fer,  les  armes,  (oient  inutilement 
inftituées.  Toutes  ces  chofes  ont  leurs  réglés  , leurs 
caufes  , leurs^utilitcz  : pour  retenir  les  méchans  par 
la  crainte  , & taire  que  les  bons  vivent  parmi  eux  en 
feu^eté.  Mais  les  intercédions  des  évêques  ne  font  pas 
contraires  à cet  ordre  des  chofes  humaines,  qui  en 
eft  le  fondement  -,  & qui  rend  la  grâce  d’autant  plus 
grande  , que  le  fupplice  ctoit  plus  jufte.  Il  y a quel- 

3uefoisdela  cruauté  à pardonner  & de  la  mifericor- 
e à punir.  C’elt  pouiquoy  il  ne  faut  pas  pouffer  le 
châtiment  julques  à la  mort,  afin  qu’il  refte  un  fujec 
à qui  il  foit  utile.  Il  eft  vray  qu’il  y a des  perfonnes  à 
qu'il  ell  permis  de  faire  mourir  : comme  le  juge  , le 
bourreau , le  voyageur  attaqué  par  un  voleur , le 
foldat  en  guerre.  Et  fouvent  celui  qui  eft  la  caufe  ou 
l’occafion  de  la  mort  d’un  autre  n’en  eft  pas  coupa- 
ble, il  faut  regarder  l’intention.  Ainfi  quoique  le 
criminel , que  nous  avons  fauvé  du  fupplice , faffe  en- 
fuite  de  plus  grands  maux  : il  ne  faut  pas  nous  les  im- 
puter , mais  nous  attribuer  le  bien  que  nous  regar- 
dons dans  nos  intercédions  : fçavoir  la  douceur  qui 
rend  aimable  la  prédication  de  l’évangile , & le  falut 
éternel  de  ceux  que  nous  délivrons  de  la  mort  tem- 
porelle. 

Macedonius  Ce  plaignoit  encore , que  les  évêques 
intereedoient  pour  des  criminels  , qui  ne  vouloient 
pas  rendre  ce  qu’ils avoient  pris.  Saint  Auguftin  de-, 
darc  , que  c’eft  entièrement  contre  leur  intention  : 
qu’il  n’y  a point  de  vraye  penitence  fans  reftitution , 
&que  celui  qui  n’oblige  pas  à reftituer,  eft  complice 
du  crime.  Mais  quand  le  coupable  n’a  plus  ce  qu’il  a 
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riris , ouquand  il  nie  del’avoir,  on  ne  peut  l’obliger  à 
e rendre  ; & comme  les  évêques  y étoient  fouvent 
trompez  , les  juges  les  accufoientde  favoriler  la  mau- 
vaife  foi  des  coupables.  Saint  Auguftin  done  icy  d’ex- 
cellentes réglés  (urdiverles  matières  de  reftitution  : à 
l’égard  des  juges  , des  témoins  des  avocats  , & des 
minifttes  inferieurs  de  juftice.  Macedonius  reçût  cet- 
te lettre  de  S.  Auguftin  avec  grande  reconoiflance;& 
perfuadé  de  fes  raifons , accorda  la  grâce  à quelques 
criminels , qu’il  lui  avoit  recommandez. 


LITRE  VINGT -T  ROISIL’  ME. 

TAndis  que  l’berefie  des  Donatiftes  tomboir , 
il  s’en  élevoit  une  autre  plus  dangereufe  : celle 
des  Pelagiens , qui  fut  condamnée  pour  la  première 
fois,  par  un  concile  tenu  à Carthage  l’an  411.  Pelage 
auteur  de  çuteherefie  , étoitné  dans  la  grande  Bre- 
tagne, de  parens  peu  confiderables,  enforte qu’il  n’a- 
voit  pas  été  inftruit  d'abord  dans  les  bonnes  lettres. 
Il  embrafla  laprofertîon  monaftique  8c  demeura  fim- 
ple  laïque  : aufli  ne  lui  donoit-on  autre  qualité  que 
de  moine.  Il  demeura  très-long-  temps  à Rome , y fut 
connu  de  beaucoup  de  gens,  acquit  une  grande  répu- 
tation de  vertu  , & fut  aimé  de  S.  Paulin  , 8c  eftimé 
de  S.  Auguftin.  Il  fut  aufli  renommé  pour  fa  do&rine, 
compofa  quelques  ouvrages  utilesifçavoir  trois  livres 
delaTrinité  ; 8c  un  recueil  de  partages  de  l’écriture 
pour  la  morale. 

Pendant  ce  féjour  de  Rome , Pelage  tomba  dans 
l’herefic  contre  la  grâce , inftruit  par  un  Syrien  nom- 
mé Rufin.  Çar  cette  erreur  avoit  déjà  cours  en 

A a a iij 


.«I.  !*■ 


1. 

Comrn  enco- 
rnent de  Pclagcr 
& de  Celdtius. 


CrtCtfgbf.r.i/, 


dt  Gtjt. 
r.  u. 

Cinitid.  di 

I rrijt . e.  +«. 


Digitized  by  Google 


Afr  TC  Ht  cem~ 
mon.  inlih-  fui. 
MOI.  f.  JO.  Md 

G«r». 


dtdont  for 

ftv.t  10.  a.  fi. 


Hitr.idCtfJipI'. 
C-  J. 


M triât.  ctmm. 
âd  ïmf.  c.  1*  f. 
6.  id.  Gârn. 


Gtmnsd.  ftrift- 
#•  4f. 


374  HlSfDIRE  EcCLESI  ASTIQJJ  E. 
Orient:Theodore  évéquede  Mopfuefte  l’enfeignoic, 
&on  en  raportoit  la  fourcc  aux  principes  d'Origene. 
Rufin  le  Syrien  étant  donc  venu  à Rome  fous  le  pape 
Anafhfc,  c’elt-à-dire  vers  l'an  400.  y aporta  le  pre- 
mier cette  doctrine  ; & comme  il  croit  fin , il  n’ofa 
pas  la  publier  lui-même , de  peur  de  fie  rendre  odieux; 
mais  il  trompa  le  moine  Pelage,  & l’inftruifità  fond 
de  fes  maximes.  Ainfi  Pelage  commença  vers  l’an 
40.  à difputer  contre  la  grâce  ; S c dans  une  conver- 
fation  , un  évêque  ayant raporre  ces  paroles  de  faine 
Auguftin  dans  les  confelfionsrSeigneur  donnez-nous 
ce  que  vous  commandez,  & commandez  ce  que  vous 
voudrez;  Pelage  ne  put  les  fouffrir,  & s'échauffa  pref- 
que  jufques  à quereller  celui  qui  les  avoit  raportées. 
Au  refte  , il  prenoit  grand  foin,  de  diflimuler  fes  er- 
reurs : il  les  iaifoit  propofer  plus  clairement  par  fes 
difciplcs,  pour  voir  comment  elles  feroiént  reçues, & 
les  aprouveroules  condamner,felon  qu’il  jugeoit  uti- 
le pour  fes  defleins.  Ainfi  fa  do&rine  s’étendit  beau- 
coup en  peu  de  temps. 

Le  principal  difciple  de  Pelage  fut  Celeftius,  dont 
le  nom  fut  aufli  donné  à la  même  herefie.  Il  étoit 
de  noble  race,  eunuque  de  naillance  ; après  avoir 
exercé  quelque  temps  la  fonction  d’avocat , il  entra 
dans  un  monaftere  , d’où  décrivit  à fes  parens  trois 
lettres , qui  necontenoient  que  des  exhortations  à la 
vertu.  Enfuite  il  s’attacha  à Pelage  , & commença  à 
parler  contre  le  péché  originel.  Le  maître  & le  dif-j. 
ciple  avoienc  tous  deux  beaucoup  d’efprit  & de  fub- 
tilité , mais  Celeftius  étoit  plus  libre  & plus  hardi.  Ils 
lortitent  de  Rome  un  peu  avant  la  prile,  c’eft-à-di- 
re  vers  l’an  409.  Ils  pallerent , comme  l'on  croit , en 
Sicile  & de-là  en  Afrique.  Pelage  arriva  à Hipponc 
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en  410.  mais  il  n’y  fit  que  palier  fans  dogmatiler.  An. 

De-là  il  vint  à Cartage , où  S.  Augullin  qui  avoir 
déjà  oui  parler  defes  erreurs,  le  vit  une  fois  ou  deux: 
mais  il  étoit  tout  occupé  de  la  conférence  avec  les 
Donatiftes  : car  c’étoit  erî  41 1.  Pelage  s’embarqua  à 
Carthage,  & pafla  en  Paleftine  où  il  demeura  long- 
temps. 

Celeftius  tâcha  de  fe  faire  ordoner  prêtre  à Cartha- 
ge: mais  comme  il  enfeignoit  ouvertement  fon  here-  ■ 

lie,  il  fut  acculé  devant  l’évêque  Aurelius , vers  le  8e- 

, . * » . . . l'itrcMt.  omm, 

commencement  de  1 an  411.  par  le  diacre  Paulin  de  »•<•*»<•«• 
Milan  : le  même  qui  en  ce  même  temps  écrivit  la  vie  - 

de  S.  AmbroifeàlaprieredeS.  Auguftin.  Aurelius  al- 
fembla  donc  un  concile  de  plulîeurs  évêques, où  Pau- 
lin prefenta  deux  libelles,contenant  les  erreurs  dont  il  . 
accufoit  Celcftius  réduites  à fept  articles.  Le  premier 
qu'Adam  avoitété  fait  mortel  : enfortequeloit  qu’il 
péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point , il  devoir  mourir’. 

1 1.  Que  le  péché  d’Adam  n’a  nui  qu’à  lui-feul,&  non 
au  genre  humain.  III.  Que  lesenfans  qui  nailfent, 
font  au  même  état,  où  Adam  étoit  avant  fon  péché. 

I V.  Que  la  mort  ou  le  péché  d’Adam  n’elf  pascaufe 
de  la  mort  de  tout  le  genre  humain  : ni  la  relurredf  ion  . v 
de  J.  C.  caulé  de  la  relurrection  de  tout  le  genre  hu- 
main. V.  Que  la  loy  envoyé  au  royaume  des  cieux 
comme  l’évangile.  V I.  Que  même  avant  la  venue  de 
J.  C.  il  y a eu  des  hommes  impeccables , c’eft-à-dire 
fans  péché.  V 1 1.  Que  les  entans  fans  être  baptitez. , 
ont  la  vie  éternelle. 

Stlr  le  fécond  & Croificme  article  , Celeftius  dit,  dttte. 
que  c’étoit  des  queftions  problématiques , que  l’on  °u'‘c'  *' 
pouvoir fomenir de  part  & d’autre-,  8c  qu’il  connoif- 
foit  pluficurs  prêtres , qui  nioient  le  péché  originel. 
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Etant  preffé  par  Paulin  de  les  nommer,  il  ne  put  nom- 
mer que  Ruhn,  quidemeuroit  à Rome  avec  Pamma- 
que.  Il  ajouta  toute  fois,  qu’il  avoit  toujours  dit,  que 
les  cnfuns  avoient  befoin  du  baptême  , 6c  devoienc 
être baptifez.  Il  dona  même  un  petit  mémoire,  où  ii 
avoüoit , que  les  enfans  avoient  befoin  de  rédem- 
ption , 6c  par  confequent  de  baptême.  Toutefois 
ayant  été  oüi  plu  fleurs  fois , il  en  confelTa  allez  pour 
être  convaincu  d'herefie  6c  d'opiniâtreté  dans  les  er- 
reurs dont  il  étoit  accufé  : ainfi  il  lut  condamné  6c 
privé  delà  communion  ecclefiaftique,  comme  il  pa- 
roifToit  par  les  aétes  de  ce  concile  de  Carthage.  Cele- 
ftius  appellade  cette  fentence  au  faint  fiege  apoftoli- 
que  : mais  au  lieu  de  pourfuivre  fon  apel , il  s’en  alla 
à Ephefe.  Ses  difciples  de  Carthage  étonez  de  façon- 
damnation,  n’oferent  plus  attaquer  la  foy  del’églife, 
que  par  de  vains’difcours  6c  des  plaintes  icmées  par- 
mi le  peuple. 

Saint  Auguftin  n’ avoit  pas  affilié  à ce  concile  de 
Carthage, & il  ne  fe  preffa  pas  d’écrire  contre  les  Pela- 
RttfM.u  i.xj.  giens:mais  lui  6c  les  autres  évêques  Catholiques  tra- 
vaillèrent à les  combattre  dans  leurs  fermons  6c  leurs 
snm.  17»  174  conventions  particulières.  Nous  avons  plufïeurs  fet- 
*«•  mons  de  S.  Auguftin  où  il  traite  ce  fujet , 6c  exhorte 

fon  peuple  à demeurer  ferme  dans  l’anciene  doctrine 
strm.17i.c1.  de  l’églife.  Il  foûtient  particulièrement  le  pechc 
originel , 6c  la  neccflitc  du  baptême  des  enfans- 
Qje  chacun  de  vous  , dit-il , parle  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  parler  pour  eux-mêmes.  On  recommande 
aux  evêques  le  patrimoine  des  pupilles  : ils  doivent 
Tt  a j».  ptus;  avoir  bien  plus  de  foin  de  leur  falut.  Il  commença 
toutefois  à écrire  contre-eux  dés  la  même  année  41 1. 
Car  le  tribun  Marcellinqui  ctoit  à Carthage,  im-' 
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impomme  des  difputes  qu'il  avoir  tous  les  jours  avec 
eux , confultoit  faint  Auguftin  par  lettres,  8c  l'obli- 
gea de  lui  écrire  fur  ces  queftions  principalement  fur 
le  baptême  des  enfans. 

Saint  Auguftin  donc  pour  fatisfaire  aux  prières  de  *em;c"  tcr;c5 
Marcellin  6c  au  devoir  de  fa  charge , écrivit  deux  li-  dc  s-  A“*u2' 
vres  qu’il  lui  adrefla,  intitulez  du  mérité  des  pechez  i*g;e0' 

8c  de  leur  remiflion  , autrement  du  baptême  des  en- 
fans.  Dans  le  premier  , il  prouve  que  l’homme  elt  de- 
venu fujetà  la  mort , non  par  laneceflîtcdelanature, 
mais  par  le  mérité  du  péché  : que  le  péché  d’A- 
dam a engagé  toute  fa  race,  8c  que  l'on  baptife  les  en- 
fans  , afin  qu'ils  reçoivent  la  remilfion  du  péché  ori- 
ginel. Dansle  fécond  livre  , il  montre  premièrement, 
que  l’homme  peut  être  fans  péché  en  cette  vie  , par  la 
grâce  dc  Dieu  8c  fon  libre  arbitre  : en  fecondlieu,  que 
perfonne  en  cette  vie  n’eft  abfolumenc  fans  pechc  \ 
puifqu'il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  befoin  de  dire: 
Pardonnez-nous  nos  pechez  : troifiémement  , que 
cela  arrive,  parce  que  perfonne  ne  le  veut  autant  qu’il 
faut.  Enfin  , qu’aucun  homme  , excepté  Jefus-Chrift 
feul  , n’eft,  n’a  été , ni  ne  fera  fans  péché.  Peu  dc  nt.ut  J*/, 
jours  apres  qu’il  eut  achevé  ces  deux  livres , ay ancre- 
couvre  les  expofitions  de  Pelage  fur  laint  Paul,  Il  y 
trouva  un  nouvel  argument  que  Pelage  ptopofoic 
comme  le  fentiment  d'un  autre  contre  le  péché  ori- 
ginel : en  difant  que  fi  le  péché  d’Adam  nuit  à ceux 
qui  ne  pcchent  point , la  juftice  de  Jefus-Chrift  fert 
auflï  à ceux  qui  ne  croient  point.  Cette  objection  que 
S.  Auguftin  n’avoit  point  prévue,  lui  donna  occafion 
d’ajouter  à ces  deux  livres  unejettre  à Marcellin  , ou 
plutôt  un  troifiéme  livre  : où  il  montre  comment  les 
enfans  (ont  comptez  pour  fidèles  8c  profitent  de  la 
Tome  y.  B b b 
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378  Histoire  Ecclesiastique; 
foy  de  ceux  qui  les  prefcntent  au  baptême.  Dans  ces 
trois  livres,  laint  Auguftin  crut  devoir  encore  taire 
les  noms  des  nouveaux  herctiques , efpcrant  par-la 
de  les  corrigerplus  facilement  : même  dans  le  troi- 
fiéme  étant  oblige  de  nommer  Pelage  , il  lui  donna 
quelques  loüanges , parce  que  plufieurs  vantoient  fa 
bonne  vie.  Dans  le  même  tems  un  ami  de  S.  Auguftin 
nommé  Honorât,  luy  envoïa  de  Carthage  cinq  quel- 
tions  de  l'écriture,  aulquelles  il  le  prioit  de  répon- 
dre. S.  Auguftin  voïant  cette  nouvelle  herefie  qui 
s’élevoit,  y ajoûtade luy-même  une  fixiéme  queftion 
delà  grâce  du  nouveau  Teftament , de  laquelle  il  fît 
un  traité  fuivi,  comprenant  les  cinq  autres  queftionsj 
8c  à l'occafion  de  la  première,  l’explication  de  tout 
lepfeaume  vingt- unième  : ce  traité  eft  compté  entre  ■* 
fes  lettres. 

Le  tribun  Marcellin  ayant  reçu  les  livres  du  méri- 
té des  pechez,  écrivit  à S.  Auguftin,  qu’il  s’étonoit 
de  ce  qu’il  y diloit,  quel’hcn.n  e ponvoit  eftre  fins’  . 
poché  , s’il  vouloir  avec  le  lecours  de  Dieu  : & que 
toutefois  perfonne  en  cette  vie  n’avoit  été , n’etoir,  ni 
ne  devoir  être  à l'avenir  d’une  telle  perfection.  Com- 
ment , diioit-il , dites-vous  qu’une  chofe  eft  poflible 
dont  il  n’y  a point  d’exemple  ? Pour  répondre  à cette 
queftion,  faint  Auguftin  écrivit  le  livre  >de  l’efpiit 
Ôc  de  la  lettre  , ou  il  explique  ce  paflage  de  l’apotre  : 

La  lettre  tue  ôc  l’efprit  donne  la  vie.  Il  y difpute  vi- 
vement contre  les  ennemis  de  la  grâce:  montrant 
d’abord  par  plufieurs  exemples  , qu’il  y a des  chofcs 
poffibles  qui  n’ont  jamais  été  : enfuite  il  explique  en 
quoi  confifte  le  féconds  que  Dieu. nous  donne  pour 
bien  faire.  La  loy  qui  nous  inftruit  ne  fuffit  pas, 
quoiqu’elle  foit  bonne  6c  laint  ç i au  contraire  , (1 
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clic  eft  feule  , elle  nous  tend  plus  coupables  puif-  An.  ^I3L> 
que  nous  connoiflons  notre  devoir  fans  le  pouvoir 
accomplir.  Il  faut  donc  quo  nous  foïons  aidez  par 
Pefprit , qui  répand  la  grâce  dans  nos  cœurs  , &nous 
fait  aimer  &c  accomplir  le  bien  , qui  nous  eft  com- 
mande. 

On  accufoit  les  Pelagiens  de  renouvcller  la  doc-  . iy. 
trine  de  Jovinien  : & en  effet,  ils  avoient  de-commun  riu»  .peut  l'é. 
avec  lui  le  dogme  de  l’impeccabilité , c’eft-à-dire  , ia  PtUtl 
qu’un  homme  une  fois  jultifié  par  le  baptême,  pou-  » iuit- 
voit  conferver  toujours  la  juftice,  s’il  prenoitgardeà 
lui , Ôc  parconfequent  vivre  fans  péché.  Ce  fut  peut- 
être  ce  qui  renouvella  le  zele  des  évêques  contre  Jo- 
vinien  , vingt  deux  ans  après  fa  condamnation.  Car 
nous  trouvons  une  loy  d’Honorius  dattée  du  fixiéme 
de  Mars  cette  même  année  411.  qui  porte  que  les  évê- 
ques fe  plaignent  des  aflemblées  facrileges  que  Jovi- 
nicn  tient  hors  des  murs  de  Rome.  C’eft  pourquoi 
l’empereur  ordonne  qu’il  foit  pris,  battu  de  lanières 
plombées , 6c  envoiéen  exil  perpétuel  avec  fes  com- 
plices. Sçavoir  , luy  dans  Pille  de  Boa,  &c  les  autres  où 
voudra  le  préfet  Félix,  à qui  la  loy  eft  adreflee  : pour- 
veu  qu’ils  (oient  feuls  & dans  des  ides  (eparées.  L’ide 
de  Boa  eft  prés  la  côte  de  Dalmatie.  Les  évêques  dont 
les  plaintes  donnèrent  occafion  à cette  loy,  étoient 
peut-être  ademblez  en  concile  à Rome.  Il  n’eft  plus  »'•  f-  w 
parlé  depuis  de  Jovinien  : fi  non  que  l’on  dit  qu’il  con- 
tinua jufques  à la  mort  fa  vie  voluptueufe. 

L’empereur  Honorius  confirma  les  privilèges  des  /.«.c.-rfe.  a 
cgliles  par  deux  autres  loix  de  la  meme  annee4ii.  jMcr»fteut- 
La  première  du  vingt-cinquième  de  May,  qui  dé- 
fend que  les  terres  des  églifes  foient  fujettes  aux 
charges  fordides  Sc  extraordinaires:  à la  réparation  ,, 
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380  Histoire  Ecciejiastk^je. 
des  chemins , a larefe&ion  «les  ponts,  au  tranfport 
des  chofes  du  fife  > |ou  des  vivres  des  troupes  : à l’or 
de  la  contribution  lultrale  des  marchands.  En  un 
mot , elles  ne  doivent  payer  que  la  contribution  or- 
dinaire , nommée  canon  ou  canomca  iliatio.  L'autre 
loy  de  l’onzième  Décembre  porte:que  tous  les  clercs* 
évêques  prêtres,  diacres  & autres,  ne  doivent  être 
accufez  que  devant  les  évêques,  que  l’accufateur  de 
quelque  condition  qu'il  Toit,  fera  noté  d’infamie  s’il 
ne  prouve  pas  là  plainte  y 6c  que  les  évêques  n’exa- 
mineront ces  caufcs  qu'en  public  , ôc  en  feront  dre£- 
fes  des  adkcs  : c’eft-à-aire  les  caufes  qui  regardent  la 
religion  , laiflant  aux  juges  feculiers  la  conoilTance 
des  crimes  publics , même  contre  les  ecelefiaftiques. 
On  croit  que  l’occafion  de  cette  loy,  fut  la  dépomion 
injufte  d’Heros  évêque  d’Arles,  arrivée  la  mêmean- 
nce  411.C  etoit  un  Ciintperfonage  difciple  de  S.  Mar- 
tin, que  le  peuple  de  la  ville  chafTa , quoiqu’il  tût  in- 
nocent,ôc  qu’il  n’y  eût  point  d’accufation  contre luiy 
ôc  mit  à la  place  Patrocle  ami  particulier  de  Conftan- 
tius  maître  de  la  milice , à qui  ce  peuple  vouloir  par 
là  faire  fa  cour.  Ce  qui  fut  le  fujet  d’une  grande  divi- 
lion  entre  les  évêques  dupais.  Conftantius  étoit  de 
Panefe  en  Illyrie,  ôc  avoit  lervi  dés  le  temps  dtr 
grand  Theodofe.  Il  lôûtenoic  en  Gaule  l’autorité  de 
l’empire  contre  divers  tyrans , qui  s’élevèrent  vers 
ces  temps-ljy  ôc  contre  les  barbares  qui  entroient  de 
tous  cotez. 

LesGoths  avec  leur  roi  Ataulphe  entrèrent  en  Gaule 
au  fortir  de  L’Italie  cette  même  année  41a.  fous. le  neu- 
vième confulat  d'Honorius,ôc  le  cinquième  de  Theo- 
dofe. L’année  fui  van  te  41 3.  fous  le  confulat  de  Lucien 
ôc  d’Hcraclien  , les  Bourguignons  s’établirent  dans  U 
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partie  de  la  Gaule  voifine  «lu  Rêne  ; & on  raconte 
ainfi  leur  converlion.  ils  étoienc  la  plupart  charpen  -•  Sêtr.vil  e,  50 
tiers , ôc  vivoient  de  leur  travail.  Fatiguez  par  les  in- 
curfions  continuelles  des  Huns , ôc  ne  fçaenant  com- 
ment s’en  défendre,  ils  refolurent  de  fe  mettre  fou* 
la  proteêbion  dequclque  Dieu  \ fie  confideranc  que  le 
Dieu  des  Romains  fecouroit  puiflamment  ceux  qui  . 

le  fervoient  : par  deliberation  publique , ils  fe  déter- 
minèrent à croire  en  J.  C.  Ils  allèrent  dans  une  ville 
de  Gaule  , fie  prièrent  levêque  de  leur  donner  le  bap-i 
terne  : il  les  prépara  pendant  fept  jours , pendant  lef-[ 
quels  il  les  fît  jeûner,ôc  les  inftruifit  ; le  huitième  jour 
il  les  baptifa  & les  renvoïa.  ils  marchèrent  hardiment 
contre  les  Huns , ôc  ne  furent  pas  trompez  dans  leur, 
efperance.  Car  le  roi  des  Huns  nommé  Optar  oa 
O&ar  étant  mort  la  nuit  d’indigeftion ,-les  Bourgui- 
gnons tombèrent  fur  l’armée  deftituée  de  chef,  fie 
vainquirent  les  Huns,  nonobftant  l’inégalité  du  nom- 
bre : car  ils  n’étoient  que  trois  mille  contre  dix  milr 
le.  Depuis  ce  tems-là  ils  furent  chrétiens  fervens-ôc 
tous  Catholiques,  ils  obcïffoient  aux-  clercs  qu’ils  a*j 
voient  reçus  chez  eux  , vivoient  dans  la  douceur  ôc 
l’innocence,  ôc  traittoient  les  Gaulois,  non  comme 
leurs  füjets  mais  comme  leurs  frères.  Les  Vandales  ^ 41<r 

ét oient  entrez  en  Efpagne  dés  l’an  409.  fous  le  hui- 
tiéme  confulat  d'Honorius , ôc  le  troifiéme  de  Théo-  v 
dofe.  Les  Alains  ôc  les  Sueves  y entrèrent  auiîi  ; ôc  il» 
partagèrent  ainfi  le  pais.  Les  Alains  prirent  laLufîta- 
nie  fie  la  province  de  Carthage  : les  Vandales,  la  Beti-  H,n,r- 
que;  . les  Sueves , la  Galice.  Dans  ces  ravages , quel- 
ques évêques  s’enfuirent  d'Efpagne  , a'iant  perdir 
leurs  peuples  : dont  une  partie  étoientdifpcrfez  parla 
fuite,  d’autres  avoient  été  tuez,  ou  confumcz  de  mÿ* 
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fçrçdans  les  villesaflicgées  ,ou  emmenez  en  captivi- 
té* JLlj  jf  eue  toutefois  un  bien  plus  grand  nombre  d'é- 
vêques qui  demeurèrent,  aïaut  encore  quelque  relie 
de  leur  troupeau,»  quoi  qu  expofez  avec  eux  à des  pé- 
rils (continuels!,  ,!>  arni'J.-.  e :i 

On  raportc  à ccitems-là  un  concile  de  Brague  eu 
ccmciiedcBra-  3raccara  cn  .Lnficauié,  auquel  prefidoit  l'évêque  Pan- 

" crarien,  qiii  parla  ainu  : Vous  voyez,  mes  freres, 

comme  les  barbares  ravagent  route  l’Efpagne,  ils  rui-; 
nent  les  églifes  , ils  tuent  les  ferviteurs  de  Dieu,  ils 
profanent  les  mempiresdes  faints , leurs  os-,  leurs  fe- 
pulchres  , les  cimeticreS.  Excepté  la  Celtiberie  & la 
Garpetanic,  tout  le  relie  eil  fous  leur  j>u  i fiance  vers 
les  Pyrénées.  Ecparce  que  ce  mal  cil  pré  t à fondre  fur 
nos  têtes  ^j’ay  voulu  voul  aifembler,  afin  que  chacun 
pourvoie  à les  affaires  , & que  tous  enfemble  nous 
puilîïoris  remédiera  la  defolation  de  l'églife.  Prenons 
garde  mes  freres,  au  falut  des  ames  : de  peur  que  la 
grandeur  de  ces  miferes  ne  les  entraîne  dans  la  voyc 
de*  pécheurs  , St  ne  les  fafle  renoncer  à la  foy  ; & 

(>our  cet  effet  , mettons  devant  les  yeux  de  nos  oüail- 
es  l’exemple  de  notre  confiance  , en  fouffrant  pour 
J.  C.  quelque  partie  de  tant  de  tourmens  qu'il  a louf- 
fert  pour  nous. Et  parce  que  quelques-uns  des  Alains» 
des  Sueves  3t  des  Vandales  font  idolâtres , d’autres 
Ariens  : je  fuis  d'avis  fi  vous  l'aprouvez  , que  nous 
déclarions  notre  foy  contre  ces  erreurs , pour  plus 
grande  feuretc. 

Tous  les  évêques  aïant  aprouvé  cette  propofition  , 
Pancratien  commençai  déclarer  en  abrégé  la  créance 
de  l’églife  catholique  ; St  à chaque  article  les  évêques 
répondoient  :Nous  croïons  ain fi.  Pancratien  ajouta  : 
Ordonnez  maintenant  ce  qu’il  faut  faire  des  reliques 
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des  faints.  Elypand  de  Conimbre,  dit: Nous  ne  pour- 
rons tous  les  lauver  de  même  maniéré  : que  chacun 
folk  félon  l’occafion.  Les  barbares  (ont  rhez-nous, 
6c  preffent  Liibone  : ils  tiennent  Merida££  Aftorga  ; 
au  premier  jour  ils  viendront  fur  nous.  Que  chacun 
s'en  aille  chez  loy , qu’il  confole  les  fidelles,  qu’il  ca- 
che décemment  lescorps  des  faints , 6c  nous  envoyé 
la  relation  des  lieux  6c  descavernçstmonles  aurarois, 
de  peur  qu'on  ne  les  oublie  avec  le  tems.  Tous  les 
évêques  aïant  apmuvç  cet  avis  » Pancratien  ajouta  : 
Allez  tous  en  pai$  , que  notre  frere  Ppcamius  demeu- 
re feulement , à caufe  de  la  deltruéîiQD  de  fon  égjife 
d’Eminie,  que  ]ps barbares  ravagent.  Potamius  dit  : 
Que  j’aille, aullî  eonfpferroes  ouailles,  6c  foulfrir  avec 
elles  pour  J,  Ç.  je  n’ay  pas  reqû  la  charge  d.’éyêquc 
pour  être  dans  la  profperitc  , mais  pour  travailler. 
Pancratien  dit  : C’ett  trés-bjen  dit  : votre  delfein  eft 
jufte,  j’aprouve  votre  départ,  Dieu  vous  conferve. 
Tous  les  évêques  dirent  : Dieu  .vous  conferve  dans 
çctce  bonne  relolution  : nous  l’aprouvons  tous  : reti- 
rons-nous avec  la  paixde  J.  C. 

C’eft  ce  que  nous  avons  de  ce  concile  avec  les 
foufcriptjonsdp  dix  évêques  -,  fçavoir  Pancratien  de 
Brague,  Geiafe  de  Merida , Elipan,dde  conimbre, 
Pamerius  d'Egitave  ou  Idagna  , Arifbert  de  Por- 
to, Deufdedit  de  Lugo,  Pontamius  ou  plûtolf  Po- 
tamius  d’Eminie  ou  Agueda,  Tiburce  de  Lamego, 
Agathius  d’Iria,  Pierre  de  Numance  ou  Camota. 
Arilbcrr  écrivit  Vjers  le  mêmecems  à Samerius  archi- 
diacre de  Brague  en  ces  termes:  Je  vous  plains, 
mon  frere  , je  plains  notre  évêque  6c  notre  chef  panr 
cratien , je  plains  votre  exil  : que  Dieu  regarde  no- 
tre mifere  des  yeux  de  fa  milericorde.  Coninbrc  eft 
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prife,  les  ferviteursde  Dieuont  paflfé  par  le  fil  de  l’c- 

Îtcc  : on  emmene  Elipand  captif?  Lifbone  a racheté  fa 
ibertc  avec  de  l’or:Égitaveeftafliegéc;  tout eft  plein 
de  miferes , de  fanglots , d’angoifles.  Vous  avez  veu 
ce  que  les  Suevcs  ont  fait  en  Galice  -,  jugez  de  ce  que 
les  Alains  font  en  Luficanie.  Je  vous  envoyé  les  de- 
crets de  la  foy  que  vous  demandez  : car  j’ay  emporte 
mes  écrits  avecnîoi.  J’attens  tous  les  jours  d’être  fra- 
pé  d’un  femblable  coup:  je  vous  envoyeray  tout,  fi 
je  fçay  le  lieu  où  vous  ferez  cache  :*Dieu  veuille  nous 
regarder  en  pitié. 

Cette  inondation  des  peuples  barbares,  & principa- 
lement la  prife  de  Rome  par  les  Goths , fut  uneocca- 
fion  aux  payons  de  rcnouveller  avec  plus  d’aigreur 
leurs  plaintes  &c  leurs  calomnies  contre  la  religion 
Chrétiene  : fuivant  leur  anciene  coûtume , de  lui  at- 
tribuer tous  les  malheurs  qui  arrivoient  dans  le  mon- 
de. Depuis  que  cette  impiété  aparu,difoient-ils  , la 
puiffance  Romaine  n’a  fait  que  bailler.  Les  dieux  fon- 
dateurs ic  protecteurs  de  cet  empire,  ont  retiré  leurs 
fccours , àmefure  qu’on  a négligé  de  les  fervir  j &c 
quand  on  a cefle  entierement,cpjand  on  eft  venu  juf- 
ques  à fermer  leurs  temples  , défendre  par  des  loix  & 
feus  des  peines  rigoureufes  les  facrifices,  les  augures, 
& les  autres  moyens  de  fe  les  rendre  propices  :ils  nous 
ont  abandonnez  , & Rome  autrefois  viClorieufc  eft 
devenue  la  proye  des  barbares. 

Les  Chrétiens  font  envelopez  comme  nous  dans  les 
calamitcz  qu’ils  nous  ont  atirées  : -leur  Dieu  ne  les  a 
point  diltinguez  -,  ils  ont  été  pillez , maflacrez , em- 
menez en  captivité  5 leurs  femmes  & leurs  vierges 
n’ont  pas  été  épargnées  plus  que  les  nôtres.  Tels 
croient  les  reproches  des  payens»  ' j 
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Le  tribun  Marcellin  écrivant  à S.  Auguftin  fur  ce 
fujet,  l’avoitpriéd’en  compoferdes  livres,  qui  feront, 
difoit-il , extrêmement  utiles  à l'églife,  principale- 
ment en  ce  temps.  Saint  Auguftin  crut  d’abord  qu’une 
lettre  fuffiroit  ; & lui  écrivit  la  grande  lettre  fi»r  la  £f. 
politique,  dont  j’ay  rapporté  la  fubftance.  Mais  en-'^f  *•  ** 

luite  il  vit  bien  qu’un  fujet  fi  vafte  & fi  important  me- 
ritoit  un  plus  grand  ouvrage  ; & il  commença  à en 
compoler  un , qui  eft  le  plus  long  de  tous  les  fiens  , 

& qui  comprend  toute  la  controverfe  contre  les 

payens , dont  il  avoir  déjà  rraité  quelques  points  aux  Bf  I0t.  £ 

pccafions  : comme  dans  l’expofition  des  fix  queftions  *j«- 

adrelTées  à Deo-gratias,  prêtre  de  Carthage,  vers  l’an 

408. 

Le  titre  de  ce’grand  ouvrage  eft  de  la  Cité  de  Dieu,  vin. 
parce  que  le  deflein  eft  de  défendre  la  focietc  des  en-  de  S.  < oguliia 
fans  de  Dieu  , c’eft-à-dire  l’cglife,  contre  la  focieté 
des  enfans  du  fieçle.  Tout  l’ouvrage  eft  divifé  en 
vingt -deux  livres,  dont  les  dix  premiers  font  em- 
ployez à réfuter  les  payens  : cinq  contre  ceux  qui 
çroyoicnt  que  le  culte  des  dieux  ctpip  neceflaire  pour 
la  profpfcrité  temporelle  de  ce  monde  : cinq  contre 
peux  qui  voulojent  que  l’on  fervît  les  dieux  pour  être 
heureux  dans  une  autre  vie.  Les  douze  derniers  livres 
établirent  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienc,  & font 
divifez  en  trois  : quatre  qui  montrent  l’origine  des 
deux  cite?  ou  foçietez , quatre  pour  leur  progrès , qua- 
tre pour  leurs  fins  differentes.  Saint  Auguftin  fut  en- 
viron treize  ans  à çompofer  ce  grand  ouvrage , étant 
de  temps  en  temps  obligé  de  l’interrompre  pour  ph.- 
fieurs  autres , qu’il  ne  pouvoit  différer,  il  le  com- 
mença vers  l’an  41 3.  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Marcellin , à qui  iladreffe  la  parole  dans  le  premier. 
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& le  fécond  livre  feulement  -,  & il  l’acheva  vers  l’an 
416.  avant  fes  Rétractations.  Il  fait  paroître  en  cet 
ouvrage  fa  grande  érudition  & fa  profonde  conoif- 
. fance  de  l’hitfoirc  & des  lettres  humaines  , parce  que 

le  ft jet  le  demandoit. 

^4°u-{t  C‘  1 ' D ab°rd  il  releve  l’injuftice  des  payens  , qui  accu- 
sxf.uv.  xxn.  foient  la  religion  Chrctiene  du  lac  de  Rome  , dont 
ils  ne  s’étoient  fauvez  qu’à  la  faveur  de  cette  même 
religion  , dans  les  bafiliques  des  apôtres  & des  mar- 
tyrs, que  les  Goths  avoient  refpectées.  Il  marque 
s‘*t?uî.  xxixi  comme  un  effet  particulier  de  la  providence  , -la  dc- 
faite  de  Radagaiic,  autre  roi  des  Goths , mais  payen. 
Car  s il  eût  pris  Rome  , il  n'eût  épargné  perfone , 
& n’eût  eu  aucun  refpeét  pour  les  faints  lieux  j & les 
payens  auroient  attribué  fa  victoire  aux  faux  dieux, 
aulquels  il  offroit  tous  les  jours  des  facrifices.  Dieu 
i. civît. c.  1.  vouloir  feulement  châtier  Rome  , mais  non  pas  la 
perdre,  il  dit  qu’en  cette  vie  les  biens  & les  maux  font 
communs  aux  bons  ôc  aux  mcchans  : parce  que  fi 
tout  péché  étoit  pupi  en  ce  monde  , on  ne  craindroit 
point  le  dernier  jugement  ; li  aucun  péché  n’étoic 
puni  manifeftement  dés  à prefent , on  ne  croiroic 
point  la  providence.  Si  Dieu  n'accordoit  aucun  des 
biens  fcnhbles  à ceux  qui  les  lui  demandent,  on  di- 
roit  qu’il  n’en  feroit  point  le  maître  : s’il  les  donoic 
à tous  ceux  qui  les  lui  demanderoient , on  ne  le  fer- 
viroit  que  pour  ces  fortes  de  biens.  La  différence  eft 
feulement  dans  l’ufagc  , que  les  bons  & les  mauvais 
font  des  biens  &:  des  maux  de  cette  vie.  Les  gens  de 
bien  commettent  toûjours  beaucoup  de  fautes  icy 
bas , qui  méritent  des  punitions  temporelles  : ne  fût- 
*.  10  ce  que  la  foiblefTc  à fuporter  les  médians  & la  negli-i 
gence  à les  corriger.  Mais  tout  leur  tourne  à bien  , 
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& les  vrais  Chrétiens  ne  regardent  point  comme  des 
maux  la  perte  des  biens  temporels , les  tourmens  ni  la  fi  lt 
mort  même,  ni  la  privation  de  fepulture  : ni  la  capti-  ,.tl  ,,.M  ,, 
vite,  ni  la  violence  qu’ont  fouffert  les  femmes  ôc  les  c.\ t. 
vierges:  puifqu'il  n’y  a de  mal  que  le  péché,  ôc  point 
de  pechc  fans  volonté,  fey  faint  Auguftin  combat 
l’erreur  des  payens,  qui  croyoient  permis,  & meme 
loüable  , de  Ce  tuer  pour  éviter  la  douleur  ou  1 ’infa-  t vf-  lt  *e- 
mie  -,  ôc  montre  combien  la  patience  des  martyrs  ôc 
des  vierges  Chrétienes  eft  au  deflus  du  courage  de 
Caton  ôc  de  Lucrèce  Ci  vantez  par  les  Romains.  «.  tf. 

Ainfi  les  Chrétiens  fe  confoloient  des  maux  que 
Dieu  avoir  permis  qu’ils  fouffrîffent  pour  les  corri- 
ger ouïes  éprouver  : mais  il  n’y  avoit point  de confo- 
lation  pour  les  payens , qui  ne  fervoient  leurs  dieux 
que  pour  la  prolpcrité  temporelle  : c’eft-à-dire  pour  " c,Vf 
vivre  en  feurete  dans  le  luxe  ôc  l’affluence  de  tous 
les  plaifirs  , qui  avoient  attiré  la  corruption  des 
moeurs , ôc  par  confequent  l’affoibliflement  ôc  la  ruine 
de  l’empire.  Cette  corruption  étoit  telle , que  ceux 
qui  s’étoientfauvez  du  pillage  de  Rome,  étoient  tous 
les  jours  dans  les  théâtres  à Carthage,  tandis  que  les  e' !h 
villes  d’Orient  dcploroient  publiquement  laprife  de 
Rome.  , x 

Pour  montrer  l’injuffcice  d’imputer  à la  religion  c?u“'  I'u8ja- 
Chrétienelcs  maux  de  l’empire,  il  montre  que  ces  u.  civit.  t. 
maux  ont  régné  long-temps  auparavant , ôc  que  les 
faux  dieux  n’en  ont  jamais  garanti  leurs  adorateurs. 

Il  commence  par  les  moeurs.  Vos  dieux , dit-il , ne  f.  4 t.  7 
vous  en  ont  jamais  donne  des  préceptes  : au  contraire 
ils  vous  donent  l’exemple  de  toutes  fortes  de  crimes 
ôc  d’infamies.  Il  s’étend  fur  les  jeux  ôc  les  fpeftacles , 
qui  faifoient  tous  partie  delà  religion,  ôc  que  les  Ro-  '•  *• ! *'• 
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mains  avoienc  jugé  fi  honteux,  qu’ils  notoient  d'in- 
famie ceux  qui  les  reprefentoicnc  ; au  lieu  que  les 
Grecs  les  honoroient,  lui  vant  mieux  en  cela  les  princi- 
pes de  leur  religion.  Aulh  les  biftoricns,  particuliere- 
».  ment  S . Huile,  témoisrnoicnt  que  les  mœurs  des  Ro- 

. / . j / • / • 1 ..  . . / 

mains  ccoicnt  dcja  crcs-corrompucs  incontinent  apres 
la  ruine  de  Carthage  , ôc  plus  d'un  fiecle  avant  l’ave* 
u<  nement  de  J.  C.  ôc  Cicéron  dans  fon  traité  de  la  repu- 
blique écrit  loixantc  ans  devant  J.  C.  comptoir  l’état 
de  Rome  pour  déjà  ruiné  , par  la  cheute  des  ancienes 
mœurs.  Icy  S.  Auguflin  oppole  au  culte  impur  6c 
profane  des  faux  dieux  l’honnêteté  6c  l’utilité  des  af- 
femblées  ccclefiafliques  : où  les  hommes  étoient  fe- 
parez  des  femmes , 6c  où  l’on  écoutoit  les  inftru&ions 
pour  les  mœurs , tirées  de  l’écriture  fainte , 6c  propo- 
fées  avec  autorité  à tout  le  monde. 

>n; civit.  e.'  ^ vient  enfuite  aux  maux  fenfibles  6c  corporels  -,  ôc 

y&c-  montre  aifémcnr , en  parcourant  l’hilloire  depuis  la 

{►rite  de  Troye  , que  les  dieux  n’en  ont  point  délivré 
eurs  adorateurs.  Il  inlilte  principalement  furlesmal- 
heurs  de  la  fécondé  guerre  Punique  : fur  les  feditions 
r.  i7.  des  Gracques  , 3c  les  guerres  civiles  des  Marius  6:  de 
e' 1"  Sylla  i 6c  monrre  que  ce  dernier  a été  bien  plus  cruel 
u ,0.  que  les  Goths.  D'où  il  conclut  que  c eft  à tort  que 
,t  civit.  e.  y l’on  impute  à J.  C.  ces  dernieres  calamitez.  Il  n’y  a pas 
plus  dçraiion,  dir-il , d’attribuer  aux  faux  dieux  l’ae- 
croiflement  6c  la  durée  de  l’empire  , comme  une  rc- 
t ^ compenfc  de  la  pietc  des  Romains.  Premièrement 
cet  accroiiTement  n’eft  pas  un  bien  , puifque  la  plu- 
part des  conquêtes  font  injufles , ôc  que  les  grands 
empires  deftituez  de  juftice  , ne  fout  que  de  grands 
».  t.  7.  brigandages.  Déplus  il  y a eu  d’autres  grands  em- 
pires qui  ont  fini  comme  celui  des  Affyriens  : donc 
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ou  les  dieux  n'y  ont  point  eu  de  part  , ou  leur  pro- 
tection n'elt  ni  feure  ni  perpétuelle.  Enfin  les  Juifs  f j4 
0 qui’  n’ont  jamais  adoré  qu'un  feul  Dieu,  ont  eu  leur  t.,.,  >. 
temps  de  profpetitc.  La  grandeur  des  empires  n’eft 
point  non  plus  un  effet  du  deftin  ni  des  influences  des  *• 
altres  ; & les  prédictions  des  Aftrologues  font  vaines 
& impertinentes  : cette  grandeur  cil  un  effet  de  la  < ». 
providence  de  Dieu,  qui  gouverne  les  plus  grandes 
chofesaulli-  bien  que  les  plus  petites.  Il  a voulu  recom- 
penfer  par  cette  profperitc  temporelle  les  vettushu-  ft  lt  ,3. 
maincs  des  anciens  Romains-,  leur  frugalité , leur  mé- 
pris des  richelfcs , leur  modération  , leur  courage  : 
quoique  ce  ne  tut  qp'un  effet  de  l'amour  de  la  gloire  , 
qui  reprimoit  les  autres  vices,  étant  un  vice  lui-mc- 
me.  Ainfi  ils  ont  reçu  leur  recompenfe  en  cette 
vie  , ayant  eu  la  gloire  & la  domination  qu'ils  defi- 
roient.  Mais  afin  que  l’on  ne  crût  pas  neceflaire  de 
fervir  les  faux  dieux  pour  régner  : Dieu  a donné  un 
régné  long  & heureux  à Conftantin  -,  &c  afin  que 
les  empereurs  ne  fuûçnt  pas  Chrétiens  pour  cette 
profperué  temporelle  , il  a f.iit  pafler  Jovien  plus 
vite  que  Julien  : il  a permis  que  Graticn  fût  tué  par 
un  tyran  , & a accorde  un  régné  heureux  à la  vertu  de 
Theodofe. 

Saint  Auguftin  combat  enfuite  ceux  qui  préten-  r u- 
doient fervir  les  dieux  pour  ctre  heureux  après  la 
mort  dans  une  autre  vie.  Premièrement  cette  opi- 
nion ne  pouvoir  convenir  à la  religion  populaire* 

& à cette  foule  de  petites  divinitez  obfcurcs , que 
l'on  ne  fervoit  que  pour  des  fins  particulières.  Les  1 
grands  dieux  mêmes  n'avoient  pouvoir  que  fur  quel- 
que partie  de  la  nature  , félon  les  explications  myfte-  ru.  **«• 
rieutes  des  fçavans  -,  & plus  on  crcu  toit  toutes  ces  fu- 
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perditions  , moins  on  y trouvoitdc  fondement  rai- 
ion  able. 

Mais  il  y avoit  des  Philofophcs , qui  reconnoiffanc  • 
un  Dieu  fouverain , prctcndoicnc  qu’il  y avoit  au-def- 
fous  de  lui  plufieurs  intelligences  , qu'il  faloitfervir 
pour  arriver  au  bonheur  de  l’autre  vie.  C’ctoicnt  les 
Platoniciens,  donc  j’ay  dit  quelque  chofe  à l’occafion 
de  l’empereur  Julien  ; 8c  comme  c’étoit  la  dernierc 
reffource  de  l'idolâtrie  , S.  Auguftin  s’applique  à les 
réfuter  exactement.  Il  reconoîc  d’abord  que  la  doctri- 
ne de  Platon  eft  bien  au-deffus  , non  feulement  des 
fables  poétiques  8c  des  luperltitions  populaires , mais 
des  opinions  de  tous  les  autres  philolopnes,  8c  qu’elle 
approche  le  plus  de  la  véritable  religion.  Mais  il  prou- 
ve fort  au  long  contre  ceux  qui  fe  difoient  Platoni- 
ciens , c’eft  à-dire  les  difciples  de  Plotin,  Jamblique , 
Porphire  8t  Apulée  : qu’il  ne  faut  adorer  8c  fervir  que 
le  Dieu  fouverain  ; 8c  non  aucune  de  ces  intelligen- 
ces, qu’ils  metcoient  au  delfous  : foie  dieux  , foie  dé- 
mons , foit  anges , foie  bons  , foie  mauvais  ; 8c  qu’il 
n'y  a qu’un  feul  médiateur  entre  Dieu  8c  l'homme , 
qui  eft  J.  C.  Que  le  culte  de  latrie  8c  le  facrifice  n’eft 
dû  qu’à  Dieu  feul  ; 8c  que  le  vray  facrifice  eft  celui  du 
cœur,  par  lequel  nous  nous  offrons  en  union  au  facri- 
fice de  Jefus-Chrift  , ce  que  l’cglife  , ajoute-t-il,  célé- 
bré aufli  par  le  facremenc  de  l'autel  connu  des  fidel- 
les  : où  on  lui  enfeigne  qu’elle  s’offre  elle-même  dans 
la  chofe  qui  eft  offerte,  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
martyrs  : nous  ne  leur  faifons  ni  temples , ni  prêtres» 
ni  facrifices  : parce  qu’ils  ne  font  pas  nos  dieux , mais 
leur  Dieu  eft  le  nôtre.  Il  eft  vray  que  nous  honorons 
leurs  mémoires,  les  regardant  comme  des  faints  8t. 
des  hommes  de  Dieu,  qui  ont  combattu  jufques  à la 
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mort  j5our  la  véritable  religion.  Mais  quia  jamaisvù 
un  pretre  des  fideles  debout  devant  un  autel,  même 
pofé  fur  le  faint  corps  d’un  martyr , dire  dans  fes  priè- 
res : Je  vous  offre  ce  bcrifice  à vous  Pierre  ou  Paul 
ou  Cy  prien  > Nous  l’offrons  à Dieu  qui  les  a fait  hom- 
mes ôc  martyrs,  ôc  qui  les  a honorez  dans  le  ciel  de 
la  focieté  des  faints  anges  : pour  lui  rendre  grâces  de 
leurs  vicloèrcs,  ôc  nous  excitera  les  imiter  par  fon 
fecours. 

Apres  avoir  réfute  lepaganifmc,  S.  Auguftin  vient 
à la  fécondé  partie  de  fon  deffein,  qui  eft  d'établir  la 
religion  Chrétiene,  en  répondant  aux  principales  dif- 
ficultez  des  payens  : premièrement  fur  la  création  du 
monde  fie  des  anges  , ôc  lur  l’origine  du  mal  : où  il 
marque  3c  réfute  l’erreur  d'Origene  , que  le  monde 
corporel  n’ait  etc  fait  que  pour  unir  les  efprits.  il  ex- 
plique la  création  de  l'homme  , fon  premier  état,  fa 
chute,  & les  fuites  de  fon  péché  étendues  fur  toute 
fa  race.  Puis  il  fuit  le  progrès  des  deux  citez  ou  focie- 
tez  des  enfans  de  Dieu  ôc  des  méchans.  Il  marque  les 
prophéties  , principalement  touchant  le  Chrift  ; Ôc 
montre  l’antiquité  des  prophètes  audeffus  des  hiftoi- 
res  , 3 c même  des  fables  des  payens.  Il  ne  manque  pas 
de  relever  l’accompliffement  de  la  predi&ion  la  plus 
confiderable  , fçavoir  laconverfion  des  nations  ôc  la 
prédication  de  l’évangile,  établi  par  tout  le  monde  en 
li  peu  de  temps  , malgré  tantd’oppofitions;  ôc  il  fait 
voir  le  bien  que  Dieu  tire  des  perfecutions,  que  l’égli- 
(è  fouffre  au  dedans,  parleshcretiques  ôc  par  le?  mau- 
vais Chrétiens. 

La  derniere  partie  de  l’ouvrage  eft  de  la  fin  diffe- 
rentes des  deux  citez.  S.  Auguftin  rapporte  ôc  réfute 
les  diverfes  opinions  des  philofophes  touchant  la  fin 
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que  l’on  doit  fc  propofer  dans  la  vie,  c’eft-à-dire  tou- 
♦.  chant  le  fouverain  bien.  Il  montre  qu’il  ne  faut  le 
chercher  ni  en  nous-mêmes,  ni  dans  la  vie  prefentc  , 
dont  il  décrit  les  miferes  inévitables  , meme  aux  plus 
»o.  17.  vertueux  -,  5c  il  conclut  que  nous  ne  pouvons  être 
heureux  en  cette  vie  que  par  l’efperance  de  la  vie 
éternelle,  qui  cft  nôtre  fin.  Le  jugement  dernier  en 
„.  fera  l’entrée  > 5c  il  eft  neccflaire  pour  fair#cclater  la 
juftice  de  Dieu  cachée  en  cette  vie.  Car  le  plus  fou- 
vent  les  méchans  profpercnt  ôc  les  bons  fouffrent  : 
r », &r.  mais  quelquefois  aufii  les  bons  réüffiflent  & les  mé- 
>f‘  chans  font  punis , en  forte  que  nous  n’y  voyons  au- 
m cune  réglé.  A l’occafion  des  deux  refurreétions  5c  du 
régné  de  mille  ans  marqué  dans  l’Apocalypfe  , fàint 
Auguftin  réfuté  l’opinion  des  Millénaires , qui  l’en» 
tendoient  d’un  régné  corporel.  Il  rejette  auffi  l’opi- 
nion de  ceux  qui  vouloient  que  Néron  deût  ctre 
l’Antechrift.ScvcreSulpice  attribué  uneopinion  fem- 
blableàS.  Martin  ; 6c  S.  Jerome  compte  Severe  cm- 
tre  les  Millénaires.  Il  dit  qu'il  y en  avoit  grand  nom- 
bre de  fon  temps  : 6c  qu’ils  accufoient  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  de  leur  opinion  , de  nier  avec  Origene  la 
.4  refurreûion  des  corps.  La  peine  des  méchans  fera  le 
feu  éternel.  Sur  quoy  faint  Auguftin  réfout  les  obje? 
étions  des  infidèles , touchant  l’effet  de  ce  feu  fur  les 
corps  5:  fur  les  efprits  , 6c  fur  l’éternité  des  peines.  Il 
h.  u.  17.  »v  rapporte  6c  refiite  fur  ce  point  diverfes  erreurs  des 
'■  11  Chrétiens  mêmes.  Quelques-uns  croyoicnt  qu’au  jour 
du  jugement  Dieu  pardoneroit  à tous  les  hommes 
par  l’interceftion  des  Saints  : d’autres  qu?il  pardonc- 
'• 10-  roit  à tous  ceux  qui  auroient  participe  à fon  corps  : 

»•  “•  d’autres  à ceux  qui  avoient  été  baptifez  dans  l’églife 
Catholique,  ôc  qui  auroient  perfeveré  dans  la  foy  : 

d’autres 
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d’autres  enfin  à ceux  qui  auroient  fait  des  aumônes. 

Saint  Auguftin  avoit  réfuté  l'erreur  de  ceux  qui 
croyoient  que  la  foi  leuleavec  le  bapteme  luffifoic 
pour  le  falut,  8t  c’cft  le  fujet  du  traité  de  la  foi  &c  d.s 
oeuvres,  compofé  vers  le  commencement  de  l’an  413. 
Quelques  laïques  affectionnez  à l’ctude  de  1’ccriture; 
lui  envoyèrent  certains  écrits  qui  diftinguoient  telle- 
ment la  foi  des  bonnes  œuvres  , qu’ils  croyoient 
qu’on  pouvoit  arriver  à la  vie  éternelle  par  la  foi  feu- 
le fans  les  œuvres.  Ils  voyoienc  que  l’on  n’admettoit 

f>ointau  baptême  les  perfonnes , (jui  après  avoir  quitte 
eurs  femmes  ou  leurs  maris  , s ctoienc  remariez.  Ils 
en  avoieni*  pitié , & ne  pouvant  nier  que  ces  féconds 
mariages  ne  fufTent  des  adultérés , ils  aimoient  mieux 
dire  que  tous  les  pécheurs  dévoient  être  admis  au  ba- 
ptême , pourvu  qu'ils  embraffaffent  la  foi  , quoi- 
qu’ils ne  quirtaflent  pas  leur  péché  : qu’on  attendît 
apres  leur  baptême  à les  inftruire  fur  les  mœurs  , & 
les  exhorter  à fe  convertir  ; mais  quand  bien  ils  conti- 
nuëroient  à pecher  toute  leur  vie , ils  prétendoient 
que  pourvu  qu'ils  gardalfent  la  foi,  ils  nelaiflèroienc 
pas  d’être  fauvez  , après  avoir  été  purifiez  par  le  feu. 
Et  c’eft  ainfi  qu’ils  enrendoient  ce  pacage  de  faint 
Paul  : Celui  qui  fur  le  fondement  qui  eft  Jefus-Chrift 
aura  bâti  du  foin  ou  de  la  paille  , fera  fauve  comme 
par  le  feu.  L\ 

Saint  Auguftin  prouve  donc  contre  eux  trois  véri- 
tez.  La  première  , qu’il  ne  faut  pas  admettre  indiffé- 
remment au  bapteme  tous  ceux  qui  font  profeflion 
de  croire  -,  & qu’encore  qu’il  faille  tolerer  les  mé- 
chans  dans  i’églife,  il  ne  faut  pas.  les  y taire- entrer 
quand  on  les  connoîc  pour  tels.  La  fécondé  , que  l’on 
ne  doit  pas  fe  contenter  d’enfeigner  la  foy  à ceux 
Tome.  D d d 
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que  l’on  difpofe  au  baptême  : mais  qu’il  faut  auffi  leur 
enfeignerla  morale  chrétienne.  Latroiliéme,  que  les  - ' 
baptifez  n’arriveront  pas  à la  vie  éternelle  par  la  foi 
feule  j s’ils  ne  fe  convertirent  effectivement  & ne  font. 

*•  * de  bonnes  œuvres.  Il  fait  voir  dans  cet  ouvrage , avec  • 
quel  foin  on  préparait  les  competens  avant  que  de 
' ♦ leur  donner  le  baptême.  Il  y marque  auffi  comme  la 
mauvaife  interprétation  des  écritures  avoir  produit 
des  erreurs  oppofées  les  unes  aux  autres. 

«*««•  Pour  revenir  à la  cite  de  Dieu  , S.  Auguftin  y ré- 
»;*<!'??.*!!  fout  les  objections  des  infidèles  , fur  la  réfurreCtion 
••  y & les  qualitez  des  corps  glorieux.  U prouve  que  la  rc- 
furrection  eft  polTible  par  celle  de  J.  C.  & 4 prouve  la 
réfurreCtiondeJ.  C.  parce  que  le  monde  entier  la  croit 
fur  la  prédication  des  apôtres.  Ce  font,  dit-il , trois 
chofes  incroyables  : que  J.  C.  foit  refTufcité  & monté 
au  ciel  avec  la  chair  ; que  le  monde  ait  cru  une  chofe  Ci 
incroyable  ; qu’un  petit  nombre  d'hommes  méprifa- 
bles  6c  ignorans  l’ait  perfuade  a tout  le  monde  , &c  aux 
doCtes  mêmes.  Nos  adverlaires  ne  veulent  pas  croire 
la  première  de  ces  veritez  : ils  voyent  la  fccçnde , &. 
ne  peuvent  dire  comment  elle  elt  arrivée,  que  par  la 
troifiéme.  En  effet , ces  hommes  mcprifables  & igno- 
rans , qui  difoient  avoir  vû  J.  C.  monter  au  ciel , ne 
le  difoient  pas  feulement;  mais  accompagnoient  leurs 
difeours  de  miracles  évidens  : & cela  dans  un  fiecle 
fort  éclairé,  où  il  n’étoit  pas  facile  de  faire  croire  de 
r.  t.  7.  telles  merveilles.  Pourquoi  donc , diloit  - on  , ne 
fe  fait-il  plus  de  miracles  ? Parce,  dit  faint  Auguftin, 
qu’ils  ne  font  plus  fi  neccfTaires,  6c  que  la  foi  du 
monde  entier  eft  un  miracle  toujours  fubfiftant. 
Toutefois  il  s’en  fait  encore  , mais  ils  ne  font  gueres 
connus  que  dans  les  lieux  où  ils  fe  font.’Et  là-deffus  * 
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il  raconte  jufques  à vingt-d^ux  miracles,  qui  étoient 
de  la*connoiflauce  particulière.  Toit  pour  les  avoir  vus 
de  fes  yeux  , foit  pour  les  avoir  appris  de  témoins  di- 
gnes de  foi  : la  plufpart  operez  par  l’intercefTion  des 
martyrs  , & à la  prefence  de  leurs  reliques.  Et  il  dé- 
clare qu’il  en  omet  un  nombre  fans  comparaifon  plus 
grand.  Enfin  il  décrit  la  fclicitc  des  bienheureux,  & f 
ttaite  delà  maniéré  dont  Dieu  peut  être  vu  , foit  par 
l’efprit , foit  par  le  corps  : outrece  qu’il. en  avoitdéja 
écrit  à Pauline  ôt  à Fortunatien  contre  les  Antropo- 
morphites. 

Le  tribun  Marcellin , à qui  les  premiers  livres  de  çc 
grand  ouvrage  étoient  adrefi'ez  , ctoit  demeuré  à 
Carthage , depuis  la  conférence  des  Donatiftes.  Le 
comte  Heraclien  gouverneur  d’Afrique  , étant  fait 
conful  avec  Lucien  ou  Lucius  l’an  413.  crut  pouvoir 
fe rendre  maître  de  l’empire.  Il  pafla  en  Italie  avec  une' 
flote  de  trois  mille  fept  cens  batimens  ; 8e  ayant  fait 
une  defeente  prés  de  Rome  , il  fut  mis  çn  fuite  par  le 
comte  Marin , & s’en  retourna  dans  un  vailTeau  feul 
à Carthage  , où  il  fut  tué  auflï-tot.  Marin  fuivit  de 
prés  ôc  fit  mourir  plufieurs  autres  perfonnes  accufées 
d’avoir  eu  part  à la  conjuration  d’Heraclien  ; 8c  le  tri- 
bun Marcellin  fut  envelopé  dans  ce  malheur , à la  fuf-  ' eUt ■ fn- 
citation  des  Donatiftes,  irritez  de  la  fentence  qu’il 
avoit  rendue  contre  eux.  Saint  Auguftin  étoit  alors  à "lC‘“ 
Carthage  3c  fur  les  paroles  de  Marin  & de  Cecilien 
autre  perfonnage  confiderable  , il  avoit  efperé  avec 
d’autres  évêques , de  fauver  la  vie  à Marcellin  & à 
fon  frere  Apringius  arrêté  avec  lui.  Comme  ils  étoient 
enfemble  en.prifon  , Apringius  dit  un  jour  à Marcel-  ^ 

Un  : Si  je  fouffre  ceci  pour  mes  pechez  , vous  dont 
je  connois  la  vie fi  chrétienne  8c  fi  fervente , comment 
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l’ avez-vous  mérité  ? Quand  ma  vie,  dit  Marcellin, 

* feroic  telle  que  vous  dites , croyez-vous  que  DiAi  me 
falfe  une  petite  grâce  de  punir  ici  mes  pechez,  8c  ne 
les  pas  relerver  au  jugement  futur  ? Saint  Augullin 
craignit  qu’effeûivemcnt  il  n’eût  commis  quelque 
péché  lecret  d’impureté,  qui  eûtbefoin  d’une  grande 
pénitence;  8c  fc  trouvant  feuf  avec  lui  dans  laprifon, 
il  le  lui  demanda.  Marcellin  fourit  modeltement 
en  rougiflant  -,  6c  prenant  à deux  mains  la  main 
droite  de  S.  Augullin  , il  dit  : Je  prens  à témoin  cette 
main  qui  offre  les  facremcns  , que  je  n’ai  jamais  eu  de 
commerce  avec  aucune  autre  femme  que  la  mienne, 

*•  * ni  devant  ni  après  mon  mariage  S.  Augullin  témoi- 
gne que  Marcellin  polfedoit  toutes  les  autres  vertus  : 
la  probité  , l’intégrité  dans  les  jugemens , la  fidelité 
pour  les  amis  , la  patience  pour  les  ennemis , la  facili- 
té a pardonner , la  libéralité , la  charité  envers  tout  le 
monde  : la  fincerité  dans  la  religion  , le  foin  de  s’en 
inllruire  :1e  mépris  des  chofes  prefentes,  l’efperance 
des  biens  éternels.  Sans  fa  femme  il  eût  quitté  tout 

• l’engagement  des  affaires  temporelles , pour  fe  donner 
*•  *-  entièrement  à Dieu.  Enfin  lorfqu’on  s’y  attendoit  le 

moins,  la  furveille  de  la  fête  de  S.  Cyprien  , c’ell-à- 
dire  le  douzième  de  Septembre  , Marin  fit  tirer  tout 
d’un  coup  les  deux  freres  de  prifon , ôc  leur  Ht  tran- 
„ } cher  la  tete.  S.  Augullin  en  eut  tant  d’horreur  , qu’il 
fe  retira  aulfi-tôt  de  Carthage  enfecret,  de^ur  d’être 
Mtrtyr.  Ktm  (.  obligé  de  prier  Marin  pour  plufîeurs  perfonnes  conlî- 
Jfr'  derables  , qni  s’étoient  réfugiées  dans  l’eglife.  La  mé- 

moire  du  tribun  Marcellin  ell  celebrée  le  fixiéme  d’A- 
vril,  comme  d’un  martyr  tué  parles  hérétiques,  pour 
avoir  défendu  la  foi. 

Pour  empêcher  les  Donatiftes  de  fc  prévaloir  de 
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cette  mort , l'empereur  Honorius  fit  une  loi  très  féve- 
re  contre  eux  l'annce  fuivante  414.  le  vingt-deuxième 
de  Juin,  ôc  une  autre  le  vingt-neuvième  d’Août  fui- 
vant:  portant  expreffément  que  tout  ce  que  le  tribun 
Marcellin  avoir  fait  contre  eux,  ôc  qui  ctoit  écrit  dans 
les  aéles  publics,  feroit  toujours  en  vigueur.  On  croit 
que  c’eft  la  meme  raifon  qui  fit  renouveller  le  vingt- 
cinquième  d’Août  415.  la  loi  adreflce  à Heraclien 
en  410.  qui  les  condamnoit  au  banniffemcnt  & à la 
mor^  ♦ 

La  loi  du  vingt-deuxième  Juin  414.  les  déclaroic 
incapables  de  tefter  6c  de  contra&er , 6c  notez  d’infa- 
mie : ajugeoit  à l'églife  Catholique  les  lieux  de  leurs 
aflemblécs  : condamnoit  leurs  cvêques  ôc  leurs  clercs  à 
l’exil , avec  confifcacion  de  biens;  ôcaux  mêmes  pei- 
nes ceux  qui  les  auroient  recelez.  Elle  impofoit  à tous 
les  Donatiftes  de  groûes  amendes  félon  leur  condi- 
tion : fçavoir  aux  proconfuls  6c  aux  autres  perfonnes 
du  premier  ordre , deux  cens  livres  pefant  d’argent 
pour  chaque  fois  qu’ils  auroient  affilié  aux  aflemblées; 
ôc  aux  aucres  à proportion , jufques  aux  perfonnes  fer- 
viles, qui  croient  mulêlez  delà  troifiéme  partie  de  leur 
pécule  avec  punition  corporelle. 

Vers  le  temps  de  la  mort  de  Marcellin,  S.  Auguftin 
reçut  une  grande  confolation,  par  la  confecration  de 
‘ la  vierge  Demetriade,  fille  d’Olybrius  conful  en  395. 
Elle  fe  fauva  après  la  prife  de  Rome , avec  fa  mere  Ju- 
liene  5c  Proba  fon  aycule  paternelle , qui  fe  réfugiè- 
rent à Carthage,  6c  eurent  beaucoup  à fouffrir  de  l’a- 
varice 6c  de  l’injuftice  d'Heraclien.  Elles  avoient  ré- 
folu  delà  marier  en  Afrique  à quelqu’un  des  illuflres 
Romains  qui  s’y  étoient  retirez  , quoi  qu’elles  eufTent 
mieux  aimé  lui  voir  embraffer  la  virginité  ; mais  elles 
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n’ofoient  attendre  d'elle  une  fi  grande  perfection,' 
Cependant  Demecriade  prit  fecretcment  cette  faintc 
réfolution.  Au  milieu  de  quantité  d’eunuques  ôc  de 
filles  qui  la  fervoient , au  milieu  des  délices  d’une  fi 
grande  maifon,  elle  commença  à pratiquer  les  jeûnes, 
a porter  des  habits  pauvres  ôc  rudes , ôc  à coucher  fur 
la  terre  , couverte  feulement  d’un  cilice,  Elle  le  fai. 
foit  en  fecret  ; ôc  il  n'y  avoit  que  quelques  vierges 
domeftiques  de  la  maifon  qui  le  fçuffent.  Elle  prioit 
le  Sauveur  à genoux  ôc  avec  larmes , d'accomplir 
fon  defir ,*  ôc  d’adoucir  l’efprit  de  fa  mere  ôc  Je  fon 
ayeule.  • 

Enfin  le  jour  des  noces  étant  proche,  comme  ou 
préparoit  déjà  la  chambre  nuptiale,  une  nuit,  elle  fe  dé- 
termina , encouragée  par  l’expmplc  de  fainte  Agnès  -, 
6c  le  lendemain  lailfant  tous  fes  ornemens  ôc  fes  pier- 
reries, & couverte  d’une  pauvre  tunique  ôc  d'un  man- 
teau de  meme  parure,  elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
fon  ayeule  Proba’,  ne  s’expliquant  que  par  fes  larmes. 
Proba  ôc  Juliene  furent  extrêmement  furprifes  , ôc  ne 
fçavoient  qu’en  penfer,  retenues  entre  la  crainte  ôc  la 
joye.  Enfin  elles  embraflerent  Demetriade  à l’envi , 
ôc  mêlant  leurs  larmes  avec  les  Tiennes , la  relevèrent 
ôc  la  confolerent , ravies  qu’elle  eût  pris  une  fi  faintc 
réfolutioi».  Toute  la  maiion  fut  remplie  d’une  joye 
incroyable  : plufieurs  de  fes  efclaves  ôc  de  fes  amies 
fuivirent  fon  exemple , ôc  fe  confacrerent  à Dieu. 
Toutes  les  églifes  d'Afrique  fe  réjouirent  de  cette 
nouvelle  : elle  fe  répandit  dans  toutes  les  ifies  qui 
font  entre  l'Afrique  ôc  l’Italie  : Rome  même  en  rut 
confolée  dans  fon  abattement  : & la  renommée  en 
;;  4,  pafla  jufques  en  Orient.  Proba  ôc  Juliene  ne  dimi- 
' " nuerent  rien  de  la  dot  de  leur  fjlle,  ôc  donnant  aux 
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pauvres  tout  ce  qu’clles  avoient  deitiné  à fon  epoux. 
Elle  reçut  le  voile  de  la  main  de  l'évequc  avec  les  priè- 
res âc  les  ceremonies  ordinaires.  Saine  Auguftin  en 
eut  une  joyc  d’autant  plus  grande,  que  fés  exhorta- 
tions n’y  avoient  pas  peu  contribue.  Car  il  avoit  vu 
Dcmetriade  pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Carthage  pour 
. la  conférence  avec  les  Donatilles.  Aufli  Proba  & Ju- 
liene  ne  manquèrent  pas  de  lui  écrire  la  nouvelle  de  fa 

{>rofeflion , en  lui  envoyant  un  jjetit  prefent  félon 
a coutume.  Elles  écrivirent  aufli  a faint  Jerome  , ôc 
le  prièrent  inftamment  de  donner  à leur  fille  une 
inftruôtion  pour  reconduite.  Il  quitta  pour  y fa- 
tisfaire  le  commentaire  fur  Ezechiel , qu'il  achevoit 
alors  : fie  écrlvif  à Demctriade  une  grande  lettre  , 
contenanKous  les  dévoirs  d’une  vierge  Chrétienne, 
où  il  l’exhorte  , toute  riche  qu'eile  étoit , à travailler 
continuellement  de  fes  mains,  il  ne  manque  pas 
aulfi  de  la  précautionner  contre  lcsOrigeniftes,  & de 
l’avertir  quelle  tienne  toujours  la  foi  eu  pape  faint 
Innocent. 

Pelage  qui  étoit  alors  en  Paleftine  , écrivit  aufli  à 
fainte  Demetriade  une  très  longue  lettre  , ou  plutôt 
un  livre , que  nous  avons , & qui  fut  un  des  premiers 
écrits  on  il  fit  éclater  fon  herelie.  Il  dit  d’abord  qu’on 
ne  peut  l’accufer  de  témérité  \ puifqu’il  n’écrit  que 
< pour  fatisfaire  aux  lettres  & aux  inftantes  prières  Je 
fa  mere  : puis  entrant  en  matière  > il  dit  que  toutes  les 
fois  qu’il  donne  des  instructions  de  morale  , il  com- 
, mence  par  montrer  les  forces  de  la  nature  humaine, 
afin  d’encourager  à la  perfection  par  l'efperance  d’y 
réiiflir.  Il  ajoûte  que  la  dignité  de  nôtre  nature  con- 
fite principalement  dans  le  libre  arbitre,  que  Dieu  a 
donné  à l’homme , afin  qu’étant  capable  du  bien  & du 
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400  Histoire  Ecclesiastique. 
mal  , il  pûc  naturellement  l’un  & l'autre  , &:  tournât 
fa  volonté  à l’un  ou  à l'autre.  Il  propofe  l’exemple  des 
philofophes  , en  qui  il  reconnoît  pîufieurs  vertus,  ic 
ajoute  : D’où  font  venues  , je  vous  prie  , à des  hom- 
mes éloignez  de  Dieu  tant  de  chofes  agréables  à Dieu  ; 
d’où  leur  font  venus  ces  biens , linon  du  bien  de  la 
nature?  Que  fi  des  hommes  fans  Dieu  montrent  com-  . 
ment  Dieu  les  a faits  : voyez  ce  que  peuvent  faire  des 
Chrétiens , dont  la  nature  ôc  la  vie  a été  reparée  en 
mieux , 8 c qui  font  meme  aidez  du  fecours  de  la  grâce 
divine.  , 

- Il  s’étend  fur  U-foi  naturelle  j^u’il  prouve  par  les 
effets  de  la  bonne  ôt  de  lamauvaife  confcience  ; puis 
il  fait  le  dénombrement  des  faints  <^ui'  ont  vécu  îous 
* *■  cette  feule  loi , depuis  Abel  jufques  a Jofejrii  & à Job  i 

qui  a , dit-il , découvert  les  richefies  cachées  de  la  na- 
ture, & montré  en  lui  ce  que  nous  pouvons  tous.  Il 
<■  7 ■ *•  infifte  fur  la  force  du  libre  arbitre , afin  que  l’on  n’at- 
tribuë  le  péché  qu’à  la  volonté  feule  , & non  à aucun 
vice  de  la  nature.  Il  dit  que  c’cfl:  également  par  un 
effet  du  libre  arbitre  qu’Adam  a été  chafle  du  paradis 
& Henoc  enlevé  du  monde.  Que  rien  ne  caufe  en 
nous  la  difficulté  de  bien  faire  , finon  la  longue  ha- 
bitude des  vices,  qui  nous  ont  infeCtez  dé»l’enfan- 
• ce , & paffent  comme  en  nature  * & conclut , en  di- 

fant , que  s’il  y a eu  des  faints  avant  la  loi , & l’avene- 
ment  du  Sauveur , nous  devons  croire  que  nous  pou- 
vons être  encore  bien  plus  parfaits  : nous  qui  fommes 
• fortifiez  par  la  grâce  de  J.  C.  purifiez  par  fon  fang  ,. 
& excitez  à la  perfection  par  fon  exemple.  Il  vient 
au  détail  de  la  conduite  d’une  vierge  , & donne  de 
>•  fort  keaux  préceptes  : mais  en  relevant  l’avantage  de 
la  bonne  volonté , il  dit  à Demetriade  ces  paroles 
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remarquables  : Vous  avezicy  de  quoi  erre  juflement 
preferce  aux  autres.  Car  la  noblefTe  3c  la  richefte  cor- 
porelle vicnenc  des  vôtres  3c  non  de  vous;  mais  il  n’y 
a que  vous  qui  puilliez  vous  douer  les  richelTes  fpiri- 
tuelles.  Celt  donc  en  cela  que  vous  êtes  vrayement 
louable  ôc  digne  d’être  preferée  aux  autres  , en  ce 
qui  11c  peut-ecre  que  de  vous  ôc  en  vous.  C’eft  en 
ces  paroles  que  Pelage  découvre  le  plus  clairement 
fon  erreur.  Il  s’élève  enfuite  contre  ceux  qui  trouvent  * 
difficiles  quelques  commandemens  de  Dieu;  per- 
fone,  dit-il  ne  conoît  mieux  la  mefure  de  nos  for- 
ces, que  celui  qui  nous  les  a donées.  il  eft  trop  jufte 
pour  avoir  commandé  quelque  chofe  d’impoflîble  , 

& trop  bon  pour  condamner  l’homme  i à caufe  des 
maux  qu’il  n’a  pu  éviter.  Il  dit  encore:  Ceux  qui  par 
une  longue  habitude  de  pecher,  ont  en  quelque  ma- 
niéré étouffé  le  bien  de  la  nature  , peuvent  être  ré- 
tablis par  la  pénitence , ôc  ayanc  changé  de  volonté , 
effacer  une  nabyude  par  l’autre.  Et  encore  fur  un 
paflage  de  S.  Jacques , il  haontre  comment  nous  de-  ^ 
vons  refifter  au  démon;  fi  nous  fommes  fournis  à 
Dieu , ôc  en  faifant  fa  volonté , pour  mériter  même 
fa  grâce,  8c  refifter  plus  facilement  à l’efprit  malin 
par  le  fecours  du  faint  Efprit.  Pelage  ne  laiffe  pas  de 
recommander  la  priere  en  plufieurs  endroits  de  cet 
écrit.  - xiv. 

Cependant  fes erreurs ferépandoient  en  Afrique;  Au^X°  »m*c’ 
ceux  qui  les  foûtenoient , pretendoient  que  c’étoit  la  îcs'pdagien».  > 
doctrine  des  églifes  d’Oricnt,  ôc  menaçoient  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  la  recevoir, d’etre condamnez  parle 
jugement  de  ces  églifes.  C’eft  ce  qui. obligea  S.  Augu- 
ftin  , fe  trouvant  à Carthage  , d’en  faire  un  fermon , 
par  ordre  de  l’évêque  Aureliùs,  dans  la  grande  bafili- 
Tome  V.  E c e 
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que  le  vingt-cinquième  de  Juin+i  3.  jour  auquel  on  y 
cclebroit  la  mémoire  de  fainte  Guddence  martyre.  Il 
avoit  prêche  le  jour  precedent  fcte  de  S.  Jean-Bap- 
tifte,ôc  avoir  commencé  à parler  du  baptême  des  en- 
fans  : mais  n’ayant  pû  traiter  la  matière  aflez  ample- 
ment cejour-là,  il  la  reprit  le  lendemain  ; & préféra 
l’inftruétion  du  peuple  aux  louanges  de  la  fainte. 

Dans  ce  fermon  il  y combat  les  Pelagiens  fans  les 
nommer.  Ils  conviennent,dit-il, qu’il  faut  baptifer  les 
enfans  afin  qu’ils  puiiTent  entrer  au  royaume  des 
cieux  ; mais  ils  foûtiennent  que  fans  baptême  , ils  ne 
laifleront  pas  d’avoir  la  vie  éternelle, parce  qu’ils  n’ont 
poinr  de  pechc  ni  propre  ni  originel.  C’eft  une  doc- 
trine nouvellc)ajoute-  t-il,  qu’il  y ait  une  vie  éternelle 
hors  le  royaume  des  cieux.  L'écriture  ne  marque  point 
de  milieu  entre  la  droite  & la  gauche,  le  royaume  de 
Dieu  & le  feuéternchquiconque  eft exclus  du  royau- 
me eft  condamné  au  feu.  Ce  falut  que  l’on  promet 
aux  enfans  hors  le  royaume  des  cieux  , eft  arbitraire; 
un  autre  plus  pitoyable  leur  accordera  le  royaume  des 
cieux  avec  autant  de  raifon.  Car  s’il  n’y  a point  de  pé- 
ché originel, ils  ne  méritent  aucune  peine;&  la  priva- 
tion du  royaume  de  Dieu  eft  toujours  une  peine  ôc 
comme  un  exil.  Les  Pelagiens  fondoient  cette  diftin- 
dtion  entre  la  vie  & le  royaume  , fur  ces  paroles  de 
l’évangilerQuiconque  ne  renaîtra  point  de  l’eau  & du 
S.  Efprit  n’entrera  point  dans  le  roy  aume  de  Dieu 
Mais  il  eft  dit  enfuite  : que  quiconque  croit  en  J.  C. 
ne  périra  point , nuis  aura  la  vie  éternelle.  En  bapri- 
fant  un  enfant, on  répond  pourlui  qu’il  croit  en  J.  C. 
il  periroit  donc  fans  cette  foy,  &.  n'auroit  point  la  vie 
éternelle.  Ainfi  S.  Auguftin  prouve  le  péché  originel 
par  la  pratique  du  baptême.  Car  encore  que  les  railo- 
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nemens  des  Pelagiens  tendiflent  àteneantir  l'utilité  du  *• l7‘ 
baptême  des  enfans , ils  ne  l’ofoient  nièr , accablez 
par  l’autorité  del’églife. 

Saint  Auguftin  prouvoit  encore  le  péché  originel, 
parles  paroles  de  S.  Paul  ,qui  dit  que  le  péché  cil  en-  *'u 
tré  dans  le  monde  j>ar  un  leulhomme,en  qui  cous  ont 
péché.  A quoi  ils  repondoienc , qu’Adam  ayant  pé- 
ché le  premier  , Ton  péché  avoit  parte  à tous  les  au- 
tres ,par  l'imitation  de  fon  mauvais  exemple.  Mais 
en  ce  fens  , le  péché  viendroit  plûtoft  du  démon  qui  a ,.  ,f. 
péché  avant  l'homme  , & quieft  nommé  le  pere  des  /«»»•  mi.  4*. 
méchans  ; & les  juftes  apartiendroient  plûtoft  à Abel 
qui  leur  a doné  le  premier  exemple  de  vertu  , qu’à 
Jcfus-Chrift  venu  fi  long-tems  après.  Mais,  di- 
foient-ils,  fi  ceux  qui  font  nez  d’un  pécheur  font  pe-  ( if 
cheurs,pourquoy  ceux  qui  naiflentd'uri  fidellebapti- 
fé  , ne  (ont-ils  pas  juftes  comme  lui  ? Parcc,dit  S.  Au- 
guftia  , que  le  fidelle  n’engendre  pas  , entant  <^ue  ré- 
généré félon  I’efprit , mais  entant  qu’engendre  félon 
la  chair  ; & que  perfone  ne  peut  renaître  avant  que 
de»naître.  Ainfi  le  fils  du  circoncis  ne  naît  pascircon-  * 
cis.  ils  alleguoienc  ces  paroles  de  S.  Paul  : Autrement  *• lf- 
vos  enfans  feroient  immondes,  & maintenantes  font  1 C,T  r“  ^ 
faints.  De  quelque  maniéré  que  vous  l’entendiez,  dit 
faine  Auguftin  , il  ne  s’agit  point  icy  du  baptême  , 

& cette  faimeté  n’en  difpenfe  pas  ; autrement  il  ne 
faudroit  point  baptifer  le  mari  d'une  femme  fidelle  : 
car  l’apôtre  dit  aufli  au  même  endroit , qu’il  eÆ  fan- 
«ftifié  par  elle.  . . 

A la  fin  de  ce  fermon  , il  dit  : Je  vous  prie  d’avoir  f 10> 
un  peu  de  patience  je  ne  fais  que  lire.  C'eft  S.  Cy- 
prien  que  j'ay  pris  en  main  ; cecaficien  évêque  de  ce 
fiege.  Lcoucez  un  peu  ce  qu’il  a cru  du  baptême  des 
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enfans  ; ou  plùtoft  comme  il  a montre  cc  que  l’églife 
en  a toujours  cru  ; car  ces  gens-ci  ne  font  pas  con- 
tens  d'avancer  des  nouveautez  impies , ils  veulent 
encore  nous  accufer  de  nouveauté.  Enfuite  il  lût  le 
paflage  de  l’épître  à Fidus , où  font  entre-autres  ces 
paroles  : Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à la  foy 
reçoivent  la  remiflion  des  pechez  fie  le  baptême  -, 
combien  doit-On  moins  la  refufer  à un  enfant  qui 
vient  de  naître  fit  qui  n*a  point  péché  : fi  ce  n'eft  en 
tant  qu’il  cft  né  d'Adam  félon  lachair  , St  que  par  fa 
première  naiflance,il  a contracté  la  contagion  de  l’an- 
cienemort  ? Il  doit  avoir  l'accès  d’autant  plus  facile 
à la  remiflîon  des  pechez , que  ce  ne  font  pas  les  fîens 
propres  , mais  ceux  d’autrui  qui  lui  font  remis.  Ta- 
chons donc  j dit  faint  Auguftin,  d’obtenir  de  nos 
freres,  qu’ils  ne  nous  apellent  pas  hcretiquesj  parce 
que  nous  ne  leur  donnons  pas  ce  nom,que  nous  pour- 
rions leur  doner.  Ils  vont  trop  loin,  à peine  le  peut- 
onfouffrir;  qu’ils  n'abufent  pas  de  la  patience  de 
l’églife.  On  doit  fouffrir  ceux  qui  fe  trompent  en 
d’autres  quéftions , qui  ne  font  pas  encore  bien  éclair- 
cies , ni  allurées  parla  pleine  autorité  del’églife,mais 
non  pas  ceux  qui  veulent  ébranler  le  fondement  mê- 
me de  l’églife. 

Il  y avoit  grand  nombre  de  Pelagiens  en  Sicile  , 
particulièrement  à Syracufe  ; cc  qui  donnjfujet  à un 
nommé  Hilaire  d écrire  à faint  Auguftin,  par  quel- 
ques Africains  qui  retournoient  de  Syracufe  à Hippo- 
ne,  5c  de  le  conlulter  fur  les  fix  proportions  fuivan- 
tes:I.  Que  l’homme  peut-être  fans  péchés  II.  Qu’il 
peut  garder  aifément  les  commandemens  de  Dieu, 
s’il  veut  ; I H.  Qu’un  enfant  mort  fans  baptême  ne 
peut  périr  juftement , parce  qu’il  efl  né  fans  péché. 
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IV.  Qg  un  riche  demeurant  dans  Tes  riche fles , ne 

{>eut  entrer  au  royaume  de  Dieu, «s’il  ne  vend  tous 
es  biens  i 6c  que  s’il  en  ufc  pour  accomplir  les  com- 
mandemens  , cela  ne  lui  lcrt  de  rien.  V.  .Qu'il  ne 
faut  point  jurer  du  tout.  V I.  Que  Jl’cglife  , • dont  il 
cil  écrit , qu’elle  efl  fans  ride  ôc  fans  tache  , eft  celle 
où  nous  lbmir.es  à prefent , ôc  quelle  peut- être;  fans 
péché.  La  quatrième  & la  cinquième  propofition , 
étoient  un. effet  de  l’orgueil  des  ‘Peiagien*:  qui  con-  • 
damnoient  tout  ferment  6c  toute  pofTcflîon  des  ri- 
chefTes  , fous  pretexte  de  s’exempter  de  tout  péché  ôc 
d’arriver  àlaperfe&iondés  cetteviç.  Saint  Auguftin  l i'JÏÏ!].*1’*9' 
répond  à la  ptemiere  quellion , comme  il  avoit  fait 
dans  le  fécond  livre  du  mérité  des  pechez  : montrant  ■ 
par  l’écriture  que  perfonne  n’eft  fans  péché  en  cette 
vie,  quoiqu'on  puiffe  en  fortir  lans  péché.. Sur  la  fe-i 
conde,  il  dit  : que  c'cll  une  erreur  intolérable,  de  di- 
re  que  le  libre  arbitre  fuffit  pour  accomplir  les  corn-i 
mandemens  de  Dieu,  fans  lefecours  de  la  grâce  6c 
ledon  du  faint  Efprit.  Le  libre  arbitre,  dit  il , peut 
faire  de  bonnes  œuvres , s’il  ell  aidé  de  Dieu  : ce  qui 
fefait  en  priant  humblement  ôc  en  travaillant.  Mais 
s’il  eft  abandonne  du  fecours  de  Dieu, quelque  fcience 
de  la  loi  qui  le  releve  , il  n’aura  aucune  folidité  de  • ■- 
juftice  , mais  feulement  l’enflure  de  l’orgueil  ; 6c  il- 
prouve  toutes  ces  veritez  par  l’écriture.  Sur  la  troi-<  «•>•»•»*• 
fiéme  queftion,il  établie  le  péché  originel,  comme 
dans  le  Sermon  de  Carthage  infiftant  fur  la  paralelle 
d’Adam  ôc  de  Jefus-Chrift , ôc  montrant  que  les 
faints  meme  de  l’ancien  teftament  n’ont  été  îauvez 

3ue  par  la  foy  en  Jefus-Chrift.  Il  parle  icy  de. la  con-  » *»• 
amnationde  Ccleftius  à Carthage;, 6:  dit  que  ceux  *' 
de  cette  feéle  étoient  en  plus  grand , nombre  qu’on 
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ne  penfoic  : mais  que  l'cglife  les  fouffroit  encore 
pour  les  guérir  djns  fon  lein  , s’il  étoir  polTible  ; 
plùroft  que  de  les  retrancher  comme  des  membres 
incurables. .7  V:  :i.>  *.  . 

Sur  la  quatrième,  queftion , il  montre  que  les  riches 
peuvent  être  fauvez  , par  l’exemple  d’Abraham,  d'I- 
faac  & de  Jacob:  avec  lefquels  feront  placez  , félon 
l'cvangilc  , ceux  qui  viendront  d'Orient  & d’Occi- 
dent  dans  le  royaume  des  deux,  il  diftingue  les  con- 
fcils  des  préceptes  , & montre  en  quoi  confifte  le  re- 
noncement à touc  , qui  eft  l’ame  du  Chriftianifme. 
Surlacinquiéme  queftion  , il  dit  qu’il  n’eft  pas  abfo- 
lument  défendu  de  jurer  mais  qu’on  le  doit  éviter’ 
autanc  qu'il  eft  polTible.  Non  que  ce  foie  un  péché  de 
ijurervray:  mais  parce  que  c’cft  un  très-grand  péché 
de  jurer  faux  , où  tombe  plùtoft  celui  qui  eft  accou- 
tume à jurer.  Quant  à la  derniere  queftion  fur  la  pu- 
reté de  l’églife,  S.  Auguftin  la  retranche  en  paflant , - 
& dit  que  l’églife  fouffre  en  ce  monde,  non  feule 
ment  les  Chrétiens  imparfaits,  mais  les  pecheursffai- 
fantainft  entendre  qu’elle  n’eft  pas  ablolument  fans 
tache  & fans  ride. 

Quelque  temps. après,  S.  Auguftin  écrivit  le  livre 
de  la  nature  & de  la  grâce,  pour  deux  autres  difciples 
de  Pelage  , Timafe  &c  Jacques  jeunes  hommes  , de 
tres-bonne  naiflancc,  &:  bien  inftruits  des  lettres  hu- 
maines. Par  fes  exhortations  , ilsavoicnt  renoncé  à i 
toutes  les  efperances  du  fiecle  pour  fe  doner  à Dieu  ; 
mais  ils  avoient  aufh  embraflé  avec  ardeur  fa  mau- 
vaife  do&rine  -,  dont  S.  Auguftin  les  avoir  defabufez. 
Ils  lui  envoyèrent  un  livre  de  Pelage,  où  il  défendoit 
de  tout  l’effort  d.e  fon  raifonnement  la  nature  con- 
tre la  grâce  : le  priant  inftamment  d’y  répondre.  S. 
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Auguftin  interrompu  fcs  occupations  pour  Le  lire 
avec  grande  attention,  ôc.y -jrépoiidit  Ce,  livre 
adrefle  à Timafc  &.  à Jacques;, qu’iUotJtuladeia  na- 
ture & delà  grace,parce  qu'il  y ftéfendoitjograce  de 
Jefus-Chrii^i,  fans  blâmer  la  . nature  jûn  çlle-mrême  : 
mais  en  montrant  qu'étant  cprro«r»puë  Ôtiiifoiiblie 
parle  peché.elleabeioin  d’être  dslivcçg.&  gouvernée 
parlagracc.  Ilcoriipofa  cec  ouyjage Lan  41  j*  jTirnafe 
& Jacques  l’en  remercièrent , & furent  fâchez  de  ne 
pouvoir,  le,  communiquer  àrPèlagç^  quiifiétbit  plus 
avec  eux.  .-  • t il  j,  <•  »rn  t‘A  tt-îri.o 

„ Çependant*un  jeune  prcti*  , nommé  Paul  Ofofc, 
attiré  par  la  réputation  de. S.  Auguftin  jr.vjo1  d’Efpa- 
.gne  &’  Jqs.bords.de  rQcean^  . pari  te.feuf  dt.fiir  de  le 
■Voir, 8ê;d«à’;inftsuûe  auprès: deiùi  desdùiatës.ierjcrei. 
Orôfe  avoid  lelprit  vif  ,,parloitiai'fémç«<v  & brûloir 
de  zele  , pour  combattre  les  erreurs  quf  ravageoient 
fçn  pais,  iben.ctoit  nierne  c.hargc  par  deux  éYeques 
.nommez  Jtucrope  ôc .Pauli  &Âlpr$(enta  àS.  Auguftin 
un  mémoire  qui  contenoit  ces  erreurs,  PrCmierer- 
menc  celles  de  Prifcillien , quidifoit  comme  les  Ma- 
nichéens, que  l’ame  étoit  une  portion  de  la  fubftance 
divine  envoyée  dansée  corps  pour  ctfe  punie  ielon 
fon  merirei  St  ne  confefl’oicla  Trinicé  que  de  nom 
comme  Sabellius.  Un  nommé  Avitus, étant  allé  à 
Jerufalem .,  pour  éviter  La  contufion  qu’il  s’attiroit 
en  (butenant  ces  erreurs,  raporca  en  Elpagne  la  doc- 
trine d’Origene  qui  les  corrigcoit  en  partie.  On 
croit  que  cet  Avitus  cille  meme  , à qui  iaint  Jerome 
envoya  vers  l’an  409.  fa  traduction  des  principes 
d’Origene  , avec  une  lettre  pour  lui  en  marquer  les 
erreurs  : mais  Ci  c’eil  lui  ,il  profita  mal  de  cetce  pré- 
caution. Quoiqu’il  en  foit , la  dodrine  d’Origenc, 
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•4<?S  Hl  S T 01  R8  Efcfcfc  E SI  AST  I QUE. 
.qii’A<vmis  ^portà'cn  Efpagnercqntenok  la  vrayc  fojr 
rdc  tla-T rtiiitc  , de  la  création , de  la  bonté  des  ouvra- 
ges de  lDieu , mais  elle  rcnfiermoitaufli  quelques  er- 
reurs.Que  les  anges  /les  démonp  & les  âmes  étoifent 
:d'une  même  fubrtancc  j & qufils  aVoêenc  reçû  ces 
•rangs  differents  félon  leurs  mérités.  1 Que  le  monde 
corporel  avoir  etc  iflit  le  dernier  , pour  y purifier  les 
.âmes  qui  avoient  péché  auparavant.  Que  le  fçu  éter- 
nel n’étoit  que  Ici  remôrs  de  la  tohfcieflcé  :;nomrrvc 
«éternel, parce qu^l  dùreroit  longtemps  : ainfi  que 
toutes  les  âmes  feraient  à la  fin  purifiées  & le 
«diable  même.  Que  le  Ms  de  Dieu  aVbit  toûjouri  eu 
-un  corps* > mais  plus  oumoins  dùbtil,  félon  les  créa- 
tures adfquelles  il  ayoit  prêché  : les  anges  , les  puif- 
fanccs,  Sieniî'n  lés  hommes.  Que  la  créature  foûmife 
À la  coruption  malgré' elle,  étoient  le  foleil , la  lune 
& les  étoiles/ qui  ctoient  des  puiffancts  raifonables. 
Cet  Avitus , un  au$re  Avitus  aufli  Efpagnol  , & un 
Grec  nommé  Bafile  ^enfeignoit  cette  doârine  coiri- 
me d’Origcne.i • ’ ■>  ï.  j :L 

Saint  Auguftin  répondit  à laconfulration  d’Orofe 
par  un  petit  écrit , où  d’abord  il  le  renvoyé  à fes  ou- 
vrages contre  l’hèrefie  de  Mânes  , dont  celle  de  Prif- 
cillien  n’étoit  qu’un  rejetton.il  montre  qu’il  eftde  la 
foy  , que  l’ame  eft  un  ouvrage  de  Dieu',  & tire  du 
néant  comme  les  autres.  Que  le  feu  éternel  eft  un  vrai 
feu  & vrayement  éternel.  Que  le  monde  n’a  point 
été  fait  pour  punir  les  cfpritsy  mais  par  la  bonté  de 
Dieu.  Qu’il  n’y  a aucune  raifon  de  croire  que  les 
aftres  foient’ animez  ;&  que  nous  ne  devons  point 
rechercher  trop  curieufement  la  nature  des  corps  ou 
des  efprits  celeftes.  Sur  quoy  il  dit  : Je  c-roy  tres-fer- 
mement  qu’il  y a des  trônes,  des  dominations  des 

principautez 
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principautcz,  des  puifTances,  & qu’ils  different  en  trc- 
eux  : mais  afin  que  vous  me  méprifiez  , moi  que  vous 
croïez  un  fi  grand  do&eur , je  ne  fçay  ce  qu’ils  font , 
ni  en  quoi  ils  different.  > 

Saint  Jerome  étant  confulté  par  le  tribun  Marcellin,  i«tr«  à s /©. 
fur  la  queflion  de  l’origine  des  âmes , l’avoit  renvoie 
à fiiint  Auguftin  , qui  pouvoit  l’en  inflruirc  de  vive  l6s  • -17- 
voix , étant  avec  lui  en  Afrique.  Mais  faint  Auguftin 
étoit  lui-même  embaraffé  de  cette  queflion  : & com- 
me elle  étoit  de  celles  dontOrofe  cherchoit  à s’inflrui- 
re  , il  lui  conleilla  d’aller  en  Palcfline  confulter  faint 
Jerome , & le  pria  de  repalfer  en  Afrique  à fon  retour. 

Orofe  entreprit  le  voïage,  & faint  Auguftin  ne  man- 
qua pas  cette  occafion  fi  favorable  d’écrire  à faint  Je- 
rome , comme  il  fouhaitoit  depuis  long-tems.  Il  lui 
écrivit  donc  deux  grandes  lettres,  ou  plûtofl  deux 
livres,  fur  deux  queflions  qui  étoient  alors  très-im- 
portantes à caufe  des  Pelagiens  : la  première  fur  l’ori- 
gine de  l’amc:  la  fécondé  lur  ce  pairage  de  faint  Jac-  J*'  " 
ques  : Celui  qui  viole  un  précepte  cfl  coupable  de 
tous.  £ ^ 

Dans  le  premier  livre  S.  Auguftin  établit  d’abord  ce  Ef  **  r x- 
qui eft certain  , touchant  la  nature  de  Pâme  : quelle 
eft  immortelle  , quelle  n’eft  point  une  portion  delà 
divinité  , qu’elle  eft  incorporelle:  enfin  quelle  n'eft 
tombée  dans  le  péché  que  par  fa  faute  & par  fa  propre 
volonté  i ôt  qu’elle  n’en  peut  être  délivrée  que  par  la- 
grâce  de  Jefus-Chrift.  Voilà  , dit-il , ce  que  je  tiens  " ‘ « 

fermement  touchant  l’ame.  Ce  que  je  demande, 
c’eft  où  elle  a contra&c  ce  péché  , qui  attire  la  con- 
damnation des  enfans  mêmes  , morts  fans  baptême  ? 

Dans  les  livres  du  libre  - arbitre  contre  les  Mani  - 
chéens , j’ay  raporté  quatre  opinions  fur  l’origine  de 
Tome  F.  ’ Fff 
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l'amc  : fi  toutes  font  tirées  de  lame  du  premier  hoir»- 
, me  : s'il  s’en  fait  journellement  de  nouvelles  pour 

chaque  homme  :fi  étant  déjà  quelque  part,  Dieu  les 
envoyé  dans  les  corps  , ou  fi  elles  y viennent  d’elles- 
memes.  Votre  opinion  ell  la  féconde , que  Dieu 
fait  des  aines  pour  chaque  homme  qui  naît , comme 
il  paroît  par  votre  lettre  à Marcellin.  Je  voudrois  que 
ce  fut  aulfi  la  mienne  , mais  j’y  trouve  de  grandes 
difficultez. 

•.lo.»  u.  17  II  explique  enfuite  ces  difficultez  qui  viennent  du 
**  péché  originel  6c  des  peines  que  les  enfans  fouffrenr, 

non  feulement  en  cette  vie  , mais  principalement  en 
l’autre  , s’ils  meurent  fans  baptême  : 6c  qui  ne  fem- 
blent  pas  jullcs  , fi  ce  font  des  âmes  toutes  neuves , 
créées  exprès  pour  chaque  corps.  On  n’y  avoir  aucun 
péché  en  cet  âge , ôc  Dieu  ne  peut  condamner  une 
aine , où  il  ne  voit  aucun  péché.  Car  , dit-il, que  ces 
âmes  foient  condamnées, fi  clics  fortent  ainfi  du  corps, 
la  fainte  écriture  6c  la  fainte  églife  le  témoignent.  Je 
"•  »■  veux  donc  que  cette  opinion  de  la  création  des  nou- 
m velles  âmes  loit  auffi  la  mienne,  fi  elle  n’eft  point  con- 
traire à cet  article  inébranlable  de  notre  foy  : fi  elle  y 
ell  contraire  , quelle  ne  foit  pas  non  plus  la  vôtre. 
„ l7.  Ceux-là,  dit-il, enfuite, croient  fe  mieax  tirer  de  cette 
difficulté  , qui  difent  que  les  âmes  font  engagées  dans 
chaque  corps  , félon  qu’elles  ont  mérité  dans  une  vie 
precedente.  Mais  que  les  âmes  aient  péché  dans  une 
• * autre  vie,  d’où  elles  fôient  précipitées  dans  des  pri- 

ions de  chair  , je  n’en  croy  rien , Ôc  je  ne  le  puis  louf- 
»•“.  frir.  Et  enfuite:  Au  relie  quoique  jedefire,  & que 
je  demande  ardemment  à Dieu  de  me  tirer  de  cette 
ignorance  par  votre  moïen  : toutefois  fi  je  ne  puis 
l’obtenir,  je  lui  demanderay  la  patience  : puifque  nous 
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croïons  en  lui,  à la  charge  de  ne  jamais  murmurer 
contre  lui,  s’il  ne  nous  éclaire  pas  fur  certaines  chofes. 

J’en  ignore  beaucoup  d’autres  , 8c  tant  que  je  ne  les 
puis  nombrer  : 8c  je  prendrois  en  grc  mon  ignorance 
fur  ce  point , fi  je  ne  craignois  que  certains  efprits 
inconuderez , fe  lai(Tant  aller  à quelqu’une  de  ces 
opinions  , ne  s’écartalTcnt  de  la  iolidicc  de  la  foy. 

C’eft  ainlî  que  S.  Auguftin  parloir  à l’âge  de  foixante 
ans,  étant  reconnu  pour  un  des  plus  grands  do&curs 
de  l’églife. 

Dans  le  fécond  livre , il  confulte  S.  Jcrôme  , fur  la  Ef*  lfc 

Jueftion  de  l’égalité  des  pcchez , 8c  de  la  connexité 
es  vertus.  Il  déclare  d’abord , qu’il  eftime  cette  quef- 
tion  plus  importante  que  l’autre  ; parce  qu’il  ne  s’agit 
pas  de  l’état  d’une  vie  precedente,  mais  de  la  manière 
dont  nous  devons  agir  en  cclle-cy.  Il  ne  fe  contente 
pas  d’y  propofer  des  doutes  comme  dans  l’autre , il 
refout  la  queftion  , foûmettant  toutefois  fa  decifion 
au  jugement  de  S.  Jerome.  Les  Stoïciens  difoient.  que 
toutes  les  fiiutcs  étoient  égales , 8c  que  celui  qui  n’é- 
toit  pas  arrivé  à la  perfe&ion  delafagefTc  , n’en  avotc 
point  du  tout  : comme  celui  qui  eft  fous  l’eau  ne  peut 
refpirer  , qu’il  n’en  forte  tout  à fait. 

Les  Pelagiens  cmbralToient  ce  dogme  , 8c  fem- 
bloient  ctre  favorifez  pard’apôtre  S.  Jacques  j qui  m 
traite  comme  un  grand  péché  , de  faire  afleoir  le  pau- 
vre plus  bas  que  le  riche;  8c  die , que  celui  qui  oblcrve 
toute  la  loy  8c  manque  à un  feul  article,  elt  coupable 
de  tous.  Saine  Auguftin  remarque , que  félon  tous  les  : . 
philofophes,  toutes  les  vertus  font  tellement  liées  en-  Et- !<7-  * 4* 
iemble,  qu’on  ne  peut  en  avoir  une  véritable , fans 
les  ayoir  toutes  , mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  meme  des 
vices  : parce  qu’il  y en  a d.’ entièrement  oppofez.  Il  » * 

Fff  ij 


Digitized  by  Google 


»■ 


n.\\. 


».  if. 


».i4. 


».  17- 


XVIII 
Ecria  de  S.  Je- 
rome contre  le» 
Pelagiens. 
àf.  le 4 »,  4. 


<•4 

<.  I. 


411  Histoire  EcciHSiASTiqüE. 
montre  , qu’on  peut  avoir  une  vertu  fans  les  autres 
du  moins  en  meme  degré  , puifque  les  plus  juftes  pè- 
chent en  cette  vie  , qu’ainli  la  vertu  ni  la  lagefle  ne 
confident  pas  en  un  point  indivifible  ; mais  que  l’on 
y peut  faire  progrès  comme  quand  on  fort  des tene- 
bres  pour  venir  à la  lumière.  Il  conclut  que  la  vertu 
eft  la  charité  : dont  les  uns  ont  plus  , les  autres’moins, 
les  autres  point  du  tout.  Elle  n’efl  jamais  f»  par- 
faite en  cette  vie  , qu’elle  ne  puifle  augmenter  ; & 
par  confequcnt  elle  laide  toujours  place  à quelque 
defaut.  Elie  renferme  toute  la  loy  ; Sc  par  confe- 
qucnt qui  manque  en  un  article  , la  blelfe  toute  en- 
tière : mais  plus  ou  mo  ins,  félon  la  qualité  du  pechc. 
Ainfi  il  y a en  nous  d’autant  plus  de  péché  , qu’il  y 
a moins  de  charité  -,  Sc  quand  il  ne  reliera  plus  rien 
de  notre  infirmité  , alors  nous  ferons  parfaits  dans  la 
charité. 

Dans  la  première  de  ces  deux  lettres.  S.  Auguftin 
témoigne  être  trés-afluré  de  la  foy  de  S.  Jerome,  fur 
la  matière  de  la  grâce  ; Sc  cite  fon  traité  contre  Jovi- 
vinien,  Sc  fon  commentaire  fur  Jonas.  Ce  qui  montre 
qu’il  n’avoit  pas  encore  veu  ce  que  S.  Jerome  avoit 
écrit  contre  les  Pelagiens  mêmes.  En  effet  ce  fut  dans 
le  même  tems  , c’eft-à-dire , vers  l’an  414.  qu’il  écri- 
vit à Ctefiphon,  qui  l’avok  confulté  fur  cette  matière: 
marquant  qucces  erreurs  avoient  déjà  feduit  plufieurs 
perfonnes  eh  Orient,  Sc  les  réfutant  fans  en  nommer 
les  auteurs.  Il  en  attribue  l’origine  aux  philofophes 
Pythagoriciens  & Stoïciens  , qui  difoient  que  l’on 
pouvoitnon  feulement  reprimer,  mais  éteindre  en- 
tièrement les  pafGons. Ainfi  les  Pelagiens  foûtenoienr, 
que  l’homme  ufant  bien  de  fon  libre-arbitre , pouvoir 
parvenir  à ne  point  pecher  i & toutefois  ils  n’ofoient 
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fe  fervir  du  mot  grec  Anamartétos , qui  fignifie  fans 
péché  , parce  que  les  chrétiens  d’Orient  ne  l’auroient 
pu  fouffrir.  Saint  Jerome  accufe  encore  les  Pelagiens 
d’avoir  pris  cette  erreur  des  Manichéens  & des  Prif- 
cillianiftes  , qui  exemptoient  de  pechc  le.urs  élus  ôc 
leurs  parfaits  ; ôc  d'un  autre  côté  des  Origeniftes  ôc 
des  difciples  de  Jovinien.  Il  promet  un  ouvrage  plus 
ample  pour  les  réfuter. 

C’eft  ce  qu’il  fit  par  un  dialogue  entre  un  catholi- 
que qu’il  nomme  Atticus , Ôc  un  Pelagien  qu’il  nom- 
me Critobule.  Il  le  compofa  en  41 5 . pour  fatisfaire  aux 
inftantes  prières  des  freres,ôc  le  divifa  en  trois  livres. 
Il  y réfuté  plus  au  long  les  mêmes  erreurs’ touchant 
le  libre-arbitrc  ôc  l’impeccabilité  : ôc  répond  à plu- 
heurs  articles  du  traité  de  Pelage  des  chapitres  -,  autre- 
ment des  pafTages  ou  des  eulogies.  Il  marque  en  paf- 
fant,  que  les  évêques , les  prêtres  ôc  les  diacres  por- 
toient  des  habits  blancs  dans  l’adminiftration  du  lacri- 
fice.  A la  fin  il  dit  un  mot  du  péché  originel,  ôc  em- 
ploie lepafTagede  faint  Cyprien.  Il  fc  fert  par  tout 
des  memes  preuves  que  S.  Auguftin  , ôc  le  cite  enfin 
en  ces  termes  : Le  laint  éloquent  évêque  Auguftin 
a écrit  il  y a long-tems  à Marcellin  deux  livres  du 
baptême  des  enfans  contre  votre  hcrefie  ; 6c  un  croi- 
fiéme  contre  ceux  qui  difent  comme  vous  , que 
v l’on  peut  être  fans  péché  fi  on  veut  -,  ôc  depuis  peu 
un  quatrième  à Hilaire.  On  dit  qu’il  en  compofe 
d’autres  contre  vous  nommément , mais  ils  ne  fonc 
pas  venus  encore  entre  mes  mains.  C’eft  pourquoy 
je  fuis  d'avis  de  ccfler  ce  travail  : car  je  redirois  inu- 
tilement les  mêmes  chofes , ou  fi  j’en  voulois  dire 
de  nouvelles,  cet  excellent  efprit  m'a  prévenu  en 
difant  les  meilleures.  Telle  étoit  la  fincerité  ôc  l’hu- 
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milité  de  faint  Jerome  en  fon  extrême  vicilleffe. 

Orofe  le  trouva  occupé  à cet  ouvrage , quand  il 
arriva  en  Paleftine  , & ic  retira  auprès  de  lui  à Be- 
thléem, pour  s’inftruire  de  la  religion.  Il  croïoit  y 
être  cache  & inconnu , quand  il  fut  appelle  à Jerufa- 
lemparlcs  prêtres  de  cette  cglile  à la  fin  du  mois  de 
Juin  415.  Y étant  arrivé  , ilafliftaà  I’affemblée  des 
prêtres  où  préfidoit  l'évêque  Jean,  qui  le  fit  affeoir 
avec  eux.  Aulfi-tôt  ils  le  prièrent,  s’il  fçavoit  quel- 
que chofe  qui  fc  fut  pafle  en  Afrique  , touchant  l’he- 
refie  de  Pelage  ôc  de  Celeftius , de  le  déclarer  Ample- 
ment & fidellcment.  Il  expliqua  en  peu  de  mots,  com- 
ment Celeftius  avoit  été  dénoncé  à plufieurs  évêques 
aflemblez  à Carthage,  quil’avoicntoùi  3c  condamné, 
après  quoy  il  s'étoit  enfui  d’Afrique  ; & que  S.  Au- 
guftin  travailloit  à répondre  pleinement  à un  livre  de 
Pelage,  à la  prière  des  difciples  de  Pelage  même , qui 
leluiavoicnc  envoïé.  C’étoit  Jacques  & Timafie,  Oro- 
fe ajouta  : J’ay  encore  entre  les  mains  une  lettre  du 
même  évêque  , qu’il  a envoïé  depuis  peu  en  Sicile  , 
où  il  a raporté  plufieurs  queftions  des  heretiques.On 
lui  ordonna  de  la  lire  , ce  qu’il  fit  : c’étoit  la  lettre  à 
Hilaire. 

Alors  Jean  évêque  de  Jerufalem  demanda  que 
l’on  fit  entrer  Pelage.  L’affemblée  y confentit,  tant 
par  refpeét  pour  l’évêque  que  pour  l’utilité  de  l’ac- 
tion , croïant  qu’il  feroit  mieux  convaincu  étant  pre- 
fenc.  Quand  Pelage  fut  entré  ,les  prêtres  lui  deman- 
dèrent touc  d’une  voix , s’il  reconnoifioit  d’avoir  en- 
feigné  cette  doctrine , à laquelle  l’évêque  Auguftin 
avoit  répondu.  Il  répondit  s Qn’ay-je  affaire  d’Au- 
guftin  ? Tous  fe  récrièrent , que  parlant  fi  mal  d’un, 
évêque  , dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  procurer  l’uni- 
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te  à toute  l’Afrique , il  meritoit  d’être  chaffé , non  ~ 

feulement  de  cette  aflcmblce , mais  de  toute  l’églifc.  * **  '* 
Mais  l’évêque  Jean  fit  afieoir  Pelage  au  milieu  des 
prêtres  catholiques,  quoique  fimplc  laïque  Si  ac- 
eufé  d’herefie  , puis  il  dit  : Je  fuis  Auguftin  \ pour 
faire  entendre  qu’il  vouloit  le  reprefenter.  Oroic  lui  s 

dit:  Si  vous  faites  le  |>cr(onnage  d’ Auguftin  , fui- 
vez  fes  fentimens.  L’évequc  Jean  dit  à toute  l’aflem- 
blce  : Ce  qu’on  vient  de  lire  , eft-il  contre  d’autres , 
ou  voulez-vous  parler  de  Pehge  ? Déclarez  ce  que 
vous  avez  à dire  contre  lui.  Les  autres  firent  figne 
à Orofe  , & il  dit  : Pelage  m’a  dit  qu’il  enfeignoit , 
que  l’homme  peut  être  fans  pechc , & garder  faci- 
lement les  commandcmens  de  Dieu  s’il  veut.  Pela- 
ge répondit  : Je  ne  puis  nier  que  je  ne  l’aye  dit  , &c- 
que  je  ne  le  dife.  Orofe  ajouta  : C’eft  ce  que  le  con- 
cile d'Afrique  a detefté  en  Ccleftius  , & ce  que  lcvê- 
que  Auguftin  a rejette  avec  hor  cur  dans  les  écrits , 
comme  vous  avez  oui.  C’eft  ce  que  le  bienheureux 
Jerome  , dont  tout  l’Occident  attend  les  difeours 
comme  la  rofée  du  ciel  , a condamne  dans  la  lettre 
qu’il  a écrite  depuis  peu  à Ctcfiphon  . &.  il  le  réfuté 
encore  à prefent  dans  le  livre  qu’il  écrit  en  forme  de 
dialogue. 

L’évêque  Jean  fans  rien  écouter  de  tout  cela,  vou- 
loit obliger  Orofe  & les  autres  à fe  déclarer  accufa- 
teurs  devant  lui  : mais  ils  le  refuferent  , difant  que 
cette  dodrine  avoit  été  fuffifamment  condamnée  par  d* 

1 / a | . r , * *•  jo  .n. 

les  eveques.  On  dilputa  lorvg-tems  \ & comme  on  ac-  j4- 
eufoit  Pelage  de  dire  que  l’homme  peut  être  fans  pé- 
ché s’il  veutgd'évêque  Jean  l’interrogea , & il  dit  : Je 
n’ay  pas  dit  que  l’homme  eft  impeccable  par  fa  nature: 
maisj’ay  dit,  que  celui  qui  voudra  travailler  pour  ne 
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point  pecher , a ce  pouvoir  de  Dieu.  Quelques  uns 
murmurèrent  de  cette  réponle  , 8c  difent  que  Pelage 
difoit  que  l’on  pouvoir  être  parfait  fans  la  grâce  de 
Dieu.  Mais  l’évéque  Jean  les  reprit , & dit  : L apôtre 
même  témoigne  qu’il  travaille  beaucoup  , non  lclon 
fa  force  , mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme  lesaf- 
fiftans  murmuroient  encore  , Pelage  dit:  Je  lecroy 
aufli  : anathème  à qui  dit  que  fans  le  lecours  3e  Dieu, 
l’homme  peut  avancer  dans  toutes  les  vertus.  L’évê- 
que  Jean  ait  : S il  difoit  que  l’homme  eût  ce  pouvoir 
fans  le  fecours  de  Dieu , il  feroit  condamnable.  Vous 
autres  que  dites-vous  ? niez-vous  le  lecours  de  Dieu? 
Orofe  répondit  : Anathcme  à celui  qui  le  nie:  Orofe 
parloit  latin  8c  1 évêque  Jean  parloit  grec,  ils  ne  s’en- 
•tendoient  que  par  interprète  ; 8c  celui  qui  en  failoit  la 
fonction  étoit  un  homme  inconnu  à Orofe,  qui  s’en 
aquitoit  très- mal  ; 8c  des  perfonnes  prefentes  à lacon-> 
fcrence  l’en  avoient  fouvent  convaincu.  Orofe  ayant» 
donc  un  fi  mauvais  interprète  8c  un  juge  fi  peu  favo- 
rable s’écria  : L’heretique  eft  latin,  nous  fommes  la- 
tins; il  faut  referver  à des  juges  latins  cette  herefie, 
qui  eft  plus  connue  chez  les  latins. L’évêque  Jean  veut 
s’ingérer  à juger  fans  accufateur  , étant  lui  - meme 
fufpcét.  On  parla  encore  long-tems  ; 8c  enfin  levé-» 
que  Jean  prononça  conformément  à la  demande 
d’Orofe;  qu’il  faloit  envoyer  des  députez  8c  des  let- 
tres à Rome  au  pape  Innocent,  8c  que  tous  fuivroient 
ce  qu’il  auroit  décidé.  Cependant  il  impola  filence  à 
Pelage  8c  à fes  adverfaires , défendant  ae  lui  infulter 
comme  convaincu.  Tous  s’accordèrent  à cet  avis  ; ils 
celebrerent  l’aétion  de  grace,fc  donnèrent  la  paix;  8c. 
pour  la  confirmer , prièrent  enfcmble  avant  que  de 
fe  fepaçer,  . 

Quarante- 
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Quarantc-fept  jours  apres , Orofe  étant  venu  à la 
dédicacé  de  Péglife  de  Jerufalem , qui  fe  cclcbroit  le 
treiziéme  de  Septembre  : le  premier  jour  de  la  fête  , 
l'évêque  Jean,  qu’il  accompagnoit  par  honneur  félon 
fa  coûtume  , lui  dit  : Pourquoi  venez-vous  avec  moi- 
vous  qui.avez  blafphêméf  Orofe  répondit  : Qu’ay-je 
dit  qu’on  puifle  appellerblafphême  ? L’évêque  répon- 
dit : Je  vous  ay  oüi  dire  , que  même  avec  le  fecours 
de  DieUjI’homme  ne  peut  être  fans  péché.  Orofe  prit 
tous  les  afliftans  à témoins  , que  jamais  un  tel  dis- 
cours n’étoit  forti  de  fa  bouche,&  ajouta  : Comment 
l’évêque  qui  eft  grec,  Sc  n’entend  point  le  latin,  a-t-il. 
pu  m’entendre  , moi  qui  ne  parle  que  latin  , & que 
ne  m’a-t-il  fur  le  champ  averti  paternellement  ? Oro- 
fe crut  devoir  embraffer  cette  occafion  , que  lui  of- 
froit  la  providence , pour  reprimer  l’inlolence  des 
heretiques  , qui  abufoient  de  la  patience  avec  laquelle 
l’églifcles  toleroir;  &:  non  contens  de  femer  leurs  er- 
reurs à Jerufalem,  provoquoient  les  catholiques  au 
combat,  les  accufant  de  lâcheté.  Il  écrivit  donc  une 
apologie  contre  la  calomnie  de  Jean  de  Jerufalem  -, 
& au  lieu  que  faint  Jerome  &c  Paint  Auguftin  s’étoient 
contentez  de  combatre  les  erreurs , fans  nommer  les 
heretiques , Orofe  nomme  Pelage  & Celeftius  , & 
les  attaque  à découvert.  Il  finit  par  cette  protefta- 
lion  : Je  prends  Jcfus-Chrift  à témoin,  que  jd  hai 
l’herehe  & non  l'heretique  : je  l’évite  à caufe  de 
l’herefie’*.  qui  ladetefte  ôc  la  condamne,  & nous  le 
tiendrons  tous  pour  notre  frere.  Ainfi  la  refolution 
prife  à la  conférence  de  Jerufalem  , demeura  inu- 
tile , par  l’accufation  de  l'évêque  Jean  &c  l’apologie 
d'Orofe.  . . .'.  ;»u.  ; •.  .n 
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fe  tint  en  Paleftine  un  concile  de  quatorze  évêques  : 
fçavoir  Euloge  , que  l'on  croit  avoir  été  évêque  de 
Cefarée  , Jeairde  Jerufalem,  Ammonien  , Porphyre 
de  Gaze  , Eutonius  deScbaftc,  un  autre  Porphyre, 
Fidus  de  Joppe  , Zonin , Zobocnne  d’Eleutheropolis , 

Ny mphidius , Chromacc  , Jovin  d’ Afcalon, -Eleuthe-  . 
re  de  Jéricho  &:  Clemace.  Ils  s’alTemblerent  vers  le 
vingtième  de  Décembre  à Diolpolis , connue  dans 
l'écriture  fous  le  nom  de  Lydda.  Le  lujet  du  concile 
étoit  l'examen  d’un  libelle  prelenté  par  deux  évêques 
Gaulois , chaftez  de  leurs  iieges  : Héros  d’Arles  , dif- 
«ciple  de  S.  Martin  , dont  nous  avons  parlé,  & Laza-  . 
red’Aix.  Ces  deux  évêques  choquez  de  la  doctrine 
de  Pelage , redui firent  en  abrégé  les  erreurs  qu’ils 
avoient  recueillis  de  fes  livres  &:  de  ceux  de  Celel-  * 
tius  : y ajoutant  les  articles  fur  lefquels  Celeftius 
avoit  été  condamné  au  concile  de  Carthage  , & ceux 

au’Hilairc  avoit  envoyez  de  Sicile  à faint  Auguftin. 

s prefenterent  ce  libelle  écrit  en  latin  à Euloge  ,qui 
prefidoit  au  concile  : mais  ils  ne  purent  s’y  trouver 
eux-mêmes  au  jour  marqué  , parce  que  l’un  deux 
étoit  grièvement  malade.  Pelage  au  contraire  s’y 
trouva  pour  s’y  juftifier  : ce  qui  ne  lui  fut  pas  diffici- 
le , n’ayant  point  d’accufateurs  en  telle  : car  Orofe 
n’y  étoit  pas  non  plus.  On  foupçonne  l’évêque  Jean 
de  Jerufalem  d'avoir  aidé  Pelage  à prendre  h bien  Ion 
tems.  n . 

Pelage  voulant  donner  bonne  oppinon  de  lui  aux 
évêques  du  concile  , fe  vanta  d’eftre  lié  d’amitié  avec 
plufieurs  faints  évêques;  &c  produiiit  plulieurs  lettres, 
dont  quelques-unes  furent  lues  : entre-autres  une  pe* 
rite  de  faint  Auguftin,  qui  lui  témoignoit  véritable- 
ment beaucoup  d’amitié,  mais  l’exhortoit  tacitement 
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à reconnoître  la  ncceflîtc  de  la  grâce.  Elle  avoir  été  Ân 
écrire  environ  deux  ans  auparavant:  lorfquc  S.  An--  L>ec>i  ,.i<. 
guflin,  étant  déjà  informe  de  les  erreurs  , clperoit en- 
core le  ramener.  Il  falut  enfin  lire  le  libelle  des  évê- 
ques Héros  ôc  Lazare  : & comme  les  évêques  , qui  é- 
toient  juges  en  ce  concile,  n’entendoientpas  le  latin, 
ils  fe  le  faifoient  expliquer  par  un  interprète , au  lieu 
que  Pelage  rénondoit  lui-même  en  grec. 

* T & . 1 , . M & . ■ c ..|  DiGi/t.t.  1. 

Le  premier  reproche  qu  on  lut  contre  lui  rut  qu  il  1. 

avoit  écrit  dans  un  de  fes  livres;  c’étoit  le  livre  des  e’ 
chapitres  : Qu’on  ne  peut  etre  fans  péché  , fans  avoir 
la  feience  delà  loy.  Après  cette  lecture, le  concile  dit: 
Avez-vous  public  cela  , tPelage>  Il  répondit  : Je  l'ay 
• dit , mais  non  pas  comme  ils  l'entendent.  Je  n’ay  pas 
dit , que  celui  qui  a la  fcience  de  la  loy  ne  puifle  pé- 
cher , mais  qu’il  eft  aidé  par  la  fcience  de  la  loy  à ne 
point  pécher,  comme  il  eft  écrit:  Il  leur  a donné  le  v,u- io- 
fecours  de  la  loy.  Le  concile  dit  : Ce  qu’a  dit  Pelage 
n’eft  point  éloigné  de  la  do&rine  de  l’égiifc  Puis  il 
ajouta  : Qu’on  life  un  autre  article.  On  lut  ce  que 
Pelage  avoit  mis  dans  le  même  livre  : Que  tous  font  C-K' 

conduits  par  leur  propre  volonté.  Pelage  répondit  : 

Je  l'ay  dit  aufti  à caufe  du  libre- arbitre  : Dieu  aide 
achoifir  le  bien  ; 6c  l’homme  qui  peche  eft  en  fau- 
te ; parce  qu’il  a le  libre-arbitre.  Les  évêques  dirent  : 

Cela  n’eft  point  éloigné  non  plus  de  la  doctrine  de 
l’églife.  . â'< 

On  lût  que  Pelage  avoit  mis  dans  fon  livre  : Qu’au  Cm  i M'9 
jour  du  jugement  on  ne  pardonnerait  point  aux  in- 
iuftes  ôc  aux  pécheurs  ; mais  qu’ils  feioient  brûlez  par 
le  feu  éternel.  Ses  accufateurs  avoient  relevé  cette  pa-  * 
rôle , parce  qu’il  ne  diftinguoit  point  les  pécheurs 
qui  feront  fauvez  par  les  mérités  de  J.  C.  de  ceux  qui 
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feront  condamnez.  Mais  comme  il  n'avoit  pcrfonne 
eiT  tcte  pour  le  faire  expliquer  ; il  répondit  Ample- 
ment qu’il  l’avoit  dit  félon  l’cvangile  , où  il  eft  dit  : 

Que  les  pécheurs  iront  au  fupplice  éternel , & les  jul* 
tes  à la  vie  éternelle.  & il  ajouta  : & fi  quelqu’un 
croit  autrement,  il  eft  Origenifte.  le  concile  dit  : Cela 
n’eft  point  éloigné  de  la  do&rine  de  l'églife.  On  lui 
objeéfa  encore  d’avoir  écrit  : Que  le  mal  ne  venoit 
pas  meme  en  penfée  aux  juftes.  Il  répondit  : Je  ne  l’ay 
pas  mis  ainfi  : mais:  j’ay  ditque  le  chrétien  doit  s’ap- 
pliquer à ne  point  penler  de  mal.  Ce  que  les  évêques 
approuvèrent.  On  lût  aufii  qu’il  avoit  écrit , que  le 
royaume  des  cieux  étoit  promis , même  dans  l’an- 
cien teftamenr.  C’eft  qu’en  effet  il  cgaloit  l'ancienne  • 
loy  à la  nouvelle.  Mais  comme  il  n’avoit  point  d'ad- 
verfaire,  il  répondit  : Cela  fc  peut  aufli  prouver  par 
les  écritures.  Mais  les  heretiques  le  nient  au  mépris 
de  l’ancien  Tcftamcnt.  Il  entendoit  les  Manichéens. 
Pour  moi , continua-t-il , j’ay  dit  cela  fuivant  l’auto- 
rité de  l'écriture , parce  qu’il  eft  écrit  dans  Daniel:  Et 
les  faints  recevront  le  royaume  du  très-haut.  Le  con- 
cile dit  : cela  n’eft  point  éloigné  non  plus  de  lafoy  de 
l’églife. 

Enfuite  on  obje&a  que  Pelage  avoit  écrit  dans  le 
même  livre  : Que  l’homme  pouvoir , s’il  vouloir,  être 
fans  péché  ; & qu’écrivant  à une  veuve  , il  lui  avoit 
dit  : La  pieté  doit  trouver  chez  vous  la  place  qu’elle 
ne  trouve  nulle  part-,  & d’autres  paroles  femblables  de 
flaterie.  Et  dans  un  autre  livre  adrefte  i la  même, 
montrant  comment  les  iaints  doivent  prier, il  difoit: 
Celuy-là  prie  en  bonne  confeience  , qui  peut  dire  : 
Vous  fçavez.  Seigneur,  combien  font  pures  les  mains 
que  j’étends  vers  yous  , & les  lèvres  avcclefquelles  je 
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vous  demande  mifericordc.  A quoi  Pelage  répondit  : 
J’ayditque  l’homme  peut  être  fans  péché , & gar- 
der les  commandemens  de  Dieu  s’il  veut  : Car  Dieu 
lui  a donné  ce  pouvoir.  Mais  jen’ay  pas  dit  qu'il  le 
trouve  quelqu'un  qui  n'ait  jamais  péché  depuis  l'en- 
fance jufques  à la  vieillelfe  ; j’ay  dit  feulement  qu’é- 
tant converti  de  Jes  pechez , il’peut  être  fans  péché 
par  fon  propre  travail  & par  la  grâce  de  Dieu  , fans 
qu’il  foit  pour  cela  immuable  à l’avenir.  Le  relie 
qu’ils  ont  ajouté  n’ell  point  dans  mes  livres,  & je 
n’ay  jamais  rienditdefemblable.  Le  concile  dit  : Puif- 
que  vous  niez  l'avoir  écrit,  anathematifez-vous  ceux 

Îiui  le  tiennent  ? Pelage  répondit  : Je  les  anathemati- 
e comme  des  impertinens  , & non  comme  des  hé- 
rétiques , puifque  ce  n'eft  pas  un  dogme.  Enfuite 
les  évêques  prononcèrent,  en  difant  : Puifque  Pelage 
aanathematifé  de  fa  propre  bouche  ce  difeours  in- 
certain & impertinent  ; répondant  comme  il  faut , 
que  l'homme  avec  le  fecours  de  Dieu  & la  grâce , 
peut  être  fans  péché  : qu’il  réponde  aulïi  aux  autres 
articles. 

Onobje&a  enfuite  à Pelage  ces  propofitions , ti- 
rées de  la  doctrine  de  Celeftius  fon  dilciplc.  Qu’ Adam 
a été  fait  mortel,  en  forte  qn'il  devoit  mourir  , foit 
qu’il  péchât,  foitjqu'ilne  péchât  point.  Que  le  péché 
d’Adam  n’a  nui  qu'à  lui  feul,  & non  au  genre  hu- 
main. Que  la  loy  envoyé  au  royaume  comme  l’évan- 
gile. Qu'avant  l'avenement  de  J.C.  il  y a eu  des  hom- 
mes fans  péché.  Que  les  enfans  nouveaux  nez  , font 
au  même  état  où  Adam  étoit  avant  fon  péché.  Que 
tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par  la  mort 
d'Adam  ou  par  fon  péché  ; & ne  refTufcite  point  par 
la  refurreétion  de  Jefus-Chrift.  En  obje&anc  ces  pro- 
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pofitions , on  ne  manqua  pas  de  dire  quelles  avoicnt 
été  oiiies  & condamnées  au  concile  de  Carthage.  On 
obje&a  aufli  les  propofitions  envoyées  à S.  Auguftin 
de  Sicile  , aufquelles  il  avoic  répondu  par  le  livre  à 
Hilaire  ; fijavoir  que  l’homme  peut  cire  fans  péché, 
s’il  veut.  Que  les  enfans  fans  être  baptifez  ont  la  vie 
. éternelle.  Que  fi  les  riches  baptifi^s  ne  renoncent  à 
tout,  le  bien  qu’ils  femblent  faire  ne  leur  fert  de  rien, 
& ils  ne  peuvent  avoir  le  Royaume  de  Dieu.  Pelage 
répondit  à fesobje&ions  : Que  l’homme  puifl'e  être 
fans  péché , il  en  a déjà  été  parle  : Quand  à ceux  qui 
ont  été  fans  péché  avant  l’avenement  du  Seigneur,  je 
dis  aulfi  qu’avant  fa  venue  quelques  - uns  ont  vécu 
faintement  & juflement , félon  que  les  faintes  écritu- 
res l’enfeignent.  Pour  le  reftc,mes  adverfaircs  témoi- 
gnent eux-mêmes  que  je  ne  l’ay  pas  dit;  & je  n’en 
dois  pas  répondre  : toutefois  pour  la  iatisfaélion  du 
faint  concile , j’anathematife  ceux  qui  le  tiennent,  ou 
qui  l’ont  jamais  tenu.  Après  cette  réponfe,  le  concile 
dit  : Pelage  icy  prefent  a répondu  bien  & fuflifam- 
ment  à ces  articles , anathematifant  ce  qui  n’étoit 
point  de  lui.' 

On  obje&a  à Pelage  qu’il  difoit  : que  l’églife  efticy 
fans  tache  & fans  ride.  Il  répondit  : Je  l’ay  dit , parce 
•que l’églife  efl purifiée  par  le  baptême;  & que  le  Sei- 
gneur veut  quelle  demeure  ainfi.  Le  concile  dit  : Nous 
l’aprouvons  aufli.On  lui  objeéta  enfuite  quelques  pro- 
pofitions du  livre  de  Celeftius , prenant  plutôt  lefens 
de  chaque  article  que  les  paroles.  Le  premier  étoit  : 
Que  nous  failons  plus  qu’il  n’eft  ordonné  par  la  loy  & 
par  l’évangile.  A quoi  Pelage  répondit  : Ils  l’ont  mis 
comme  étant  de  nous  ; mais  nous  l’avons  dit , fuivant 
ce  que  dit  S.  Paul  de  la  virginité  ; Je  n’ay  point  de 
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precept  Alu  Seigneur.  Le  concile  die  : L’cglifc  reçoit 
encore  cela. 

On  obje&aenfuite  à Pelage  d’autres  articles  capi- 
taux de  Celeftius  : Qje  la  grâce  de  Dieu  & ion  ie- 
cours  n’eft  pas  donné  pour  chaque  adtion  particulière, 
mais  qu’il  conhfte  dans  le  libre-arbitre  , ou  dans  la 
loy  & la  doctrine.  Et  encore  : Que  la  grâce  de  Dieu 
eft  donnée  félon  nos  mérités  : parce  que  s’il  la  donne 
aux  pécheurs,  il  femble  erre  injufte.  D’où  il  con- 
cluoit  : C’eft  pourquoy  la  grâce  meme  dépend  de  ma 
volonté , pour  en  erre  digne  ou  indigne.  Car  ii  nous 
faifons  tout  par  la  grâce  : quand  nous  fommes  vain- 
cus par  le  pcchê,  ce  n’eft  pas  nous  qui  fommes  vain- 
cus , mais  la  grâce  de  Dieu,  qui  a voulu  abfolument 
nous  aider,  ac  n’a  pù.  Et  encore:  Si  c’eil  la  grâce  de 
Dieu  qui  nous  fait  vaincre  le  péché,  c eft  donc  fa  fau- 
te quand  nous  fommes  vaincus  ; parce  qu’ablolument 
elle  n’a  pu  ou  n’a  pas  voulu  nous  garder.  A cela  Pe- 
lage répondit:  Si  ce  font-là  les  fentimens  de  Cclef- 
tius,c’eftà  ceux  qui  le  difent à l’examiner  :pour  moi 
je  n’ay  jamais  tenu  cette  do&rine  , mais  j’anathema- 
tife  celui  qui  la  tient.  Le  concile  dit  : Lefaint  concile 
vous  reçoit,  puifque  vous  condamnez  ces  paroles  re- 
prouvées. 

On  obje&aà  Pelage  cette  propofition  deCcleftius: 
Que  chaque  homme  peut  avoir  toutes  les  vertus  & 
les  grâces  , par  où  , difoit-on  , ils  ôtent  la  diverhté 
des  grâces  qo’enfeigne  l’apôtre.  Pelage  répondit  : 
Nous  l’avons  dit:  mais  ils  le  reprennent  malicieufc- 
ment  fit  ignoramment  : car  nous  n’ôtons  pas  la  di- 
verfité  des  grâces,  mais  nous  difons  que  Dieu  donne 
toutes  les  grâces  à celui  cjui  eft  digne,  de  les  rece- 
voir , comme  il  les  a données  à l’apôtre  faint  Paul.  Le 
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concile  dit  Vous  avez  entendu  confequem^ent , & 
dans  le  fensde  l’cglife  le  don  des  grâces  , dont  parle 
l’apôtre. 

On  objeéfa  ces  articles  du  livre  de  Celeftius:  Que 
l’on  ne  peut  apeller  enfans  de  Dieu , finon  ceux  qui 
font  abîolument  fans  péché.  D’où  s’enfuivoit  que  S. 
Paul  meme  ne  l’étoit  pas , puifqu’il  dit  qu’il  n’elt  pas 
encore  parfait.  Que  l’oubli  6c  l’ignorance  ne  font 
point  fufceptiblcs  de  péché  , parce  qu’ils  ne  iont  pas 
volontaires , mais  neceflaires.  Qu’il  n’y  a point  de  li- 
bre-arbitre,  s’il  abefoin  du  fecours  de  Dieu:  parce 
qu’il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire.  Que  notre  victoire  ne  vient  pas  du  fecours 
de  Dieu,  mais  du  libre-arbitre.  Ce  que  Celeftius  ex- 
primoit  ainfi  : C’eft  notre  vi&oire  , parce  que  nous 
avons  pris  les  armes  par  notre  propre  volonté  : com- 
me au  contraire,  c’eft  par  notre  faute  que  nous  fouî- 
mes vaincus , quand  nous  avons  méprifé  volontaire- 
ment de  nous  armer.  Il  apportoit  ces  paroles  de  faint 
Pierre  : Nous  participons  à la  nature  divine;  d’où  il 
concluoit , que  fi  l’ame  ne  peut  être  fans  péché , Dieu 
eft  aulfi  fujet  au  péché  ; puifque  lame  qui  en  eft  une 
partie  y eft  fujete.  Celeftius  difoit  encore  : que  le  par- 
don n’eft  pas  accordé  aux  penitens , fuivant  la  grâce 
& la  mifericorde  de  Dieu  , mais  félon  les  mérités  6c 
le  travail  de  ceux  qui  par  la  pénitence  fe  rendent  di- 
gnes de  mifericorde. 

Tout  cela  ayant  été  lu,  le  concile  dit  : Que  dit  à 
ces  articles  le  moine  Pelage  icy  prefent  ? Car  le  faint 
concile  6c  la  fainte  églife  catholique  rejette  cette 
doéfrine.  Pelage  répondit  : Je  le  dis  encore  , ces  pro- 
pofitions  félon  le  propre  témoignage  de  mes  adver- 
faires , ne  font  pas  de  moi , 6c  je  n’en  dois  point  ré- 
pondre. 
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pondre.  Ce  que  j’ay  avoiié  être  de  moy  , je  foûtiens 
qu’il  ell  bon  : ce  que  j’ay  dit  n’etre  pas  de  moy , je  le 
rejette,  fuivant  le  jugement  de  la  fainte  eglife,  en  dï- 
fant  anathème  à- quiconque  contredit  à la  doctrine  de 
lafainte  eglife  catholique.  Car  je  croy  en  la  Trinité 
d’une  feule  fubftance , & tout  le  relie, félon  la  doctri- 
ne de  l’églife  : Si  quelqu’un  croit  autre  chofc  , qu’il 
foit  anathème.  Le  concile  dit  : Puifque  nous  fommes  , 
fatisfaits  des  déclarations  du  moine  Pelage  icy  prê- 
tent , qui  convient  de  la  fainte  do&rine,  & condamne 
ce  qui  e(t  contraire  à la  foy  de  l’eglife  : nous  décla- 
rons qu’il  ell  dans  la  communion  ecclefiaftique  & ca- 
tholique. Telle  fut  laconclufion  du  concile  de  Diof- 
polis.  Pelage  y fut  abfous,  parce  qu’il  parut  catholi- 
que: mais  la  dodlrinc  y lut  condamnée:  & il  fut  obli- 
gé de  la  condamner  lui-même.  Il  cft  vray  qu’il  ne  le 
fît  que  débouche:  car  il  ne  changea  point  de  fenti- 
mens , & trompa  les  évêques. 

Jean  de  Jerufalcm  ctoit  à ce  concile,  quand  il  rc-  xxn. 
çut  la  nouvelle  de  la  decouverte  des  reliques  defaint  ptiuAucj>râ.u 
Étienne.  A vingt  mille  de  Jerufalem  étoit  un  bourg  “"a‘‘fhr'âa' 
nommé  Capharmagala  : c’ell-à-dire,  le  bourg  de  Ga-  lt  ,4-Lue 
maltel.  Il  ctoit  gouverne  parun  pretre  nomme  Lu-  .17».}. 
cien  , laint  homme  & ferviteur  de  Dieu.  Le  vendre- 
di troificme  des  nones  de  Décembre,  fous  le  dixié- 
me confulat  d’Honorius  , & le  lïxiéme  de  Theodofe, 
à la  troifiéme  heure  de  la  nuit;  c’ell-à-dire,  letroifié- 
me  de  Décembre  41 5.  à neuf  heures  du  foir.  Lucien 
dormoit  dans  fon  lit  au  baptillere  où  il  couchoit 
ordinairement , pour  garder  les  vafes  facrez  de  l’é- 
glife. Etant  à demi  éveillé  , il  vit  un  grand  vieillard 
de  bonne  mine  , avec  une  grande  barbe  blanche , 
vêtu  d’un  manteau  blanc  , "borde  de  petites  plaques 
Tome  F.  Hhh 
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d'or  avec  des  croix  au  dedans , une  verge  d'or  à la 
main.  Il  s'approcha , fe  tint  à la  droite  de  Lucien , 5c 
le  pou  (Ta  de  fa  verge  d’or  en  difant  : Lucien,  Lucien  , 
Lucien.  Puis  il  lui  dit  en  grec  : Vaà  Jerufalcm  , 5c 
dis  à l'évcque  Jean  : Jufques  à quand  (ommes  - nous 
enfermez  ? Ouvrez-nous  promptement  le  tombeau 
où  nos  reliques  font  négligées  , afin  que  Dieu  ouvre 
par  nous  au  monde  la  porte  de  fa  clemence.  Je  ne  fuis 
pas  tant  en  peine  pour  moi , que  pour  les  laints  qui 
îont  avec  moi.  Lucien  répondit  : Qui  êtes- vous , Sei- 
gneur , 5c  qui  font  ceux  qui  font  avec  vous  ? Il  répon- 
dit : Je  fuis  Gamaliel,  qui  ay  inftruit  dans  la  loy  l’a- 
pôtre Paul,  &c  avec  moi  du  côté  oriental  du  monu- 
ment, eft  monfeigneur  Etienne,  qui  fut  lapidé  par 
les  Juifs  hors  la  porte  feptcntrionale.  Il  y demeura  le 
jour  5c  la  nuit  félon  l’ordre  des  prêtres  impies  afin 
que  fon  corps  fut  mangé  des  bêtes  : mais  ni  bête  ni 
oifeau  n’y  toucha.  J’envoyai  la  nuit  aux  fidclles , que 
jeconnoiifois  à Jerufalcm  : je  les  exhortai , je  fournis 
ladepenfe  neccifaire,  & je  leur  perfuadai  d’enlever  le 
corps  fecretement  dans  mou  chariot , àc  le  porter  en 
ce  lieu  dans  ma  maifon.  Là  je  fis  celebrer  fes  funé- 
railles pendant  cjuarante  jours,  & j e le  fis  mettre  dans 
mon  fepulchre  à l’orient.  Nicodeme  y eft  aufli  dans 
un  autre  cercueil , lui  qui  vint  de  nuit  au  Sauveur 
J es  us,  5c  fut  baptifé  par  fes  difciples.  Les  Juifs 
l’ayant  fçu , le  depoferent  de  fa  dignité  , l’excommu- 
nierent  5c  lebanirent  de  Jerufalcm.  Je  le  retiray  chez 
moiàlacampagne,lc  nourris  5c  5c  l’entretins  jufques  à 
la  fin  de  fa  vie,  5c  l’enfevelis  honorablement  auprès 
d’Etienne.  J’y  mis  aufli  mon  fils  Abibas  , qui  mourut 
avant  moi  àl’àgede  vingt  ans  : apres  avoir  reçu  avec 
moi  le  baptême  de  Jefus  - Chrift  11  eft  dans  le  troi- 
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ficme  cercueil  plus  élevé , où  j’ay  auiïi  étc  mis  après 
ma  more.  Ma  femme  Ethnaôc  mou  fils  aîné  Selcmias 
n’ayant  pas  voulu  embrafl'er  la  foy  de  J.  C.  font  en- 
terrez en  un  autre  terre  de  leur  mere,  nommée  Ca- 
pharfemalia.  Lucien  lui  demanda  : Où  vous  cherche- 
rons-nous ? Gamaliel  répondit  : Au  fauxbourg  nom- 
mé Delagabri. 

Lucien  écant  éveillé  fit  cette  priere:  Seigneur  Je-  *-4* 
s u s , fi  cette  vifion  vient  de  vous  faites  que  je  l’aye 
encore  une  féconde  & une  troifiéme  fois.  Il  commen- 
ça à jeûner  au  pain  8t  à l’eau  jufques  au  vendredi  fui- 
vant  Gamaliel  lui  aparuc  encore  en  la  même  forme  , 

8c  lui  dit  : Pourquoy  n’as-tu  pas  été  avertir  le  faint 
évêque  Jean  ? Lucien  répondit  : J’ay  craint , Seigneur, 
fi  j’y  alïois  à la  première  vifion  , de  paroître  un  fe*- 
ducieur.  Gamaliel  dit  : Obéis  , obéis  , obéis.  Puis  il 
ajouta  : Parce  que  tu  m’as  demandé  où  font  nos  re- 
liques , prens  garde  à ce  que  tu  vas  voir.  Auflî-tôt  il 
apporta  quatre  corbeilles,  trois  d’or  8c  une  d’argent. 

• Les  trois  d’or  étoient  pleines  de  rofes  , deux  de  rofes 
blanches,  une  de  rouges;  la  corbeille  d’argent  étoit 
pleine  de  fafran  d’excellente  odeur.  Lucien  demanda 
ce  quec’étoit.  Gamaliel  dit  : Ce  font  nos  reliques. 

Les  rofes  rouges , c’eft  Etienne  qui  eft  à l’entrée  du  fe- 
pulchre  La  fécondé  corbeille  , c’eft  Nicodeme,  qui 
cft  prés  de  la  porte. *LJ  corbeille  d’argent  *,  c’eft  mon 
fils  Abibas  , qui  eft  forti  du  monde  fans  tache.  Sa- 
corbeille  eft  jointe  à la  mienne.  Ayant  ainfi  parlé  , il 
difparut. 

Lucien  étant  éveillé,  rendit  grâces  à Dieu,  & con-  » s- 
tinua  fes  jeûnes.  La  troifiéme  femaine  au  même  jour 
& à la  même  heure  , Gamaliel  lui  apparut , le  mena- 
çant , 8c  lui  faifant  des  reproches  de  fa  négligence 
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Ne  vois-tu  pas  , lui  dit-il , la  fechereffe  qui  afflige  le 
monde  f Ne  confideres-tu  pas  qu’il  y a dans  le  deferc 
bien  des  faints  meilleurs  que  toi , que  nous  avons  laii- 
fez  te  choififlant  pour  nous  faire  connoîtreîC’eftpour 
cela  que  nous  t’avons  fait  venir  d'une  autre  bourgade, 
pour  êcre  le  prêtre  de  celle-ci.  Lucien  épouvanté , lui 
promit  de  ne  plus  différer.  Enfuiteil  eut  une  autre vi- 
iïon.  Il  crut  être  à Jcrufalem,  & raconter  favifton  à 
l’eveque  Jean , qui  lui  difoit  : Si  cela  eft  ainfi  , il  faut 
que  je  prenne  ce  grand  bœuf,  propre  au  chariot  8c  à 
la  charuc,  & que  je  vous  laiffe  les  autres  avec  la  terre. 

Il  vaut  mieux  que  celui-cy  foit  dans  une  grande  ville, 
les  autres  vous  fufflront. 

Après  cette  dernière  vifion.  Lucien  alla  à Jcrufa- 
lem , ôc  raconta  tout  à l’éveque  Jean  , excepté  cette 
derniere  partie  , qui  regardoic  le  grand  bœuf.  Car  il 
avoir  compris  qu’il  fignifioic  S.  Etienne,  6c  que  l’cvê- 
que  lui  demanderoit  les  reliques , pour  mettre  en  le- 
glife  deSion  , fignifiéepar  le  grand  chariot.  Il  vou- 
lut donc  voir  fi  l’cvcque  lui  en  parleroit.  L’cvèque* 
Jean  pleura  de  joye  , & loua  Dieu,  puis  il  dit -.S’il 
eft  ainfi  , mon  cher  fils,  il  faut  que  je  transféré  de- 
là le  bienheureux  Etienne  premier  martyr  6c  pre- 
mier diacre;  8c  il  ajouta  : Allez  , foüillezfous  un  tas 
de  pierres  qui  cil  dans  le  champ  : 6c  fi  vous  trou- 
vez les  reliques  , faites-le  mêi  Içavoir.  Lucien  lui 
dit  : Je  me  fuis  promené  dans  ce  champ  , 6c  j’ay  veu 
au  milieu  un  tas  de  petites  pierres  : j’ay  crû  qu’ils 
étoient  là.  L’évêque  répondit  : Allez  comme  je  vous 
ay  dit;  6c  fi  vous  le  trouvez , demeurez-y  pour  gar- 
der le  lieu  , 8c  mandez-le  moy  par  un  diacre  , afin 

2ue  j’y  vienne.  Lucien  étant  de  retour  à fon  bourg, 
t avertir  tous  les  habitans  par  cry  public , de  vc- 


— Digrttzetftjy-C 


1 


Livre  vin  g t-tro  i s i e’me.  42.57  

nir  le  lendemain  matin  fouiller  ce  tas  de  pierres. 

Le  lendemain  comme  il  alloic  pour  y travailler  , il  * 

trouva  un  moine  nommé  Migece  , qui  racontoit  à 
tous  les  freres  une  vifion  qu’il  avoit  eue  la  même  nuit. 

Lucien  l’appella  , ôc  lui  demanda  ce  qu’il  avoit  veu. 

Migece  étoit  un  homme  (impie  ôc  d'une  vie  pure. 

Gatnalicl  lui  étoit  apparu  de  la  meme  maniéré  qu’à 
Lucien  , qui  en  reconnut  toutes  les  marques  , ôc  lui 
avoit  donné  ordre  de  dire  à Lucien  : Vous  travaillez 
inutilement  au  monceau  de  pierres  : nous  n’y  fommes 

fdus.  On  nous  y mit  quand  on  fit  nos  funérailles , fe- 
on  l'ancienne  coutume,  5c  ce  tas  de  pierres  étoit  la- 
marque  du  deuil.  Cherchez  d’un  autre  côté  au  lieu 
nommé  en  Syriaque  Dehatalia.  En  effet , continua 
Migece , en  racontant  fa  vifion  ; je  me  fuis  trouvé 
dans  ce  champ  , j’y  ay  veu  un  monument  négligé  6c 
tombant  en  ruine  , où  étoient  trois  lits  d’or  garnis  : 
un  plus  haut  que  les  autres , où  étoient  couchez  deux 
hommes , un  vieux  6c  un  jeune  , ôc  un  dans  chacun 
des  autres.  Celui  qui  étoit  dans  le  lit  plus  haut  m’a 
dit:  Va  dire  au  prêtre  Lucien  que  nous  avons  été  maî- 
tres de  ce  lieu  : Si  tu  veux  trouver  le  grand  6c  le  jufte, 
il  cft  à l’Orient.  Lucien  ayant  oiii  le  raport  du  moine 
Migece  , loua  Dieu  de  ce  qu’il  y avoit  encore  un  tc- 
• moin  de  fa  révélation. 

Après  donc  avoir  touille  inutillement  le  ras  depier- 
res,  ils  allèrent  au  monument  indiqué  par  Migece, 
j & ayant  creufé,  ils  trouvèrent  trois  coffres  8c  une 
pierre  où  étoit  écrit  en  très  grandes  lettres  Cheliel , 

Nafuam,  Gamaliel , Abiba.  Les  deux  premiers  mots 
étoient  les  noms  d'Etienne  6c  de  Nicodeme  traduits 
en  Syriaque  Au(fi-tôt  Lucien  manda  cette  nouvelle 
à l'évêque  jean  , qui  étoit  à Diofpolis  au  concile. 
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Il  prie  avec  luy  deux  autres  évêques  de  ceux  qui  y 
aflilloient , Euconius  de  Sebaftc  &c  Elcuthere  de  Jcri- 
co  : &c  vint  au  lieu  où  les  reliques  avoient  été  trou* 
vées.  Dés  qu’on  eut  ouvert  le  cercueil  de  faint  Etien- 
ne , la  terre  trembla  , & il  fortit  de  ce  cercueil  une 
odeur  fi  agréable,  queperfonne  nefe  fouvenoit  d’en- 
avoir  fend  de  pareille.  Un  grand  peuple  s'étoit  alTcm- 
blé  , dans  lequel  étoient  plufieurs  perfonnes  affligées 
de  diverfes  maladies.  Il  y en  eut  foixante  fie  treize  guc* 
ris  fur  le  champ  par  cette  odeur.  Les  uns  furent  déli- 
vrez du  démon  , d’autres  de  pertes  de  fang  , d’autres 
des  écrouelles  ou  d'autres  tumeurs  ; de  fiftules  de 
fièvre,  du  mal  caduc  , de  maux  de  tête  , de  douleurs 
d’entrailles.  On  baifa  les  faintes  reliques , & on  les 
renferma  : puis  en  chantant  des  pfeaumes  & des  hym- 
nes, on  porta  celle  de  faint  Etienne  à l’églifc  de  Sion, 
où  il  avoir  été  ordonné  diacre  ; maison  en  laifla  quel- 
ques petites  parties  à Caphargamala.  Le  corps  de  faint 
Etienne  étoit  réduit  en  cendres , hormis  les  os  qui 
ctoicnt  tous  entiers  , & dans  leur  ficuation  natu- 
relle. Cette  tranfiation  fe  fit'le  feptiéme  des  calendes 
de  Janvier, c’efi-i-dire , le  vingt-fixiéme  de  Décem- 
bre , jour  où  l’églife  a toûjours  honoré  depuis  la  mé- 
moire de  faint  Etienne.  Toutefois  on  lait  la  mémoire 
de  cette  invention  le  troisième  jour  d’Aouft  : dequoy 
il  n'efi  pas  aifé  de  rendre  raifon.  En  même  tems 
que  l’on  faifoit  la  tranfiation  , il  tomba  une  grande 
pluye , qui  remedia  à la  fecherelTe  , dont  le  pais  étoit 
affligé.  ^ 

Le  prêtre  Lucien  fit  part  des  reliques  de  S.  Etienne, 
qu’il  avoir  gardées , au  prêtre  Avitus  Efpagnol , qui 
le  trouvoit  depuis  quelque  tems  en  Paleitine;  &.  à fa 
prière  il  écrivit  une  relation  fimple  & fidellede  la  rna- 
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niere  dont  il  avoit  prouvé  ces  faints  corps.  Avicus  la 
traduilk  en  latin  , 8 c l’envoya  par  Orofe  avec  quel- 
ques reliques  de  S.  Etienne  , c’cft-à-dire  , de  la  pouf- 
here  de  fa  chair  & de  fes  nerfs,  & quelques  os  folides. 
Il  envoya  les  reliques  & la  relation  à Palconius  évê- 
que de  Bragueen  Lufitanie  , avec  une  lettre  adreffée 
à lui , à fon  clergé  & à fon  peuple , pourdes  confoler 
dans  leurs  maux,  caufez  par  les  incurfions  des  barba- 
res. Nous  avons  encore  la  lettre , avec  fa  traduction 
de  la  relation  de  Lucien. 

Il  y eut  dans  le  meme  tems  en  Orient  plu/ieurs 
autres  decouvertes  de  reliques.  En  Paleftineon  trou- 
va encore  les  reliques  du  prophète  Zacharie,  dans  un 
Bourg  nommé  de  fon  nom  Capharzacharia  au  terri- 
toire d’Elcutheropolis  , Le  faint  prophète  apparut  à 
un  efclave  nommé  Calemcre , qui  gouvernoit  cette 
terre  pour  fon  maître , & lui  montrant  un  certain 
jardin,  il  lui  dit:  Creufeicy  à deux  coudées  de  la  haïe 
le  long  du  chemin  qui  mène  à la  ville  deBittherebis  : 
tu  trouveras  un  coffre  double  , un  de  bois  dans  un  de 
plomb  , & autour  du  coffre  un  vaiffeau  de  verre  plein 
d’eau  , & deux  ferpens  de  grandeur  médiocre,  doux 
& fans  venin.  Suivant  l’ordre  du  prophète,  Calemere 
alla  au  lieu  marqué  , Ce  découvrit  le  coffre  facré  aux 
/ignés  qui  ont  été-dits.  On  vit  dedans  le  prophète 
revêtu  d’un  habit  blanc , comme  prêtre  , a ce  que 
l’on  crut.  Sous  fes  pieds  hors  du  coffre  éroit  couché 
un  enfant  enfeveli  a la  royale:  car  il  avoit  une  cou- 
ronne d’or  à la  tête , une  chauffurc  d’or  & & des  ha- 
bits précieux.  Comme  les  fçavans  étoient  en  peine 
qui  pouvoir  être  cet  enfant  : Zacharie  fuperieur  du 
monaftere  de  Gerarc  dit  avoir  lû  un  ancien  livre 
hebreu  , qui  n’écoit  pas  de  l’écriture  fainte  , qui  por- 
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toit  que  quand  le  roy  Joas  fit^mourir  le  prophète 
Zacharie  , un  fils  qu’il  aimoit  tendrement , mourut 
fubitement  fept  jours  apres.  Il  le  prit  pour  une  puni- 
tion divine  , fie  fit  enterrer  l'enfant  aux  pieds  du  pro- 
phète , comme  pour  lui  faire  fatisfaélion.  Cette  ex- 
plication fuppole  que  le  prophète  Zacharie  , dont  on 
trouva  les  neliques  , étoit  le  fils  de  Joïada , fi c non  pas 
le  fils  de  Barachia  , dont  nous  avons  la  prophétie. 
Le  corps  du  prophète  fe  trouva  tout  entier  , apres 
avoir  été  tant  de  fiecles  fous  terre,  Il  étoit  raféforc 
prés  : il  avoir  le  nez  droit , la  barbe  médiocrement 
grande , la  tête  petite  les  yeux  un  peu  enfoncez  , 
couverts  de  fourcils.  Ce  font  les  paroles  de  Sozome- 
ne , dont  l’hiiloirc  finit  icy  ,c’eft-à-dire,  ce  qui  nous 
en  relie.  Il  décrivoit  enfuite  l’invention  des  reliques 
de  S.  Etienne  , ôc  continuoit  fon  récit  jufques  à l’an 
439.  fie  au  dix-feptiéme  confulat  de  Theodofe  le 
jeune,  fous  le  régné  duquel  il  écrivoit.  Saint  Cyrille 
évêque  d'Alexandrie  , transfera  auflî  à Manutheprés 
de  Canope  les  reliques  des  faints  martyrs  Cyrus  fit 
Jean  , pour  achever  d'y  éteindre  la  puiflance  des  dé- 
mons. 

Il  fit  en  ce  tems-là  chaffer  les  Juifs  d’Alexandrie  à 
cette  occafion.  Un  jour  qu’Orefte  gouverneur  de 
la  ville  faifoit  la  police  dans  le  theatre , quelques 
chrétiens  affeétionez  à l'évêque  s’approchèrent  pour 
entendre  les  ordonnances  du  gouverneur  : entre  au- 
tres un  nommé  Hierax , qui  tenoit  de  petites  ccôles  t 
fervent  auditeur  de  Icvêque,  fie  le  plus  emprefic  à 
exciter  des  aplaudiflemens  dans  fes  fermons.  Les  Juifs 
toujours  ennemis  des  chrétiens  , 6c  excitez  alors  au 
fujet  de  quelques  danfeurs , ayant  veu  Hierax  dans 
le  Thearre , s’écrièrent  auflj-tot , qu’il  n’y  venoir  que 
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pour  exciter  fedition.  Orefte  éroit  depuis  long-tems 
choqué  de  la  puiftance  des  évêques  qui  diminuoit 
celles  des  gouverneufs:  Ainfi  croïant  que  S.  Cyrille  ' 
vouloir  concroller  Tes  ordonnances, il  fit  prendre  Hie- 
rax,ôcle  fit  foiietter  publiquement  dans  le  théâtre. 

S.  Cyrille  l’aïant  apris , envoïa  quérir  les  principaux 
des  Juifs  , &leur  fit  de  grandes  menaces  , s'ils  necef- 
foient  de  remuer  contre  les  chrétiens,  mais  la  multi- 
tude n’en  fut  que  plus  animée.  Ils  concertèrent  d'at- 
taquer de  nuit  les  chrétiens , aïant  pris  entre  - eux 
pour  fignal  des  anneaux  dt  feüille  de  palme,  8c  firent 
crier  par  tous  les’quartiers  de  la  ville, que  lc.feu  étoit 
à l'églife  d’Alexandrie.  Les  chrétiens  y accoururent 
de  tous  cotez  , 8c  les  Juifs  fe  jetterent  fur  eux,  8c  en 
tuerentun  grand  nombre.  Le  jour  venu  on  connut  les 
auteurs  de  ce  mafiacre  ; 8c  faint  Cyrille  alla  avec  un 

f;rand  peuple  aux  fynagogues  des  Juifs  , les  leur  ôta  , 
es  chaffa  eux-mêmes  de  la  ville , 8c  abandonna  leurs 
biens  au  pillage.  Ainfi  les  Juifs  furent  chaflez  d'A- 
lexandre, où  ils  avoient  habité  depuis  le  tems  d'A- 
lexandrie le  Grand  fon  fondateur.  Orefte  le  trou- 
va fort  mauvais , 8c  compta  pour  un  grand  malheur 
qu’une  telle  ville  eût  perdu  tout  d’un  coup  un  fi 
grand  nombre  d’habirans.  Il  en  fit  fon  raport  â l’em- 
pereur , à qui  Cyrille  de  fon  côté  écrivit  les  crimes 
des  juifs.  - . 

Cependant  prefië  par  le  peuple,  il  ht  parler  à Orefte 
pour  fe  reconcilier,  & l’en  conjura  même  par  lelivre 
des  évangiles  : mais  Orefte  le  refufa.  Alors  desmoi- 
nés  du  mont  Nitrie  , qui  avoient  pris  avec  chaleur  le 
parti  de  l’évêque  Théophile  contre  Diofcore  & les 
grands  freres,  quittèrent  leurs  monafteres  , 8c  vin- 
rent à Alexandrie  au  nombre  de  cinq  cens.  Ils  guette- 
To/çe  y.  I i i 
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rcnt  le  gouverneur  Orefte  , comme  il  fortoit  en  cha- 
riot,  fie  s’approchant  de  lui,  l’apellêrent  payen  8c  ido- 
lâtre, 8c  lui  dirent  d’autres  injures.  Orefte  foupço- 
nant  que  Cyrille  luy  tendoit  un  piegè,;  s’écria  qu'il 
étoit  chrétien  , ôc  qu’il  avoit  étebaptifé  par  1 eveque 
Atticusà  C.  P.  mais  les  moines  ne  l’écoutoient  point 
& un  d’entre-eux  nommé  Ammonius  le  frapaàU 
tête  d’un  coup  de  pierre  , qui  le  mit  tout  en  fang. 
Ses  officiers  épouvantez  par  la  grcle  des  pierres , fc 
difpcrfcrent  ; mais  le  peuple  accourut  à fa  defenfe,  fie 
les  moines  furent  mis  en  fuite.  On  prit  Ammonius,ôc 
on  l’amena  au  gouverneur  qui  lui  ht-  fon  procès  , ôc 
le  fit  mourir  dans  les  tourmens.  Saint  Cyrille  retira  le 
corps  8c  le  mit  dans  une  églife  , lui  changea  de  nom, 
l’apclla  Thaumafe,  c’eft  à-dire  admirable  , 8c  le  vou- 
lut faire  reconnoîrre  pour  martyr  -,  mais  les  plus  fagea 
des  chrétiens  n’approuverent  pas  cette  conduite , 8c 
peu  de  tems  après  laine  Cyrille  lui-même  laiHa  tom- 
ber la  choie  dans  le  filence.ôt  dam  l’oubli. 

«-•s-  Le  peuple  n’en  demeura  pas  là.  Il  prétendit  qu’une 
femme  illuftre  nommée  Hypatia  empcchoit  le  prefet 
Orefte  de  fc  reconcilier  avec  l’évêque.  Elle  étoit  fille 
du  philofophe  Theon  , fi  favante  qu’elle  fiirpafloit 
tous  les  philofophes  de  1cm  tems.  Elle  avoit  fuccedc 
. à l’école  Platoniciene , ûc  enfeignoit  publiquement , 
en  forte  qu’on  y accouroit  de  toutes  parts  ; 8c  nous 
av.ons  plufieura  lettres  de  Syncfius  à elle  , où  il  fe 
rconnortfon  difciple.  Sadoéhine  croît  accompagnée 
d’une  grande  modeftie  , ^ui  luy  attiroit  beaucoup  die 
refpeét  & d’autorité  auprès  des  njagiftrats.  Elle  voioit 
fouvent  Orefte,  ce  qui  donna  occafiou  à la  loupço- 
ner  de  l’animer  contre  Saint  Cyrille.  Donc  une  trou- 
pe de  gens  emportez , conduits  par  uà  k&ciïr  nom* 
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xné  Pierre , la  guettèrent  comme  elle  rentroit  chez 
•elle  , la  tirèrent  de  la  chaife  , 8c  la  traînèrent  à l’é- 
glife  nommée  la  Cefarée  ; ils  la  dépouillèrent , la  tue- 
ïent  à coups  de  pots  caffez.  la  mirent  en  pièces,  ôc 
brûlèrent  Tes  membres  au  lieu  nommé  Cinaron. 

Cette  aétion  , dit  l’hiftorien  Socrate , attira  un  grand 
reproche  à Cyrille  8c  à l’eglife  d’Alexandrie  : car  ces 
violences  font  tout  à fait  éloignées  du  chrifhanifmç.  ' 

Puis  il  ajoute  : Cela  fe  pafla  la  quatrième  année  de 
l’épifeopat  de  Cyrille  , fous  le  dixiéme  cqnfulat 
d’Honorius  8c  le  (ïxiéme  de  Theodofe  , au  mois  de 
Mars  pendant  les  jeûnes , c’eft-à-dire  , le  carême  de 
an  41  j.  • - 

On  croit  que  ces  défordres  d’Alexandrie  furent  <u 

caufe  d’une  loy  de  Theodofe  du  mois  d’0<5bobre-4id. 
pour  reprimer  les  entreprifes  des  Parabolans.  On 
apelloit  ainfî  des  clercs  du  dernier  ordre  , deftinez  à 
prendre  foin  des  malades , principalement  dans  les 
maladies  contagieufes , d’où  leur  venoit  ce  nom  : car 
il  lignifie  en  grec  des  gens  qui  s’expofent.  La  ville 
d’Alexandrie  envoïa  une  députation  à Conftanti- 
nople  pour  s’en  plaindre.  Lempereur  ordonna  que 
tous  les  clercs  en  general  ne  prifTent  point  de  parc 
aux  affaires  publiques  , 8c  en  particulier  pour  les  Pa- 
rabolans, qu’ils  ne  fèroient  pas  plus  de  cinq  cens,  8c 
encore  d’entre  les  pauvres  8c  des  corps  de  métiers,  * 

que  leurs  noms  feroient  donnez  au  prefet  d'Alexan- 
drie qui  en  mettroit  d’autres  à la  place  des  morts , 
qu’ils  ne  jjourroient  fe  trouver  à aucun  fpc&acle  , ni  , 
au  lieu  ou  fe  tenoit  le  conièil , ni  paroître  en  juge- 
ment, que  pourleurs  affaires  particulières,  ou  par  un 
fyndic.  Mais  cette  loy  fut  révoquée  en  partie  dix-huit  ** 

mois  apres , letroifiéme  de  Février  41S.  Le  nombra 
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des  Parabolans  fùc  augmenté  jufques  à fix  cens  8e 
le  choix  & la  conduite  en  fut  rendu  à l’évêque  d’A- 
lexandrie. 

Porphyre  évêque  d'Antioche  écoit  mort  , fie  avoir 
eu  pour  fuccefleur  Alexandrie , qui  avoit  pafle  fa  vie, 
dans  les  exercices  de  la  profeflion  monaftique  , pra- 
tiquant la  pauvreté  fie  toutes  les  vcrfns  ; fie  loûtenant 
par  cet  exemple  une  grande  éloquence.  Il  rcünit  par 
les  paillantes  exhortations  le  parti  des  Euftathiens  , 
feparez  depuis  fi  long-tems  des  autres  Catholiques, 
fous  les  évêques  Paulin  5 e Evagre-,  8c  célébra  cette 
réiinion  par  une  fête  , dont  on  n’avoit  point  veu  de 
femblablc.  Car  étant  accompagné  de  tous  ceux  de  là 
communion , tant  clercs  que  laïques  ; il  alla  au  lieu 
où  les  Euftathiens  tenoient  leur  aflemblée , ôc  les 
aïanc  trouvez  qui  chantoient , il  joignit  à leurs  voix 
celles  des  liens  i ils  marchèrent  tous  enfemble  vers  la 
grande  églife  , au  travers  de  la  place  au  bord  del’O- 
rontc.  Les  Juifs , les  Ariens , fie  le  peu  qui  reftoit  de 
païens  gcmiftoienc  de  cette  heureufe  réiinion.  Alexan- 
dre reçût  dans  fon  clergé  tous  ceux  que  Paulin  fie  Eva- 
gre avoient  ordonnez  , les  laiftant  chacun  dans  Ibn 
rang.  Ainfi  finit  le  fchiftnc  d’Antioche,  qui  avoit  du- 
ré quatre-vingt-cinq  ans,  depuis  l’exil  de  S.  Euftathe, 
c’eft-à-dire, depuis  environ  l’an  3x9.  fie  par  confequent 
il  finit  vers  414. 

Ce  fut  auftiS.  Alexandre  qui  rétablit  le  premier  le 
nom  de  S.  Jean  Chryfoftome,dans  les  diptyques  eccle- 
liaftiques  II  reconnut  pour  évêques  Elpide  de  Laodi- 
fée  fie  Pappus  , qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de 
Jean,ôc  leur  renuit  leurs  égliles  lans  examen. Enfuite  il 
envoïa  des  députez  au  pape  Innocent  , pour  lui  faire 
part  de  ces  heureufes  nouvelles , fie  lui  demander  fa 
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communion.  Le  ptêtre  Cafficn  difciplede  faint  Jean 
Chryfoftomc,  fe  trouvant  alors  à Rome,  follicica  la 
reponfe-,  & le  pape  Innôcent  ayant  examiné  les  pièces 
qu’ Alexandre  lui  avoit  envolées  & le  raport  de  les  dé- 
putez , aprouva  en  tout  fa  conduite,  6c lui  en  écrivit 
une  lettre  qui  fut  foufcrite  par  vingt  évêques  d’Italie, 
qui  peut  ainfi  palier  pour  une  lettre  fynodale.  Il  écri- 
vit aufii  en  Ton  particulier  à Alexandre  une  lettre  d’a- 
mitié pour  luy  témoigner  combien  fa  députation  luy 
avoit  été  agréable. Il  luienvoïa  de  Ton  coté  trois  dépu- 
tez, Paul-prêtre,  Nicolas  diacre,  & Pierre  foudiacre* 
& l’invita  à lui  écrire  fouvent,pour  reparer  la  perte  du 
palTé.  Innocent  fit  part  de  cette  nouvelle  au  prêtre 
Boniface,  qui  refidoit  de  la  part  à C.  P.  auprès  de 
l’empereur , & qui  fut  depuis  pape  lui- même.  Acafe 
évêque  de  Ëerée  un  des  chefs  du  parti  contraire  à S. 
Chryfoltome  , revint  aulfi  en  cette  occafion , écrivit 
au  pape  : témoignant  aprouver  tout  ce  qu’Alexandre 
avoit  fait  : foit  en  recevant  les  clercs  de  Paulin  ii 
d’Evagre,  foit  en  rctabliflant  les  évêques  Elpide  & 
Pappus.  Le  pape.  S.  Innocent  le  renvoïa  à Alexandre, 
pour  examiner  la  finecritéde  fa  réunion,  que  lepalfé 
rendoit  fufpeéte  : confcntant  de  le  recevoir  à fa  com- 
munion , quand  il  auroit  déclaré  de  fa  bouche  fes 
fentimens  à Alexandre. 

La  paix  & la  communion  étant  rétablie  entre  l’é- 
glife  Romaine  & celle  d’Antioche, le  pape  S.  Innocent 
écrivit  à Alexandre  une  lettre  decretale , fur  quelques 
points  de  dilcipline  , fur  lefquelsil  l'avoit  confuîté, 
pour  remédier  aux  defordres  introduits-  en  Orient 

{>ar  les  fchifmcs  & l’herefie.  Le  premier  chef:  ell  lur 
'autorité  de  l’églife  d'Antioche  , qui  fuivant  le  con- 
cile de  Nicée  , s’etendoit , non  fur  une  province  feu- 
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su  C‘t  jeiVm.'  Ornent , mais  fur  tout  un  directe.  Ce  qui'  lui  a été 
attribue  ,dit  le  pape,  non  tant  pour  la  magnificence 
de  la  ville,  que  parce  que  c'en  le  premier  fiege  du 
premier  des  apôtres;  8c  ellene  cedcxoit  point  àRome, 
ri’étnit  qu’elle  n’a  eu  qu’en  paffant  celui  que  Rome  a 
pofledé  jufques  à la  fin.  Donc  comme  vous  ordonnez 
les  métropolitains  par  une  autorité  fiagulierc  ; jefti* 
me  que  vous  ne  devez  point  laifler  ordonner  les  évê- 
ques fans  votre  permillion.Vous  envoierez  vos  lettres 
pour  autorifer  l'ordination  deceux  qui  font  éloignez; 
5c  pour  ceux  qui  font  proches , vous  les  ferez  venir 
fi  vous  jugez  à propos , pour  recevoir  l'impofition 
de  vos  mains.  Les  évêques  de  Chipie  , qui  pour  évi- 
ter la  çyranie  des  Ariens , fe  font  mis  en  pofTeilion 
de  faire  leurs  ordinations , fans  confulter  perfonne  , 
doivent  revenir  à l’obfervation  des  canons  , c'eft-à- 
el-  dire  dans  la  dépendance  del’évêque  d'Antioche.  L’é- 
giife  ne  fuit  pas  tous  les  changemens  du  gouverne- 
ment temporel.  Ainfi  une  province  divifée  en  deux  , 
ne  doit  pas  avoir  deux  métropoles , mais’ il  faut  fui- 
vrc  l’ancien  ufage.  Les  clercs  des  Ariens  ou  des  au- 
tres hérétiques , qui  reviennent  à icglilè  , ne  doi- 
vent’ être  admis  à aucune  fon&ion  du  facerdoce  oïl 
du  miniûere  ccclefiaftique.  Car  encore  que  leur  bap- 
tême foit  valable,  il  ne  leur  conféré  point  la  grâce  i 
C’eft  pourquoy  leurs  laïques  ne  font  reçus  qu’avec 
l’impofition  des  mains,  pour  leur  donner  le  faint  Ef- 
prir.  Le  pape  faint  Innocent  ordonne  à Alexandre 
d’ Antioche  , de  Faire  part  de  ces  décidons  aux  autres 
évêques  , en  leur  faifant  lire  fa  lettre , 8c  s’il  fe  peut 
dans  un  concile. 

M^moù’c  a-  Sajnt  Alexandre  d’Antioche  étant  venu  à C.  P„ 

faim  Ch  i y lof-  parla  hardiment  pour  la  mémoire  de  S.  Tcan  Chry- 

lame  rétablie.  • 
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foftotnc>6c  excitait  peuple  à contraindre  l’évcquc 
Atticus  de  mettre  Ton  nom  dans  les  dipy  tiques  : mais 
il  n!y  réüffit  pas.  Atticus  le.  refufa  loug-tcms:  ôcle 
papeS.  Innocent  lui  refuhoit  audi  la  communion, 
nonobftant  les  inflancesde  Maximien  évêque  de  Ma- 
cédoine vQiri  avoit  etc  arrü  de  S.  Jean  Chryloftome. 
S.  Alexandre  ne  tint  pas  long-tems  le  fiege  d’ Antio- 
che, àc  eut  pour  fùccefleur  Théodore,,  homme  d’une 
vie  trés-regîéc  fli  d’une  douceur  merveilleufc.  Il  fe 
laifla  fléchir  pour  réunir  à l’églife  ce  quireftoit  d’A- 
pollinarifles , dont  toutefois  plusieurs  confervoient 
allez  ouvertement  leurs,  erreurs.  Le  peuple  l’obligea 
encore  à mettre  dans  les  diptyques  le  nom  de  S..  Jean 
Chrifjoftome  : mais  Théodore  craignant  qu' Atticus 
de  C.  P.  ne  le  trouva,  mauvais  , lui  en.  ht  écrire  pas 
Acace  d&Bcréc.  v le  priant. de  lui  pardonner  ce  qu’il 
avoit  fait  par.ncceflité.  Acace  écrivit  aufli  à S.Cyrille, 
que  l’évêque  d’Antioche  avoit  etc  contraint  à rece- 
voir le. nom  de  Jean,  quil  avoit  du  fcrupule,  & cher- 
choit  à fe  foitifier  contre  la.  violtence.  Le  prêtre  qui 
aporta  la  lettre  de  Théodore  à;  C-  P.  répandit  dans  le 
peuple  le  fujet  de  fon  voïage/ôcle  contenu  de  lalet- 
tre  i ce  qui  pcnla  cauferun  grand  trouble.  Atticus  en 
futallarmé,  & alla  trouver  l’empereur,  pour  cher- 
cher les  moïens-d'apaifer  le  peuple,  8c  de  procurer  la 
paix.  L’ empereur  répondit,  que  pour  nn  aufL  grand 
bien  que  la  concorde  , il. n’y  avoir  point  d’inconve- 
nient  d'ccrire  le  nom.  d’un. homme  morr.  Atticus  cé- 
da à cette  autorité  K à l'inclination  du;pcuple  -,  '&  h C 
écrire  le  nom’  de  faine  Jean  Chryfôllome  dans  les  ta- 
bles eccleflaftiques. 

Il  en  écrivit  auflè-toft  à S*  Cyrille  d’Alexandrie  j 
pourjuftifier  fa  conduira âc l’cxhoaer  a.  laüiivrc.  IL 
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y a des  occafions,  dit-il,  où  il  fauc  preferer  le  bien  de 
la  paix  à l'exaélitude  des  réglés  : quoique  nous  ne  dc^ 
vions  pas  accoutumer  le  peuple  à gouverner , comme 
dans  une  démocratie.  Aurcfte  je  ne  croy  point  avoir 
péché  contre  les  canons  : car  on  nomme  le  bienheu- 
reux Jean  , nonfeulcment  avec  les  évêques  défunts  , 
mais  avec  les  laïques  & les  femmes.  Et  il  y a grande 
différence  entre  les  morts  & les  vivans  puifqu'on  les 
écrit  meme  en  differens  livres.  La  fepulture  hono- 
i h.  m-  rable  Je  Saül  n'a  point  fait  de  tort  à David  : l'Arien 
Eudoxc  ne  nuit  pas  aux  apôtres  , quoique  mis  /fous 
le  même  autel  : Paulin  & Evagrc  auteurs  du  fchifmc 
d Antioche,  ■ont  été  reçus  après  leur  mort  dans  les 
,i  facrez  diptyques  il  y a long-tems.  Nous  avons  la  ré- 
fflt,.  [:r  ponfe  de  faint  Cyrille  , où  il  blâme  Atticus  d’avoir 
mis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  évêques  , comme 
d’une  entreprife  contre  les  canons.  Et  il  devoir  par- 
ler ainfi  , -tenant  pour  légitimé  le  concile  qui  avoit 
f.  Jean,  il  y a fi  long-tems,  dit-il,  que  vous 

êtes  fur  lefiege  deC.  P.  perfonne  n'a  refuic  de  s’af- 
fcmbler  avec  vous-  Qui  font  donc  ceux  dont  la  réu- 
nion vous  obligea  mettre  hors  de  l'eglife  l'Egypte,  la 
. . Lybie  & la  Pentapole  ? C'ccoit  les  trois  provinces  qui 
dépendoient  de  l'Egypte  , & où  S.  JeanChryfoftome 
étoit  tenu  pour  condamné  juridiquement.  Laiflons 
donc , conclut-il , Arface  au  fécond  rang  après  Nec-  v 
uii  ( taire  d’heureufe  mémoire.  S.  Ifidorede  Pelule  écrivit 
auffi  à S.  Cyrille  avec  force  & autorité  fur  ce  fujet  : 
l’exhortant  à ne  pas  fuivre  la  paffion  de  fon  oncle 
ne  pas  entretenir  dans  l'églife  une  divifion  éternelle, 
fous  prétexte  de  pieté.  S.  Cyrille  fe  rendit.enfin  , $c 
l’églife  d' Alexandrie  étoit  dés  l’an  419.  en  commu- 
nion avec  l’cgltfc  Romaine. 

Pelage 
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Pelage  étoit  toujours  en  Orient , &:  y avoir  de 
p ui flans  prote&eurs:  entre-autres  Théodore  de  Mop- 
i'ucfle  , que  quelques-uns  ont  même  regardé  comme 
l’autheur  de  ion  herefie.  Théodore  pour  la  foûtenir , 
compofa  cinq  livres  , contre  ceux  qui  diloient  que 
les  hommes  pèchent  par  nature  & non  par  volonté  : 
c’eft-à-dire,  contre  la  créance  catholique  du  péché 
originel.  Il  dit  que  l'auteur  de  cette  herefie  cft  venu 
d’Occident  & demeure  en  Orient.  Il  le  nomme  Ha- 
rani  , mais  il  paroift  que  c’efl:  faint  Jerome  : car  ou- 
tre la  do&rine  dont  il  s’agit,  il  l’accufe  d’avoir  fa- 
briqué un  cinquième  évangile,  difant l’avoir  trouvé 
dans  la  bibliothèque  d’Eulebe  de  Paleftine:  c’eftl’é- 
vangile  de  faint  Mathieu,  fuivant  les  Nazaréens,  que 
S.  Jerome  cite  louvent , & même  dans  fes  dialogues 
contre  les  Pelagiens.  Théodore  l’accufe  encore  d'a- 
voir rejetté  la  verfion  des  feptante  & les  autres  an- 
ciennes , pour  en  fubftituer  une  nouvelle  , quoiqu’il 
n’eût  apris  l’hebreù  que  tard,  & des  plus  méprifables 
d’entre  les  Juifs. 

Il  dit  que  cet  homme  ayant  compofé  des  difeours 
de  la  nouvelle  herefie  qu’il  avoit  inventée  , les  avoit 
envoiez  au  pais  de  fa  naiflance , c’eft-à-  dire , en  Oc- 
cident , où  il  avoit  féduit  plufieurs  perfonnes  , &c  des 
églifes  entières.  Voici  les  erreurs  qu'il  lui  attribué. 
Premièrement  que  les  hommes  pechent  par  nature  : 
non  par  celle  en  laquelle  Adam  fut  crée  d’abord  , 
car  elle  étoit  bonne  & l’ouvrage  de  Dieu  : mais  par 
celle  qu’il  eut  en  partage  après  fon  péché , qui  eft 
mauvaife  & mortelle.  Qu’ainfi  les  hommes  font  de- 
venus mauvais,  &:  ont  le  péché  dans  leur  nature  & 
non  dans  leur  choix.  II.  Que  les  enfans  mêmes  nou- 
veaux nez,  ne  font  pas  exempts  de  péché  : parce  que 
Tome.  r.  Kkk 
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depuis  la  chute  d’Adam,  la  nature  cft  foûmife  au 
poché,  qui  s’étend  à toute  fa  race  -,  dont  on  aporte 
pour  preuve,,  dit  Théodore  : J’ay  été  conceu  en  ini- 
quité ; ic  les  partages  femb  labiés  : le  baptême  & la 
communion  du  corps  de  N.  S.  pour  la  remirtion  des 
pochez:  puifqu’on  les  donne  mêmes  aux  enfans.  III. 
Qu’il  n’y  a aucun  juffe  entre  les  hommes.  IV.QueJ.C. 
même  notre  Dieu  n’a  pas  été  pur  de  péché  , puiiqu’il 
a pris  la  nature  qui  en  étoit  intedtée  : quoique  d’ail- 
leurs ils  difent  que  l’incarnation  ne  s’eft  pas  faite 
réellement,  mais  feulement  en  aparence.  V.  Que  le 
mariage  & tout  ce  qui  fert  à la  propagation  du  gen- 
re humain,  (ont  les  œuvres  de  la  mauvaife  nature  où 
Adam  eff  tombé  par  fon  péché.  Voilà  les  erreurs  que 
Théodore  de  Mopfuefte  attribuoit  aux  nouveaux  ne- 
retiques  d’Occident  : mais  elles  ne  font  en  effet  que 
la  doctrine  de  l’églile  catholique;  ielon  que  les  Pe- 
lagiens  la  défiguroient  pour  la  rendre  odieufe. 

Orofe  revint  de  Paleuine  vers  le  printems  de  l’an- 
née 4 16.  aportant  des  reliques  de  S.  Efficnne.  il  étoit 
auffi  chargé  delaréponfedeS.  Jerome  à S.  Auguffin, 
fur  les  queffions  de  l’origine  des  âmes  ôc  de  l’égalitc 
des  pechez.  S.  Jerome  témoigne  beaucoup  d’eftime 
& d’affeétion  pour  S.  Auguffin  : mais  il  s’exeufe  de 
répondre  pour  lors  à les  queffions , à caufe  de  la  dif- 
ficulté des  cems , & de  peur  que  s’ils  n’éroient  pas  de 
même  avis  , les  heretiques  n en  priffent  occahon  de 
le?  calomnier.  Il  y a aparence  qu’avec  cette  lettre 
Orofe  aporta  les  dialogues  de  faint  Jerome  , puifque 
faint  Auguffin  les  cite  , écrivant  à Oceanus  peu  de 
rems  après.  Il  aporta  encore  des  lettres  d'Heros  &c 
de  Lazare  contre  Pelage  & Celeffius.  Elles  témof- 
gnoient  que  Pelage  étoit  àjcrufalem,  ôt  y trompoic 
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encore  quelques  pcrfonnes  : quoique  ceux  qui  pene- 
troient  mieux  Tes  iemimens  lui  refiltaflcnc  fortement, 
& fur  tout  S.  Jerome.  En  effet  Pelage  croit  devenu 
plus  fier  apres  le  concile  de  Diofpolis  ; & il  fit  beau- 
coup valoir  l’abfolution  qu’il  y avoit  reçue.  Il  n’ofa 
toutefois  en  montrer  les  aétes  : parce  qu’on  y auroit 
veu  , qu’il  avoit  été  obligé*  de  defavouër  fes  erreurs  : 
au  contraire,  il  retarda  autant  qu’il  put  la  publica- 
tion de  ces  actes  , ôc  Ce  contenta  de  répandre  par  tout 
une  lettre  à un  prêtre  de  fes  amis , où  il  diloit  que 
quatorze  évêques , c’eft-à-dirc  , le  concile  de  Dioipo- 
lis,  avoient  aprouvé  ce  cju’il  fcùtenoit:  Que  l'hom- 
me peut  eftre  fans  pechc  , ôc  garder  facilement  les 
commandemens  de  Dieu  s’il  veut.  Mais  il  ne  difoit 
pas  que  dans  le  concile  il  avoit  ajoûté  : Avec  la 
grâce  de  Dieu  , ôc  il  ajouta  dans  fa  lettre  le  mot 
de  , facilement , qu’il  n’avoit  olé  dire  dans  le  concile  : 
au  contraire  il  avoit  dit  , qu’il  faloit  travailler  & 
combattre. 

Il  écrivit  meme  une  petite  apologie,  où  il  ie  défen- 
doit  par  l’autorité  de  ce  concile  , dilant  qu’il  y avoit 
répondu  aux  objections  des  évêques  Gaulois , & avoit 
été  pleinement  jullifié  ; 6c  il  envoïa  cette  apologie  à 
S.  Auguflin,parun  diacre  nommé  Carus.S.  Auguitin 
fe  douta  bien  de  la  vérité  , 2c  que  Pelage  n’avoit  été 
abfous  qu’en  fe  montrant  catholique  : mais  n’aïant 
point  alors  dequoi  l’en  convaincre  , il  n’écriyit  point 
fur  ce  fujet.  Pelage  compofa  dans  ce  même  tems  les 
quatre  livres  du  libre -arbitre  contre  S.  Jerome  , où  il 
le  vantoitde  ce  concile.  Dans  le  troifiéme  livre  , il 
expliquoit  tout  le  fonds  de  fon  dogme  , en  dillin- 
guant  le  pouvoir  , le  vouloir  6c  Tertre,  c’ell  à-dire, 
Faction  -,  ôc  par  là  on  voïoic  cequevouloit  direPclage, 
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toutes  les  fois  qu’il  parloit  de  la  grâce  ou  du  fecours 
de  Dieu. 

Orofe  prefenta  les  lettres  d’Heros  8c  de  Lazare  au 
concile , que  tenoienc  à Carthage  félon  la  coutume  , 
les  évêques  de  la  province  proconfulairc  en  41  C.  au 
nombre  de  foixante  ôc  huit  : les  principaux  ctoient 
Aurelius  de  Carthage  qui  y prefidoit , Vincent  de 
Culufe  , Thealius  de  Membrele.  Les  lettres  d’Heros 
8c  de  Lazare  aïant  etc  lues  dans  ce  concile  , on  y lût 
aulli  les  actes  du  concile  de  Carthage,  où  Celeftius  a- 
voit  été  condamne  environ  cinq  ans  auparavant.  A- 
prés  cette  lecture  , les  évêques  turent  d’avis  que  les 
auteurs  de  cette  erreur,  c’elt-à-dire,  Pelage  8 c Celef- 
tius,dévoient  eftrc  anathemati fez, s’ils  n’anathemati- 
foient  tucs-clairement  leurs  erreurs  : afin  que  la  len- 
tence  prononcée  contre  - eux  étant  connue  , fift  du 
moins  revenir  ceux  qu’ils  avoient  trompez,  ou  qu’ils 
pourroient  tromper  a l’avenir,  h elle  ne  les  pouvoir  * 
ramener  eux-mêmes:  car  tout  étoit  plein  de  gens,  qui 
àforcedc  parler  6c  de  difputer,  entraînoient  les  foi- 
bles  8c  fatiguoient  les  plus  fermes  dans  h foy. 

Le  concile  jugea  aulli  à propos  de  donner  part  de 
fon  jugement  au  pape  S.  Innocent  : afin  d’y  joindre 
l’autorité  du  fiége  apoftolique.  D’autant  plus  que 
les  évêques  d’Afrique  avoient  oüi  dire  que  Pelage 
avoir  des  partifansà  Rome  , où  il  avoit  vécu  long- 
téms , les  uns  étoient  perfuadez  de  fa  doétrine,  Ôc 
la  plupart  necroyoient  pas  qu’elle  fut  telle  que  l’on 
diloit:  principalement  à cauie  du  concile  de  Diofpo- 
lis,  où  l’on  pretendoit  qu’il  avoit  été  ai. fous.  Les  évê- 
ques du  concile  de  Carthage  écrivirent  donc  au  pape 
une  lettre  fynodule,à  laquelle  ils  joignirent  les  lettres 
de  Héros  6c  de  Lazare  6c  les  a êtes  de  ce  dernier 
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concile  , qui  contenoient  celuy  de  412..  Dans  ccs  let- 
tres , ils  marquent  les  principales  erreurs  de  Pelage  , 
qu’ils  réfutent  fommairementparlesautoritez  de  l'é- 
criture , 3c  concluent  ainfi  : encore  que  Pelage  Ac  »•* 
Celeftius  defavouent  cette  doctrine  , 8c  les  écrits  pro- 
duits contre  eux  , fans  qu’on  puifle  les  convaincre 
de  menfonge  : toutefois  ilfautanathematifer  en  ge- 
neral quiconque  enieigne  , que  la  nature  humaine  lui 
peut  fuffire  pour  éviter  le  pechc  fit  faire  les  comman- 
demens  de  Dieu  : fe  montrant  ennemi  de  fa  grâce , 
declarce  fi  évidemment  par  les  prières  des  iaints  : 
quiconque  nie  , que  par  le  baptême  de  Jefus-Chrifi: 
les  enfans  foient  délivrez  de  la  perdition  , fie  obtien- 
nent le  faluc  éternel. 

Vers  le  même  tems  il  fe  tint  à Mileve  un  con-  Fft  ,l  ,4 
cilc  des  évêques  de  Numidie  au  nombre  de  foixante 
fie  un  : dont  les  principaux  étoient  Sylvain  de  Zumme 
primat , Aurelius  de  Macommades  , Alypius  , S.  Au-  ( f 
guftin , Severe  de  Mileve  , Fortunat  de  Cirthe  , Pof-  % ’ ’ 

fidius  de  Calame.  Ces  évêques  aïant  apris  ce  qu’a- 
voient  fait  ceux  du  concile  de  Carthage  écrivirent 
à leur  exemple  au  pape  S.  Innocent  : lui  demandant 
de  même  la  condamnation  de  cette  herefie  , quiotoit 
aux  adultes  la  prière  , 8c  aux  enfans  le  baptême. 

Outre  ces  lettres  fynodales , S.  Augulfin  en  écri-  ‘r-  >77  m 
vit  encore  une  au  pape  S.  Innocent  , au  nom  de  cinq 
évêques  , donc  il  étoit  l’un  : les  autres  étoient  Atire- 
lius  de  Carthage,  Alypiits,'  Evodius  fit  Poflidius.  C’é-  Fy.m.*.  ». 
toit  comme  une  lettre  familière,  où  ils  expliquoicnt 
plus  au  long  toute  l’affaire  de  Pelage  , fie  deman- 
doient  que  le  pape  15  filf  venir  à Rome  , pour  l’in- 
terroger exactement , fie  fçavoir  quelle  efpece  de  grâce 
ilavoüoiti  ou  traiter  avec  lui  la  même  choie  par 
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lettres  : afin  que  s'il  reconnoifloit  la  grâce  quel’eglife 
enfeigne  , il  Fut  abfous  fans  difficulté.  Avec  cette let- 
" *•  tre,  les  évêques  cnvoïoient  au  pape  le  livre  de  Pela- 

n.  6.tf.  i7.  ge  } quq  Xinufe  &«Jacqucs  avoient  envoie  à S.  Au- 

gullin  & la,  réponfe  qu’il  y avoit  faite. 

£fij 1.177.»- <.  Dundee  livre  de  Pelage , on  avoit  marqué  les  en- 

droits , où  il  témoignoit  ne  reconnoître  point  d'autre 
grâce  que  la  nature  , dans  laquelle  Dieu  nous  a 
créé.  La  lettre  ajoûtoit  : S’il  defavouëce  livre  ou  ces 
paUages , nous  ne  conteftons  pas  q u’il  les  anathe- 
matiîc  , 8c  qu’il  confeffe  nettement  la  grâce  propre 
"•'J-  des  chrétiens.  Et  enfuite  : Quand  fes  amis  verront 
ce  livre  anathematifé , non  feulement  par  l’autorité 
des  éveques  catholiques  , 8c  fur  tout  par  votre  fain- 
tetc,  mais  par  lui-même:  nous  ne  croïons  pas  qu’ils 
ofent  encore  parler  contre  la  grâce  de  Dieu.  S.  Au- 
guftin  envoïoit  auffiau  pape  la  lettre  qu’il  avoit  écri- 
te à Pelage  fur  fon'apologie , qu’il  avoit  receuc  parle 
diacre  Canes  : priant  le  pape  de  la  lui  faire  tenir,  afin 
qu’il  la  lut  plus  volontiers.  Ces  trois  lettres,  c’eft-à- 
dirc , celles,  des  conciles  de  Cartage  Sc  de  Mileve,  & 
celle  des  cinq  éveques , furent  portées  à Rome  par 
un  évêque  nommé  Julc. 

xrx  1.  Vers  le  même  tems  S.  Auguftin  aïant  apris  que  Jean 
oc  jcruiaicm.  évêquede  Jerufalem  avoit  beaucoup  d’affiection  pour 
? t i7„  ..us  1.  pejagej  [ui  écrivit  de  s’en  donner  de  garde  ; & lui  en- 
voïa  le  même  livre  qu’il  avoit  reccu  par  Timafe  8c 
Jacques  avec  fa  reponfe  : priant  l’évêque  Jean  défaire 
expliquer  Pelage  , fur  la  necefiité  de  la  prière  8c  fur 
« 7.  le  péché  originel.  Je  vous  prieauffi  , dit-il , de  vou- 
loir bien  nous  envoier  les  aélcs  ^cclefiaftiques  , par 
lefqucls  onditqu’ila  été  juffifié.  Je  vous  le  deman- 
de au  nom  de  pluficurs  évêques  , qui  font  fur  ce  fujet 
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dans  la  peine  où  je  luis.  Le  pape  S.  Innocent  écrivît 
aulh  à Jean  de  Jcrulalem  , fur  les  violences  faites  en 
Paleftine  par  une  troupe  dePelagiens.  Ils  attaquèrent 
laint  Jerome  , 8c  les  perfonnes  pieufes  de  l’un  8c  de 
l'autre  fexe  , dont  il  prenoit  foin,  Il  y en  eut  de  tuez , 
fle  entre-autres  un  diacre  : on  brûla  & on  pilla  les 
monafteres.  S.  Jerome  fc  fauvaà  peine  lui-même  dans 
une  tour  fortifiée.  Les  vierges  lainte  Eulfochium  fie 
faintc  Paule  fa  nièce  furent  pillées  8c  pourfuivics , çl- 
les  virent  malTacrcr  leurs  gens  5c  lefauverentàpeine. 
JLlles  s’en  plaignirent  aulli-bien  que  S.  Jerome  au  pape 
S.  Innocent , lans  toutefois  nommer  perlonne.  Ce  fur 
donc  le  fujetde  fa  lettre  à jean  de  jerufalem,où  il  dit 
que  l’auteur  de  ces  violences  n’elt  pas  douteux  : mais 
que  Jean  devoir  les  empêcher  par  fes  foins,  ou  du 
moins  apres  le  mal  arrivé  , confoler  8c  fecourir  les 
perfonnes  affligées  ;46c  il  l’avertit  d'y  donner  ordre  , 
s’il  ne  veut  en  répondre  lui-même,  fuivant  les  loixde 
l'églife.  iLéCrivit  auffl.à  S.  Jerome  une  lettre  de  con- 
folation  , où  il  diï  que  li  on  .porte  devant  lui  une  ac- 
eufation  contre  quelque  perlonne  certaine  , il  don- 
nera des  juges  , ou  y pourvoira  par  quelque  plus 
prompt  remede.  Cette  lettre  eft  remarquable  , pour 
montrer  l’autorité  du  pape  par  toute  l’églile.  On  croit 
que  ces  lettres  ne  trouvèrent  plus  en  vie  Jean  de  .'cru- 
lalem  quand  elles  arrivèrent  en  Palelline.  Car  il  mou- 
rut le  dixiéme  de  Janvier  417.  Il  avoit-  fudeede  à faint 
Cyrille,  ôc  tenu  le  fiege  de  Jerulalem  plus  de  trente 
ans.  Son  fuccefleur  fut  Prayle,dont  les  mœurs  étoient 
conformes  à fon  nom,  qui  en  grec  figniiie  doux. Il  tint 
le  liege  environ  treize  ans. 

L#pape  S.  Innocent  écrivit  la  même  année  416. 
la  derniere  de  Ion  pontificat,  une  décrétais  fameufeà 
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Deccntius  évêque  d’Eugube dans  rUmbrie.il  fc plaint 
d’abord  du  mépris  des  traditions  que  l’églife  Romaine 
a receuës  de  l'apotre  faint  PierreiVeu  principalement, 
jdit-il, qu’il  cil  manifcfte  que  perfonnen’a  inftitué  des 
églifes  dans  l’Italie , les  Gaules  , les  Efpagnes  , l’ Afri- 
que , la  Sicile  , ôc  les  ifles  adjacentes  , finon  ceux  que 
l'apôtre  S.  Pierre  ou  fcs  fucceffeurs  ont  établis  évê- 
ques. Et  enfuitc  : Vous  êtes  fans  doute  fouvent  venu 
à Rome:  vous  avez  ,alfifté  aux  afTemblées  de  notre 
églife  ; 5c  vous  avez  veu  quel  ufage  elle  obferve,  foie 
dans  la  confecrationdes  myfteres,  foit  dans  les  autre* 
avions  fecretes:  ce  qui  fuffiroit  pour  votre  inftruéHon, 
On  voit  icy  comment  les  évéques  aprenoient  la  pra- 
tique des  facremens , par  l’exemple  & la  tradition  vi- 
vante. 

Venant  au  particulier , le  pape  décidé  que  l’on  ne 
doit  donner  la  paix  , qu’aprés  la  confecration  des  my  f- 
tercs , pour  montrer  que  le  peuple  y a confenti , 5c 
que  l’adion  eft  achevée.  Que  l'on  ne  dditJ-eciter  les 
noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes , qu’aprés  que 
le  prêtre  les  a recommandez  à Dieu  par  fa  priere , 
ce  qu’il  faut  entendre  du  Mementq  dans  le  canon  : 
Que  l’on  ne  doit  point  envoïcr  le  ferment  aux  églifes 
de  la  campagne.  On  croit.quc  ce  ferment  étoit  une 
partie  de  l'euchariftie,  que  l’on  gardoit  après  le  fa- 
crifice  pour  la  mêler  au  facrifice  iuivant , comme 
ua  levain  facré  Sc  une  marque  fcnfible  , que  c’ell 
toujours  la  même  oblation  du  même  corps  de  J.  C. 
Le  pape  l’cnvoïoit  le  dimanche  par  les  titres  de  Rome, 
c’elf-a-dire  , dans  les  égliles  de  la  ville , dont  les  prê- 
tres ne  pouvoient  pas  s’affcmbler  ce  jour  - là  avec 
lui , à caufe  du  peuple  qui  leur  étoit  confié.  Ils*ecc- 
voient  donc  par  des  acolvthcs  le  ferment  confacrc 


" DigITizëm 


Livre  v i ng.t-tro  i sib’me.  449  * 

A n.  41t. 

des  cimetières  avoient  -droit  de  les  confacrer.  Toutes 
nos  égliles , dit  le  pape,  (ont  dans  lavillc,  c’tft-à-dire, 
qu'elle  étoit  tout  Ion  diocefe  : aufli  voyons- nous  des 
évêques  dans  les  petites  villes  les  plus  proches  de  Ro- 
me, commcOllie,  Prcnefte,  Tibur.  Ou  doit  jeûner  le  '■  *• 
famedi  de  chaque  femaine,  comme  le  vendredi, &:  ces 
deux  jours  on  ne  célébré  point  les  myfteres  : en  mé- 
moire de  la  triftefle  dans  laquelle  les  apôtres  les  pafle-  >-j- 
rent.  C’étoit  la  coutume  de  l'églife  Romaine  : les  au- 
tres ne  jeûnoient  que  le  famedi  faint,  de  tous  les  fame- 
dis  de  l'année.  Ceux  qui  après  le  baptême  devien-  { *_ 
nent  pofledez  du  démon  , peuvent  recevoir  l’impofi- 
tion  des  mains  d'un  prêtre  ou  d'un  autre  clerc,  mais 
feulement  par  ordre  de  l’évêque  Lespenitens  ne  doi-  r ? 
vent  recevoir  i’abfolution  que  le  jeudi  faint , hors  le 
cas  de  neceflitc.  Il  n'y  a que  l’evêque  qui  puiffe  don- 
ner aux  entans  lefacré  fceaù,c’eft-à-dire,le  facrement 
de  confirmation.  Nous  l’apprenons,  dit  ce  pape,  non 
feulement  parla  coutume  des  églifes;  mais  encore  par 
l'écriture  fainte  dans  les  a&es,  en  la  perfonne  de  faint  m>.  m. 
Pierre  & de  S.  Jean.  Les  prêtres  peuvent  bien  faire  aux 
baptifez  l’ondtion  du  crème  , pourveu  qu’il  (oit  con- 
facré  par  l’évêque  : mais  ils  n’en  peuvent  pas  marquer 
le  front , cela  n’ell  permis  qu'aux  évêques  quand  ils 
donnent  le  faint  Elprit.  L’on&ion  des  malades  peut  r'7  ïae  r ’4- 
être  faite  par  les  prêtres  , fuivant  l’épiftredc  l’apôtre 
Saint  Jacques  , & la  raifon  en  eft,  que  les  autres  occu- 
pations des  évêques  ne  leur  permettent  pas  d’aller  à 
tous  les  malades  ; mais  l’huile  de  cette  onétion  doit 
être  conlacréc  par  l’évêque. On  ne  la  donne  point  aux 
Tome  T.  LU 


par  le  pape  en  ligne  de  communion  : mais  on  nel’en- 
voyoit  pas  aux  prêtres  des  cimetières  éloignez,  pour 
ne  pas  porter  trop  loin  les  facremensy  & ces  pfctres 
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penitens,  parce  que  c’cft  un  facremenc.  Voilà  les  deux 
lacrcmens  de  confirmation  & d’extrême  - onétion 
bien  établis  dans  cette  decretale  lur  la  tradition  8c 
l’jccriture.  Le  pape  ajoute  à la  fin  : Quand  vous  vien- 
drez icy  , je  pourray  vous  dire  le  relie  , qu’il  n’elloic 
pas  permis  d'écrire.  Il  avoit  déjà  dit  en  parlant  du 
laint  facrifice  : Après  toutes  les  chofes  que  je  ne  dois 
pas  découvrir  s 8c  en  parlant  de  la  confirmation  : Je 
ne  puis  dire  les  paroles , de  peur  que  je  ne  femble 
plutofl  trahir  les  mylleres , que  répondre  à une  con- 
fiscation. Tel  écoic  encore  alors  le  fecret  inviolable  des 
mylleres. 

Cette  decretale  eft  datée  du  quatorzième  des  ca- 
lendes d’ Avril  , fous  le  confulat  de  Theodofe  ôt  de 
Pallade  , c'ell-à-dire,  le  dix-ncuviémede  Mars  416.  Il 
y a plufieurs  autres  decretales  du  papeS.  Innocent  à 
divers  évêques  d’Italie,  dont  on  ne  lçait  pas  le  tems: 
une  a Félix  évêque  de  Nocera  , touchant  les  ordina- 
tions -,  où  il  déclare  que  la  mutilation  d’un  doigt,  ou 
de  quelque  autre  partie  du  corps,  ne  rend  irrégulier 
que  quand  elle  eft  volontaire  ; 8c  non  quand  elle  elt 
arrivée  par  accident,  comme  en  travaillant  àlacam- 

riagne.  Qu’entre  les  laïques  , ceux  là  écoienc  irregu- 
iers,  qui  depuis  leur  baptême  avoient  porté  les  ar- 
mes , ou  plaidé  des  caules  , ou  eu  quelque  admini- 
ilration  publique  , & ceux  que  l’on  appelloit  curiales , 
de  peur  qu’on  ne  les  rappcllàc  au  fervice  des  villes. 
Ceux  qui  auroient  entretenu  Une  concubine.  Les  bi- 
games, entre  lelquels  font  compris  ceux  qui  ont  époo- 
lé  des  veuves.  , .... 

Dans  deux  autres  lettres,  l’une  à Maxime  & Severe 
évêques  dans  la  province  des  Brutiens  , qui  eft  la  Ca- 
labre : l’autre  a Agapet , Macedonius  8c  Marien  évê- 
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3ues  dans  la  poiiille  , le  pape  ordonne  à ces  évêques 
c faire  venir  devant  eux  des  clercs , qui  lui  ont  etc 
dénoncez  par  quelques  particuliers,  6c  de  les  dépofer, 
fi  les  reproches  font  véritables.  Mais  florentins  évê-  s 

que  de  Tibur  étant  accufé  d'entreprendre  fur  le  terri- 
toire de  fon  voifin  , le  pape  i’invite  à venir  à Rome 
après  pâques,  pour  y faire  juger  fes  prétentions,  c’ell- 
à-dire  , qu'il  cite  à fon  concile  cet  evêque  voifin  , 6c 
renvoyé  les  clercs  plus  éloignez  aux  évêques  des  lieux. 

Dans  une  autre  decretale  il  décide  qu’un  fécond  ma- 
riage contracte  pendant  la  captivité  de  la  première 
femme  , doit  être  déclaré  nul  quand  elle  revient.  Il  y tt  4(* 
a tfrois  dccretales  adreiTées  aux  évêques  de  Macedoi-  Pw** 
ne , à l'occafion  des  ordinations  faites  par  Bonofe 
condamné  fous  le  pape  Sirice  vers  l'an  590.  Le  pape 
iaint  Innocent  reçût  une  lettre  fynodale  de  plus  de  • 
ving-trois  évêques  de  Macedoine  , dont  les  premiers 
étoient  Rufus  6c  Eufebe  : qui  le  confulcoiçnt  lur  di- 
vers points  de  difeipline  touchant  les  ordinations  , 
particulièrement  celles  des  hérétiques.  Le  pape  faint  t t>„. 
Innocent  dans  fa  réponfe  met  d’abord  pour  maxime  , Er*A»** 

que  les  ordinations  des  heretiques  font  nulles  , c’eft- 
à-dire  , qu’elles  doivent  être  fans  effet , 6c  ceux  qu’ils 
ont  ordonnez  revenant  à l’églife  » ne  doivent  être 
comptez  que  pour  laïques , comme  tous  les  autres 

ficcheurs  publics  , parce  que  l’ordination  n efface  pas  „ 4. 
es  crimes.  Il  prouve  la  maxime  par  la  conduite  d'A- 
nyfius  de  Theflalonique  , 6c  des  évêques  de  fon  tems,  ril,‘ 
qui  n’avoient  reçu  ceux^que  Bonofe  avoit  ordon- 
nez, que  par  difpenfe,  6c  pour  éviter  lefcandale: 
ce  qui  prouve  que  l’ancienne  règle  apoftoli  que  é toit 
contraire. 

t On  prétendoit  que  Bonofe  en  avoit  ordonné  pha- 
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451  Histoire  Ecclesiastique. 
fleurs  malgré  eux.  A quoi  le  pape  répond  : qu’on  le 
peut  croire  de  ceux  qui  après  cette  ordination  fe  font 
retirez  auffi-tôtde  fa  communion  ,pour  revenir  à l'é- 
glifc.Mais  à l'égard  de  ceux  qui  ne  (ont  revenus  qu’au 
bout  d’un  an  ou  d’un  mois , on  peut  juger  que  fe  fen- 
tant  indignes  de  recevoir  l’ordination  légitime  , ils  fe 
(ont  adreflez  à celui  qui  la  donnoità  tous  venans  : ef- 
perant  conferver  leur  place  dans  l’églife  catholique, 
encore  faut-il  diftingucr  ceux  qui  n'ont  fait  aucune 
fonction  , de  ceux  cpii  ont  confacré  & diftribué  les 
mylteres,  fit  célébré  les  meffes  félon  la  coutume.  Le 
pape  conclut,  que  ce  qui  a été  accordé  à la  neceflité 
du  teins , ne  doit  point  être  tiré  à confequence  dans  la 
paix  dcl’églife  i & marque  cette  maxime  importante, 
que  quand  un  peuple  entier  a péché  , on  pafle  beau- 
coup de  chofes  , parce  qu’on  ne  peut  punir  tous  les 
coupables.  Cette  decretale  elt  dattée  du  treziémede 
Décembre,  (ous  le  confulat  de  Conllantius,  c’eft-à- 
dire  l’an  414.  Le  pape  faint  Innocent  étant  à Ravcn- 
ne  pour  les  affaires  du  peuple  Romain  , reçût  une  dé- 
putation de  quelques-uns , qui  prétendoient  avoir  été 
ordonnez  par  Bonole  avant  la  condamnation  ; &:  il 
écrivit  à Marcien  évêque  deNaïffe  de  les  recevoir,  h 
leür  expofé  ctoit,  véritable.  Mais  pour  les  fedlateuts 
deBonofe,  nommez  jmfli  Photiniens,  parce  qu’ils 
.nioient  comme  lui  la  divinité  de  J.  C.  le  pape  S.  In- 
nocent écrivit’à  Laurent  evêquede  Scgna  de  leschaf- 
fer  , comme  on  avoit  chafTc  de  Rome  leur  chef  nom- 
mé Marc:  fie  d’empccher^ju’ils  ne  feduifent  les  (im- 
pies fit  les  païfans. 

L’an  41  C.  (ous  le  confulat  de  Palladc  le  deuxième 
de  Juin  , le  pape  S.  Innocent  écrivit  à Aurelius  évê- 
que de  Carthage  une  lettre  feyere  touchant  les  ordi- 
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nations.  Il  fc  plaint  que  l’églife  eft  traitée  indigne- 
ment en  Afrique,  fie  que  l’on  choific  les  évcques  fi 
négligemment , que  lesplaintes  en  font  publiques , 
mêmes  dans  les  lettres  des  gouverneurs.  Que  l’on  re- 
jette les  clercs  nourris  dans  la  fcience  ôc  le  fervice  de 
l’églife , pour  élever  tout  d’un  coup  au  facerdoce  des 
hommes  embaraffez  d’affaires,  & dont  les  mœurs  font 
toutes  feculieres.  Il  prie  Aurelius  défaire  lire  fa  lettre 
par  toutes  les  églifes  d'Afrique , ôc  d'y  joindre  celles 
des  préfets , qu'il  lui  envoyé.  Ce  defordre  pouvoir  ve- 
nir de  la  rareté  de$  clercs,dont  nous  avons  veu  qu’ Au- 
rclius  fc  plaignoit  lui-même  en  plein  concile.  Le  pa- 
pe fai  nt  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  fynodales  du 
concile  de  Mileve  , Ôc  la  lettre  familière  des  cinq 
évêques  , y fit  réponfe  par  des  lettres  feparées,  toutes 
trois  de  la  même  date*  fçavoir,  du  fixicme  des  calen- 
des de  Février  , après  le  confular  de  Theodofe  pour 
la  leptiéme  fois,  ôc  de  Junius- Quartus  -Pallaciius  : 
autrement  fous  le  conlulat  d'Honorius  ôc  de  Con- 
■ftantius , c’eft  - à - dire , le  vingt-fepticme  de  Janvier 
417.  ôc  l’évêque  Jules , qui  avoit  aporté  les  lettres  des 
Africains, fut  le  porteur  des  réponfes.  Les  deux  pre- 
mières qui  répondent  aux  deux  lettres,  fynodales, lbnt 
à peu  prés  femblables.  Le  pape  y lôiie  d’abord  les 
évêques  d’Afrique  de  ce  que  fuivanc  l’ancienne  cou- 
tume , ils  ont  confulté  le  Liint  fiege  , dont  il  ne  man- 
que pas  de  relever  l’autorité  ôc  la  dignité.  Il  établie 
lommairement  la  do&rine  catholique;  fur  la  grâce  , 
fie  condamne  Pelage,  Celeftius  ôc  leurs  feélateurs, 
les  déclarant  feparez  de  la  communion  de  l’églife  , à 
la  charge  de  les  y recevoir , s’ils  reconcent  a leurs 
erreur}.  . 

Dans  la  troifiéme  lettre , qui  eft  la  réponfe  aux 
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^ ~ cinq  évêques  , le  pape  S.  Innocent  dit , qu’il  ne  peut 

41  ' ni  allurer  ni  nier  qu'il  y ait  des  Pelagiens  à Rome  : 
parce  que  s'il  y en  a , ils  fe  cachent  , & ne  font  pas 
a-i fez  à découvrir  dans  une  fi  grande  multitude.  Il 
ajoute parlant  de  Pelage  : Nous  ne  pouvons  croire 
qu‘il  ait  été  juftifié  , quoique  quelques  laïques  rrfrus 
ayent  apporté  des  a&es , par  lefquels  il  prétend  avoir 
été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de  ces  aâes, 
parce  qu'ils  ne  nous  ont  point  été  envoyez  de  la  part 
du  concile  , fie  que  nous  n’avons  reçu  aucune  lettre 
deccux  qui  y ont  aflîfté.  Car  fi  Pelage  avoit  pu  s’afl'u- 
rer  de  fa  j unification  , iln’auroit  pas  manqué  d’obli- 
r " ger  fes  juges  à noHs  en  donner  part.  Et  dansçes  aétes 
mêmes  il  ne  s’étoit  point  juftifié  nettement,  fit  n’a 
cherché  qu’à  efquiverou  embroüiller.C’eft  pourquoy 
nous  ne  pouvons  ni  blâmer  ni  approuver  ce  jugement. 
Que  fi  Pelade  prétend  n’avoir  rien  à craindre  ; ce  n’eft 
pas  à noüs  a l’appcller , c’eft  à lui  pluftot  à fe  preffer 
de  venir  fe  faire  abfoudre.  Car  s’il  eft  encore  clans  les 
memes  femimens , quelques  lettres  qu’il  reçoive 
il  ne  s’expofera  jamais  à notre  jugement.  Qgc  s’il 
. devoir  être  appellé,  ce  feroit  pluftot  par  ceux  qui  font 

plus  proches.  Nous  avons  entièrement  lu  le  livre 
qu’on  dit  être  de  lui,  fie  que  vous  nous  avez  envoie. 
Nous  y avons  trouvé  beaucoup  de  propofitions  jon- 
v tre  la  grâce  de  Dieu , beaucoup  de  bîasrcmes , rien  qui 
nous  ait  plû  , fit  prefque  rien  qui  ne  nous  déplût , 5c 
qui  ne  doive  être  rejette  de  tout  le  monde.  C’eft  le 

jugement  du  pape  faint  Innocent  fur  ladodrine  de 

- » 1 '«  14  '1  • 

Pelaige.  1 ' i > • 

xxxv  < Ce  faint  pape  mourut  peu  de  rems  apres,  fçavoir 
i.moccntf'la  ut  le  douzième  de  Mars  de  la  même  année  41 7.  après 
ï.  z^rac  pane.  avojF  IC11U  |e  fa}1>t  fiege  environ  quinzc-ans-  Il  dédia 
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Une  églife  au  nom  de  S.  Gervais  de  S,  Protais,  ba-  Al .4,,fr: e,dt  - 

’ V ••  • II. 11/1  (.J UATJl  , OC. 

tie  en  vertu  du  teltament  &c  par  la  libéralité  d’une  t^f.  «»  «/. 
femme  illuftre  nommée  Veftine,  par  les  foins  de?  u. 

prêtres  Urficija  & Léopard,  & du diacre  Libjen.  On  ''*■ 
y mit  grand  nombre  de  vafes  d’argent , entre- autres 
une  tour  pour  garder  la  fainte  Ëuchariftie , & une 
colombe  dorée.  Pour  le  baptiftere  unicerf  d’argent 
qui  verfoit  l’eau  , un  vafe  pour  le  faine  crème,  un  au-r 
tre  pour  l’huile  des  exorcifmes.  Le  poids  de  tous  les 
vafes  d’argent  de  cette  églife  monte  à quatre  cens  qua- 
rante huit  livres  Romaines , qui  font  environ  cinq 
cens  quatre  t yingt  - dix  marçs.  Il  y ayojc  trente-!;* 
grands  chandeliers  de  cuivra  du  poids  de  neuf  cens 
ioixante  livres , outre  grand  nombre  de  chandeliers 
4’ argent  : ce  qui  montre  que  les  églifes  éïoicnt  bien 
éclairées  pour  les'  offices  de  U nuit.  iLes  revenus  de 
cette-  églife  en  maifons  dans  Rome , & en  terres  en 
Icalie  , montoient  à fepteent  quatre-vingt  - /î.xfous 
d’or  , qui  font  de  notre  monoye  fix  mille  deux  gens  . v , .< 
quatre-vingt-huit  livres.  Le  pape  S.  Innocçnt  fur.erfr  £*•.'*»■ 
terré  au  cimetière  4*  Prilci)l;i.  Soq  fucççlTeuf  fut  £ of 
lime  Grec  de  nation  , qui  tint  le  fiege  un  an  & neuf 

mois.  

Cette  année  417.  1»  jour  de  nâque  , fejon  le  yray 
.calcul,  étoit  le  dixième  des  calendes  de  May  , c’eft- 
à-dire  le  vingt-deuxième  d’ Avril,  Toutefois  quelques- 
uns  en  Occident  s’y  méprirent , & celcbrerent  la  pi- 
que le  huitième  des  calendes  d’Avril , c’e/l-à-dlre , le 
vingt-cinquicme  de  Mars  : mais  1 erreur  fut  décou- 
verte , & le  vray  calcul  confirmé  .par  un  miracle.  Il  y 
avoit  enSicile  dans  de  hautes  montagnes  & des  lorc.ts 
cpaüTesun  petit  village  nommé  Mcltines,  avec  une 
très-petite  eglife  bâtie  pauvrement  : mais  dont  les 
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fonts  baptifmaux  fe  rempliflbient  deux-memes  tous 
les  ans  la  nuit  de  pique  à l’heure  du  baptême  folem- 
nel , fans  qu’il  y eût  ni  canal , ni  tuyau,  ni  aucune  eau 
voifine  i & apres  que  l'on  avoit  haptifé  le  peu  de  gens 
qui  s’y  trouvoient , l’eau  s’ccouloit  comme  elle  étoic 
venue, fans  avoir  aucune  décharge.Cettê  année  donc, 
apres  que  l’on  eut  recité  les  leçons  ordinaires  pendant 
la  nuit  de  pique  , le  prêtre  voulant  baptifer  félon  fa 
coutume  , attendit  innutilement  l'eau  jufqu'au  foir, 
& ceux  qui  dévoient  être  baptifez  fe  retirèrent.  Mais 
la  nuit  du  famedi  au  dimanche  vingt-deuxieme  d ' A- 
vril,  les  facrez  fonts  furent  remplis  d’eau  i l’heure 
convenable.  Ainfi  il  parut  évidemment  que  les  Occi- 
dentaux s’étoienc  trompez.  Pafchafin  évêque  de  Li- 
lybée  rapportoitcc  miracle  vingt-fix-ans  apres,  fur  le 
témoignage  d’un  diacre  nommé  Libanius.  On  en  rap- 
porte pluheurs  femblables  de  fonts  baptifmaux  rem- 
plis d’eux-mêmes. 

Saint  Auguftin  acheva  vers  ce  tems-li  Ces  livres 
delà  Trinité,  commencez  vers  l’an  400.  Il  avoit 
laifle  cet  ouvrage > voyant  qu’on  lui  avoit  dérobe  les 
premiers  livres , avant  qu-’il  les  eût  achevez  & corri- 
gez : car  il  avoit  refolu  ae  les  publier  tous  enfemble , 
parce  qu’ils  font  liez  parun  pr®grés  fuivi  de  connoif- 
lance.  Il  fe  laifia  toutefois  perluaderde  finir  cet  ou- 
vrage, Sc  de  le  corriger,  non  comme  il  vouloit , mais 
comme,  il  pouvoit  : pour  ne  pas  trop  changer  à ce 
qui  avoit  été  public  malgré  fui.  Il  l’entreprit  pour 
latisfaire  à pluheurs  queftions  qui  lui  étoient  propo- 
fées  par  ceux  qui  ne  s’en  tenant  pas  à la  fimple  foy  , 
vouloient  qu’on  leur  rendit  raifon  des  myfteres  ; & 
pour  fuppléer  à ce  qui  manquoit  fur  cette  matière 
dans  les  écrits  des  Latins,  en  faveur  de  ceux  qui  ne 

pouvoient 
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pouvoicnt  lire  les  auteurs  Grecs.  Mais  comme  il  ju-  f rÿt'f{.i!'gd 
geoit  que  peu  de  gens  pouvoient  entendre  fes  livres, 
il  les  interrompoit  fouvent  pour  des  ouvrages  utiles 
à plus  de  perfonnes,  fie  par  confequent  plus  preffez. 

Le  traite  de  la  Trinité  eft  divife  en  quinze  livres , 
dont  les  lèjn  premiers  font  employez  à expliquer  ce 
qui  nous  acté  révélé  fur  ce  myftere,  fuivant l’écriture 
ôc  la  tradition.  Il  établit  principalement  l’égalité  des  ut.  ,.u. 
perfonnes  divines  fie  répond  aux  objections  des  Ariens: 
particulièrement  à celles  qu’ils  tiroient  des  diverfes 
apparitions  de  Dieu  avant  l'incarnation  du  Verbe  i fie 
montre  qu’il  n’y  a pas  de  raifortde  les  attribuer  à une 
des  perfonnes  plûtoft  qu’à  l’autre.  Il  explique  com- 
ment il  eft  dit , que  le  Fils  eft  la  vertu  8c  la  fagefle  du  ^ 

Pere , quoique  les  trois  perfonnes  foient  une  même 
vertu  fie  une  meme  fagefle.  Enfin  il  décide  nette  ” I t.yn  e.4.1 
ment  la  queftion  des  hypoftafes , fi  célébré  entre  les  9,‘iv,  ,ri 
Grecs  8c  les  Latins.  Dans  le  huitième  livre,  il  com-  "-1»' 
mence  à montrer  comment  l’amour  du  bien,  comme 
l’amour  delà  vérité  fie  de  la  juftice  nous  mene  natu- 
rellement à la  connoiflance  de  la  nature  divine  , ôc  il  • y"'-  «• 
continue  dans  les  livres  fuivans  à montrer , que  nous 
trouvons  en  notre  ame  l’image  de  la  Trinité  : 8c  que 
l’on  en  voit  des  traces,  quoique  fort  éloignées,  meme 
dans  la  nature  corporelle.  Ces  derniers  livres  con- 
tiennent ce  qu’il  y a de  plus  élevé  8c  de  plus  folide 
dans  la  metaphyfîque,  principalement  fur  la  diftinc- 
tion  de  l’amc  8c  du  corps , ôc  la  nature  de  la  fubftan-  • 
ce  fpirituelle  : fie  cetouvrage  en  general  eft  un  des  plus 
importans  de  faint  Auguftin.  Il  l’adrefla  à Aurelius 
éveque  de  Carthage  ; fie  quelque  tems  après  il  lui 
dédia  celui  qu’il  écrivit  for  les  a êtes  du  concile  de 
Paleftine. 

Tome  V.  M m m 
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Car  il  reçût  enfin  les  adtes  qu'il  deliroit  depuis 
long-tcms  , pour  voir  de  quelle  maniéré  Pelage 
avoir  été  abfous  : fc  doutant  bien  qu’il  avoit  furpris 
les  évêques.  Il  trouva  la  chofe  comme  il  l’avoit  pen- 
féc  , &c  rendit  beaucoup  de  grâces  à Dieu  de  ne  s’être 
poinc  trompé  dans  l'opinion  qu’il  avoit  eue  de  fes 
confrères.  Mais  parce  que  Pelage  & fes  fedlateursfai- 
foient  fonner  haut  cette  abfolution  , S.  Auguftin  qui 
n’avoicofé  en  écrire  , jufques  à ce  qu’il  eût  la  preuve 
certaine  du  fait  : compola  un  traité  exprès  fur  ces 
actes  , où  il  examine  en  détail  tout  ce  qui  fut  re- 
proché à Pelage  dans  le  concile  de  Paieftine,  & tou- 
tes les  reponfes.  Il  montre  qu'il  n'a  été  abfous  que 
parce  qu’il  a diffimulé  fes  erreurs , les  envclopant 
lous  des  exprelhons  ambiguës , ou  qu’il  les  a niées 
expreflement.  D’ailleurs  il  11’avoit  point  d’adverfai- 
res  en  tête  pour  démêler  fes  équivoques , principale- 
ment devant  des  évêques  Grecs,  qui  ne  pouvoienc 
entendre  les  écrits  que  par  interprété , au.  lieu  qu’il 
s’expliquoit  lui-même  en  grec.  Il  n’y  avoit  perlonne 
pour  lui  oppoler  des  paffages  de  fes  mêmes  écrits, 
qui  auroient  montré  qu’il  cnlcignoit  en  effet  ce  qu’il 
nioit  alors  de  bouche.  Les  eveques  de  Paieftine  ne 
voyant  point  tout  cela  , &:  n’entendant  dire  à Pelage 
que  des  propolitions  orthodoxes , eurent  railon  de 
l'abfoudre.  Et  c’eft  ainli  que  laint  Auguftin  les  ex1 
cule  avec  une  difcrction  & une  charité  remarquable. 
Mais  il  {obtient  que  Pelage  n’cft  point  juftific  pour 
cela  : puilque  les  écrits  & tout  le  refte  de  fa  con- 
duite donnent  lieu  de  le  foupçonner  de  n’avoir  point 
changé  defemimens.  Ce  qui  demeure  confiant , c’eft 
que  l’herefic  dont  il  a été  accufé,  a été  condamnée 
parle  concile  de  Paieftine,  puifqu’il  n’a  été  abfous 
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qu’en  la  condamnant.  Et  comme  Pelage  prenoit  • 

avantage  des  lettres  obligeantes  de  quelques  évêques, 

& d’une  de  faint  Augultin  même  : il  la  raporte  6c 
l’explique  d’une  maniéré  qui  fait  voir  avec  quelle  cir- 
confpcction  il  choihlloit  6c  peloit  toutes  fes  paroles; 
meme  celles  qui  fèmblent  n’etre  que  de  la  civilité 
ordinaire.  Pour  donner  plus  d’autorité  à ccc  ouvra- 
ge S:  le  faire  plus  connoitre , il  l’adrefla  à Aurclius 
évêque  de  Cirrhige.  » 

Saint  Augultin  (çavoit  que  S. Paulin  de  Noîc  avoit 
aimé  Pelage  , comme  un  grand  ierviteurde  Dieu  ; 6c  Pai,litt>  » 

• i • . » |C  .>  «il  . « . | dinus  8c  a Ju« 

il  avoit  appas  que  duis  la  meme  ville  il  y avoit  des  âcnne. 
gens  opiniâtrement  attachez  à les  erreurs,  jufques  à ni!',1’,1**  *" 
dire  qu’ils  abandoneroicnr  Pelage, s’il  étoit  vray  qu’il  “•,- 
eût  anathematifé  au  concile  de  Palcltine  ceux  qui  di- 
foient  que  les  enfans  non  baptifez  avoient  la  vie  éter- 
nelle. Saint  Augultin  trouvant  donc  l’occahon  favo- 
rable d’un  nommé  Janvier,  vers  le  milieu  de  l’an  417. 
écrivit  à S.  Paulin  une  grande  lettre  , non  pour  loû- 
tenir  fa  foy,  dont  il  ne  doutoit  pas , mais  pour  lui 
aider  à la  loûtenir  contre  les  hérétiques.  Car  faint 
Paulin  ne  s’étoit  pas  appliqué  d’aflez  bonne  heure  à 
l’étude  de  la  religion  , pour  être  profond  théologien. 

Saint  Augultin  lui  marque  d’abord  qu'il  a lui-même 
aimé  Pelage  , le  croyant  orthodoxe  , 8c  qu’il  n’a  pas 
cru  facilement  ce  que  l’on  difoit  de  fes  erreurs  , juf- 
ques à ce  qu’il  les  ait  trouvées  dans  le  livre  qui  lui  fut 
envoyé  par  Timafe  3c  Jacques.  Il  dit  enluite  ce  qui 
s’étoit  pâlie  en  Afrique  8c  à Rome  fous  le  pape  Inno- 
cent , 6c  comme  Pelage  avoit  été  condamné  ; 8c  il 
envoyé  toutes  les  pièces  à S.  Paulin.  Puis  il  établit  la 
doétrinecatholiquc  touchant  la  neccfiité  de  la  grâce; 

& réfuté  en  particulier  l’imagination  de  ceux  , qui' 
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n’ofant  nier  la  neccflité  du  baptême , & ne  voulant 
pasreconnoître  le  péché  originel,  difoientqueles  en- 
cans commettoient  des  pecnez  avant  que  de  naître  , 
& ufoient  de  leur  libre -arbitre  dans  le  fein  de  leurs 
mères  : prétendant  le  prouver  par  les  mouvemens  d’E- 
faü  & de  Jacob. 

D'autres  vouloient  ctablircette  même  opinion  par 
le  trefiaillement  de  faint  Jean-Baptifte  dans  le  ventre 
de  fainte  Elifabeth.  Et  faint  Auguftin  les  réfute  dans 
la  lettre  à Dardanus  écrite  vers  le  même  tems.  C’é- 
toit  un  homme  de  grande  qualité  , & comme  l’on 
croit,  le  même  préfet  des  Gaules,  à qui  faint  Jerome 
adrelTa  quelques  années  auparavant  un  petit  ouvra- 
ge , pour  fatisfaire  à une  quellion  qu’il  lui  avoir  pro- 
pofee.  La  lettre  de  faint  Auguftinà  Dardanus  , qu’il 
nomme  lui- même  un  livre,  a pour  principal  fujet  la 
prefence  de  Dieu.  Il  y diftingue  de  lafimple  prcfence 
l’inhabitation  par  la  grâce  , Sc  il  y combat  les  Pela- 
giens  fans  les  nommer.  Vers  le  même  - tems  il  écri- 
vit avec  Alypius  à la  veuve  Juliene,pour  l’avertir  des 
erreurs  contenues  dans  la  lettre  écrite  a fa  fille  De- 
metriade  , dont  ils  la  prient  de  leur  faire  connoitre 
l’auteur , quoiqu’ils  fe  doutalTent  bien  que  c’étoit 
Pelage.  Ils  lui  font  voir  combien  cet  écrit  eft  dan- 
gereux. 

Les  Donatiftes  fe  réünilïoient  en  foule  , de*puis  la 
conférence  & les  loix  publiées  contre-eux  : particu- 
lièrement celle  du  vingt-deuxième  de  Juin  414.  qui 
les  condamnoit  tous  à de  grofles  amendes.  Mais  ceux 
que  la  crainte  de  ces  loix  ne  fit  pas  revenir,  devinrent 
plus  furieux  que  devant  : jufques  à fe  tuer  eux-mê- 
me  en  dépit  des  catholiques,  pour  les  charger  delà 
haine  de  leur  mort.  Quelques  gens  de  bien  effrayez 
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de  ces  exemples,  doutoient  s’il  ne  valoir  point  mieux 
les  laiffer  en  repos,  que  de  les  pouffer  à l'extremité  i & 
les  Donatiftes  fe  plaignoient  hautement  de  la  perfe- 
cution.  C’eft  le  fujet  de  la  Uttre  de  faint  Auguftin  à 
Boniface,  alors  tribun  & depuis  comte  , qui  a voit  tfi/V*}  «M* 
autorité  en  Afrique  pour  l'execution  de  ces  loix.  S. 

Auguftin  lui  écrivit  donc  vers  l’an  417.  une  grande 
lettre , ou  plùtoft  un  livre  , comme  il  le  nomme  lui  ■*  tt.  ttitri/f  «ï. 
même  , de  la  correélion  des  Donatiftes  : où  il  traite  à 
fonds  la  queftion  , ft  l’on  doit  employer  contre  les 
heretiques  des  peines  temporelles,  qu’il  avoir  déjà 
traitée  neuf  ou  dix  ans  auparavant  dans  la  lettre  à 
Vincent  Rogatifte. 

Dans  la  lettre  à Boniface,  il  marque  la  différence  des 
vrais  fif  des  faux  martyrs.  Quand  les  empereurs , dit  - lo 
il,  fortt  de  mauvaife  loix  pour  l'erreur  contre  la  vé- 
rité : les  fîdelles  font  éprouvez  , & ceux  qui  perfeve- 
rent  font  couronnez.  Mais  quand  ils  font  de  bonnes 
loix  pour  la  vérité  contre  l’erreur,  elles  épouvantent 
les  plus  emportez  & corrigent  lesfages.  Il  allègue  les 
deux  loix  de  Nabucodonolor  : l’une  pour  faire  adorer  p,n  f. 
fon  idole,  à laquelle  la  pieté  obligeoit  de  defobéïr  : 
l’autre  pour  adorer  le  vray  DUu  , dont  les  tranfgref-’, 
feurs  aurorent  fouffert  la  peine  que  meritoit  leur  im- 
piété. Ainfi  les  vrais  martyrs  ne  font  pas  llmplement 
ceux  qui  fouffrent  perfecution  pour  quelque  caufc 
que  cefoit  ; mais  ceux  qui  la  fouffrent  pour  la  juftice. 

Or  les  Donatiftes  ne  foutfroient  que  pour  leurs  injuf- 
tices  & leurs  cruautez.  Parce  que  nous  voulons , dit 
S.  Auguftin , leur  procurer  la  vie  éternelle,  ils  s’effor-  *' ,l’ 
cent  de  nous  ôter  même  la  temporelle  ; & ils  aiment 
tellement  les  homicides , qu’ils  les  commettent  con- 
tre eux-mêmes",  quand  ils  ne  peuvent  les  exercer  fur 
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«.U.  jcs  autrcs.  Ceux  qui  ne  fçavent  pas  leur  coutume  , 
croyent  qu'ils  ne  fe  tuent  eux-mêmes  que  depuis  ces 
loix  de  réunion.  Mais  du  tems  que  l’idolatric  re- 
gnoit  encore  , ils  venoi^it  en  troupes  aux  plus  gran- 
0 des  folemnitez  des  payens , non  pour  brifer  les  idoles, 
mais  pour  fe  faire  tuer  : en  forte  que  les  plus  braves, 
d’entre  les  payens  faifoient  vœu  à leurs  idoles  d’en 
tuer  chacun  un  certain  nombre.  Quelques-un  fejec- 
toient  fur  les  voyageurs  armez  , leur  difant  avec  des 
menaces  terribles  : Si  vous  ne  nous  tuez  nous  vous 
tuerons.  Quelquefois  ils  arrjehoientpar  forceauxju-t 
ges  quipalfoient  des  ordres  de  les  faire  tuer  par  les 
bourreaux  ou  les  officiers  : mais  l’on  dit  qu’un  juge  fe 
moqua  d’eux  , les  faifant  prendre  & relâcher  enfuite. 
Ce  leur  étoit  un  jeu  ordinaire  de  fe  précipiter  du  haut 
des  rochers  & de  fe  jetter  dans  l’eau  ou  dans  le  feu , 
quand.ils  ne  trouvoient  perfonne  qu’ils  pulfent  corn 
traindreà  les  tuer.  Et  enfuite  : ils  troubloient  meme 
le  repos  des  gens  de  bien.  Le  maître  étoit  réduit  à 
craindre  fon  elclave,  quand  il  s’étoit  mis  fous  leur 
protection  : ils  contraignoient  à mettre  en  liberté  les 
plus  méchans  efclaves,  &:  à rendre  les  obligations  aux 
' debiteurs.  Si  on  mépriioit  leurs  menaces  , ils  en  ve- 
noient  à l’execution,  8c  bien-tôt  les  mailons  ctoient 
abatucs  ou  brûlées.  On  a vû  de  très  - honêtes  gens 
laiflfez  pour  morts,  des  coups  qu’ils  en  avoient  reçus; 
ou  enlevez  8c  attachez  à la  meule  qu’on  leur  failoit 
tourner  à coups  de  fouets  comme  à .des  bêtes.  Quel 
fecours  a-t-on  tiré  contre-eux  des  loix  ou  des  magif- 
trats  ? quel  officier  ofoit  fouffler  en  leur  prefence  ? 
Pluheurs  d’entre  les  Donatiftes  mêmes  en  avoient 
horreur  : quelques-uns  vouloient  fe  convertir,  mais 
ils  n’ofoienr  s’attirer  de  tels  ennemis?. 


Suf.  l!v.  il 
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Depuis  le  fchifme  des  Maximianifles  & l’avantage 
que  les  Catholiques  en  tirèrent , la  haine  des  Dona- 
tilbes  opiniâtres  devint  fi  furieufe , qu’à  peine  y avoit- 
il  aucune  cglile  qui  pût  être  à couvert  de  leurs  vio- 
lences. Il  n'y  avoitplus  de  fùrcté  fur  les  chemins  pour 
ceux  qui  alloient  prêcher  l’union  -,  les  évêques  mêmes 
fe  trouvoient  réduits  à la  dure  condition  de  tai»e  la 
vérité  ou  de  fouffeir  leurs  infultcs.  Mais  en  fe  taifant, 
on  ne  convertilîoit  perfonne,  & on  leur  en  lailfoit  en- 
core pervertir  pluheurs  : en  prêchant , on  excitoit 
leur  fureur  ; Sc  h on  en  convertilîoit  quelques-uns,  la 
crainte  retenoit  les  plus  ioibles. 

Toutefois  avant  que  l’on  envoyât  en  Afrique  ces 
Joix  penales  contre  tous  les  Donatilles  : quelques-uns 
de  nos  freres  croïoient  ôc  moi  auffi  qu’il  ne  faloit  de- 
mander aux  empereurs,  finon  qu’ils  miflenc  à cou- 
vert de  leurs  violences  ceux  qui  préchoient  la  vérité 
catholique.  Mais  nos  députez  ne  réüifircnt  pas  dans 
leur  deilein  ; ils  trouvèrent  une  loy  déjà  publice>han 
feulement  pour  reprimer  cette  herefie , mais  pour 
l’ abolir  entièrement.  Il  eft  vray  que  pour  garder  la 
modération  chrétienne  , on  n’y  a pas  mis  la  peine  de 
mort , mais  des  peines  pécuniaires,  &:  l’exil  contre  les 
évêques  &c  les  clercs.  Saint  Auguftin  marque  enfui  te 
l’effet  de  ces  loix  & la  multitude  des  converhons  ; 
puis  il  ajoute  : Si  vous  pouviez  voir  Ja  joie  de  ceux  qui 
font  revenus  â l’unité,  leur  ferveur  & leur  afùduite  â 
l’églife  , pour  y chanter  les  louanges  de  Dieu,  & 
y entendre  la  parole  : avec  quelle  douleur  pluheurs 
le  relfouvienncnt  de  leur  égarement , pâlie  : combien 
ils  fe  trouvent  heureux  de  reconnoilhe  la  vérité,  com- 
bien ils  ont  d’horreur  des'  impollurcs  de  leurs  doc- 
teurs : Si  vous  pouviez  , d'un  coup  d’œil  voir  les 
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affemblées  de  ces  peuples  convertis  en  plu  fleurs  quar- 
tiers de  l’Afrique  : vous  diriez  que  ç’auroit  été  une 
trop  grande  cruauté  de  les  laifler  tomber  dans  les  fiâ- 
mes éternelles  : de  peur  que  quelque  defefperez  , 
dont  le  nombre  ne  leur  eft  aucunement  comparable, 
ne  fe  jettaftent  dans  le  feu.  L’églifevoit  périr  à regret 
ceu*  qu’elle  ne  peut  conferver.  Elle  defire  ardemment 
que  tous  vivent , mais  elle  eràine  encore  plus  que 
tous  ne  pendent. 

Mais , difoient  les  Donatiftes , les  apôtres  n’ont 
rien  demandé  de  fcmblable  aux  princes  de  la  terre.  Il 
eft  vray,  répond  faint  Auguftin  , mais  les  tems  font 
changez.  Les  princes  qui  attaquoient  alors  le  Sei- 
gneur , le  fervent  maintenant , non  feulement  com- 
me hommes  , mais  comme  rois  : en  faifantpour  fon 
fervige  ce  que  ne  peuvent  faire  que  des  rois.  Ne  fau- 
droit-il  pas  avoir  perdu  le  fens  pour  leur  dire  : Ne 
vous  mettez  pas  en  peine  fi  l’on  attaque  ou  fi  l’on 
revere  dans  votre  royaume  l’églife  de  votre  maiftre  ; 
la  religion  ni  les  facrileges  ne  vous  regardent  pas  : 
tandis  que  l’on  n’ofe  pas  leur  dire  , que  les  bonnes 
moeurs  ou  l'impudicite  ne  les  regardent  pas  î Si  par- 
ce que  l’homtnea  reçu  de  Dieu  le  libre-arbitre,  le  fa* 
crilege  eft  permis,  pourquoi  punira-t-on  l’adultere  ? 
il  vaut  mieux  fans  doute  amener  les  hommes  au  fer- 
vice  de  Dieu  par  l’inftru&ion  : mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  négliger  ceux  qui  n’y  viennent  que  par  la 
crainte.  Il  apporte  l’exemple  de  faint  Paul , converti 
par  une  efpece  de  violence  ; & il  infifte  fur  cette  pa- 
aû.  tx.4. 39.14.  rôle  de  J esus-Christ:  Allez  le  long  des  hayes 
imi.xir.ii  fe  des  gratl<js  chemins  , & contraignez  d'entrer  tous 
ceux  que  vous  trouverez. 

c.9.n.i{.  Les  Donatiftes  accufoient  les  catholiques  de  les 
• perfecuter 
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perfecuter  peur  profiter  de  leurs  biens:  fous  prétexté 
que  les  loix  vouloient  qué  tout  ce  que  pofledoient  L )l  CJt  it 
leurs  églifès , pafsât  aux  catholiques  avec  les  églifes  >*  ■ 
mêmes.  Dieu  veuille  dit  S.  Auguftin  , qu’ils  fc  faflent 
catholiques , Sc  qu'ils  pofledent  avec  nous  en  paix , 

Sc  en  charité  , non  feulement  ce  qu’ils  appellent 
leurs  biens , mais  encore  les  nôtres  : Si  nous  en  vou- 
lions à leurs  biens,  nous  ne  les  forcerions  pas  a en- 
trer dans  notre  communion , comme  il  s’en  plai- 
gnent fi  amerement.  Où  eft  l’avare  qui  cherche  un 
compagnon  de  ce  qu’il  poflede  ? Qu’ils  voyent  fi 
ceux  d’entre-eux  qui  font  devenus  nos  freres  , ne 
pofledent  pas  non  feulement  les  biens  qu’ils  avoient, 
mais  encore  les  nôtres.  Car  fi  nous  fommes  pauvres, 
ces  biens  font  à nous  , comme  aux  autres  pauvres  i 
mais  fi  nous  avons  de  notre  chef  dequoi  nous  entre- 
tenir , ces  biens  ne  font  pas  à nous,  mais  aux  pauvres 
nous  en  avons  en  quelque  maniéré  l’adminiftration, 
mais  nous  ne  nous  en  attribuons  pas  la  propriété  : ee 
feroit  une  ufurpation  condamnable.  Tel  eft,  félon 
fàint  Auguftin,  le  droit  des  évêques  fur  les  biens  eç- 
clcfiaftiques. 

Mais , Difoientlcs  Donatiftes , vous  nous  recevez  '• lo' 
dans  le  clergé  , au  lieu  de  nous  mettre  en  penitence. 
pour  avoir  etc  feparez  ou  ennemis  de  l’églife.  Il  eft 
vray  , dit  Saint  Auguftin  , c’eft  uneplaye  à la  difei- 

Fline  , mais  une  playe  falutaire , comme  celle  que 
on  fait  à un  arbre  pour  le  greffer.  Car  quand 
glife  a ordonné  que  petfonne  ne  puifle  entrer  ou  de-:  * 
meurer  dans  le  clergé  après  avoir  fait  penitence  : ce 
n’eft  pas  quelle  ait  douté  de  fon  pouvoir  pour  re- 
mettre les  péchez  ; mais  elle  a voulu  s'aflurer  de  l’hu- 
milité des  penitens  &:  de  la  (inçeritjê  de  leur  conver-, 
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fion  , en  leur  ôtant  toute  efperance  d’elevation  en 
<ettevie  , fans  préjudice  de  leur  falut.  Mais  dans  des 
rencontres  comme  celles-ci , où  il  s’agit  de  la  perte 
des  peuples  entiers  : la  charité  veut  que  l’on  relâche 
quelque-  chofe  , pour  remédier  à;ae  plus  grands 
maux,  •: 

Quelque  temps  après  S.  Auguftin  écrivit  une  autre 
lettre  au  comte  Boniface  pour  Ton  édification,  comme 
il  l'en  avoit  prié.  Il  lui  montre  que  l’on  peut  plaire  à 
Dieu  , en  portant  les  armes,  par  l’exemple  de  David, 
du  Centenier  ded'cvangile  , de  Corneille  : par  les  in- 
ftructions  que  S.  Jean  - Baptifle  donnoit  aux  gens  de 
guerre  fans  les  obliger  à quitter  leur  profeflion.  Mais, 
dit-il,  quand  vous  vous  armez  pour  le  combat,  vous 
devez  premièrement  penfer  , que  votre  force  corpo- 
relle eit  un  don  de  Dieu , Vous  devez  garder  la  foy  , 
même  à l’ennemi.  Vous  devez  toujours  defirer  la 
paix  : ne  faire  la  guerre  que  par  necelîté  , n’ufer  de 
violence  contre  l’ennemi , que  quand  il  refifte.  Gar- 
dez lachafteté  conjugale,  la  fobrieté  , la  frugalité:  il 
efi:  bien  honteux  à celui  qui  n’eft  pas  vaincu  par  les 
hommes  , de  l’être  par  fes  pallions.  L’affluence  ou  la 
difette  des  biens  temporels  ne  doit  ni  clever  ni  abattre 
le  courage  d’un  homme  ôc.  d’un  chrétien. 

’ Nonobstant- la  perfecution  que  les  Donatiftes  fe 
plaignoient  defounrir  dc  la  part  des  catholiques,  ils 
ne  lailloicnt  pas  d’ordonner  des  évêques  &c  de  tenir, 
des  conciles,  Il  y èn  eut  vers  ce  même-temps  un  de 
trente  ovêqiles  où 'Petilien  aflifta  ; & où  ils  ordonnè- 
rent, que  les  évêques  ou  les  prêtres  quiauroient  corn-* 
mimique  malgré;  eux  avec  les  catholiques,  pourveu 
qu’ils  n’cufTent  ni  prêché  ni  offert  le  facrifice,  obtiens 
droient  le  pardon  & confcrveroient  leur  dignité.  Par 
< ni  ’ . 
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cette  ordonnance  , ils  détruifoient  encore  leur  prin- 
cipe , que  Ion  fe  rendoit  criminel , en  communiquant 
avec  les  pécheurs. , ^ • . > 

Pelage  & Celeftius  fe  Voyant  condamnez , non  feu*  cddtius  à r*. 
lement  par  les  évcqucs  d'Afrique  , mais  par  le  pape  me- 
S.  Innocent,  cherchèrent  les  moyens  d'effacer  cette 
tache  aux  yeux  des  hommes.  Pelage  écrivit  au  pape 
pour  fe  jullifîer  : Celeftius  vint  luimême  à Rome  II 
efperoit  y trouver  de  l’appui,  Rengager  à fa  défenfe 
plufieurs  du  clergé  : on  faifoit  même  courir  le  bruit  > ^ ^ f 

que  le  prêtre  Sixte,  depuis  pape,  favorifbit  les  ennc-  êng  t • 8.é*  Ctfltê 
mis  de  la  grâce.  Celeftius  ayant  été  condamné  àCa ir  iî.Y. 

thage  en  41  i.  apella  au  pape  : mais  au  lieu  de  pour.fuir  *'  u 

vVe  fon  apel , il  s'en  alla  àEphefc,  & par  furprife  y.fuf 
ordonné  prêtre.  De- là  quelques  années  après  il  alla  à Mtrcunmm. 
C.  P.  maisl  evcquc  Atucusayant  découvert  les  mau- 
vaifes  pratiques , prit  grand  foin  de  l’en  châtier  , iSc 
en  écrivit  aux  évêques  d’Afie  , à Thefla Ionique  & à 
Carthage.  On  ne  voit  point  qu’il  en  ait  écrit  à Rome: 
peut-être  n’écoit- il  pas  encore  reconcilié  avec  le  pape, 
au  fujet  de  S.  Jean  Chryfoftome.  Celeftius  chafté  de 
C.  P.  vint  donc  à Rome  avec  toute  la  diligence  pofli- 
ble  , & fe  prefenta  au  pape  Zofime  : prétendant  pour- 
fuivre  fon  apel  interjette  cinq  ans  auparavant, &ie  jus- 
tifier des  erreurs.dont  on  l’avoit  accufé  devant  le  faint 
fiege;  & faifant  bien  valoir  l’abfcnce  de  fes  aceufa* 
teurs  : c’eû-à-dire,  du  diacre  Paulin,  qui  l’avoit  acr 
eufé  àCharthage,  & des  évêques  Héros  & Lazare, 
qui  l’avoient  accufé  en  Paleftine. 

Il  prefenta  une  confeflion  de  foy  , où  il  parcou- 
roit  tous  les  articles  du  fymbole , depuis  la  Trinité 
jufques  à la  refurre&ion  des  morts  : expliquant  en 
détail  fa  créance  fur  tous  les  .articles.  où  on  ne  lui 
t N n n ij 
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reprochoit  rien.  Mais  quandilvenoitau  point , dbnt 
tri^ü'ty ^ s'agi  (Toit , il  diloit  ; S’il  eft  émeu  de  quelques  difpu- 
tes  lur  des  questions  qui  ne  font  point  de  la  foy  , je 
n’ay  point  prétendu  les  décider,  comme  auteur  d’un 
dogme  ; mais  je  vous  prefente  à examiner  ce  que  j’ay 
tiré  de  la  fource  des  prophètes  & des  apôtres  : afin  que 
^ fi  je  me  fuis  trompe  par  ignorance  , vous  me  corri- 
giez par  votre  jugement.  U difoit  enfaite  fur  le  péché 
originel  : Nous  confeffons  que  l’on  doit  biptiler  les 
enfans  pour  la  rcmiftion  des  pechez , fuivant  la  réglé 
». ,.  t.  de  l’es life  univerfelle  & l’autorité  de  l'évangile , par- 
ce  que  le  Seigneur  a déclaré,  que  le  royaume  des  cieux 
ne  peut-être  donné  qu’aux  baptifez.  Mais  nous  ne 

Îiretendons  pas  pour  cela  établir  le  péché  tranfmis  par 
es  parens;  qui  eft  fort  éloigné  delà  do&rine  catho- 
lique. Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l’homme  , c’eft 
l'homme  qui  le  commet  après  fa  naiflance;  il  ne  vient 
pas  de  la. nature  , mais  de  la  volonté.  Nous  avouons 
donc  le  premier^  pour  ne  pas  admettre  plufieurs  bap- 
têmes; & nous  prenons  cette  précaution , pour  ne 
pas  faire  injure  au  Créateur.  Telle  fut  la  confellion 
de  foy  de  Celeftius.  < . . 

Le  pape  Zofime  étoit  alors  embarafle  deplufieurs 
ztfim.  ty.fi, ,.  a£pa-rcs  ^ plusconlîderables  : toutefois  il 

ne  voulut  pas  remettre  à un  autre  tems  la  décifion 
de  celle-cy  , pour  ne  pas  tenir  davantage  en  fufpens 
les  évêques  d’Afrique  qui  fçavoient  que  Celeftius 
«toit  à Rome.  Il  niarqua  donc  le  jour  6c  le  lieu  de  ce 
jugement;  &c  il  choilit  l’églife  de  S.  Clément , pour 
être  excité  par  l’exemple  de  ce  faint  martyr , à y pro- 
céder plus  religieufement.  Outre  le  clergé  de  l’églife 
Romaine,  il  s’y  trouva  plufieurs  évêques  de  divers 
pais-  On  y examina  tout  ce  qui  avoit  été  fait  juf- 
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qucs-là  en  la  caufe  de  Celeftius.  On  le  fit  entrer , on 
lût  fa  profeflion  de  foy  : plufieurs  du  cierge  de  Rome 
témoignèrent  aprouver  fes  fentimens.  Le  pape  lui- 
même  fit  comme  s’il  avoit  juge  fa  profeffion  Catho' 
lique:  non  qu’il  aprouvât  les  dogmes  qu’elle  conte- 
noit  ; mais  parce  que  Celeftius  déclaroit , qu’il  étoit 
prêt  de  fe  foûmettre  au  jugement  du  faint  fieges 
Voyant  un  homme  tres-vif  qui  pouvoir  être  utile  i 
l’églife  s’il  fe  corrigeoit , il  approuva  la  volonté  qu’il 
temoignoit  de  fe  corriger  » 8c  craignit  de  le  pouffer 
dans  le  précipice,  en  le  traitant  durement. 

Il  ne  fe  contenta  pas  neanmoins  de  fa  confelfion  de 
foy  par  écrit  : il  lui  fit  diverfes  queftionsl,  pour  éprou- 
ver îi  c’étoit  fes  véritables  fentimens  ,'laiffant  à Dieu 
de  juger  de  la  fincerité  de  fes  réponfes.  Celeftius  con- 
firma de  vive  voix , par  plufieurs  déclarations  réité- 
rées ce  que  contenoit  fon  écrit.  Le  pape  lui  demanda 
s’il  condamnoit  touces  les  erreurs  qui  avoient  été  pu- 
bliées fous  fon  nom.  Celeftius  dit  qu’il  les  condam- 
nait, fuivant  le  jugement  du  pape  làint Innocent , 8c 
promit  de  condamner  tout  ce  que  le  làint  fiege  con- 
damneroit. Toutefois  étant  prefféparlepapeZofime, 
de  condamfter  ce  qui  lui  avoit  été  reproché  par  le 
diacre  Paulin,  il  ne  le  voulut  pas.  Il  fut  aufli  interrogé 
fur  les  reproches  d’Heros  8c de  Lazare,  contenus  dans 
leurs  lettres,  que  le  concile  de  Carthig'e*  avoit  en- 
volées àRome.  Il  dit  qu’il  n’avoit  jamais  veu  Lazare 

3u’en  paffant  8c  qu’Heros  lui  avoit  fait  fatisfa&ion  , 
'avoir  eu  mauvaife opinion  de  lui. 

Le  pape  Zofime  ayant  refolu  de  ne  le  pas  aigrir  , 
ne  jugea  pas  toutefois  .à  propos  de  l’abfoudre  de 
l’excommunication  , dont  il  étoit  lié.  IL  donna  un 
delai  de  deux  mois  pour  plus  grande  feureté  , avant 
...  N n n iij 
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cjue  de  prononcer  un  jugement  définitif  : afin  d’en 
écrire  aux  évêques  Africains,  à qui  fa  caufeétoitplus 
connue  : ôc  de  donner  du  tems  à Celeftius  pour  revenir 
à la  raifon.  Mais  il  l'exhorta  ôc  les  évêques  qui  étoient 
prefens,  d'éviter  à l’avenir  ces  vaines  difputes  ôc  ces 
quellions  curieufes.  Il  alla  plus  vite  à l'égard  d'Heros 
Ôc  de  Lazare  ; ôc  tout  abfens  qu’ils  étoient , il  lcsdé- 
pofa  de  l’épifeopat  ôc  les  excommunia  : prévenu  con- 
tre-eux  par  les  plaintes  de  Celeftius  ou  de  Patrocle , 
qui  occupoit  le  fiege  d’Arles  à la  place  d’Heros. 

Le  pape  Zofime  écrivit  à Aurelius  ôc  aux  autres  évê- 
ques d'Afrique,  ce  qu’il  avoir  fait  encejugement,  ôc 
leur  envoya  les  a&es.  Ilfe  plaint  de  ce  qu’ils  ont  ajou- 
té foy  trop  legerement  aux  lettres  d'Heros  ôc  de  La- 
zare. Nous  avons  trouvé,  dit-il  j que  leurs  ordina- 
tions étoient  irregulieres,ôcon  n’a  pas  dû  recevoir  de 
leur  j5art  une  accufation  par  écrit  contre  un  abfent, 
ui  étant  prefent  maintenant , explique  fa  foy  ôc  dé- 
e , fon  accufateur.  Enfuite  : Souvent  quand  on  fait 
difficulté  de  croire  ceux  qui  témoignent  la  droiture  de  ' 
leur  foy  , on  les  précipité  dans  l’erreur  comme  par  ne- 
ceffité.  La  lettre  eft  datée  du  confulat  d’Honorius  ôc 
de  Conftantius  qui  eft  l’an  417, 

Après  que  le  pape  Zofime  eut  écrit  cette  lettre,  il 
en  reçût  une  de  Prayle  évêque  de  Jerufalem  , fuccef- 
feur  de  Jean  , qui  lui  recommandoit  très  affeéfueu- 
fement  l’affaire  de  Pelage.  Avec  cette  lettre,  il  y en 
avoir  une  de  Pelage  même,  accompagnée  de  fa  con- 
feffion  de  foy  : l’une  ôc  l’autre  adrelfée  au  pape  Inno- 
cent , dont  il  ne  fçavoit  pas  encore  la  mort.  Pelage 
difoit  dans  fa  lettre , qu’on  vouloir  le  décrier  fur  deux 
points  : l’un  de  refufer  le  baptême  aux  enfans  , ôc  de 
leur  promettre  le  royaume  des  cieux  fans  la  redem: 
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ptionde  J.C.  l'autre  d’avoir  tant  de  confiance  au  libre 
arbitre , qu'il  refufoit  le  fecours  de  la  grâce.  Il  rejettoic 
la  première  erreur  , comme  manuellement  contraire 
à l’évangile  , & difoit  : Qui  ell  alTez  impie  pour  re- 
fufer  à un  enfant  la  rédemption  commune  du  genre 
humain,  Sc  pour  empêcher  de  renaître  pour  une  vie 
certaine , celui  qui  ell  ne  pour  une  incertaine  ? Il  fe 
fauvoit  par  ces  dernieres  paroles.  Car  quand  on  l’in- 
terrogeoit  fur  cette  matière , il  difoit  : Je  fçai  où  ne 
vont  pas  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  , mais  #r  f f * 
je  ne  fçai  pas  où  ils  vont.  Sur  l’article  de  la  grâce  , il  D*  r«- «•  11 
difoit  : Nous  avons  le  libre  arbitre  pour  peener  ôc  ne 
pas  pecher  ; ôc  en  toutes  les  bonnes  œuvres,  il  ell  tou- 
jours aidé  du  fecours  divin.  Et  enfuite  : Nous  difons 
que  le  libre-arbitre  ell  en  tous  generalemeftt  : dans  les 
chrétiens,  les  Juifs  ôc  les  Gentils  : ils  l’ont  tous  par  la 
nacure,mais  il  n’ell  aidé  par  la  grâce  que  dans  les  chré- 
tiens. Dans  les  autres , ce  bien  de  la  création  ell  nud 
ôc  defarme.  Ils  feront  jugez  ôc  condamez  : parce 
qu’ayant  le  libre- arbitre  , par  lequel  ils  pourroient 
Venir  à la  foy,  Ôc  mériter  la  grâce  de  Dieu  , ils  ufent 
mal  de  leur  liberté  : les  chrétiens  feront  recompcnfcz, 
parce  qu’ufant  bien  de  leur  libre-arbitre,  ils  méri- 
tent la  grâce  du  Seigneur , & obfervent  fes  comman- 
demens. 

Sa  confelfion  de  foy  que  nous  avons  encore , étoit  ® Lilelt . Pcl*i 
femblable  à Celle  de  Çelcllius.  Il  y expliquoit  au  long  h 

tous  les  articles  de  foy,  dont  il  n’étoit  point  queftion. 
depuis  le  myltere  de  la  Trinité , jufques  à la  refur- 
redion  de  la  chair.  Sur  le  baptême  il  difoit  Nous 
tenons  un  feul  baptême  , & nous  afTurons , qu’il  doit 
être  adminillré  aux  enfans  avec  les  mêmes  paroles 
qu’aux  adultes,  Sur  la  grâce  il  difoit  : Nous  contel- 
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Ions  le  libre-arbitre  : mais  en  difant -,  que  nous  avons 
toujours befoin  dufecours  de  Dieu,  fie  que  ceux-làfe 
trompent  egalement,  qui  difent  avec  les  Manichéens, 
que  l'homme  ne  peut  éviter  le  péché;  & qui  difenc 
avec  Jovinien  , que  l’homme  ne  peut  pecher.  Il  con- 
cluoic  par  ces  paroles  : Voilà,  bien  heureux  pape , la 
foy  que  nous  avons  aprife  dans  l'églifc  catholique  , 
que  nous  avons  toujours  tenu  , & que  nous  tenons 
encore.  Si  elle  contient  quelque  choie  qui  ne  Toit  pas 
expliqué  avec  aflez  de  lumière  ou  de  précaution , 
nous  délirons  que  vous  le  corrigiez  , vous  qui  tenez 
lafoy  Sc  le  liege  de  Pierre.  Rien  ne  paroifloit  plus 
catholique  que  cette  confefïion  de  foy  , & toutefois 
elle  laiflbit  la  porteouverte  aux  erreurs  de  Pelage. 

Ces  écrits  ayant  été  lus  à Rome  publiquement , 
Z8Jc%.u  tous  les  aflîftans  & le  pape  meme  en  furent  éblouis. 

Pciage.  fis  trouvèrent  que  Pelage  parloit  à Jcrufalem , com- 
Z,J,m  ’*'* 4 me  Celeftius  à Rome.  Ils  furent  remplis  de  joye  fie 
d’admiration  : à peine  pouvoicnt-ils  retenir  leurs  lar- 
mes, tant  ils  étoient  touchez , qu’on  eût  pu  calom- 
nier des  hommes  d’une  foy  fi  pure.  Il  leur  fembloit 
que  ces  écrits  ne  parloicnt  que  de  la  grâce  & du  fe- 
cours  de  Dieu.  Héros  & Lazare  déjà  décriez  d'ail- 
leurs parurent  des  broüillons , qui  ne  cherchoient 
qu’à  troubler  l’églife.  Dans  ces  difpofitions,  le  pape 
• Zofimc  trompé  dans  le  fait , écrivit  une  fécondé  let- 
tre à Aurelius,  fie  à tous  les  évêques  d’Afrique  , plus 
forte  que  là  première  i où  il  témoigne  être  content 
. de  la  confeflïon  de  foy  de  Pelade  , fit  perfuadé  de  fa 
fincerité  : mais  fuivant  fa  prévention  , fie  croyant 
-avec  trop  de  facilité  ce  qu’avoit  dit  Celeftius  ; il  par- 
le ainfi  contre  Héros  ôc  Lazare  ? Eft-il  poflible, 
mes  chers  frères , que  yous  n’ayez  pas  encore  apri$, 
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du  moins  par  la  renommée*  qui  font  perturbateurs 
de  l’églife  ? Ignorez-vous  leur  vie  6c  leur  condam- 
nation ? Mais  quoique  le  fiege  apoftolique  les  ait  fe- 

{>arezde  toute  communion  par  une  fentcnceparticu- 
iere  , aprenez  encore  ici  fommairementleur  condui- 
te. Lazare,  eft  accoutume  depuis  long-tcms  àaeeufer 
des  innocens:  en  plufieurs.  conciles  , il  a été  trouvé 
calomniateur,  contre  notre  faint  confrère  Brice  évê- 
que de  Tours.  Proculus  de  Marfcille  l’a  condamné 
comme  tel  dans  le  concile  de  Turin.  Toutefois  le  mê- 


me Proculus  l’a  ordonné  plufieurs  années  après  évêque 
d’Aix  , pour  foûtenir  le  jugement  du  tyran  , il  eft 
entré  dans  le  fiege  épifcopal , prefquc  encore  teint 
du  fang  innocent  ; 6c  a foûtenu  l’ombre  dufacerdoce, 
tant  que  le  tyran  qui  le  protegeoit  a gardé  une  image 
d’empire;  mais  après  fa  mort  il  a quitté  la  place  6c 
s’eft  condamné  lui-même.  Ce  tyran  protecteur  de 
Lazare  eft  Conftantin  , qui  fut  reconnu  empereur 
dans  les  Gaules  en  411.  Le  pape  Zofime  continue  : il 
en  eft  de  même  d’Heros  : C'eft  la  protedion  du  mê- 
me tyran  , ce  font  des  meurtres  , des  féditions , des 
emprifonnemens  des  prêtres  qui  lui  refiftoient  : toute 
la  ville  confternée  : le  même  repentir  l’a  fait  renon- 
cer au  faccrdoce.  Toutefois  ces  évêques  fi  mal-traitez 
ici , font  reconnus  par  S.  Auguftin  pour  gens  de  bien:  ? F'hî' 
6c  S.  Prolper  qualifie  Héros  homme  faint  & difciple  chr- 
de  S.  Marrin.  Ce  qui  fait  croire , que  le  pape  Zofime 
avoir  trop  facilement  prêté  l’oreille  aux  calomnies  de 
Patrocle  d’Arles, 


Le  pape  rcleve  encore  i’abfencc  d’Heros  6c  de 
Lazare,  comme  une  preuve  de  la  foiblelTc  de  leur 
accufation,  puifqu’ils  n'ont  ofcla  foûtenir:  6c  il  traite 
de  même  Jacques  6c  Timafe.  Il  blâme  les.  évêques 
Tome  y.  Ooo 
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d’Afrique , d’avoir  cru  *g  créaient  à de  telles  accufa* 
dons  : il  les  exhorte  à être  plus  circonfpeéts  à l’a  venin 
àne  juger  perfonneGins  l’entendre,  {iiiYant  l'écriture: 
àconferver  foigneufernent  la  paix  fit  la  charité  ; fit  a 
fe  réjouir  de  ce  que  Pelage  fie  Celeftius  n’ont  jamais 
étéieparez  de  la  vérité  catholique. Cette  lettre  eft  da- 
tée de  l'onzième  des  calendes  d Octobre,  c’eft- à-dire, 
du  vingt-deuxième  de  Septembre  ; fit  le  pape  envoya 
en  meme-tems  des  copies  des  écrits  de  Pelage.  C’eft 
ainfi  qu’il  fe  laitffe  furprendre  à l’artifice  de  ces  deux 
heretiques,par  une  trop  grande  credulicéfians  aprou- 
ver  leurs  erreurs. 

il  le  biffa  aulfi  -prévenir  en  faveur  de  Patrocle  évê- 
que d’Arles , au  préjudice  des  autres  évêques  des 
Gaules.  Car  la  meme  armée  fit  dés  le  commencement 
de  fon  pontificat,  il  ordonna  que  tous  les  ecclefiaf- 
tiques , même  les  évêques, qui  partiroientde  quelque 
endroit  des  Gaules  pour  aller  à Rome,  ou  en  quelque 
autre  lieu  du  monde,  prendroient  les  lettres  fournées 
de  l’évêque  fi’ Arles , fans  lesquelles  ils  ne  feront  .point 
reçus.  Il  déclare  qu’il  a envoyé  fie  decret  par  tout  .irfic 
que  ce  privilège  de. lettres  formées  ell  particulière- 
ment accorfié  ftJPatrocle,enconfidcxationde  fonrue- 
rice.  Il  confcrvc  à l’évêque  d’Arles  le  droit  de  metro- 
pofitain.furb  province  Viennoife  , fit  fur  la  première 
fit  fécondé  Nacbonoilè  ,.tant  pour  les  ordinations  des 
évêques  que -pour  les  jugemens  : fi  ce  n’eft  , dit  fil , 
que  la  .grandeur  de  la.caufe  demande  que  nous  en 
prenions  connoiflance.  Voilà  les  caules  majeures  re- 
îèrvées  au  pape.  Ilifonde  les  .prérogatives  de  l’églife 
d’Arles  fur  ladignité  de  faint  Trojohime , que  le  laint 
fiége  y a envoyé  pour  premier  eveque  , fit  qui  a. été 
la  lourcc  de  laiby  dans  les  .Gaules.  Cette  lettre -eft 


— ‘ Digitized  by  G 


Livre  vingt-troisie'me.  475  

datée  de  l'onzième  des  calendes  d’ Avril,  fous  leçon-  An.  417. 
fulat  d'Honorius  tic  de  Conftantius,  c’eft-à-dire  , le  e, 
vingt  - deuxieme  Mars  4»7. 

Quelque  tems  apres  Urfus  tic  Tuentius  ayant  été 
ordonnez  évêques  fans  la  participation  de  l’eveque 
d’Arles:  le  pape  Zofime  écrivit  une  lettre  circulaire 
aux  évêques  d’Afrique,  de  Gaule  & d’Efpagne  : où  il 
marque  pluficurs  autres  défauts  dans  ces  ordinations, 
ôc  déclare  Urfus  tic  Tuentius  privez  de  tout  rang  ec- 
clefiaftique  , Sc  même  delà  communion.  La  lettre  eft 
du  dixiéme  des  calendes  d’O&obre  fous  les  mêmes 
confuls  : c’eft-à-dire , du  vingt-troifiéme  Septembre 
4I7‘ 

Proclus  évêque  de  Marfeille  pretendoit  le  droit 
d’ordonner  les  evêques  dans  la  fécondé  Narbonoife  , 
ôc  fimplicius  de  Vienne  avoir  la  même  prétention 
pour  fa  province.  Le  pape  Zofime  les  condamna  l’un  t-pi/i. 
ôc  l’autre  : ôc  dit  que  le  laint  fiege  même  ne  pouvoit 
pas  leur  accorder  ce  droit,  parce  qu’il  s’attache  à con- 
ferver  inviolablement  l’antiquité  tic  les  ordonnances 
desperes.  La  lettre  eft  dutroiiicme  des  calendes  d’Oc- 
tobre  , c'eft-à-dire,  du  vingt-ncuvicme  Septembre  de 
la  meme  année  417. 

Le  même  jour  il  écrivit  aufli  à Hilaire  évêque  de  *&•*- 
Narbonc,  qui  pretendoit  faire  les  ordinations  dans  la 
première  Narbonoife,  Ôc  en  avoir  obtenu  un  decret 
dufaint  fiege.  Le  pape  Zofime  le  déclara  fubreptice, 
fie  ordonne  que  l’on  s’en  tiendraau  privilège  de  f égli- 
fe  d’Arles, confirmé  par  unepoffeflion  continuelle  de- 
puis S.  Trophirac  : fous  peine  de  dépofition  contre  • 
ceux  qu’Hilaire  auroit  ordonnez  tic  contrelui-mcme. 

Proculus  de  Marièillc  ne  fe  rendit  pas , tic  continua 
de  fa^|  des  ordinations  : c’-cft  pourquoy  le  pape  Zor 

O 00  ij 


Digitized  by  Google 


An.  418. 

II. 

ïf  m.  ». 


xlvi. 

Commence 
ment  de  c.  Ger- 
main  d Auicr- 
re. 

Vit » ftr  Cmf- 
t*nt.  *J%  Sm>  ji. 
/«/.  H i/l.  tfif  . 
jimif.t».  1 tu. 
L»h.  j.414. 


47<î  Histoire  Ecclesiastique. 
lime  déclara  par  une  lettre  écrite  à Patroclc  d’Arles  , 
que  Per  Ton  ne  ne  devoit  tenir  pour  évêques  ceux  que 
Proculus  avoir  ordonnez  ; & par  une  autre  lettre  au 
clergé  Si  au  peuple  de  Marfeille,  il  déclaré  qu’ils  ne 
doivent  plus  le  reconnoilire  lui-même: mais  s'adrelTer 
à Patroclc , & lui  obéir  pour  le  gouvernement  de  leur 
églife.  Ces  deux  lettres  lont  du  même  jour  troifiéme 
des  nones  de  Mars  , fous  le  douzième  confulat  d’Ho- 
norius  , & le  huitième  de  Theodole  , c’cft-à-dirc  , le 
cinquième  Mars  418.  Mais  toutes  ces  dédirons  furent 
peu  foûtenuës  par  les  papes  fuivans  : ce  qui  fait  croi- 
re que  Zofirne  étoit  prévenu  en  faveur  de  Patrocle. 

C’eft  letems  de  l’ordination  de  S.  Germain  évêque 
d’Auxerre , qui  fut  une  des  plus  grandes  lumières  des 
Gaules. Il  nâquitvers  l’at^So.dans  la  même  villed’Au- 
xerre  de  Rultique  &c  de  Germanilla,  perfonnes  fort 
nobles , Si  fut  dés  fon  enfance  inftruir  dans  les  bonnes 
lettres.  Après  avoir  paffé  par  les  écoles  des  Gaules  , il 
alla  à Rome  étudier  la  jurilprudence,  & exerça  la  pro- 
feflion  d’avocat  au  tribunal  du  prefet  du  prétoire. 
Alors  il  fe  maria  félon  fa  condition  avec  une  femme 
nommée  Euftachia  ; puis  il  fut  élevé  aux  charges , & 
obtint  celle  de  duc,c’eft-à-  dire,  le  commandement  des 
troupes  dans  fon  pais.  Il  étoit  fort  adonné  à la  chalfe, 
& fe  plaifoit  à pendre  les  têtes  des  bêtes  qu’il  avoit  pri- 
fes  , à un  poirier , qui  croit  au  milieu  de  la  ville  : S. 
Amarre  ou  Amator,  alors  évêque  d’Auxerre,  l’en 
reprit  fouvent  , comme  d’un  refte  de  fuperftitiort 
payenne  y &. enfin  prenant  fon  tems  , il  ht  abatre  l’ar- 
bre pendant  l’abfence  de  Germain  , qui  en  fut  fort 
irrité  , &c  menaça  l’évêque  de  mort.  S.  Amarre  con- 
nut par  révélation  que  fa  fin  étoit  proche,  & que  Ger- 
main devoit  lui  fucceder.  Il  alla  donc  à Autu(®trou- 
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Ver  Jules  prefet  des  Gaules,  8c  lui  demanda  laper-  An  418. 
million  de  le  tonfurer.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  le  prêtre 
Confiance  , qui  a écrit  fa  vie  dans  le  même  fiecle  ; ce 
qui  montre  que  dés  lors  les  clercs  étoient  diftinguez 
par  la  tonfure  des  cheveux. 

Le  prefet  Jules  ayant  accordé  cette  pcrmifïion  : S. 

Amatrc  retourna  a Auxerre , fit  afiembler  le  peuple 
chez  lui,  8c  leur  déclara  fa  mort  prochaine , les  priant 
deluichoifîr  un  fucccffeur.  Comme perfonne  ne  ré- 
pondoit , il  les  mena  a l’églife,  8c  en  y entrant , il  les 
avertit  tous  de  quitter  leurs  armes  : c’étoit  l’ancienne 
coutume  des  Gaulois  de  les  porter  toujours.  Alors  S. 

Amarre  commanda  aux  portiers  de  fermer  l’églife,  8c 
fe  faifant  entourer  d’une  troupe  de  clercs  8c  de  nobles; 
il  prit  Germain  , lui  coupa  les  cheveux  , 8c  le  revêtit 
de  l’habit  de  religion,  lui  ôtant  les  ornemens  du  he- 
cle;  & l’ordonna  diacre,  l’avertifiant  qu’il  devoir  être 
fon  fuccefleur.  S.  Amarre  mourut  peu  de  jours  après 
le  mercredy  premier  jo-ur  de  May  : ce  qui  marque  l’an  * 

418.  A fes  funérailles  un  paralytique  fut  guéri  par  l’eau 
dont  on  avoit  lavé  fa#  corps. Un  mois  après  Germain 
fut  élu  d’un  commun  confentement  de  cous  : du 
clergé,  des  nobles,  du  peuple  de  la  ville  8c  de  la  cam- 
pagne; 8c  il  fut  contraint  d’accepter  l'épifcopat,  mal- 
gré fon  extrême  répugnance. 

AufTr-tôt  il  devint  un  autre  homme  : il  renonçai 
toute  la  pompe  du  fîecl>:  il  ne  traita  plus  fa  femme 
que  comme  la  foeur  : il  diltribua  fes  biens  aux  pau- 
vres , il  embraflala  pauvreté  8c  l’aufterité  de  vie. De- 
puis le  jour  de  fon  ordination  jufqu’ifa  mort,  c’eft-à- 
dire, pendant  trente  ans,  il  ne  prit  ni  pain  de  froment, 
ni  vin,  ni  vinaigre  , ni  huile,  ni  legume , ni  fcl.  Il  ne 
vivoit  que  de  pain  d’orge  , qu’il  avoit  batuc  8c  mùq- 
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lue  lui-même , 8c  corlimençoit  Ion  repas  par  de  la 
cendre.  Encore  ne  mangeoit-il  que  le  loir  , quelque- 
fois au  milieu  de  la  femaine  , le  plus  fouvent  le  lep- 
tiéme  jour.  Son  habit  étoit  une  cuculle  8c  une  tuni- 
que , fans  rien  ajouter  en  hy  ver  , ni  rien  oter  en  été  ; 
8c  il  ne  les  quittoit  point,  qu'ils  ne  tombaflent  par 
pièces  ; il  portoit  toujours  deflfoui  un  ciliço  ; fon  lit 
étoit  enferme  de  planches,  8 c rempli  de  cendre,  cou- 
vert d’un  cilicc  fans  chevet , avec  une  feule  couver- 
ture : il  dormoit  tout  vêtu  i le  plus  fouvent  fans  quitter 
fa  ceinture  ni  les  fouliersj  il  portoit  toujours  des  reli- 
ques de  faints  dans  une  petite  bocte  , attachée  à une 
courroye.  Il  faifoit  l’hofpitalité  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes , fans  exception  ; il  donnoit  à manger  à fes  hô- 
tes , étant  lui-même  àjeun  8c  leur  lavoit  les  pieds  de 
fes  propres  mains. 

Il  établit  un  monaftere  vis-à-vis  d’Auxerre, de  l’au- 
tre côté  de  la  rivierre  d’Yonc  , en  l’honneur  de  faine 
Cofme  S c de  S.  Damien  ; il  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  S.  Marien  , un  de  fes  premiers  abbez.  S.  Germain 
s’y  retiroit  fouvent,  8c  y micpqnr  premier  abbéfaint 
Allode  ou  Allogius , à qui  lucceaa  faint  Mamertin. 
Celui-cy  ayant  été  trés-attaché  au  culte  des  idoles  , 
fut  converti  par  une  vifion  miraculeufe  de  S.  Curco- 
dome  , 8c  des  autres  faints  qui  avoient  fondé  l’églifc 
d’Auxere  ; il  laillaun  libelle  qui  encontenoit  la  rela- 
tion. Saint  Germain  le  baplifa  , 8c  le  guérit  du  mal 

3u’il  avoir  à un  Oeil  8c  à une  main  , 8c  fit  quantité 
'autres  miracles.  Il  découvrit  les  fepulchrcs  de  plu- 
sieurs martyrs  : entre-autres  d’une  grande  multitude, 
qui  avoient  été  tuez  fous  la  perfccution  d'Aufelien 
avec  S.  Prifque , autrement  Saint  Bry  , au  lieu  apellé 
CociacumouCoucy  : leurs  corps  avoient  été  jettez 


-Bitii'ieccHsy  G©ogk.’ 


Livre  vi  n gt  -trô  i sie’mi.  47 0 

à la  hâte  dans  jlne  citerne  % dont  il  les  tira,  ôc  bâtit  en  ^ g. 
leur  honneur  une  églife  ôc  un  monaftere , aujourd’hui 
nommé  Saint  en  Puyfaye,  S.  Germain  donna  àl’é' 
ginc  tous  les  biens  , conflftant  eu  pluûeurs  belle? 
grandes  terres  contiguës  , d’une  agréable  jùtuation  ôc 
de  très- bon  revenu  ; il  en  donna  lept  à l'églife  cathe-  nia.tf,[.Ant 
drale,  fçavoir  Appoigny,  où  fo,n  pere  ôc  La  mere 
croient  enterrez  dans  l’églife  de  S.  Jean:  Je  petit  Var- 
zy,oii  il  y avoit  un  Palais  : le  grand  Varzy  , Tpucy  , 

Poeilly  , Marcigny  ôc  Pcrigny.  lien  donna  trois  au 
monallere  de  Paint  Cofme,  l’une  pour  le  vin,  l'autre 
pour  le  blé,  la  troihcTne  pour  les  beffiau,x , Ravoir 
Monceaux  , Fontenay  ôc  Merill.es.  Il  en  dpnau  trois  a 
l’églife  qu’il  bâtit  en  l'honneur  de  S.  Maurice,  qui 
porte  au  jourd’huy  le  nom  de  S.  Germain  lui-même,, 
à caule  de  fa  fepulture. Les  trois  terres  qu’il  lui  donna,, 
font  Garchy  en  S-nonois',  Conçois  ôc  Molinscn  Au- 
xerrois.  Ainfi  S.  Germain  fe  reduifantà  une  extrême 
pauvreté*,  enrichit  fon  églife  , auparavant  très- pau- 
vre : ôc  l’on  peut  juger  par  cet  exemple  ôc  d’autres 
fcmblables,  que  les  grands  biens  de  plufieurs  égliies 
viennent  delà  libéralité  de  leurs  cvcqücs. 

Les  éycques  d’Afrique  aïaut  reçu  la  lettre  du  pape  Cor  cilc  de  Car» 
Zolime  en  faveur  de  Ccleftius,  lui  écrivirent  pour  le  f9. 

prier  de  laifler  les  chofe*s  en  l’état  où  elles  çtoient.juf-  in^r" 
quesà  ce  qu’il  fut  inllruit  plps  à, fond  de  cette  affaire. 

Cette  lettre  lut  écrite  de  Çarchage  , par  les  évêques 
qui  s’y  trouveront , ou  qu’Aurelius  y put  aflemhler 
promptement  ; mais  vers  ,1e  mois  de  Novembre  417. 
il  s’y  tint  un  concile  de  deux  cens  quatorze  évêques.  ld-  ttn,TM  c,u 

_ / /*  1 1 r I r _ 11  ’ | Ut.  rit.  f. 

On  y ht  des  decrets  Ipr  la  roy  que  Rome  , tput  le  u.  Cor.  *n.  4>», 
monde  ôc  les  empereurs  fuivirent  çnfuite  , ôc  dont  le  • 
concile  fuivant  compofa  les  huit  articles  fameux  con- 
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480  Histoire  Ecclesiastique. 
tre  les  Pelagiens.  A la  tête  de  ccs  decrets  , ils  mirent 
une  fécondé  lettre  au  pape  Zozime  : où  ils  lui  par- 
loicnt  ainfi  : Nous  avons  ordonne  que  la  fentence 
donnée  par  le  venerable  évêque  Innocent,  contre  Pe- 
lage & Ccleftius  fubfifte  , julqu'à  ce  qu'ils  confeflent 
nettement  quelagrace  de  Jelus-Chrift  nous  aide  non- 
feulement  pour  connoiftre  , mais  encore  pour  faire  la 
julfice  en  enaque  aétion  : enforte  que  fans  elle  nous  ne 
pouvons  rien  avoir, penfer, dire,  ou  faire,  qui  apar- 
tienne  à la  vraye  pieté.  Ils  ajoûtoient , qu’il  ne  lufîi- 
foit  pas  pour  les  perfonnes  m^ins  éclairées  , que  Ce- 
leftius  eût  dit  en  general , qu’il  s’accordoit  aux  let- 
tres d’innocent  : mais  qu’il  devoir  anathematifer 
clairement,  ce  qu’il  avoit  mis  de  mauvais  dans  fon 
écrit  : de  peur  que  plufieurs  ne  cruITcnt  que  le  fiege 
apoftolique  eût  aprouvé  fes  erreurs  , plûtoft  que  de 
croire  qu’il  s’en  fut  corrigé.  Les  évêques  d’Afrique 
rapelloient  aulfi  en  mémoire  aupapeZofime,  le  ju- 
gement du  pape  Innocent  fur  le  concile  de  Diofpolis  ; 
lui  découvroient  l’artifice  de  la  confelfion  de  foy  en- 
voyée à Rome  par  Pelage , 8c  refutoient  toutes  les 
chicanes  des  heretiques.  Et  comme  Zofime  les  iVoit 
repris  d’avoir  cru  legerement  aux  accufateurs  de  Ce- 
leftius  : ils  montraient  deleyr  coté  qu’il  s’étoit  un 
peu  hâté  à croire  fes  paroles.  Enfin  ils  expliquoient 
au  pape  tout  ce  qui  s’etoit  palfé  chez  eux  en  cette  af- 
faire ; Ôe  lui  envoyoient  les  adtes  qui  en  avoient  été 
dreflez  , foit  en  la  prefence  de  Celeiîius  , foit  en  fon 
abfence.  Cette  lettre  fut  portée  par  Marcellin  foij- 
diacre  de  l’églife  de  Carthage. 

Il  fe  chargea  aulfi  d’un  écrit  du  diacre  Paulin,  le 
même  qui  avoit  accufé  Celcftius  en  411.  ôc  qui  étoit 
encore  à Carthage,  il  avoit  été  cité  de  la  part  du 

pape 
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pape  le  deuxième  de  Novembre,  de  fe  prefenter  à An.  418. 
Rome  au  jugement  du  faint  fiege,  qu’on  l’accufoit 
d’avoir  voulu  fuir  -,  mais  il  s’excufe  en  difant , Ce- 
leftius  a abandonné  l’apel  qu’il  avoit  interjette  en  41 1. 

«fe  n’ay  plus  d’interet  particulier  en  cette  affaire  , qui 
eft  devenue  [celle  de  toute  l’églife , & Celcftius  eft 
aflez  convaincu , puifque  le  pape  Zofime  l’ayant 
preflc  de  condamner  ce  que  je  lui  avois  reproché  à 
Carthage , il  l’a  toujours  refufé.  Cet  écrit  de  Pau- 
lin eft  datté  du  huitième  de  Novembre  417.  Le  pape 
Zofime  accorda  aux  évêques  d’Afrique  , de  lailler 
tontes  chofes  au  meme  état,  comme  il  paroift  par  fa 
lettre  du  douzième  des  calendes  d’ Avril , fous  le  dou- 
ziéme  confulat  d’Honorius  : c’eft-à-dire,  du  douziè- 
me de  Mars  418.  qui  fut  reçue  à Carthage  le  vingt- 
neuvième  d’ Avril.  L’empereur  Honorius  ayant  reçu 
les  adtes  du  concile  de  Carthage , donna  un  refcric 
contre  les  Pelagiens  , qui  marque  les  deux  premiers  Ctêmttn_ 
articles  de  leurs  erreurs  :qu’ Adam  avoit  été  créé  def-  *"»■  , 

• / \i  . a . r . , f.iv 

une  a la  mort , & qu  il  n avoit  point  tranlmis  de  pé- 
ché à fa  postérité.  Puis  il  ordonne  premièrement  que 
Celeftius  & Pelage  foient  châtiez  de  Rome  : ce  qui 
doit  s'entendre  s’ils  s’y  trouvoient  ; car  Pelage  étoit 
encore  en  Paleftine.  Enfuite  , que  quiconque  con- 
noîtra  leurs  fecfateurs,  les  dénonce  aux  magiftrats,  &c 

3ue  les  coupables  foient  envoyez  en  exil.  Ce  referit 
onné  à Ravenne  letrentiémed’Avril4i8.  fut  adreflfé  e */• 
àPallade  préfet  du  prétoire  d Italie:  qui  en  confequen- 
ce  rendit  fon  ordonnance  conjointement  avec  Mo- 
naxius  prefet  du  prétoire  d’Orient  & Agricola  pré- 
fet des  Gaules  , par  laquelle  ils  ordonnent  , que 
tous  ceux  qui  feront  convaincus  de  cette  erreur  feront 
bannis  à perpétuité  , avec  cbnfifcation  de  leurs  biens. 

Tome  (f.  P p p 
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Cependant  les  évêques  de  toute  l’Alriquc  s’aflem- 
blerent  à Carthage , en  concile  plcnier  , au  nom- 
bre de  plus  de  deux  cens  : de  la  province  Byzacene, 
de  celle  de  Tripoly,  de  laNumidie,  de  la  Mauritanie, 
dcSitifie  , de  la  Cefarienne;  il  y en  eût  même  d'Elpa-* 
gne.  Aurelius  de  Carthage  Sc  Donatien  de  Telepfe, 
primat  de  laByzacenc  , prefidoit  au  concile  , qui  fut 
tenu  dans  la  fale  fccrete  de  la  bafilique  de  Faufte,  le 
premier  jour  de  May  , fous  le  douzième  confulac 
d'Honorius  , c'ell-à-dire , l'an  418.  On  y décida  huit 
articles  de  dottrine  contre  les  Pelagiens  , en  ces  ter- 
mes-.Quiconquedira  qu’Adamacté  fait  homme  mor- 
tel -,  en  forte  que  foit  qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât 
point , il  deüt  mourir  , c’elt-à-dire , fortir  du  corps , 
non  par  le  mérité  de  Ion  péché  , mais  par  la  neceflité 
de  fa-nature:  qu’il  foit  anathème.  Quiconque  dit 
qu’il  ne  Dut  pas  baptifer  les  enfans  nouveaux  nez  : 
ou  qu’encore  qu’on  les  baptife  pour  la  remifhon  des 
péchez,  ils  ne  tirent  d'Adam  aucun  péché  originel , 
ui  doivent  être  expié  par  la  régénération  : d’où  s’en- 
uitque  la  forme  du  baptême  pour  la  repiiflion  des 
pechez  , eft  faufle  à leur  égard  : qu’il  foit  anathème. 
Car  ce  que  dit  l'apôtre  : Par  un  homme  le  péché  eft 
entré  dans  le  monde  , 6c  par  le  péché  la  mort  ; ôc  ain- 
fi  elle  a paflé  en  tous  les  hommes  , qui  ont  tous  pé- 
ché en  lui  ; cela  ne  fe  doit  point  entendre  autrement, 
que  l’églife  catholique  répandue  partout,  l'a  toujours 
entendu.  Quelques  exemplaires  ajoutent  icy  un  troi- 
fiéme  article  en  ces  termes  : Si  quelqu’un  dit , que 
quand  le  Seigneur  a dit  : Il  y a plufieurs  demeures 
dans  la  maifon  de  mon  Pere,  il  a voulu  faire  enten- 
dre que  dans  le  royaume  des  deux  il  y a un  lieu  mi-, 
royen,  ou  quelque  autre  lieu,  où  vivent  heureux  les 
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enfans  qui  fortenc  de  cette  vie  fans  le  baptême  , fans 
lequel  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  des  cieux, 
qui  eft  la  vie  éternelle;  qu’il  foit anathème. Car  puif- 
que  le  Seigneur  a dit  : Quiconque  ne  renaîtra  pas  de 
l’eau  du  S.  Efprit,  ne  peut  entrer  dans  le  royaume 
descicux:  quel  catholique  peut  douter  que  celuiqui 
ne  méritera  point  d’être  coheritier  de  ].  C.  n’ait  la 
part  avec  le  diable  ? Celui  qui  n’eft  pas  à la  droite  , 
fera  fans  doute  à la  gauche.  Les  exemplaires  qui  ont 
cet  article,  en  comptent  neuf  en  tout:  les  autres  met- 
tent pour  troifiéme  celui  qui  fuit  . 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui  nousjuf- 
tifie  par  J.  C.  ne  fert  que  pour  la  remiflîon  des  pechez 
déjà  commis , &non  pour  nous  aider  encore  à n’en 
plus  commettre  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  J.  C.  nous  aide  à 
ne  point  pecher  , leulemcnt  en  ce  qu’elle  nous  ouvre 
l’intelligence  des  commandemcns,  afin  que  nous  fça- 
chions  ce  que  nous  devons  chercher  &c  ce  que  nous 
devons  éviter:  mais  qu’elle  ne  nous  donne  pas  d’aimer 
encore  & de  pouvoir  ce  que  nous  connoiflons  devoir 
faire,  qu’il  foit  anathème.  Car  puifque  l’apôtre  dit 
que  la  feience  enfle,  ôc  que  la  charité  édifie  : c’cft  une 
grande  impiété  de  croire  que  nous  avons  la  grâce  de 
J,  C.  pour  celle  qui  enfle,  & non  pour  celle  qui  édi- 
fie ; puifque  l’un  & l’autre  eft  un  don  de  Dieu  , de  fça- 
voir  ce  que  nous  devons  faire  ; &c  d’aimer  à le  faire  : 
afin  que  la  Icience  ne  puiflTe  enfler  , tandisquela  cha- 
rité édifie.  Et  comme  il  eft  écrit , que  Dieu  enfeigne 
a l’homme  la  fcicnce  , il  eft  écrit  aufli , que  la  charité 
vient  de  Dieu. 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  juftification 
nous  eft  donnée  , afin  que  nous  pui fiions  plus  facile- 

Tp  p ij 


An.  417; 


J tan.  ni.  5: 


Ce d.  P • f.  4* 
Vall-  e.  J.  e V 
r#»r.  (ag  it6  + 


I.  J.*. 


i.Cjr  vin.  I. 


rfinl.  10. 

I Jean.  iv. 7. 


r«  ( * 


An.  41 


».  ? *. 
I.  Jnr,.\ S. 


r.  t.  7. 

VI.  I» 


484  Histoire  Ecclesiastique. 
ment  accomplir  par  la  grâce  ce  qu'il  nous  eft  ordonne 
défaire  parle  libre-arbitre  : comme  fi  fans  recevoir 
la  grâce  nous  pouvions  accomplir  les  commademens 
de  Dieu  , quoique  difficilement  : qu’il  foit  anathè- 
me. Car  le  Seigneur  parloit  des  fruits  des  comman- 
demens  de  Dieu , lorfqu'il  dit  : Sans  moi  vous  ne 
pouvez  rien  faire  ; & non  pas  : Vous  le  pouvez  plus 
difficilement.  Ce  que  dit  l'apôtre  faint  Jean  : Si  nous 
difons  que  nous  n’avons  point  de  péché  , nous  nous 
trompons  nous-mêmes  , & la  vérité  n’eft  point  en 
nous  : quiconque  croit  le  devoir  entendre , comme  h 
par  humilité  nous  ne  devions  pas  dire  que  nous  n’a- 
vons point  de  péché,  & non  parce  qu’il  eftainfi  véri- 
tablement : qu’il  foit  anathème.  Car  l’apôtre  ajoute  : 
Mais  fi  nous  confj  fions  nos  pechez  , il  eft  fidclle  & 
jufte,  pour  nous  les  remettre,  &.  nous  purifier  de 
toute  iniquité  :ce  qui  montre  allez  quilne  le  dit  pas 
feulement  par  humilité  , mais  en  vérité.  Car  il  pou- 
voir dire  : Si  nous  difons  que  nous  n’avons  point  de 
péché,  nous  nous  élevons  , & l’humilité  n’eft  point 
en  nous  -,  mais  en  difant  : Nous  nous  trompons , & la 
vérité  n’eft  point  en  nous  ; il  montre  allez  que  celui 
qui  dit  qu’il  n’a  point  depeché,  ne  dit  pas  une  vérité, 
mais  une  faufletc. 

Qrji  conque  dira  que  les  faints  difant  dansl’oraifon 
dominicale  : Remettcz-nous  nos  dettes,  ne  le  difent 

f>as  pour  eux-mêmes  -,  parce  que  cette  demande  ne 
cur  eft  plus  neceflaire  : mais  pour  les  autres , qui  font 
pécheurs  dans  leur  locicté  : & que  par  cette  raifon 
chacun  des  laints  ne  dit  pas  : Remettez  - moi  mes 
dettes,  mais  remettez-nous  nos  dettes  ; en  forte  que 
l’on  entende  que  le  jufte  le  demande  plûtoft  pour  les 
autres  que  pour  lui  : qu’il  foit  anathème  Car  l'apô- 
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tre  faint  Jacques  étoit  faint  & jufte  , quand  il  difoic  : An.  418. 
Nous  manquons  tous  en  beaucoup  de  chofes.  Et  /„«*.  m *. 
pourquoy  ajoûte-t-il.  Tous  , fi  cen’eft  pour  s'accor- 
der avec  le  pfeaume  où  nous  lifons  : N’entrez  pas  en  rf  h*.*. 

1 / . , f I.  r»r»hp.  vu 

jugement  avec  votre  lerviteur,  parce  qu  ame  vivante 
ne  lera  jullifiée  devant  vous?  Et  dans  la  priere  du  lage^4- 
Salomon  : Il  n'y  a perlonne  qui  ne  peche  ; ôt  dans  le 
livredcjob:  Il  marque  la  main  de  tous  les  hommes, 
afin  que  tout  homme  fçache  fa  foiblelTe.  C’eft  pour- 
quoy le  faint  & julle  Daniel  ayant  dit  en  pluriel  dans  tt  fl 
la  priere  : Nous  avons  péché , nous  avons  commis 
l’iniquité  ; &c  le  relie,  qu’il  confefle  véritablement  & 
humblement  ;de  peur  qu'on  ne  crût  qu’il  l’cùt  dit  des 
pechez  de  fon  peuple  , plûtoft  que  des  liens,  il  dit  en- 
fuite:  Comme  je  priois  5c  confclTois  au  Seigneur  mon 
Dieu  mes  pechez  5c  les  pechez  de  mon  peuple.  Il  n’a 
pas  voulu  dire  nos  pechez  : mais  il  a dit , les  pechez  de 
fon  peuple  & les  fiens  : parce  qu’il  prevoyoe  comme  mi.  *«• 
prophète  ceux-cy  qui  l’entendroient  fi  mal.  Ceux 
qui  veulent  ques  ces  paroles  mêmes  de  l’oraifon  do-  ' 
minicale  : Remettez  nous  nos  dettes,  (oient  dites  par 
les  faints  feulement  par  humilité,  &;  non  pas  avec 
vérité  : qu’ils  foient  anathème-  Car  qui  peut  fouftrir 
celui  qui  en  priant , ment  non  aux  hommes  , mais 
à Dieu  même:  qui  dit  des  levres  qu’il  veut  qu’on 
lui  remette  , St  dit  du  çoeur  qu’il  n’a  point  de  dettes 
qu’on  puifle  lui  remettre  ? On  croit  que  ce  s canons 
furent  drefTez  par  S.  Auguftin  , qui  é^oic  l’ame  de  ce Pr^h  Ctrm' 
concile. 

Ce  même  concile  fit  enfuite  plufieurs  canons  tou-  C^I*,10II. 
chant  la  réünion  desDonatiftes , pour  rcgler  à quelle  -«uou*- 
cathedrale  dévoient  appartenir  les  égliks  particulie-  c a f,u.  <■ 
res , que  les  évêques  avoient  réunies,  après  ou  de-  8 „»./«- 
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A~n  ïîT  vant  les  loix  impériales  contre  eux’:  comment  leurs 
fîii  , ios  m,  évêques  réiinis  dévoient  partager  le  diocefe  avec  les 
C'J.jif  u.  évêques  catholiques  -,  comment  devoit  être  recom- 
penle  le  zele  de  ceux  qui  croient  les  plus  loigneux 
de  convertir  les  peuples  voilins  : caron  leur  attribue 
la  parc  des  negligens.  Il  y eft  ordonné  entre-autres, 
que  l’on  ne  pourra  plus  redemander  une  eglife  après 
trois  ans  de  poffelhon  : que  celui  qui  aura  trouble 
par  voye  de  tait  la  poflellion  de  Ton  confrère  , per- 
de fa  caufe  : que  tous  ces  différends  foient  jugez  par 
les  évêques  , & qu’il  n’y  ait  point  d’appel,  des  juges 
choifis  du  confentement  des  parties.  Il  ell  ordonné 

3ue  les  prêtres  ou  les  autres  clercs  qui  fe  plaindront 
u jugement  de  leurs  évêques  , fe  pourvoyent  devant 
les  évêques  voifins  , du  confentement  de  leurs  évê- 
ques. Que  s’ils  croyer.t  en  devoir  appeller,  qu’ils  apel- 
lent  au  concile  d’Afrique,  ou  aux  primats  de  leurs 
provinces  : Mais  celui  qui  voudra  apeller  outre  mer, 
ne  fera  reçu  a la  communion  de  perfonne  dans  l'A- 
frique. On  permet  en  certains  cas  de  neceffité  dévoi- 
ler les  vierges  au-delTous  de  vingt-  cinq  ans.  Afin 
de  ne  pas  retenir  plus  long  - tems  tous  les  évêques 
alfemblez  , le  concile  choifit  de  chaque  province 
trois  commilfaires , pour  juger  toutes  les  affaires  par- 
ticulières : fçavoir  de  la  province  de  Carthage  , 
Vincent  , Fortunatien  & Clarus  : delaNumidie, 
Alypius  , Auguftin  & Reftitut  : de  la  Byzacene  , 
Crelconius  , Jocondus  & Emilien , avec  le  vieil- 
lard Donatien  primat  de  la  Mauritanie  : deSitifi,  Se- 
verin , Afiatique  & Donat  : de  la  province  de  Tripo- 
li , Plautius  feul  député , fuivant  la  coutume.  Ces  qua- 
torze commiffaircs  dévoient  juger  de  tout  avec  Au- 
relius  de  Carthage  , que  le  concile  pria  de  fouferire 
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tous  les  actes  & toutes  les  lettres.  C’eft  cc  qui  fe  palTa 
dans  le  concile  plenier  tenu  à Carthage  le  premier 
jour  de  May  41  S. 

Avant  le  decret  de  ce  concile , du  moins  avan  t que 
la  nouvelle  en  fût  portée  à Rome , le  pape  Zofime 
avoir  déjà  reconnu  qu’on  l'avoit  furpris;  ôc  avoir  con- 
damné autentiquement  les  Pelagiens.  Il  voyoit  le  zele 
de  tous  les  fidelles  de  Rome,  contre  les  erreurs  de  Pe- 
lage, qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  , à caufe  du  long 
fejour  qu’il  avoit  fait  chez  eux*  ils  n’ignoroient  pas 
non  plus  que  Celeftius  étoit  Ion  difciple.  Ils  firent  ve- 
nir à la  connoilfance  du  pape  quelques  écrits  de  Pela- 
ge , comme  les  commentaires  fur  S.  Paul  ; du  moins 
eft  il  certain  que  le  pape  le  fonda  fur  fes  commentai- 
res , pour  condamner  Celeftius.  Cependant  l'herefie 
avoir  à Rome  fes  défenfeurs  j & il  y eut  une  grande 
divifion  , qui  donna  pretexte  aux  Pelagiens  d’accufer 
de  fedition  les  catholiques  -,  & Conftantius , qui  après 
avoir  etc  vicaire  des  prclets  du  prétoire  , s’étoit  re- 
tiré pour  fervir  Dieu  , fôuffrit  de  leur  part  une  fi 
grande  perlecution  , quelle  l'a  fait  mettre  au  nombre 
des  confefleurs. 

Les  chofes  étant  à Rome  en  cet  état , le  pape  Zofi- 
me  refolut , fuivant  l’avis  que  lui  avoient  donné  les 
évêques  d’Afrique,  d’examiner  encore  Celeftius, & de 
tirer  enfin  de  fa  bouche  une  réponfe  precile  : afin  que 
l’on  ne  doutât  plus  qu’il  avoit  renoncé  à fes  erreurs  , 
ou  qu’il  devoit  palier  pour  impofteur;  mais  Celeftius 
n'ola  fe  prefenttr  à cette  examen,  & s’enfuit  de  Rome, 
Alors  le  pape  Zofime  n’ayant  plus  rien  qui  le  retînt, 
donna  fa  fentcncc , par  laquelle  il  confirma  les  decrets 
du  concile  d’Afrique  de  417.  & conformément  au  ju- 
gement du  pape  Innocent  fon  predecelfeur  , il  con- 
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damna  de  nouveau  Pelage  & Celeftius , les  réduifant 
au  rang  des  penicens , s’ils  abjuroicnt  leurs  erreurs  : 
finon  les  excommuniant  abfolument.  Le  pape  Zofi- 
me  en  écrivit  aux  évêques  d'Afrique  en  particulier,' 
& en  general  à tous  les  évêques  une  lettre  tort  ample. 
Il  y expliquoit  les  erreurs  dont  Celeftius  avoit  été  ac- 
cule par  Paulin  : raportoit  plufieurs  partages  du  com- 
mentaire de  Pelage  fur  faint  Paul , 6c  n'omettoit  rien 
de  ce  qui  regardoit  Pelage  & Celeftius.  Il  établifloit 
folidement  le  péché  originel;  6c  condamnoit  Pelage 
de  ce  qu’il  donnoit  aux  enfans  morts  fans  baptême,  un 
lieu  de  repos  6c  de  bonheur  hors  le  royaume  des  cieux. 
Il  y enfeignoit  qu’il  n’y  à aucun  tems  où  nous  n’ayons 
befoin  du  fecours  de  Dieu  ; 6c  que  dans  toutes  nos 
allions , nos  penfées , nos  mouvemcns , nous  devons 
tout  attendre  de  Ion  aflïftance  , 6c  non  des  forces  de 
la  nature.  Cette  lettre  du  pape  Zofime  fut  envoy  ée 
aux  évêques  d’Egypte  6c  d’Orient  : àjerufalem,  à 
Conftantinople  , à Theflalonicjue  : enfin  à toutes  les 
églifes  du  monde  ; 6c  tous  les  évêques,  catholiques  y 
fouferivirent , fuivant  l’ordre  du  pape  : particulière- 
ment ceux  d’Italie. 

Tout  le  clergé  de  Rome  fuivitee  jugement,  même 
ceux  que  les  Pelagiens  prétendoient  leur  être  favora- 
bles : fur  tout  le  prêtre  Sixte,  dont  ils  fe  vantoient 
commede  leur  principal défenfeur.  Il  fut  le  premier 
à prononcer  anathème  contre  eux  devant  un  très- 
grand  peuple  & eût  grand  foin  d’en  écrire  à ceux 
auprès  defquels  les  Pelagiens  fc  vantoient  de  fon  ami- 
tié ; & non  content  de  fe  déclarer  lui-même,  il  com- 
mença à prefler  les  heretiques  par  la  terreur  des  loix 
impériales , de  renoncer  à leurs  erreurs.  C’eft  ce  prê- 
tre Sixte  qui  fut  pape  quatorze  ans  après.  Il  accom- 
pagna 
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. pagna  la  lettre  du  pape  Zofime,  fur  la  condamnation 
de  Pelage , d’une  lettre  à Aurelius  de  Carthage  , dont 
il  chargea  l’acoly  the.Leon  , que  l'on  croit  ctre  le  mê- 
me qui  fut  pape  vingt-deux  ans  après.  Sixte  écrivit 
aufli  à S.  Auguftîn , par  le  prêtre  Firmus. 

Les  évêques  qui  ne  voulurent  pas  fouferire  à la  commence, 
condamnation  des  Pelaviens , furent  dépofez  par  les  P,enî Juli'° 

• , r ..  . ° . , t r lePelagicn 

jugemens  eccleljaltiques  , cnaüez  d Italie,  luivant 
les  loix  impériales.  Pluficurs  renoncèrent  à l’erreur , 
vinrent  fe  foumettreau  faint  hege,  & rentrèrent  dans 
leurs  églifes.  Il  y en  eut  dix -huit  qui  demeurèrent 
obftinez  , dont  le  plus  tameux  étoit  Julien  évêque 
d’Eclane/On  les  interpella  de  condamner  avec  toute 
l’cglifc  Pelage  ôc  Celeiiius , & de  fouferire  à la  lettre 
du  p&pe  Zofime.  Ils  le  refuferent;  & nous  avons  en-  tt  l0 
core  une  confefiîon  de  foy , par  laquelle  ils  pretendi-  s ^“x-p-"e‘ 
rent  fe  juftifier.  Elle  eft  allez  femblable  à celles  de 
Pelage  & de  Celeftius.  Ils  reconnoilfent  que  les  en- 
fans  ont  befoin  de  baptême  , mais  ils  nient  le  péché 
originel  : ils  demandent  au  pape  qu’il  leur  écrive  s’ils 
doivent  croire  autrement  : mais  ils  déclarent  que  fi 
fans  les  convaincre  , on  veut  exciter  du  fcandalecon- 
tre-eux  , ils  en  apcllcnt  à un  concile  plénier.  Ils  difent 
que  ceux  qu’on  accufe  de  tenir  les  erreurs  condam- 
nées , les  ont  condamnées  eux  - mêmes  par  écrit.  Ils 
prient  le  papç  de  jie  pas  trouver  mauvais  , s’ils  ne 
peuvent  condamner  ces  perfonnes  en  leur  abfence  , 

& fans  les  entendre  : & employent  les  mêmes  auto- 
ritez  , dont  le  pape  Zofime  fe  lervoit  d’aburd  contre 
les  évêques  d’Afrique  , comme  pour  lui  reprocher 
fon  changement.  Zofime  n’eut  point  d’égard  à cette 
confefiion  de  foy  , & ne  laifla  pas  de  condamner  Ju-  /«/.  f.Vs.Yj"" 
lien  &:  fes  complices.  Julien  écrivit  encore  une  lettre  t,mK‘ 
Tome  T.  Qq q v 
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au  pape  Zolime  , où  il  condamnoit  en  apparence 
quelques  erreurs  de  Celdlius  , qu'il  ne  lailla  pas  de  ’ 
foûtenir  depuis.  Avant  que  cette  lettre  vint  entre  les  * 
mains  du  pape  Zofime , quelques  difciples  de  Julien 
l’avoient  portée  par  toute  l'Italie  , 5c  la  montroienc 
comme  un  ouvrage  admirable. 

Ce  Julien  évêque  d’Eclane  \ qui  fe  diftingua  tant 
mê r'esi.'cmm.  entre  les  Pelagiens , étoit  d’Apulie,  fils  de  Memor 
VulTinjui.  évêque  d’une  grande  pieté  , & de  Julienequi  n’ étoit 
*•  "•  “•  pas  moins  vertueufe.  Memor  étoit  ami  de  S.  Auguf- 
tin  & de  S.  Paulin  de  Noie  , avec  lequel  il  avoit  mê- 
im.n.i*.  me  quelque  liaifon  de  famille.  Julien  fut  baptife  dés 
fou  enfance  : enfuitc  il  fut  ordonné  leéteur-,  & étant 
encore  tort  jeune , fon  pere  le  maria  avec  une  fille  de 
t»ul.  C*tm. 14  qualité  nommée  la  : 6c  S.  Paulin  fit  leur  épithatamc. 

Soit  que  cette  femme  fut  morte  , ou  qu’elle  eût  cm- 
brade  la  continence  , Julien  étoit  déjà  diacre  en  408. 

ICI  *L  ou  409.  comme  il  paroît  par  une  lettre  de  S.  Auguf- 
tin  à fon  pere  , pleine  d'amitié  pour  l’un  & pour 
l’autre.  Enfin  le  pape  Innocent  I.  l'ordonna  évêque 
d’Eclane,  ville  à prefent  ruinée,  qui  étoit  dans  la 
Campanie  à quinze  mille  ou  cinq  lieues  de  Bene- 
vent  : dont  le  fiege  a été  depuis  transféré  à Prigento  , 

& enfin  uniàBelline.  Il  fut  inftruit dans  l’herefiepar 
Pelage  même  , apparemment  pendant  le  fejour  que 
Mtrat  1 hj.  pelage  £c  à Rome.  Il  n’ofa  fe  déclarer  tant  que  le  pape 
Innocent  vécut  ; mais  il  fut  de  ceux  qui  refuferent  de 
fouferire  à la  condamnation  prononcée  par  le  pape 
Zofime. 

j lf  Saint  Auguftin  demeura  quelque  tems  à Cartha- 
l’cijg*  «eut  fe  ge  pour  travailler  aux  affaires  dont  le  concile  du 
Fimco.  premier  May  418.  1 avoir  charge  , avec  les  treize 
shj.  ».  47.  autres  commiffaires  : il  y reçût  une  lettre  de  Pinien, 
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cl’Albinc  fa  belle  mere  , Sc  du  Melanic  fa  femme,  qui 
ctoient  en  Paleftine  , Sc  avoient  eu  un  entretien  avec 
Pelage.  Comme  ils  l’cxhortoient  à condamner  par 
écrit  tout  ce  que  l'on  difoit  contre  lui;  il  dit  en  leur 
prefence  : J’anathematife  quiconque  penfe  ou  dit , 
que  la  grâce  de  Dieu,  par  laquelle  J.  C.  eft  venu  dans 
le  monde  fauver  les  pécheurs  , n’eft  ^as  necelTaire  , 
non  feulement  à toutes  les  heures  Sc  a tous  les  mo- 
mem  , mais  aufll  à toutes  nos  actions  : 8c-ceux  qui  la 
veulent  ôter,  méritent  les  peines  éternelles,  il  ajou- 
ta : Qu'il  croyoit  un  feul  baptême,  que  l’on  doit  ad-  C-Jl- 
minifter  aux  enfans  avec  les  mêmes  paroles  qu’aux 
adultes:  & confdTa  que  les  enfans  reçoivent  le  bap- 
tême pour  la  rémilfion  des  pechez.  Il  leur  lût  aulfi 
l’écrit  qu’il  avoit  envoyé  à Rome  au  pape  Innocent, 

Sc  fe  plaignit  d’avoir  etc  compris  dans  la  condamna- 
tion  deCeleftius  : faifant  valoir  au  contraire  fa  jufti* 

•fïcation  au  concile  de  Dio^polis.  Pinien  , Albine  Sc 
Melanie  furent  bien  aifes  aentendre  ce  qu’ils  defi- 
roient , de  la  bouche  de  Pelage  ; mais  ils  crurent  que 
le  plus  feur  ctoit  de  confulter  faint  Auguftin.  Ils  lui 
écrivirent  donc  en  commun  ; Sc  il  leur  fit  réponfeà 
Carthage  même  , quoiqu’il  y fût  beaucoup  plus  oc- 
cupé qu’il  n’eût  été  ailleurs  : mais  le  porteur  de  leur 
lettre  étoit  prdTé. 

Sa  réponie  eit  en  deux  livres  , l’un  de  la  grâce  de 
J.  C.  l’autre  du  péché  originel.  Dans  le  premier  , il  gùftiV'd'  lT 
montre  que  Pelage  ne  reconnoilfoit  la  grâce  que  de  grlccdcJ,<j 
nom  ; S c pour  n’être  pas  lufpeél  d’entendre  mal  fes 
parolçs , ou  de  les  expliquer  malicicufement , il  ra- 

Î>orce  les  palTages  les  plus  clairs  de  fes  écrits.  Dans 
bn  troifiéme  livre  pour  le  libre-arbitre , il  difoit  : Le 
pouvoir  que  nous  avons  de  faite  , dire  ou  penfer  le 
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bien,  vient  de  celui  qui.nous  a donné  ce  pouvoir  , &: 

3ui  l’aide  : mais  l’a&ion  par  laquelle  nous  faifons , ou 
ifons , ou  penfons  bien  , vient  de  nous  : parce  que 
nous  pouvons  aulh  tourner  tout  cela  à mal.  C’étoit-là 
le  fond  de  fon  dogme  : que  l'homme, ne  cinll  de  Dieu 
que  le  pouvoir  de  bien  faire  , & qu'il  tinflde  lui- mê- 
me l'a&ion  &:  l’effet.  Il  nommoit  donc  grâce  cette 
puiflancc  naturelle  de  faire  le  bien  , que  nous  avons 
reçûë  de  Dieu.  Il  ell  vray  qu’il  y ajoûtoitfon  fecours: 
mais  il  le  failoit  confiffer  dans  laloy  , dans  l’inftru- 
étion  & la  révélation  , par  laquelle  il  nous  ouvre  les 
yeux  du  coeur  -,  nous  montrant  les  chofes  futures , afin 
que  nous  ne  foyons  pas  prévenus  des  prefentes:  nous 
découvrant  les  artifices  du  démon  , &.  nous  éclairant 
en  plufieurs  maniérés. 

Pelage  difoit  encore  , que  la  grâce  nous  efl  donnée 
félon  nos  mérités , quoiqu'il  eût  fcmblc  condamner 
cette  propofition  dans  le# concile  de  Paleftine  : car  il» 
parloit  ainfidans  fa  lettre  à Demetriade,  fur  un  paca- 
ge de  S.  Jacques  : il  montre  comment  nous  devons 
refifter  au  démon  , fi  nous  fommes  fournis  à Dieu  ; & 
fi  en  faifant  fa  volonté,  nous  méritons  fa  grâce,  pour 
refifter  plus  facilement  à l’efprit  malin  , par  le  fecours 
du  S.  Elprit.  Et  pour  montrer  que  Pelage  ne  parloit 
pas  feulement  de  l'accroiflement  de  grâce  qui  peut 
être  méritée , mais  de  la  première  grâce  ; S.  Augulfin 
raporte  un  autre  palTage  , où  il  difoit  : Celui  qui  s’at- 
tache entièrement  à Dieu  , ne  le  fait  qu’en  ufant  de 
fon  libre-arbitre, par  lequel  il  met  fon  cœur  en  la  main 
de  Dieu  , afin  qu’il  le  tourne  011  il  lui  plaira.^Ainfi 
Dieu  ne  nous  aiaoit , félon  lui,  qu’apres  que  de  nous- 
mêmes  fans  aucun  fecours  , nous  n<?us  étions  donnez 
à lui.  Le  palTage  de  la  lettre  à Demetriade  , contient 
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une  autre  erreur  : que  le  fecours  de  la  grâce  n’elt  pas 
pour  faire  le  bien  abfolument , mais  plus  facilement-, 
& il  ledifoit  encore  dans  fon  premier  livre  pour  le  li- 
bre-arbitre. 

Par  tous  ces  partages  faint  Auguftin  montre  , que 
Pelage  n’avoit  jamais  condamné  clairement  l'erreur 
qui  lui  ctoit  attribuée  fur  la  grâce  : puifque  tout  ce 
qu'il  en  avoir  dit , foit  dans  le  concile  de  Paleftinc  , 
foit  dans  fes  écrits  au  pape  Innocent , (oit  en  prefen- 
ce  de  Pinien,  tout  cela  fe  pouvoit  entendre,  félon  fes 
principes  , du  pouvoir  naturel  de  faire  le  bien  : de  la 
loy , de  l’exemple,  &:  des  autres  maniérés  de  nous 
éclairer  , où  de  la  remiflion  des  pechez  : fans  recon- 
noître  la  neccflité  d’un  fecours  furnaturel,de  la  part  de 
la  volonté.  Et  parce  que  Pelage  avoir  donné  degran- 
desloiiangesà  Ambroife  , dont  il  tiroir  quelques  pa- 
roles à fon  avantage:  S.  Auguftin  en  raporte  plulieurs 
partages  formels  pour  la  ncceftïtc  de  fa  grâce. 

Dans  le  fécond  livre  à Albinc,  Pinien  & Melanie, 
S.  Auguftin  traite  du  péché  originel.  Il  montre  que 
Celcftius  s'étoit  plus  ouvertement  déclaré  contre  ce 
dogme,  dans  le  concile  de  Carthage  de  l'an  41 2..  que 
Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine  : mais  que  Pela- 
ge s’en  étoit  alfez  expliqué  dans  le  premier  livre  de 
ïbn  ouvrage  pour  le  libre-arbitre  , où  il  difoit  : Le 
bien  & le  mal  qui  nous  rend  louables  ou  blâma- 
bles , ne  naît  pas  avec  nous  : c'eft  nous  qui  le  faifons  : 
nous  naiflons  capables  de  l’un  & de  l’autre  : fans  vice 
comme  fans  vertu  : & avant  l’aétion  de  la  volonté 
propre  , il  n’y  a dans  l’homme  que  ce  que  :Dieu  a 
crée.  Ce  feul  partage  faifoit  voir  la  mauvaife  foy  avec 
laquelle  il  avoir  anathematifé  ceux  qui  tenoient  que 
le  péché  d’Adam  n’avoit  nuit  qu’à  lui  feul , &c  que 
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les  enfans  naiffentaumeme  ctat  où  il  étoit  avant  Ton 


péché. 


Saint  Auguftin  montre  enfuitc  que  cette  queftion 
n’eft  pas  de  celles  où  la  foy  n’eft  point  intereffée  , 
comme  Pelage  8c  Celeftius  prétendoient. Mais  qu'elle 
regarde  le  fondement  du  Chriftianifme  , puifqu’il 
s'agit  de  fçavoir  fi  Jefus-Chrift  eft  véritablement  le 
médiateur  de  tous  les  hommes:  cnfbrte  queperfonne 
n'ait  jamais  pù  être  iauvé  fans  la  foy  en  les  mérités  , 
8c  la  grâce  qu’il  nous  a méritée.  Gar  Pelage  diftin- 
guoit  trois  états  dans  la  fuite  des  fiecl&s  ; 8c  difoit 
que  les  juftes  avoient  vécu  d'abord  fous  la  nature, 

fiais  fous  la  loy  , 8 c enfin  fous  la  grâce.  Comme  fi 
es  premiers  s'étoient  fauvez  par  la  nature  feule  , les 
féconds  par  le  feul  fecours  de  la  loy  ; 8c  que  la  grâce 
n’eût  été  neceffaire  que  depuis  i’avenement  de  Tefus- 
Chrift. 

Enfin  S.  Auguftin  réfuté  cette  objection  des  Pela- 

f;iens  contre  le  péché  originel  : Qu’il  s’enfuivroit  que 
e mariage  feroit  mauvais  ; 8c  que  l'homme  qui  en 
eft  le  fruit  ne  feroit  pas  l'ouvrage  de  Dieu.  Il  montre 
que  le  mariage  eft  bon  en  foy  ; ôc  que  ce  qu’il  en- 
ferme de  honteux,  quoique  légitimé  , n’eft  que 
l'effet  de  la  concupifcence  , qui  eft  furvenuë  depuis 
le  péché  du  premier  homme.  Mais  il  traita  depuis 
plus  à fond  cette  matière,  avec  ces  deux  livres  laint 
Auguftin  envoya  à Pinien  tous  les  aétes  de  la  con- 
damnation de  Pelage  8c  de  Celeftius  en  Afrique  8c  à 
Rome. 

Quelque  tems  après,  S.  Auguftin  fut  obligé  d'aller 
en  Mauritanie  , pour  quelques  affaires  ecclefiafti- 
Epi//.  i?o.  init • ques  dont  le  pape  Zofime  l’avoit  chargé  avec  quel- 
11.  11.  qUes  autres  évêques.  Comme  ils  étoient  à Cefaréc, 
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capitale  de  la  province,  aujourd'hui  Tenez  dans  le 
royaume  d'Alger:  ils  apprirent qu'Emerit  évêque  Do- 
natifte  de  la  ville , y venoit  d’arriVer.  C’ctoit  un  des 
principaux  du  parti , qui  avoit  le  plus  parlé  dans  la 
conférence  , ou  il  étoic  un  de  leurs  commiftaircs.  Les 
évêques  catholiques  allèrent  auflî-tôt  le  chercher  ; & 
l'ayant  rencontré  t ils  fe  faluerent  réciproquement. 
S.  Auguftin  lui  dit  : il  n’eft  pas  honnête  que  vous 
demeuriez  dans  la  rue;  venez  à.i’églife.  Emerit  y 
confentit  fans  peine  : ce  qui  fit  croire  aux  évêques 
catholiques  qu’il  nerefuferoit  pas  leur  communion  : 
mais  ils  turent  trompez  dans  leur  efperance.  S.  Au- 
guftin commença  à parler  au  peuple  ; &:  fit  un  fer- 
mon  que  nous  avons , fur  la  charité  , la  paix  6c  l'uni- 
té de  l’églife  : où  il  réitéré  les  offres  taites  par  les 
catholiques  dans  la  conférence  ,de  recevoir  les  évê- 
ques Donatiftes  en  qualité  d’évêques  ; & il  le  pro- 
met de  la  part  de  Deuterius  évêque  catholique  de 
Cefarée.  • 

Deux  jours  après  les  évêques  catholiques  prefle- 
rent  encore  Emerit  d’entrer  dans  leur  communion  ; 
6c  afin  que  la  preuve  en  demeurât,  on  fit  dreiler  des 
actes  de  cette  conférence  , qui  commencent  ainfi  : 
Sous  le  douzième  confulat  d'Honorius,  & le  huitième 
de  Theodofe  , le  douzième  des  calendes  d’Oétobrc  : 
c'elt  - à-dire, le  vingtième  de  Septembre  41 8.  à Cefarée 
dans  la  grande  eglife.  Deuterius  évêque  métropoli- 
tain de  Cefarée,  avec  Alypius  de  Tiiagafte,  Auguftin 
d'Hippone,  Poflidius  de  Culame,  Ruftique  de  Car- 
tenne  , Palladede  Sigabite  8c  les  autres  évêques  étant, 
venus  dans  une  falle  en  prciencc  des  prêtres  , des  dia- 
cres , de  tout  le  clergé,  & d’un  très-grand  peuple, 
en  prefence  aulli  d'Emerit  évêque  du  parti  de  Donat: 
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Auguftin  évêque  de  lcglife  catholique  a dit  : Mes 
chers  frères  , vous  qui  avez  toûjoursété  catholiques  , 
& vous  qui  êtes  revenus  de  Terreur  des  Donatiltcs,  ou 
qui  doutez  encore  de  la  vérité  : écoutez-nous  , nous 
qui  cherchons  votre  falut , par  une  charité  pure.  Il  ra- 
conte enfuite  ce  qui  c’étoit  pail'c  deux  jours  aupara- 
vant, & ajoute  : . 

Puifque  Emerit  eft  prefent,  il  faut  que  faprélence 
foit  utile  à l’églife,  ou  par  fa  converlion , comme  nous 
fouhaitons  , ou  du  moins  pour  le  falut  des  autres.  Je 
fçay  ce  qu’on  vous  a dit , je  parle  à vous  qui  avez  été 
du  party  : on  vous  a dit  que  dans  la  conterence  nous 
avons  acheté  la  fentence  du  commiftaire,  qu’il  étoit 
de  notre  communion  , & qu’il  n’avoit  pas  permis  aux 
vôtres  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Puis  adreflant 
la  parole  à Emerit,  il  dit  : Vous  avez  affilié  à la  con- 
férence ; fi  vous  y avez  perdu  votre  caule,  pourquoy 
êtes- vous  venus  icy  ? Si  vous  ne  croyez  pas  l’avoir 
perdue  , dîtes  - nous  par  où  vous  croyez  la  devoir 
gagner.*  Si  vous  croyez  n’avoir  été  vaincu  que  par  la 
puilTance , il  n’y  en  a point  icy  : fi  vous  fentez  que 
vous  avez  été  vaincu  j>ar  la  vérité,  pourquoy  rejet- 
tez-vous  encore  l’unitc  ? Emerit  répondit  : Les  aéles 
montrent  fi  j’ay  perdu  ou  gagné  , fi  j’ay  été  vaincu 
par  la  vérité  ou  oprimé  par  la  puilTance.  S.  Auguftin 
dit:  Pourquoy  donc  êtes-vous  venu  î Emerit  répon- 
dit: Pour  dire  ce  que  vous  medeman  dez.  S.  Auguftin 
dit  : Je  demande  pourquoy  vous  êtes  venu  : fi  vous 
n’étiez  pas  venu  , je  ne  le  demanderois  pas.  Emerit 
• dit  au  notaire  qui  écrivoit  en  notes,  & quil’avertif- 
lôitde  répondre  : Faites  ; & ne  parla  plus. 

S.  Auguftin  après  l’avoir  encore  invité  à parler, 
& avoir  attendu.  Jong-tems  fans  pouvoir  en  tirer 

une 


• — Digittzed  by 


Livre  v i ng  t-tro  i sie’me.  497 
une  parole  : s’adrefla  au  peuple,  & fit  remarquer  Ton  ^Ts.' 
filence.  il  recommanda  à l'évêque  Dcuterius  de  faire 
lire  tous  les  ans  dans  l’églife  les  actes  de  la  conférence 
tout  au  long  pendant  le  carcme  , comme  on  faifoit  à 
Carthage  , à Thagafte  , à Conftantine , à Hippone,  XXIU 
ôcdans  toutes  les  églifesles  mieux  réglées.  Enluice  S. 

Alypius  lut  la  lettre  que  les  évêques  catholiques  a-  np  ii*.  nu. 
voient  adreflee  au  tribun  Marcellin,  avant  la  confc-  *'1’' 
rencc  : ic  S.  Auguftin  infifta  principalement  fur  l’of- 
fre qu'ils  avoient  faite,  de  ceder  leurs  chaires  aux  évê- 
ques Donatiftes,  en  faveur  de  l'union.  Puis  il  expliqua 
ce  qui  s’étoit  pafTé  entre  les  Donatiftes,  à l’occafion 
du  Ichifme  de  Maximien  : interpellant  Emerit  de  le 
démentir,  s'ilavançoit  quelque  chofe  contre  la  vé- 
rité. Car  Emerit  étoit  un  des  chefs  des  Primianiftes, 

& c’étoit  lui  qui  avoit  dicté  la  fentence  du  concile  de 
Bagaïc  contre  Maximien.  Mais  quoique  pût  dire  S.  s»p.  »>*.».  4* 
Auguftin , Emerit  demeura  toujours  opiniâtre  dans 
fon  lilence,  lui  qui  s’étoif  montré  fi  grand  parleur  a 
la  conférence  de  Carthage.  Scs  parens  6i  fes  conci- 
toyens, car  il  étoit  natif  de  Celâréc , le  prefloient 
aufii  de  répondre;  & lui  promettoient  s’il  pouvoit  pifj.r.  14. 
réfuter  ce  qu’avançoient  les  catholiques,  de  retour- 
ner à fil  communion  : même  au  hazard  de  perdre 
leurs  biens  ôc  leur  écat  temporel;  mais  il  demeura 
toujours  muet. 

S.  Auguftin  étant  à Cefarée  de  Mauritanie , abolit 
une  mauvaife  coutume  établie  de  tems  immémorial. 

C’étoit  un  combat  qui  le  faifoit  tous  les  ans  en  uncer-  >Y-  D«?.c^r, 
tain  tems,  pendant  plufieurs  joursde  fuite,  nomméen 
latin  C .'jrrrt4,c'eft-à-dire,la  Troupe. Tous  les  citoyens 
& les  plus  proches  parens , jufques  aux  peres  & aux 
enfans , fe  partageoient  en  deux  , & fe  battoient  juf- 
Tome  lr.  R r r 
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ques  à fc  tuer  quand  ilspouvoient.  S.  Auguftin  prê- 
cha contre  ect  abus , avec  toute  la  force  de  Ion  élo- 
quence. Le  peuple  lui  fit  d’abord  des  acclamations  : 
mais  il  ne  les  regardoit  que  comme  des  marques  du 
plaifirque  leur  donnoit  fondifcours:8c  il  ne  crut  avoir 
rien  fait , que  quand  il  les  eût  touchez  jufques  aux 
larmes.  Alors  il  finit  , en  les  excitant  tous  a rendre 
grâces  à Dieu.  Il  racontoit  lui-même  ce  fuccés  plus  de 
huit  ans  après,  6c  témoignoit  que  ce  defordre  n’avoit 
point  recommencé. 

Tandis  qu’il  étoic  à Cefarce , un  moine  nomme 
René,  ôc  un  évêque  nommé  Murefl'e  , lui  firent  voir 
des  lettresjde  1 évêque  Optât,  fur  la  queftion  de  l’ori- 
gine des  âmes,  S c le  prièrent  d’en  dire  fou  lcntiment. 
Il  en  écrivit  donc  à Optât  : 6c  d’abord  il  lui  déclaré  , 
qu’il  n’a  jamais  ofé  décider  cette  queftion,  tant  elle 
lui  paroît  difficile  -,  mais  quelque  parti  que  l’on  pre- 
ne  , il  faut  fur  toutes  choies  conlerver  lafoy  du  pé- 
ché originel  contre  les  Pel^giens,  dont  l’erreur  étoit 
déjà  condamnée  partout  le  monde  , il  envoyé  à Op- 
tât la  lettre  que  le  pape  Zofime  venoit  de  publier  lur 
ce  fujet.  Etant  de  retour  àHippone,  il  répondit  à un 
laïque  nommé  Mercator , qui  lui  avoit  écrit  dés  le 
tems  qu’il  étoit  à Carthage,  fur  les  erreurs  des  Pela- 
gicns  : contre  icfquels  Mercator  étoit  fort  zélé,  6c 
avoit  même  compofé  un  livre  , qu’il  envoyoit  à faint 
Auguftin  pour  l’examiner.  Dans  cette  lettre , faint 
Auguftin  parle  ainfi  à l’occafion  d’une  queftion  cu- 
rieufe  : Pour  moi  je  vous  l’ avoue,  j’aime  mieux  apren- 
dre  qu’enfeigner.  Car  la  douceur  de  la  vérité  nous 
invite  à aprendre , ôc  la  charité  doit  nous  contrainr 
dre  d’enfeigner  : mais  nous  ne  devons  enfeigner  que 
quand  la  charité  nous  y contraint.  Il  envoya  cette 
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lettre  à Mercator  par  Albin  acolythe  de  l’églifc  Ro- 
maine: qu’il  chargea  aufli  d’une  petite  lettre  au  prêtre 
Sixte , pour  le  féliciter  de  la  force  avec  laquelle  il  s’é- 
toit  déclare  contre  les  Pclagiens  ; 8c  quelque  tems 
apres,  il  lui  en  écrivit  une  plus  ample  par  le  prêtre 
Firmus,  qui  lui  avoit  aporta  une  lettre  de  Sixte,  8c  qui 
retournoit  d’Afrique  à Rome. 

Dans  cette  lettre  , faint  Auguftin  exhorte  S.  Sixte 
à s’apliquer  à l’inilruéHon  de  ceux  qu’il  avoit  allez 
épouvantez  ; 8c  pour  le  fortifier  contrc-eux, il  répond 
à leurs  objections.  Ils  croyent,  dit-il  , qu’on  leur  ote 
le  libre-arbitre  , s’ils  conviennent  quelans  le  fecours 
de  Dieu  , l’homme  n’a  pas  même  la  bonne  volonté  ; 
& ils  ne  comprennent  pas  que  loin  d’affermir  le  li- 
bre-arbitre, ils  le  mettent  en  l’air  : ne  l’apuyant  pas 
* fur  le  Seigneur,  qui  eft  la  pierre  folide.  Ils  s’imagi- 
nent reconnoître  en  Dieu  acception  de  perfonnes  , 
s’ils  croyent  que  fans  aucun  mérité  precedent,  il  fait 
milericorde  à qui  il  veut  ; 8c  ils  ne  confidercnt  pas, 
que  celui  qui  eft  condamné,  reçoit  la  peine  qui  lui  ell 
due  ; 8c  celui  qui  eft  délivré  reçoit  la  grâce  qui  ne 
lui  eft  pas  dûë  : enfortc  que  l’un  n’a  point  de  fujet 
de  fc  plaindre  , ni  l’autre  de  fe  glorifier.  C’eft  plûtoll 
là  le  cas  où  il  n’y  a point  d’acception  de  perfonnes  , 
quand  tous  font  envelopez  dans  la  même  malle  de 
condamnation. 

Mais,  difent-ils,  il  eft  injufte  dans  une  même  mau- 
vaife  caufc  de  délivrer  l’un  8c  de  punir  l'autre.  Il  eft 
donc  jufte  , répond  laint  Auguftin  , de  punir  l’un  8c 
l'autre:  nous  devons  donc  rendre  grâces  au  Sauveur, 
de  ne  nous  avoir  pas  traitez  comme  nos  femblablcs. 
Car  fi  tons  les  hommes  étoient  délivrez  , on  ne  ver- 
roit  pas  ce  que  la  juftice  doit  au  péché  : fi  pcrlbnne 
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ne  l’étoit , 011  ne  connoîtroic  pas  le  bienfait  de  la  gla- 
ce ••  dont  il  ne  fout  chercher  la  caule  , ni  dans  la  dif- 
tinéfion  du  mérité  , ni  dans  la  neccflité  du  dcftin  , ni 
dans  le  caprice  de  la  fortune  ; mais  dans  la  profon- 
deur des  trefors  de  la  fagefle  de  Dieu,  que  l'apôtre 
admire  fans  les  ouvrir.  Et  enfuite:  Les  juif  es  n’ont-ils 
do^c  aucun  mérité  ? Ils  en  ont  fans  doute  , puifqu'ils 
font  juftes  ; mais  ils  n’cn  ont  point  eu  pour  devenir 
juftes  : 6c  comme  dit  l’apôtre,  ils  ont  etc  juftificz  gra- 
tuitement parla  grâce. 

Pelage  avoit  femblé  condamner  cette  erreur  dans 
le  concile  de  Palcllinc  , en  reconnoiflant  que  la  grâce 
n’eft  point  donnés  félon  nos  mérités  : mais  fes  difei- 
ples  répondoient , que  cette  grâce  étoit  la  nature 
humaine , dans  laquelle  nous  avons  etc  créez  fans  l’a- 
voir mérité.  Saint  Auguftin  répond  : Dieu  garde  tous  • 
chrétiens  de  cette  illufion.  La  grâce  que  l’apôtre  re- 
commande , n’eft  point  celle  par  laquelle  nous  avons 
été  créez  pour  être  hommes  i mais  celle  par  laquelle 
nous  avons  été  juftifîez  étant  de  méchans  hommes. 
Il  n’eft  pas  mort  pour  la  création  de  ceux  qui  n’étoient 
point,  mais  pour  la juftification  de  ceux  qui  étoient 
impies. 

Cette  grâce  n’eft  pas  meme  la  remiftion  des  pé- 
chez : car  on  l’obtient  par  la  foy  , ôc  la  foy  qui  cft  la 
fource  de  la  priere  6c  de  toute  juftice,  eft  aufli  donnée. 
De  fçavoir  maintenant  pourquoy  de  deux  perfonnes 
qui  entendent  la  même  doctrine, ou  qui  voient  le  me- 
me miracle,  l’un  croit  ôc  l’autre  ne  croit  pas  : c’cll 
la  profondeur  de  la  fagefle  de  Dieu  , dont  I<?s  juge- 
mens  font  impénétrables,  ôc  ne  font  pas  moins  juftes 
pour  être  cachez.  Il  fait  mifericorde  à qui  il  veut, 
ôc  il  endurcit  qui  il  veut  j mais  il  n’endurcit  pas  en 
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donnant  la  malice  , c'eft  feulement  en  ne  faifant  pas 
mifericorde.  Et  enluite:  L’efprit  foufHe  où  il  veut: 
mais  il  faut  avoüer  qu’il  aide  différemment  ceux  où  il 
habite,  3c  ceux  où  il  n’habite  pas  encore  : il  aide  ces 
derniers,  afin  qu’iis  fuient  fidelles  ; il  aide  les  pre- 
miers comme  étant  déjà  fidelles.  Et  encore  : Quand 
Dieu  couronne  nos  mérités  , il  ne  couronne  que  (es 
dons.  C’eft  pourquoy  S.  Paul  dit  : La  mort  eft  le  falaire 
du  péché  , la  vie  éternelle  eft  une  grâce  de  Dieu.  Il 
fembloit  qu’il  dût  dire  : La  vie  éternelle  eft  le  falaire 
de  la  juftice  , comme  elle  l’eft  en  effet  : mais  de  peur 
que  l’homme  ne  s’enfle  de  fon  mérité,  il  a mieux  ai- 
•me  raporter  la  vie  éternelle  à la  grâce,  d’où  vient  nô- 
tre juftice. 

Mais,  dit  le  Pelagien  , les  hommes  s’exeuferoneen 
difant:  Quel  tort  avons-nous  de  vivre  mal  , puilque 
nous  n’avons  pas  reçù  la  grâce  pour  bien  vivre  ? Saint 
Auguftin  répond.  Ceux  qui  vivent  mal , ne  peuvent 
dire  verirablemenr, qu’ils  n’ont  point  de  tort.  Car  s’ils 
ne  font  point  de  mal , ils  vivent  bien.  Mais  s’ils  vi- 
vent mal , c’eft  de  leur  fonds , ou  du  mal  de  leur  ori- 
gine , ou  de  celui  qu’ils  y ont  ajouté.  Si  ce  font  des 
vafes  de  colere , qu’ils  s’imputent  d’être  formez  de 
cette  ma(Te  , que  Dieu  a jullcment  condamnée  pour 
le  péché  d’un  fcul , en  qui  tous  ont  péché.  Si  ce  font 
des  vafes  de  mifericorde  , qu’ils  ne  s’enflent  pas;  mais 
qu’ils  glorifient  celui, qui  leur  a fait  une  grâce  , qu’ils 
n'avoient  pas  méritée.  Apres  tout  cetteexcufe  eft  l’ob- 
jeétion  que  l’apôtre  fe  fait , en  dilant  : Dequoi  donc 
fe  plaint  il  ? qui  peut  refrter  à la  volonté  ? Mais  nous 
répondons  comme  lui  : O homme  , qui  es  - tu  pour 
répondre  à Dieu?  le  chrétien  fe  contente  donc 
en  cette  vie,  de  Ravoir  ou  de  croire  que  Dieu  ne  dé- 
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501  Histoire  E cctE  si  a s t i q^jje; 
livre  perlbnne  que  par  une  mifericorde  gratuite,  & ne 
condamne  perfonne  que  par  une  très- véritable  jufti- 
ce.  Mais  pourquoi  il  délivre  ou  ne  délivre  pas  celui-ci, 

fdûtoft  que  celui-là:  le  cherche  qui  pourra  pénétrer 
a profondeur  de  fes  jugemens  ; mais  qu'il  fe  garde  du 
précipice.  Il  montre  enluitc  , qu'encoreque  ceux|qui 
pechent  avec  connoilfance,  foientles  plus  coupables, 
les  autres  ne  peuvent  s’exeufer  fur  leur  ignorance. 
Tout  pecheur , dit-il , cil  inexcufable , foit  par  le  pé- 
ché de  fon origine,  foit  parce  qu’il  y a ajouté  par  fi 
propre  volonté  foit  qu’il  facne  , foit  qu’il  ignore. 
Parce  que  l’ignorance  meme  eftfans  doute  un  péché, 
en  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  entendre  ; ôc  en  ceux  qui 
n’ont  pû,c’cft  la  peine  du  péché.  Et  enfnite  : La  grâ- 
ce ne  trouve  rien  de  jufte  en  celui  qu'elle  délivre  : ni 
volonté,  ni  œuvre,  pas  même  une  exeufe  : car  fi  l’ex- 
eufe  eft  jufte , celui  qui  l’a  cft  délivré  par  fon  mérité, 
& non  par  grâce. 

Mais  tout  le  raifonnement  humain  de  ceux  qui  crai- 
gnent d’attribuer  à Dieu  acception  de  perlonnes,  fe 
perd  dans  les  enfans.  Car  puilqu’on  accorde  , qu’au- 
cun enfant  n’entre  dans  le  royaume  des  cieux  , fans 
renaître  de  l’eau  & du  S.  Efprit  : quelle  raifon  rend- 
on  de  ce  que  l’un  meurt  baptifé  , ôc  l’autre  fans  bap- 
tême? quels  mérités  ont  précédé  ? Il  n’y  en  a point 
dans  les  enfans  , ils  font  tirez  de  la  même  malle  : ce 
ne  font  pas  les  mérites  des  parens  : fupolé  comme 
il  peut  arriver , que  ceux  dont  les  enfans  meurent 
fans  baptême  foient  chrétiens  -,  fit  que  des  enfans  de 
médians  ou  d’infidelles  , étant  expofez , foient  con- 
fervez  fie  baptifez  par  des  chrétiens.  Il  aporte  après 
laint  Payl  l’exemple  d Efaü  fie  de  Jacob.  Et  ajoute  : 
Quand  on  les  preftc  de  la  forte  , il  eft  étrange  eu 
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quels  précipices  ils  fe  jettent.  Dieu,  difent-ils , haïf- 
loit  l’un  & aimoit  l’autre, parce  qu’il  prcvoïoit  les  œu- 
vres qu’ils  dévoient  faire.  Qui  n’admirera  que  l’apô- 
tre n’ait  pas  trouvé  cette  fubtilitéîCar  il  ne  s’eft  point 
avifé  de  cette  réponfc,  qui  leur  paroît  fi  courte  & fi 
décifive.  Il  dit  feulement  : Dieu  nous  garde  de  pen-  >*■  «♦. 
fer,  qu’il  foit  capable  d’injuftice  ? Car  il  a dit  à Mpïfe, 

Je  feray  mifericorde  à qui  je  la  feray  : cela  ne  vient 
donc  ni  de  la  volonté  , ni  de  la  courfe  de  l’homme  , 
mais  de  la  mifericorde  de  Dieu  Où  font  maintenant 
les  mérités  ou  bien  les  œuvres  palTées  ou  futures,faitcs 
ou  à faire  par  les  forces  du  libre-arbitre  t L’apôtre  n'a- 
t-il  pas  prononcé  une  décifion  claire  , en  faveur  de  la 
grâce  gratuite , c’eft-à-dirc , de  la  vraye  grâce  ? Et 
quand  même  on  dirait  que  Dieu  à prévenu  les  œu- 
res  d’Efaii  ôt  de  Jacob  qui  ont  vécu  long-tems  : dira- 
t-on  qu’il  a préveu  les  œuvres  futures  de  ceux  qui 
doivent  mourir  dans  l’enfance  ? comment  peut  - on 
apeler  futures  ces  œuvres  qui  ne  feront  point  ? Il 
confond  lesPelagiens  fur  cette  obje&ion  , & la  trouve 
fi  abfurde,  qu’il  craint  qu’on  ne  croie  pas  qu’ils  l’aient 
propofée.  Il  répond  encore  à une  chicane  des  Pela-  *• 
giens , fur  ce  que  l’on  répond  pour  les  enfans  qu’ils 
croient  la  remiflion  des  péchez  : Oiii , difoient-iis,  ils 
croient  que  les  pechez  font  remis  dans  l’églifc,  non 
pas  à ceux  qui  n’en  ont  point,  mais  à ceux  qui  en  ont. 
Pourquoy  donc,  dit  S.  Auguftin  , les  exorcife-t-on  &c 
fouffle-t-on  fur-eux  > c’eft  une  illufion  , s’ils  ne  font 

{>as  en  la  puiflance  du  démon.  Il  finit  cette  grande  „ <7. 
ettreàSixte,  en  le  priant  de  lui  faire  part  de  ce  que 
les  heretiques  pourront  inventer  de  nouveau  contre 
lafoy  catholique,  & de  ce  que.luy  & les  autres  doc- 
teurs catholiques  leur  opoferont. 
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Vers  le  même  tems  un  difeours  des  Ariens,  Tans 
nom  d’autheur , fut  envoyé  à S.  Augultin,  par  une 
perfonne  qui  le  prioitinftamment  d’y  répondre.  Il  le 
Ht  le  plus  promptement  & le  plus  brièvement  qu’il 
pût  : mettant  le  difeours  à la  tâte  de  fa  reponfe , & des 
nombres  à chaque  article  : afin  que  l’on  pût  voir  aifé- 
mentee  qu’il  avoir  répondu  fur  chacun.  C’eft  à peu 
prés  ce  qu’il  dit  dans  fes  autres  ouvrages  contre  les 
Ariens  ; &c  dans  le  difeours  qu’il  réfuté  icy , on  peut 
voir  en  abrège  tout  le  corps  de  leur  dodrrine. 
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OR  o s e revint  de  Jerufalem  des  le  commence- 
ment de  l’an  41  6.  aportant  des  reliques  de  faint 
t,  Mm.».»).  Ettiennc  , qu’A vitus  lui  avoir  confiées  , pour  les  por- 
ter en  Elpagne  -,  &c  qui  furent  les  premières  aportées 
en  Occident.  Il  repafl'a  en  Afrique,  comme  S.  Au- 
guftin  l’en  avoit  prié  : Sc  aporta  à Carthage  les  let- 
tres d’Heros  & de  Lazare  contre  Pelage.  On  croit 
qu’Orofe  compofa  Ion  hiftoire  en  ce  tems-li  ; & ce 
fut  par  l’ordre  de  faint  Auguftin  , pour  fervir  de 
preuve  à fon  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  : dont  il 
compofoit  alors  l’onziéme  livre.  L’hiftoiic  ’d’Orole  a 
pour  but  de  faire  voir  aux  payens  , que  dans  tous 
les  tems  le  genre  humain  a été  affligé  des  mêmes 
malheurs,  que  l’on  fentoit  alors,  & qu’ils  attribuoient 
au  mépris  de  leurs  anciennes  fupcrllitions.  Il  com- 
mence au  deluge  , Si  parcourt  fommaircmcnt  toute 
l’hiiloire  du  monde  jufqu’d  fon  tems  : mais  il  s’é- 
tend beaucoup  plus  fur  l’hilloire  Romaine  que  fur 
les  autres. 
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Apres  quelque  féjour  en  Afrique,il  s’embarqua  pour 
palier  en  Efpagne,  mais  il  ne  put  y aborder  ; aparem- 
ment  àcaufe  des  ravages  desGoths.il  s’arrêta  quelque 
tems  dans  l’ifle  de  Minorque  en  la  ville  de  Magone  , 
aujourd’huy  Mahon,  célébré  par  fon  port  -,  &c  il  dépo- 
fa  les  reliques  de  S.  Eftienne  , dont  il  étoit  charge  , 
dans  une  églife  qui  croit  prés  de  la  ville  : étant  reïolu 
de  s’en  retourner  en  Afrique.  Laprefence  de  ces  reli- 
ques excitale  zele  des  chrétiens  -,  & ils  commencèrent 
par  toute  la  ville  à difputer  de  la  religion  avec  les  Juifs, 
qui  étoient  en  grand  nombre  chez  eux.  Enfin  ils  mar- 
quèrent un  jour  pour  une  conférence  publique.  Les 
chrétiens  pour  s'y  préparer  , dreflerent  un  mémoire 
des  principaux  points  de  cette  controverfe  -,  lesjuifs 
ne  le  contentèrent  pas  de  feuilleter  leurs  livres , 
ilsamaflerent  dans  leurfynagogue  des  pierres, des  bâ- 
tons ,des  dards  , Sc  des  armes  de  toutes  fortes  -,  & ils 
mandèrent  un  nommé  Théodore  de  grande  autorité 
entre-eux, qui  étoit  allé  dans  l’ifle  de  Majorque. Ils  fe 
fioicntaufll  beaucoup  au  pouvoir  d'un  nomméTheo- 
dofe  le  plus  riche  de  toute  la  ville  , qui  avoit  parmi 
eux  la  dignité  de  patriarche. 

Severe  depuis  peu  évêque  de  Minorque,  étoit  alors 
à Jammone  , autre  ville  de  l’ifle , aujourd’huy  Cita- 
della , diftànte  de  Mahon  de  trente  milles  ou  dix 
lieues.  Il  n'y  avoit  point  de  Juifs  à jammone  , & ils 
étoient  perfuadez  qu’ils  n’y  pouvoient  vivre.  L’évc- 
que  Severe  en  partit  avec  une  grande  multitude  de 
peuple  fidel  , qui  le  fuivit  gayement , encouragé  par 
des  vifions  que  l’évennement  fit  croire  divines.  Le 
Juif  Théodore  eut  aufli  un  fonge, qu’il  raconta  à plu- 
ïieurs  Juifs  & à plufieurs  chrétiens.  Comme  j’allois  , 
dit-il,  à la  fynagogue,  douze  hommes  m’ont  tendu 
1 ume  S ff 
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les  mains , en  difanc  : Où  allez- vous  ? Il  y a un  lion; 
A ces  mots  faili  de  peur  , j'ay  cherché  à m'cnfu'ir,  & 
voulant  entrer  dans  un  certain  lieu  , j’y  ay  veu  des 
moines  qui  chantoient  avec  une  douceur  merveilleu- 
fe.  Ma  peur  a augmente  , & je  ne  m'en  ferois  pas  re- 
mis, fi  je  n'étois  entre  dans  la  maifon  de  Ruben  , d'où 
j’ay  couru  de  toute  ma  force  vers  ma  mere  qui  étoic 
proche. 

Si-tôt  que  l’évêque  Severe  fut  arrivé  à Magone,  il 
envoya  des  clercs  pour  avertir  les  Juifs  de  la  venue, 
6 1 les  prier  de  vouloir  bien  venir  à 1 églife.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  ne  pouvoient  y entrer  ce  jour- là,  qui 
croit  un  famedy.  L’évcquc  leur  envoya  dire:  Atten- 
dez-moi  donc  à la  fynagogue.  Nous  ne  voulons  pas 
vous  obliger  à une  œuvre  fervile  -,  il  ne  s’agit  que 
d’une  difpute  fur  laloy  : montrez-nous  , qu’il  (oit  dé- 
fendu d'en  conférer  le  jour  du  fabat.  Ils  refuferent 
obftinément  de  venir  àl’églife  i mais  ils  vinrent  à la 
maifon  où  l'évêque  logeoit.  Il  leur  dit  : Je  vous  prie, 
mes  freres,pourquoy  avez-vous  amaffé  tant  de  pier- 
res  & tant  d'armes,  comme  li  vous  aviez  affaire  à de* 
voleurs  , principalement  dans  une  ville  foûmife  au 
loix  Romaines  ? à ce  que  je  vois,  vous  êtes  altérez  de 
notre  fang , tandis  que  nous  ne  le  fommes  que  de  vo- 
tre falut. 

Les  Juifs  ctonnez  nièrent  le  fait , même  avec  fer- 
ment. L’évêque  dit  : Qu’eft-il  beloin  de  fermens  , 
da  ns  les  choies  dont  on  peut  s’affurer  par  lès  yeux  ?. 
Allons  à La  fynagogue.  Ils  y marchèrent  en  chantant 
tous  un  pfeaume,  chrétiens  & Juifs.  Mais  avantqu’ils 
y arrivâffent , des  femmes  Juives  commencèrent  à 
jetter  fur  eux  d’en  haut  de  greffes  pierres  qui  ne  bief- 
ferenc  perfonne.:  les  chrétiens,  quoique  pût  faire  l’c- 
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vcque  pour  les  retenir , attaquèrent  aulïi  le*  Juifs  à An.  +18. 
coups  de  pierres  , fans  qu’il  y en  eût  pas  un  debleflc. 

Puis  s’étant  rendus  maîtres  de  la  fynagogue,  ils  la  brû- 
lèrent avec  tous  fesornemens,  excepté  les  livres  ôc 
l’argenterie.  On  emporta  les.faints  livres,  de  peur 
qu’ils  ne  fuiTcnt  profanez  par  les  Juifs;  & on  leur  ren- 
uit leur  argenterie  , afin  qu’ils  ne  fe plaignirent  pas 
qu’on  les  eût  pillez.  Après  avoir  détruit  la  fynago- 
gue au  grand. ctonement  des  Juifs , les  chrétiens  re- 
vinrent à l’églife  rendant  grâces  àDicu,  fie  lui  deman- 
dant leur  converfion. 

Ruben  fut  le  premier  qui  témoigna  tout  haut  vou-  converfion  a« 
loir  quitter  le  Judaïfme  : il  reçût  le  figne  de  la  croix  ]"**• 
comme  catecumene  ; fie  commença  a reprocher  aux 
autres  Juifs  leur  endurcill'ement.  Trois  jours  après 
Théodore,  accompagné  d’une  grande  troupe  de  Juif% 
vint  à la  fynagogue  brûlée  , dont  les  murailles  ref- 
toient  encore:  il  s’y  aflembla  autfi  un  grand  nombre 
de  chrétiens  , comme  Théodore  difputoit  hardi- 
ment , fie  fe  moquoit  de  toutes  les  objections  : le  peu- 
ple chrétien  fe  mit  à crier  tout  d’une  voix  : Théodo- 
re crois  en  J.  C.  les  Juifs  crurent  que  l’on  crioit  : 

Théodore  croit.  Ainii  épouvantez  de  fe  voir  aban- 
donnez par  leurchef,ilsfe  difperferent  de  tous  cotez, 
les  femmes  couroicnt  les  cheveux  épars  en  criant  : 

Théodore  qu’as-tu  tait  ? les  hommes  cherchoient  à 
fe  cacher  dans  la  ville  : ou  s’enfuyoient  fur  les  mon- 
tagnes. Théodore  demeura  fur  la  place,  étonné  de  fe 
voir  abandonné  de  tout  le  monde,  fie  voyant  des  moi- 
nes qui  chantoient  fuivant  fon  fonge.  Ruben  lui  dit: 

Qje  craignez-vous , feigneur  Théodore  ? Si  vous 
voulez  vivre  en  feureté  dans  les  honneurs  &c  lesri- 
chefles,  croyez  en  J.  C.  comme  moi.  Théodore  apres 
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+Ig  y avoirpenfé  , die  à lcvêquc  & auxchiéticns  : Je  fe- 
ray  ce  que  vous  voulez , je  vous  en  donne  ma  parole. 
Maispermetcez-moidc  parler  à mon  peuple,  afin  que 
ma  converfion  foit  plus  utile.  Tous  les  cru  etiens  té- 
moignèrent une  joyc  incroyable  -,  les  uns  fie  jettoient 
fur  lui  pour  l’embrafTer , les  autres  s’empreffoient  à 
lui  parler.  Il  s*en  alla  chez  lui , & les  chrétiens  allè- 
rent à l’églife , en  chantant  félon  la  coutume.  Après 
les  faints  myfteres,  comme  ils  fortoient , ils  trouvè- 
rent une  grande  multitude  de  Juifs , qui  venoient  de 
mandpr  à l'cvêque  le  figne  de  J.  C.  on  retourna  à l’é- 
glife, on  rendit  grâces  à Dieu,  & l’cvêque  les  mar- 
qua tous  fur  le  front. 

Un  autre  jour  on  ne  commença  la  melTc  qu’à  la 
feptiéme  heure  , c’eft-à-dire  , une  heure  après  midi  : 
tant  l’évêque  fut  occupé  à exhorter  les  Juifs,  qui  ve- 
noient fe  convertir , &.  à faire  écrire  leurs  noms  ; & le 
peuple  fentoit  tant  de  joye  , qu'il  ne  fongeoit  pas  à 
manger.  Le  lendemain  on  attendoit  avec  impatience 
que  Théodore  exécutât  fa  parole.  Il  vouloir  aupara- 
vant amener  fa  femme,  qu’il  avoit  laiflee  dans  l'ifle  de 
Majorque  : de  peur  qu’elle  ne  demeurât  Juive  , & ne 
voulût  le  quitter.  Les  chrétiens  trouvoient  l’excule 
raifonnable  -,  mais  les  Juifs  convertis  ne  purent  fouf- 
frir  ce  delay.  Théodore  fe  rendit,  & tous  les  Juifs  fui- 
virent  fon  exemple,  entre  autre  un  vieillard  de  cent 
deux  ans.  Leurs  do&curs  mêmes  fe  rendirent  fans  . 
difpute.  Quelques  Juifs  étrangers  qui  attendoient  le 
vent  favorable  , aimèrent  mieux  perdre  l’occafion  de 
s’embarquer  que  de  fe  convertir.  Il  y eut  leulement 
quelques  femmes  qui  demeurèrent  opiniâtres  durant 
quelques  jours. 

Le  huitième  jour  depuis  que  l’cvêque  Sevcre  étoic 
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venu  de  Tammone , il  voulut  y retourner  v mais  corn-  TT  ~~l 
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me  il  croît  prêt  a partir  , une  de  ces  remmcs , qui  s e- 

toit  embarquée  pour  fe  retirer,  ayant  etc  ramenée  à 
terre  vint  le  jetter  à les  genoux  , en  lui  demandant 
avec  larmes  de  la  recevoir.  Pourquoy,  lui  dit-il,  avez- 
vous  quitté  vos  freres  avec  tant  de  legereté  ? Elle  ré- 
pondit : Le  prophète  Jonas  voulut  auffi  s'enfuir  de 
devant  le  Seigneur , dont  il  accomplit  la  volonté 
malgré  lui.  Enfin  il  y eut  cinq  cens  quarante  perfon- 
nes , qui  fc  convertirent  pendant  huit  jours,  à comp- 
ter depuis  le  quatrième  des  noncs  de  Février,  après 
le  confulat  d’Honorius  & de  Conftantius  : C’eft  - i- 
dire , le  fécond  de  Févtier  418.  Les  Juifs  conver- 
tis commencèrent  à détruire  ce  qui  reftoit  de  leur 
{ynagogue  , & à bâtir  une  nouvelle  églife  , non 
feulement  à leurs  dépens  , mais  de  leurs  propres 
mains. 

L’évêque  Severe  écrivit  ce  grand  événement  dans 
une  lettre  qu’il  adreffa  à tous  les  évêques  , les  prêtres, 
les  diacres  & les  fidelles  de  tout  le  monde , & qui  s'eft 
confervce  jufques  à prefent.  Il  parort  par  une  loy  ^*'c'TkJt 
d’Honorius  du  dixiéme  Mars  de  la  même  année4i8. 
que  les  Juifs  avoient  entrée  au  paravant  dans  les  char- 
ges du  palais  , & même  dans  les  fon&ions  militaires, 
puifqu'il  le  defend  j mais  il  leur  permet  les  charges  des 
villes  & la  fonéhon  d’avocat. 

La  lettre  de  F évêque  Severe  Int  aportée  en  Afri-  iv. 

3ue  à Uzale  , dont  l’évêque  étoit  Evodc  ancien  ami 
e faint  Augufhn.  On  la  lût  publiquement  dans  l’é-  lc-w 
glifedu  haut  du  jubé,  au  commencement  de  l’office,  infh. 
le  même  jour  que  l’on  aporta  dans  cette  églile  des 
reliques  de  faint  Eftienne.  Des  moines  d’Uzale  ayant 
oui  parler  à Orofe  des  reliques  de  ce  faint , qu’il  avoit  <•.  u 
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veucs  en  Orient , furent  excitez  à en  faire  venir  ; 6c 
trouvèrent  moyen  d’avoir  une  fiole  qui  contenoit  de 
fon  fang , avec  quelques  petits  fragmcns  d'os  tres- 
dcliez,  comme  des  pointes  d’épics.  Ils  gardèrent  quel- 
que tems  ces  reliques  , fans  que  perfonne  le  fçùt  ; 6c 
comme  ils  en  parloient  un  jour,une  vierge  confacrée 
à Dieu , qui  fe  trouva  prefente  , dit  en  elle  meme  : Et 
qui  fçait  lice  font  véritablement  des  reliques  de  mar- 
tyrs ? La  nuit  fuivantc  elle  eut  un  fonge,  qui  fut  vé- 
rifié par  l’cvenement , aulli-bien  qu’un  autre  fem- 
blable  d’une  autre  vierge. 

L’évêque  Evodc  aïant  donc  connoilfance  de  ces  reli- 
ques , alla  à un  lieu  hors  de  la  ville  d’Uzale  , où  ctoit 
la  mémoire  de  deux  anciens  martyrs  Félix  & Genna- 
de;  & y reçût  les  reliques  de  S.'Eliienne. Un  barbier 
nommé  Concordius  qui  s’étoit  rompu  le  pied  en  tom- 
bant , en  étoit  demeure  long-tems  au  lit;  s’étant 
recommandé  à faine  Eftienne  lut  guéri , vint  de  Ion 
pied  rendre  grâces  à Dieu  dans  l’cglife  des  martyrs  ; 
6c  après  y avoir  prie  long-tems  .,  il  y alluma  des  cier- 
ges , 6c  laifla  fon  bâton.  L’évcque  après  avoir  . célé- 
bré les  faines  my Itérés , partit  de  cette  églife  accom- 
pagné d’une  multitude  infinie  de  peuple  divife  en 
plufieurs  chœurs  , portant  des  .cierges  6c  des  flam- 
beaux, chantant  des  pfeaumes  & repettant  fouvent 
ces  paroles  : Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur. L’évcque  aflis  dans  un  chariot , portoit  les  re- 
liques fur  fes  genoux.  Ils  marchèrent  ainfi  jufques  à 
la  ville , où  ils  arrivèrent  le  foir-,  & les  reliques  fu- 
rent depofées  dans  l’églife  fous  l'abfide  , c’eft- à-dire, 
dans  le  lanétuaire,  6c  mifes  fur  le  trône  de  l'évêque 
couvertes  d’un  linge.  ; 

Le  meme  jour  une  femme  aveugle  nommée  Hi- 
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laria  boulangère  connue  dans  la  ville,  vint  à l’cglife 
pleine  de  foy  , & pria  une  femme  pieufe  de  lui  don- 
ner la  main,  &.  de  la  mener  prés  des  reliques.  Elle  prit 
en  tâtonant  le  linge  qui  les  couvroic,  l’apliqua  fur  fes 
deux  yeux , & le  retira  chez  elle.  La  nuit  étant  fortie 
de  fi  porte,  elle  commença  à voir  au  clair  de  la  lune 
les  murailles  voilines  Si  les  pavez  de  laruë.  Elle  apel- 
la  fon  fils  , & lui  dit  : Mon  fils , ne  font-ce  pas  là  les 
murailles  de  la  maifon  d'un  tel  ? fon  fils  crut  qu’elle 
difoit  cela  pour  le  taire  parler.  Elle  ajouta  en  levant 
les  yeux  au  ciel  : Je  vois  la  lune  furie  theàtre  : elle  eft 
encore  en  quartier.  Son  fils  lui  dit  : Pourquoy  faifiez- 
vous  l'aveugle?  croïant  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été. 
Le  lendemain  matin  elle  vint  toute  feule  à l’églife 
rendre  grâces  à Dieu. 

On  mit  enfuite  les  reliques  fur  un  petit  lit,  dans  un 
lieu  fermé  , où  il  y avoir  des  portes  ôc  une  petite  fe- 
nêtre , par  où  on  fai  foi  t toucher  des  linges , qui  gue- 
riffbient  les  maladies.  On  y venoit  de  tous  cotez  mê- 
me de  loin  ; 3c  il  s’y  fit  une  infinité  de  miracles.  On 
mit  devant  la  mémoire  de  laint  Effienne  un  voile 
donné  par  un  homme  inconnu,où  étoitpeintle  faint, 
portant  fur  fes  épaules  une  croix,  de  la  pointe  de  la- 
quelle il  frappoit  1a  porte  de  la  ville,  & en  chaffoit 
un  dragon.  Et  cette  peinture  dans  une  églife  elt  re- 
marquable. 

L’vêque  Evode  avoir  feparé  une  partie  des  reli- 
ques , Si  les  avoir  miles  dans  Ion  monaftere , en  une 
petite  chàlle  d’argent  : pour  les  tranfportcr  en  l’églife 
d un  lieu  nommé  le  Promontoire  , qu'il  avoir  retirée 
des  Donariftes.  Mais  Dieu  fit  connoitrepar  deux  ré- 
vélations, que  cette  tranflation  ne  lui  étoit  pas  agréa- 
ble ; & en  effet , comme  on  preparoit  déjà  le  chariot. 
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le  peuple  vint  en  foule  à l eglife,&  commença  à faire 
de  grands  cris  6c  entourer  l’évêque , le  priant  6c  le  re- 
tenant jufques  à ce  qu’il  eût  promis  avec  ferment  de 
ne  rien  enlever  des  reliques  de  S.  Ellienne.  Evode  re- 
mit donc  cette  partie  des  reliques  avec  les  autres:  mais 
comme  il  les  portoit  folemnellement  en  proceflîon , 
du  monaftere  à l'églife,  un  aveugle,  toucha  lachâfle 
d’argent  qui  les  contenoit , 6c  recouvra  aufli-tôt  la 
vûë.  Un  autre  aveugle  ayant  été  guéri,  laiiTa  pour 
offrande  une  lampe  d'argent. 

Pour  confervcr  la  mémoire  de  ces  miracles , Evode 
ii.e.uit.  h fi.  les  fit  écrire  par  un  de  fes  clercs;  6c  ne  pouvant  les  ra- 
porter  tous,  il  choifit  les  plus  connus.On  lifoit  publi- 
quement  ce  reçu  a la  tetc  de  S.  Eltiennc  : & apres  la. 
ledfure  de  chaque  miracle  , on  cherchoit  dans  le  peu- 
ple la  perionneguerie  i par  exemple  Hilariaqui  avoit 
été  aveugle.  On  la  faifoit  paffer  au  milieu  de  l’églife  • 
marchant  toute  feule  : elle  montoit  les  degrez  de  l’ab- 
fidc,  8c  y demeuroit  quelque  tems  debout  , pour 
être  vue  de  tout  le  peuple.  Ainfi  un  paralytique  gué- 
ri, 6c  tous  les  autres  un  à un.  On  croyoit  voir  les  mi- 
racles plûtoll  que  d’en  entendre  le  récit  : 6c  le  peuple 
qui  s’étoit  écric  pendant  la  leéture  , redoubloit  à ce 
Ipc&acle  fes  acclamations  6c  fes  larmes. Plufieurs  pre- 
noient  copie  de  la  relation  , à mefure  quoi?  la  lifoit. 

Ce  qui  obligea  le  meme  auteur  d’écrire  enfuiteun  fc> 
cond  livre  de  ces  miracles;  6c  nous  les  avons  tous  deux. 

On  y voit  que  faint  Etienne  aparoiffoit  ordinaire- 
ment fous  la  forme  d'un  jeune  homme,  6c  quelque- 
fois en  habit  de  diacre. 

r.'if.  Entre  ces  miracles  d’Uzale  , on  compte  plufieurs 

^ m ’* ' refurre&ions,  dont  l’une  cil  aufli  raportee  par  S.  Au- 
guftin  prefque  en  memes  termes.  Un  enfant  catecu- 

mene 
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mene  mourut  écant  encore  à U mamelle  ; fa  mere  le 
voyant  perdu  fans  reffource,  courut  à la  mémoire  de 
S.  Eftienne , & dit  : Saint  martyr , vous  voyez  qu’il 
ne  me  refte  point  de  confolation.  Rendez- moy  mon 
fils,  afin  que  je  le  trouve  devant  celuy  qui  vous  a cou- 
ronne. Elle  priaainfi  long-tems,  répandant  des  tor- 
rens  de  larmes  : enfin  l'enfant  revint  en  vie,  & fit 
entendre  fa  voix.  Aufli-tôt  elle  le  porta  aux  prêtres , 
il  fut  baptifé , il  reçût  fonction  , l'impoli cion  de» 
mains  J 8c  tous  les  facremens , c’cft-à-dire  , la  confir- 
mation & l’euchariftie  , qui  fuivoient  toujours  le 
baptême.  Mais  Dieu  le  reprit  auffi-tbt;  & fa  mere  le 
porta  au  tombeau  avec  le  même  vifage,qui  fi  elle  l’eût 
porte  dans  le  lcin  de  S.  Eftienne.  Ce  font  les  paroles  f f 
de  S.  Auguftin  : qui  parle  encore  ailleurs  des  miracles  ».  » 
qui  fe  failoient  à Uzale.  ■ ^ 1,4  "ÿ  “* 

Il  témoigne  qu’ri  s’en  failoit  beaucoup  à Calame  , Mincie»  le*]*, 
dont  Poflidius  étoit  évêque,  & où  il  y avoir  une  me-  ,u 
.moire  de  S.  Eftienne  , & ilraporteceux-cy.  Un  prêtre 
d'Efpagne  nomme  Eucharius  demeurant  à Calame  , 

&c  affligé  de  la  pierre  depuis  long-tems , en  fur  guéri 
parles  reliques  de  faint  Eftienne.  Enfuitc  étant  mort 
d'une  autre  maladie  , comme  on  commençoit  à l’en- 
fevelir,on  raporta  une  de  fes  tuniques  de  la  mémoire 
du  faint , & on  la  jetta  fur  fon  corps  : & il  relTucita. 

Deux  gouteux,  l'uncicoyen  de  Calame,  l’autre  étran-  » 
ger,  furent  aufli  guéris  : le  citoyen  entièrement  : l’é- 
tranger aprit  par  révélation  un  remede  qui  apaifoit 
fa  douleur  toutes  les  fois  qu’il  en  étoit  attaque.  Uni 
des  principaux  de  la  ville  nommé  Martial , déjà  âgé,'  » 

& trés-éloigné  de  la  religion  chrétienne , avoir  une* 
fille  fidelle,  dont  le  mary  avoir  été  baptilé  la  meme1 
année.  Le  voyant  malade , ils  le  prioient  avecbeaü-1' 
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coup  de  larmes  de  Ce  faire  chrétien  : mais  il  le  refufà 
abfolument  , ôc  les  renvoya  avec  indignation.  Son 
gendre  s’avifa  d'aller  à la  mémoire  de  S.  Etienne  prier 
pour  fa  convcrfion.il  le  fît  avec  grande  ferveur,  fie  en 
fe  retirant  il  prit  dcfTus  l’autel  des  fleurs  qu’il  y ren- 
contra, fie  les  mit  prés  la  tête  de  fon  beau  pere,  com- 
me il  étoit  déjà  nuit.  On  fe  coucha  : avant  qu'il  fût 
jour,  Martial  cria  que  l’on  courut  à l'évêque  : il  étoit 
alorsparhazardà  Hipponc  avec  S.  Auguftin.  Martial 
ayant  apris  qu’il  étoit  abfent , demanda  qu’on  fül  ve- 
nir les  prêtres.  Ils  vinrent  -,  il  dit  qu’il  çroyoit,  fie  fut 
baptifé  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde.Depuis 
fon  baptême  jufques  à fa  mort , qui  arriva  peu  de 
tems  après , il  eut  toûjours  à la  bouche  ces  paroles  : 

J e s u s-C  H r 1 s t , recevez  mon  efprit , qui  furent 
'les  dernières  paroles  deS.Eftienne  : mais  ils  ne  lefça- 
voit  pas.  Tous  ces  miracles  fe  firent  à Calame,  fie  font 
raportez  par  S.  Auguftin. 

■.  10.  L’évêque  Prejc&us  aportoit  des  reliques  de  faint  # 
Eftienne  à un  lieu  de  Numidie  , nommé  les  eaux  de 
Tibile  > ôc  il  y avoit  un  grand  concours  de  peuple 
Une  femme  aveugle  priât  qu’on  la  menât  à l’êvcque. 
Elle  donna  des  fleurs  qu’elle  portoit , ôc  les  ayant  re- 
prifes  ,elle  les  mit  fur  fes  yeux  ; auffi-tôt  elle  recou- 
vra la  vuë  , fie  commenta  à marcher  en  fautant  de- 

».  u.  Yant  ies  autres.  Lucillecvêque  de  Sinite  présd’Hip- 
pone  avoit  depuis  long-rems  une  fiftule  ,ficattendoit 
un  chirurgien  de  fes  amis  , pour  y faire  une  inci- 
fion  : comme  il  portoit  en  proceflion  au  milieu  du 
peuple  des  reliques  de  S.  Eftienne  , il  fut  guéri  tout 
d’un  coup  , fie  Ion  mal  ne  parut  plus.  En  un  village 
nommé  Auduie , il  y avoit  uneéglife  fie  des  reliques 
de  fàint  Eftienne.  Un  enfant  qui  fe  joüoit  dans  une 
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place  , futécrafé  fous  la  roue  d’un  chariot  traîne  par  *•**• 
des  bœufs  , 6c  expira  aufti-tôt  en  palpitant.  Sa  mere 
le  porta  devant  les  reliques  : il  rellulcita  6c  ne  parut 
pas  même  avoir  etc  bielle.  Une  religieufe  étant  mala- 
de  à l'extremite  dans  un  village  prochain , nommé 
Gafpaliane  , on  porta  une  de  fes  tuniques  aux  memes 
reliques  : mais  elle  étoit  morte  avant  qu’on  la  rapor- 
tât.  Sesparens  en  couvrirent  lecQrps,&  elle  relfufci- 
ta.  C'eft  S.  Auguftin  qui  raporte  tous  ces  miracles  , 
entre  ceux  dont  il  croit  le  mieux  informé. 

Urbain  évêque  de  Sicque  dans  la  Mauritanie  Ce-  cJImne*- 
fariene , 6c  ami  de  faint  Auguftin , avoir  excommunié  me»Ucr»Sdee 
le  prêtre  Apiarius , comme  mal  ordonné  6c  chargé  de 

Elulîeurs  crimes  infâmes , dont  il  étoit  accufé  par  les  **  V,.  cncr 
abitans  deTabraque.  Apiarius  fe  pourvut  à Rome  *d 
devant  le  pape  Zolimc  , qui  envoya  en  Afrique  trois  «<<£*"/• 
légats , Fauftin  évêque  de  Potentine  dans  le  Picc-  i6t4' 
num  , Philippe  6c  Afellus  prêtres.  Quand  ils  furent 
arrivez  à Carthage,les  évêques  affemblez  avec  Auro- 
lius,  leur  demandèrent  dequoy  le  pape  les  avoit  char- 
gez-, 6c  non  contcns  qu’ils  expliquaient  leur  commif- 
bon  de  vive  voix,  ils  les  prièrent  de  faire  lire  l’inftru- 
<5tion  qu’ils  avoient  par  écrit.  On  la  lût , 6c  on  trou- 
va quelle  contenoit  quatre  chefs.  Le  premier , fur 
les  appellations  des  évêques  au  pape  : le  fécond  con- 
tre les  voyages  importuns  des  évêques  à la  cour  : le 
troilîéme , de  traiter  les  caufes  des  prêtres  & des  dia- 
cres devant  les  évêques  voilîns , en  cas  que  leur  évê- 
que les  eut  excommuniez  mal  à propos  : le  quatriè- 
me, d’excommunier  l’évêque  Urbain  , ou  même  de 
le  citer  à Rome,  s’il  ne  corrigeoit  ce  qui  fembloit 
. être  à corriger. 

Cette  inftruétion  ayant  été  lue , il  n’y  eut  point 
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de  difficulté  fur  le  fécond  article:  parce  que  les  eve- 
ques  d’Afrique  avoient  déjà  fait  un  canon,  dans  le 
#»>.xhm4-  concile  de  Carthage  de  l'an  407.  pour  empêcher  lej 
cid.,êirn.i ot-r  évêques  , fie  les  prêtres  d'aller  à la  cour  legeremenc. 

Mais  fur  le  premier  article  , qui  permettoit  aux  évê- 
ques d'apellcr  à Rome  : fie  fur  letroificme,  qui  vou- 
loir que  les  caules  des  clercs  fulTent  portées  devant  les 
vorttttmt  évêques  voilins  j les  évêques  d'Afrique  ne  purent 
c.  convenir  de  la  prétention  du  pape.  Et  comme  pour 
l'appuyer  , il  alleguoic  les  canons  de  Nicéc  : les  évê- 
ques d'Afrique  dirent,  qu’ils  ne  trouvoient  point  ces 
canons  dans  les  exemplaires  qu'ils  avoient.  Toutefois 
pour  le  refpe&  de  ce  concile,  ils  écrivirent  au  pape 
Zolîmc  cette  année  418.  qu’ils  loutfriroient  que  l’on 
*7»  en  ufall  ainü  par  provilion  pendant  quelque  peu  de 
uye.'ymX’1'  tems  > jufcju’i.  ce  qu’ils  fulTent  mieux  informez  des 
decrets  de  Nicée.  Les  évêques  d’Afrique  vouloient 
bien  que  les  clercs  fc  puflent  plaindre  du  jugement  de 
leur  évêque  , au  primat  & au  concile  de  la  province* 
mais  non  pas  aux  évêques  des  provinces  voifines. 
Et  ils;  ne  connoilToient  point  les  canons  de  Sardique  , 
iMf.  ».  ».  m a^egucz  Par  le  pape  fous  le  nom  de  Nicée  : parce  que 
les  Donatilfes  avoient  fubftitué  le  faux  concile  de 
vu.  Sardique  à la  place  du  véritable. 

Mande  ZofiiSc.  j 1 r-r1  r i r • n 

schifme  de  Bo-  - Le  pape  Zoume  mourut  peu  de  tems  apres  : c elt- 
mhcc  & dtu-  } je  vingt  _ hxiéme  de  Décembre  de  la  même 
u ann^e  ayanc  tcnu  Ie  faine  hege  un  an  & neuf 
417/  mois.  On  dit  qu’il  ordonna,  que  les  diacres  porteroient 

des  pâlies  ou  lerviettes  de  lin  fur  le  bras  gauche , d’ou 
eft  venu  le  manipule  * Sc  qu’il  permit  de  bénir  le 
cierge  pafcal  dans  les  paroiffes.  On  le  faifoit  déjà  dans 
les  principales  églifes  , comme  il  paroît  par  l'hymne 
de  Prudence  fur  ce  fujet.  Il  défendit  audi , que  l'on 
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donnât  à boire  aux  clercs  en  public  , mais  feulement  ^ N 4, g 
dans  les  maifons  des  fidelles  , principalement  des 
clercs.  Il  fit  une  ordination  au  mois  de  Décembre , OU“  Symm, 
il  ordonna  dix  prêtres  , trois^diacres  Ôc  huit  évêques  in 

en  divers  liciix.  Il  fut  long-tems  & grièvement  ma-  J®** 
lade  , & on  le  crut  mort  plufieurs  fois.  On  l’enter- 
ra fur  le  chemin  de  Tibur , prés  le  corps  de  faint 
Laurent.  - i '•  • , ■ ■ • f - - "■  • 

Le  préfet  de  Rome  croit  Symmaque  , fils  de  celui 
quis’ccoit  (ignalé  lous  le  grand  Theodofe.  Si- tôt  que  rffa'n 
le  pape  Zofime  fut  morr,  Symmaque  parla  au  peuple,  G,  ‘f" 
pour  l’avertir  de  laiffer  au  cierge  la  liberté  de  l'éîec- 
- tion  ; & menaça  les  corps  des  métiers  & les  chefs  des 
quartiers  s'ils  troubloient  le  repos  de  la  ville. Plufieurs 
évêques  s’étoient  afiemblez  félon  la  coutume , pour 
procéder  à i’éleétion  : mais  avant  que  les  funérailles  11 
de  Zofime  fuflent  achevées  , l’archidiacre  Eulalius  *•'•**'  *1*- 
s’empara  de  l’eglife  de  Latran  , dont  il  fit  boucher 
prcfque  toutes  les  entrées  : ayant  pour  lui  les  diacres, 
quelques  prêtres , ôc  une  afTez  grande  multitude  de 
peuple.  Il  y demeura  deux  jours,  attendant  le  jour 
folemnel  de  l’ordination  , c'eft-à-dire  , le  dimanche 
prochain,  qui  cette  année  418.  étoit  le  vingt-neuviè- 
me de  Décembre.  Cepcndantla  plus  grande  partie  du 
clergé  & du  peuple  s’afiembla  dans  l’églile  de  Théo- 
dore, & refolut  d'élire  Boniface  ancien  prêtre,  tres-: 
inftruit  dclaloy  de  Dieu  , de  mœurs  très  éprouvées, 

& qui  ne  vouloir  point  être  évêque  : ce  qui  l’en  ren-^ 
doit  plus  digne  à leur  jugement.  Ils  envoyèrent  trois 
• prêtres  dénoncer  par  cci ic  à Eulalius  de  ne  rien  en*’ 
treprend  e fans  la  participation  delà  plus  grande  par- 
tie du  clergé.  Mais  ces  pretres  furent  mai-traitez  8c . 
emprifoiicz.  * . 4 >•>  - - J 
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Le  prefcc  Symmaque  qui  favorilbit  Eulalius  , fit 
venir  devant  lui  tous  les  prêtres  qui  étoient  pourBo- 
niface  , 2c  les  avertit  aufli  avec  menaces  de  ne  riea 
faire  contre  les  réglés.  Mais  ils  ne  laiflferent  pas  de 
s’aflembler  dans  l’églifc  de  faint  Marcel , 6c  d’y  élire 
Boniface , évêque  de  Rome  , le  dimanche  vingt-neu- 
vième de  Décembre.  Il  fut  ordonné  avec  toutes  les 
folemnitcz  requifes  , par  neuf  évêques  de  diverfes 
provinces,  5c  environ  foixante£c  dix  prêtres  fouferi- 
virent  avec  eux  l’a&e  qui  en  fut  drclTé.  Ils  le  menèrent 
enfuiteà  la  balllique  de  faint  Pierre.  Eulalius  de  lôn 
coté  fut  ordouné  par  l’évêque  d’Oftie , que  l’on  avoic 
fait  venir,  quoique  très  age  2c  malade  : parce  que 
fuivant  l’ancienne  coutume  il  devoit  ordonner  le  pa- 

{>e.  Le  même  jour  vingt-neuvième  jour  de  Décembre 
e prefet  Symmaque  écrivit  ce  qui  s’étoit  paûfé  à l’em- 
pereur Honorius,  qui  étoità  Ravenne,  traitant  de 
faêtion  l’éle&ion  de  Boniface , 6c  demandant  les  or- 
dres de  l'empereur  : à qui  <il  dit , qu’il  apartient  de 
porter  fon  jugement  en  cette  affaire.  Il  envoya  en 
meme  temps  les  adtcs  qui  faifoient  paroître  bonne  la 
caufe  d’Eulalius. 

L'empereur  Honorius  prévenu  par  la  relation  de 
Symmaque  , fe  déclara  pour  Eulalius  ; 2c  commanda 

3ue  Boniface  fût  averti  de  fortir  de  Rome,  6c  chalTé 
e force  s'il  réfiftoit.  Qije  Symmaque  fill  arrêter  les 
chefs  de  la  fedition , 6c  les  châtiât  comme  ils  meri- 
tojent  i 2c  Pour  l’execution  de  fes  ordres , il  envoya 
Aphrodifius  tribun  6c  notaire.  Ce  referit  eft  du  troi- 
sième jour  de  Janvier  de  l’an  419.  Symmaque  le 
reçut  le  jour  d’une  grande  fête,  c’eft-à-dire  de  l’E- 
piphanie : ôc  aulfi-tot  il  envoya  fon  Primifcrinius  , 
qui  étoit  comme  un  premier  fecrctairc , dire  à Boni-, 
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face  de  le  venir  trouver  , pour  aprendre  l’ordre  de 
l’empereur , ôc  ne  pas  faire  la  proceflïon  ni  l’office.  Bo- 
niface  ne  laiffapas  de  marcher  , ôcle  peuple  bâtit  l’of- 
ficier que  Symmaque  avoir  envoyé. Symmaque  l’aïanc 
apris,  marcha  vers  faint  Paul  hors  la  ville , où  Boni- 
face  s’ c toit  rétiré  , ôc  où  le  peuple  étoit  alors  afTem- 
blé  : Boniface  de  fon  côté  continuoit  de  s'avancer  vers 
la  ville,  ôc  y entra  malgré  les  officiers  de  Symmaque; 
mais  un  plus  grand  nombre  les  repoufla  , & le  pcu- 

{>le  qui  l’accompagnoit  fut  diffioé.  Cependant  Eula- 
ius  célébra  la  fetedans  l’églife  ae  faint  Pierre , où  eft 
encore  marquée  la  dation  du  jour  de  l'Epiphanie. 
Tout  cela  fe  pafla  fans  fcdition  ; ôc  Symmaque  en 
rendit  compte  à l’empereur  le  huitième  jour  de  Jan- 
vier. 

Les  prêtres  qui  avoient  élu  Boniface  , écrivirent  à 
l’empereur  pour  le  defabufer.  Ils  lui  expliquent  la 
vérité  du  fait  : ôc  le  prient  de  révoquer  fon  premier 
ordre,  ôc  de  mander  à fa  cour  Eulalius  avec  ceux  qui 
le  fouticnnent  : promettant  de  leur  part,  que  le  pape 
Boniface  s'y  rendra  avec  les  cvcques  , ôc  les  prêtres 
qui  l’ont  élu  ; ôc  demandant  que  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  s’y  trouver  foient  chafTcz  de  Rome.  L’em- 
pereur Honorius  ayant  égard  à cette  requête  , en- 
voya ordre  à Symmaque  de  fufpendre  l’execution  de 
fon  premier  refcrit  ; Ôc  de  fignifier  à Boniface  ôc  à 
Eulalius , qu’ils  eufTent  à fe  trouver  à Ravenne  dans  le 
huitième  de  Février  , avec  tous  les  auteurs  de  l’une  ôc 
de  l’autre  ordination  : fous  peine  au  défaillant  de 
voir  déclarer  fon  ordination  illicite.  Ce  fécond  ref- 
crit  fut  envoyé  par  Aphtone  décurion  du  palais  , le 
quinziéme  de  Janvier.  En  ce  meme  temps  l’empe- 
reur mandapluficurs  évêques  de  diverfes  provinces , 
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pour  venir  juger  ce  différend.  Symmaque  publia  à 
Rome  ce  fécond  referic  , le  fie  lignifier  à Boni- 
face»  à Eulalius,  8c.  aux.  clercs  de  chaque  parti  -, 

& défendit  au  peuple  qui  les  fuivoir  de  s’affem- 
Bler  en  la.  même  églife.  il  envoya  à l’empereur  le» 
mémoires  qui  lui  furent  donez  de  parc  ôc  d'autre  : 
cherchant  à fc  juftifier  lui-même,  8c  ne  paroître  < 
(4'aucun  parti.  Sa  lettre  eft  du  vingc-cinquicme  de 

Janvier.;  , fjl:i  • '1  . ' > 1 

Les  évêques  convoquez  à Ravenne  s’y  affemble- 
rent  en  concile  : où  ils  ordonnèrent  que  les  évêques, 
qui,avoient  alfifté  & fou  fc  rie  aux  deux  ordinations 
Concertées  ,■  ne  leroient  reçus  ni  comme  juges,  ni 
comme  témoins  : ce  que  l’empereur  aprouva.  Mais 
trouvant  ce  concile  trop  divifé  , pour  terminer  le  dif- 
férend , il  en  remit  la  décifion  au  premier  jour  de 
May,  Cependant  comme  la  fêce  de  pàque  étoit  pro- 
che :car  cette  année  415.  c’étoit  le  trentième  de  Mars: 
l’empereur  de  l’avis  du  concile  8c  du  confentemenc 
des  parties , ordonna  que  B on if ace  8c  Eulalius  forti- 
roient  tous  deux  de  Rome  , 8c  que  les  faints  myrte- 
res  y feroient  celebrezpar  Archille  évêque  de  Spolcte, 

3ui  n’écoic  d’aucun  parti.  L’empereur  lui  en  écrivit  : 
écrivit  à Symmaque,  afin  qu’il  empêchât  le  tu- 
multe : il  en  écrivit  aulh  au  fenat  8c  au  peuple  Ro- 
main.Ces  dernicres  lettres  loin  douées  du  quinziéme 
de  Mars. 

D’ailleurs  l’empereur  Honorius  écrivit  à plufieurs 
évêques , pour  les  appeller  au  concile  du  premier  de 
May  : en  particulier  à faint  Paulin  de  Noie  , dont  il 
connoiüoit  le  mérité  8c  la  fainteté,  8c  qu’il  avoir  déjà 
apellé  au  premier  concile  : mais  il  s’en  étoit  exeufé 
fur  une  malade.  Il  écrivit  aulU  aux  évêques  d’Afri- 
que 
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que  & de  Gaule  : prolongeant  le  jour  du  concile  aii  , 
treiziéme  de  Juin.  Outre  la  lettre  generale  à tous  les 
évêques  d'Afrique, il  y en  avoir  une  particulière  pour 
Aurelius  de  Carthage  ôc  une  circulaire  à l'ept  des  . 
principaux  évêques , dont  les  trois  premiers  étoient 
S.  Augultin  , Alypius  5c  Evodius  " ,(  Ix 

Cependant  Eulalius  vint  à Rome  dés  le  dix-hui-  Euiaiiu,  chuté 
tiéme  de  Mars,  ôc  y entra  à l’infçû  du  prefet  Sym- 
maque.  Le  même  jour  Achille  évêque  de  Spoletc 
. écrivit  au  prefet,  qu’il  avoit  ordre  de  celcbrer  a Rome 
, la  fête  de  pique  : & arriva  lui -même  trois  jours 
après.  A fon  arrivée  le  peuple  s’emut  quelques- 
uns  s'aflemblerent  dans  la  place  tout  armez.  Sym- 
maque  avec  les  principaux  de  la  ville  , s’avança  pour 
exhorter  le  peuple  à la  paix  : ils  vinrent  d’abord  à 
l^flemblce.  On  attendoit  Achille  pour  publier  les 
ordres  ; mais  la  multitude  l’empêcha  d’approcher. 
Symmaque  avec  le  vicaire,  pou  fiez  par  le  peuple,  en- 
trèrent pans  la  place  de  Velpafien  , voulant  appailer 
les  deux  partis  : quand  tout  d’un  coup  des  efclaVcs 
armez  attaquèrent  le  peuple  du  parti  d Eulalius  , qui 
étoit  fans  armes.  Ils  en  blelTercnt  quelques-uns,  6c 
attaquèrent  même  le  prefet  6c  le  vicaire , qui  fu- 
rent contraints  de  fe  fauver  par  un  endroit  détourne. 

On  reconnut  6c  on  arrêta  quelques-uns  de  ces  fedi- 
tieux.  C’eft  ce  que  porte  la  relation  de  Symmaque 
à Conftantius  du  vingt  - troifiéme  Mars,  par  la-  . 
quelle  il  demande  des  ordres  précis  avant  la  fête  de 
pique  , parce  que  le  peuple  des  deux  partis  mena 
çoit  d'en  venir  aux  mains , pour  fe  chalfer  l’un  l’au- 
tre de  la'  bafilique  de  Latran.  Conllantius  étoit  ce- 
lui qui  aVofe  fcrvr  l’empire  fi  utilement  contre  les 
tyrans  ën  Gaule  6c  en  Êfpagne;  Pour  recompenfè  , 
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^ 1 empereur  Honorius  lui  avoir  donné  en  mariage  fa 

fœur  GallaPlacidia  , l’appelloit  Ton  frère  , & l’aflocu 
depuis* à l’empire.  Il  envoïa  à Symmaque  l’ordre 
d’Honorius  par  Vitulus  Ion  chancelier  : ce  n’étoic 
alors  que  le  titre  d’un  fimple  fecretaire.  Le  referit 
d'Honorius  daté  du  vingt-cinquième  de  Mars  portoit: 
Puifqu’Eulalius  eft  entré  dans  Rome  au  mépris  des 
ordres  precedcns , qui  délendoicnt  aux  deux  conten- 
dans  d’en  aprocher  ; il  doit  abfolument  fortir  de  la 
ville  , pour  oter  tout  lujet  de  fedition  : fous  peine  de 
perdre  non  feulement  fa  dignité,  mais  fa  liberté  : & 
on  ne  recevra  point  pour  exeufe  , que  le  peuple  le  re- 
tient par  force,  fi  quelqu’un  des  clercs  communique 
avec  lui,  il  iera  puni  de  meme  , fie  les  laïques  à pro- 
portion. L’évêque  de  Spolete  fera  l’office  pendant  les 
laints  jours  de  pique  : pour  cet  effet  l’églite  de  Latra^i 
ne  fera  ouverte  qu’à  lui  feul.  Les  officiers  du  prefet 
Symmaque  font  chargez  de  l'execution  fous  peine  de 
grofle  amende  & de  la  tête. 

Symmaque  ayant  reçu  ce  referit , le  fit  lignifier 
le  même  jour  à Eulalius , qui  l’ayant  lû  , dit  qu’il  eri 
defibei  croit  : mais  il  11e  voulut  point  fortir,  quelque 
inftance  qu’on  lui  en  fill.  Le  lendemain  il  fut  encore 
averti  & ne  laiffa  pas  d’aflembler  du  peuple  , fie  de 
s’emparer  de  la  bafilique  de  Latran  , où  il  baptifa  fie 
célébra  la  pique.  Le  preiet  Symmaque  envoya  à 
LO.  r,nt'f.  tous  les  métiers  5c  les  officiers  pour  le  chaffer;  fie  ne 
voulut  pas  y aller  , de  peur  qu’on  ne  le  rendit  fufpeùt 
à caufe  delà  religion  : aparemment  qu’il  étoit  payen 
comme  fon  pere.  Eulalius  fut  donc  chalTé  de  l’éghlc 
de  Latran  : où  l’on  mit  des  officiers  pour;la  garder , 
afin  qu’Achile  de  Spoleté  y pùtcelebrer  tranquille- 
ment la  folemnité.  Eulalius  fut  même  je  la  a il  c de 
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Rome,  6c  conduit  au  lieu  de.fon  exil  ; & on  arrêta 
quelques  clercs  de  fon  party  , qui  excicoient  la  te- 
dition. 

* L'empereur  Honorius  étant  inftruit  de  tout  cela  , 
déclara  qu'Eulalpis  avoit  été  bien  charte  ; 6c  que  Boni- 
face  devoit  entrer  dans  Rome,  pour  y prendre  le  gou- 
vernement dtfl’églife.  Ce  reftrit  fut  donné  à Ravene 
le  troirtéme  d' Avril , 6c  reçu  à Rome  le  huitième.  Le 
fenat  ôc  le  peuple  en  témoignèrent  une  extrême  joye; 

& deux  jours  apres , Boniface  entra  dans  la  ville  avec 
un  concours  de  -tout  le  peuple  , Ôc  de  grandes  accla- 
mations : ainrt  la  paix  y fut  rétablie.  Eulalius  fut  évê- 
que de  Nepi.  Le  fchifme  étant  ainrt  terminé,  l’empe- 
reur Honorius  contremanda  les  évêques  d'Afrique , 

& aparemment  tous  les  autres  qu’il  avoit  mandez 
pour  le  concile  du  treiziéme  de  Juin.  Toute  cette  hi- 
uoire  du  ichifmed'Eulalius  efl  tirée  des  aéfes,  publiez 
par  le  Cardinal  Baronius. 

Les  légats  que  le  pape  Zofime  avoit  envoyez  en  concilie ji- 
Afrique  pour  l'affaire  d'Aniarius  y étoient  encore,  ^ 

& affilièrent  à un  concile  general  d'Afrique , qui  >!»«• 
fut  tenu  à Carthage  dans  la  fale  de  la  bartlique  de  Cr.'f  ^ 
Faufte , le  huitième  des  calendes  de  Juin,  apres  le  dou- 
zième confulat  d' Honorius  ôc  le  huitième  de  Theo- 
dofe  : c'eft-à-dire  , le  vingt-cinquième  de  May  cette 
anné  417.  On  le  compte  pour  le  fixiéme  concile  de 
Carthage.  Aurelius  y prertdoit  avec  Valentin  primat 
deNumidie  : enfuite  écoit  aflis  Faurtin  évêque  de 
Potentine,  un  des  légats  du  pape:  puis  les  évêques 
députez  des  diverfes provinces  d’Afrique  : fçavoirdes 
deux  Numidics  , de  laByzacene,  des  deux  Manrita- 
nies  , de  Tripoli  ,■  de  la  province  proconfûlaire  ,au 
hombrede  deux  cens  dix-fepe  évêques  ; 6c  ap  rés  eux 
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tous  croient  aflfis  les  deux  autres  légats  du  pape  Phili* 
lippe  & Afellus,  qui  n’ctoient  que  prêtres.  Les  diacres 
alliltoient  debout. 

Aurelius  commença  de  faire  lire  le*  canons  du  con» 
cile  de  Nicée  ; mais  le  légat  Faullin  en  interrompit  la 
lecèure  ,&  demanda  qu’on  lût  auparavant  l’inltruc- 
tiori , que  lui  Ôc  tes  collègues  avoient  reçue  du  pape 
Zotime.  On  lût  cette  inllrudtion  , où  étoit  infère  le 
canon,  qui  permet  à un  évêque  depofé  par  le  concile 
de  la  province  d’appellcr  au  pape  , &c  de  demander  la 
revifion  de  ton  procès  , devant  les  cv'êques  de  la  pro- 
vince voifine  &:  un  légat  au  pape.  Ce  canon  ctoit  ra- 
porté  comme  étant  da  concile  de  Nicce , quoique  ce 
fût  le  cinquième  du  côneile  de  Sardiquc.  G’eft  pour-r 
quoy  faine  Alypius ‘interrompit  la  lecture  , & dit  : 
Nous  avons  déjà  répondu  fur  ce  point  par  nos  lettres 
precedentes  ; Se  nous  promettons  de  garder  ce  qui  a 
été  ordonné  par  le  concile  d.cNicée  : Mais  ce  qui  nous 
retient , c’eft  qu’en  çontidcranç les  exemplaires  grecs 
du  concile  de  Nicée,  je  ne  fçay  par  quelle  raiton  nous 
n'y  trouvons  point  ces  paroles.,  Ç’elt  pourquoy  qpus 
vous  prions!, .cfaiftt  pape  Aurelius:  .d’envoyer  à C.  P. 
qùi’on.dic-qe’pft  l’origii\4  dc.ce  concile  , & , même 
aux vînerable's, évêques  d’Alexandrie  &;  d’Antioche, 
afin  qu’il?  nous  l’envoyent  avec  le  témoignage  de 
leur, s. lettres  qu’il  .ne  relie  plus  aucun  doute-  Il  faut 

jaullj  1 prier ;fç  vénérable  évêque^  dp  ..l’cg'i'fe  Romaine 
Bonifacc ,,  qu’il  envoyé  aux  mêmes  églifes , pour  en 
faire  apporter  les  exemplaires  du  concile  de  Nicée. 
maintenant  faifons- les  inférer  à ces  arêtes  tels  que" 
mous  les  avons-  \ .t  .v«-a  s < - 

r (Le  légat  FaulUji,prorcfla  que  cette  remontrance 
<nc  feroic  point  de  préjudice  à l’églife  Romaine  , 8c 
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ajouta  : qu’il futfifoit  que  le  pape  rift  cette  enqucile  , , , 
j “ ..1  r 1 1 • -1  A « 1 1 r An. 

de  peur  qu  il  nelemblat  qu  il  s cmeuc  quelque  dilpute 

entre  les  églifes.  Aurelius  propola  d’informer  ample- 
ment le  pape  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , &c  tout  le  conci- 
*le  en  convint.  Sur  la  réquisition  de  l'évêque  Novae, 
députe  de  Mauritanie  , on  lût  encore  un  endroit  de 
l’inltrjiction  des  légats  de  Rome,  où  c toit  inféré  le 
quatorzième  canon  du  concile  de  Sardique,  qui  per- 
met à un  prêtre  ou  à un  diacre  excommunié  par  fon 
eveque  , d'avoir  recours  aux  évêques  voihns.  Saint 
Augullio  dit  lèir  cet  article  : Nous  permettons  aulïi 
delobferver,  faufà  nous  informer  plus  exactement 
du  concile  de  Nicce.  Aurelius  demanda  les  avis  ; de 
tous  convinrent  d’oblerver  tous  les  décrets  du  concile 
de  Nicée.  Le  légat  Fauftin  propola  d écrire  au  pape 
fur  cet  article  , dont  avoir  parlé  faint  Augullin,  tou- 
chant les  clercs  au-deflous  de  l'evêque,  puilqu’il  étoic 
aulTi  révoqué  en  doute.  Enluite  on  fit  lire  les  decrets 
du  concile  de  Nicce  , fuivant  l’exemplaire  aporté  pat 
Cccilieif  évêque  de  Carthage  , qui  y avoit  allilté  : ôc 
l'on  relolut , luivanr  la  proportion  de  faint  Alypius, 
d’envoyer  aux  évêques  d’Antioche,  d’Alexandrie  &: 
de  C.  P.  pour  continuer  les  decrets  en  queftion  , s’ils  • 
fe  trouvoient  dans  les  originaux  , où  s’ils  ne  s’y  trou- 
voientpas,  en  délibérer  dans  un  cortcile.  On  inféra 
dans  les  aéles  de  celuy-ci  le  fymbole  de  Nicée  de  fes 
vingt  canons.  . ...  i.l  •. 

Uii  trouve  trente-trois  Canons  attribuez  à ce  con- 
cile, nmi  s ils  font  plùtolt  renouveliez  des  conciles  pre-  s»f.  »! 
cedens.  Le  vingt-qnatricme  contient  le  catalogue 
des  écritures  attribué  aulh  au  concile  tenu  en  397.  en- 
tièrement conforme  à ccluy  dont  nous  ufons  aujour- 
d’huy.  Après  le  trente-troifiéme  canon  il  efl  dit  : On 
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a auflî  lu  divers  conciles  de  toucc  la  province  d’Afri- 
que, celebrezdans  les  tems  precedens  ; fie  on  en  rap- 
porte dix-fept,  dont  le  premier  eft  celuy  d’Hippone 
du  huitième  d’Oéioljre  l’an  393.  fie  le  dernier  celui  de 
.Carthage  du  premier  de  May  418.  ils  ont  tous  été  rap- 
portez en  leur  tems  , excepte  le  fécond  tenu  à Cartha- 
ge le  vingt-fixiéme  de  Juin  394.  le  quatrième  du 
vingt-fixiéme  de  Juin  397.  fit  le  cinquième  du  quin- 
ziéme Juin  409.  que  nous  ne  connoiffons  que  parce 
qu’il  en  fait  mention  dans  ce  concile  dè  419. 

Enfuite  eft  une  autre  feance  du  mê«ne  concile  da- 
tée du  trentième  de  May  419.  qug  quelques-uns 
comptent  pour  le  feptiéme.  concile  de  Carthage. 
Comme  plullturs  évêques  reprefenterent  qu’ils  c- 
toient  preftez  de  retourner  à lears  églifes:  on  refolut 
de  choifir  des  commiffaires  pour  les  affaires  qui  ref- 
toient , fie  on  en  nomma  vingt-deux,  dont  étoienc 
S.Auguftin,  Alypius  ficPoftîdius.  En  cettemêmefean- 
ce , on  fît  fîx  canons  touchant  les  accufations  des 
clercs.  On  exclud  les  excommuniez  , les  hérétiques  , 
les  payens , les  Juifs  , les  perfonnes  infâmes  : comme 
les  comédiens,  lesefclaves  , les  affranchis  desaccufez, 
6 c tous  ceux  que  les  loix  n’admettoient  point  aux 
accufations  publiques.*Mai$  ils  peuvent  acculer  pour 
leur  intérêt  particulier.  Ceux  qui  ne  peuvent  accu- 
fer  , ne  peuvent  non  plus  être  témoins,  ni  ceux  que 
l’accufâteur  produit  de  fa  maifon,.ou  qui  font  au 
deffous  de  quatorze  ans.  Celuy  qui  ne  peut  prou- 
ver un  chef  d'accufation  , n’eft  pas  reçu  à prouver 
les  autres.  Si  un  évêque  dit  que  quelqu'un  lui  ait 
confefTé  un  crime  à lui  feul , fit  que  l’autre  le  nie: 
l’évêque  ne  doit  pas  trouver  mauvais  s’il  n’en  eft  pas. 
cru  tout  feul.  Et  s’il  dit  que  fa  confcience  ne  lui  per- 
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mec  pas  de  communiquer  avec  l' acculé, les  autres  évê- 
ques  ne  communiqueront  point  avec  cet  évêque. En- 
luite  Aurelius  fit  la  conclufion  du  concile  , 8c  remit 
au  lendemain  d’écrire  au  pqpe  Bonifacc.  La  lettre  fy- 
nodale  porte  , que  cette  aUaire  avoit  caulé  des  con 
tellations  fort  pénibles , quoique  fans  alcerer  lachari- 
té.  Puis  elle  ajoute  ; Le  prêtre  Apiarius , dont  l’ordi- 
nation 8c  l’excommunication  avoit  produit  tant  de 
fcandale  dans  toute  l'Afrique,  ayant  demande  pardon 
de  toutes  les  fautes,  a été  rétablie  dans  la  communion. 

Et  notre  confrère  Urbain  évêque  de  Sicquc  a été  le 
premier  à corriger  ce  qui  avoit  befoin  de  correction. 

Mais  parce  qu’il  falloit  pourvoir  à la  paix  8c  au  re- 
pos de  l’églile  , non  feulement  pour  le  prefenc,  mais 
pour  l’avenir  : nous  avons  ordonné  que  le  prêtre  A- 
piarius  fut  otc  de  l’églifc  de  Sicque  , gardant  l’honcifr 
de  ion  rang  -,  ôc  qu’il  reçût  une  lettre  , en  vertu  de  la- 
quelle il  cxcrceroit  les  fondions  de  la  pretrife  partout 
où  il  voudroit  8c  où  il  pourrait. 

Ils  parlent  enfuice  de  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite 
Tannée  precedente  touchant  Tin ilrudtion  donnée  aux 
légats  par  le  pape  Zolimei  puis  ils  difent  : Nous  de- 
mandons que  votre  faintetc  nous  faiTc  obferver  ce  qui 
a été  donné  au  concile  de  Nicée  ; 8c  que  vous  faiîiez 
pratiquer  chez  vous  par  delà  ce  qui  cil  contenu  dans 
Tinftrudtion  de  Zofime:  c’eft-à-dire,  les  deux  canons 
du  concile  de  Sardique  qu’ils  tranicrivcnt  eniuitcjpuis 
ils  ajoutent  ; Si  ces  difpofitions  dont  contenues  dans 
le  concile  de  Nicce  , 8c oblcrvccs  chez  vous  en  Italie: 
nous  ne  voulons  plus  en  faire  mention  , ôc  ne  nous 
défendons  pas  de  le  fouffrir.  Mais  s’il  y a autrement 
dans  les  canons  de  Nicce  : nous  croyons  avec  la  rniie- 
ricorde  de  Dieu  , que  tant  que  vous  preliderez  àl’é- 
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giife  Romaine  , nous  ne  fouffrirons  plus  cette  vexa- 
tion -,  & que  l'on  nous  traitera  iuivant  1a  charité  fra- 
ternelle , que  vous  connoiflicz  (1  bien.  C’ell  pourquoi 
nous  vous  prions  d’écrire.aux  évêques  d' Afrique,  d'A- 
lexandrie &c  deC.P.  & aux  autres  qu’il  vou;  plaira,  de 
nous  envoyer  les  canons  de  Nicée.  Car  qui  peut  dou- 
ter de  la  vérité  des  exemplaires  apportez  de  ces  illuf- 
tres  églifes , qui  fe  trouveront  conformes  ? En  atten- 
dant , nous  promettons  d'obferver  ce  qui  nous  a été 
allégué  danst'inllrucTion  touchant  les  apcllations  des 
évêques  à l’évêque  de  Rome,  & le  jugement  des 
. clercs  devant  les  eveques  de  leurs  provinces. Quant  au . 
relie  de  ce  qui  s'cll  pafle  en  notre  concile  , pos  freres 
l’évêque  Faullin , S c les  prêtres  Philippe  & Alellus  en 
emportent  les  actes,  par  où  vous  le  pourrez  apprendre. 

* . Les  legacs  du  pape  s’en  retournèrent  apres  la  con- 
clufion  de  ce  concile,  qui  ell  le  dernier  d'Afrique 
dont  il  nous  reftedes  aétes;  & il  s'cll  conlervé  en  qua- 
tre maniérés.  Premièrement  dans  le  recueil  des  conci- 
les , où  il  ell  partagé  en  deux  , lous  les  noms  de  fixié- 
me  & feptiéme  concile  de  Carthage.  Secondement  9 
dans  le  code  des  canons  de  Denis  le  petit , où  il  ellra- 
porté  fous  le  nom  de  concile  general  d’Afriquea 
parce  qu’il  comprend  les  canons  de  plulieurs  au- 
tres en  cenç  trente-huit  articles.  La  troiliéme  édition 
n’efl  qu’une  verfîon  greque  de  la  precedente , conte- 
nant de  même* cent  trente-huit  articles  , fous  le  nom 
de  code  des  canons  de  l’églife  d’Afrique.  La  quatriè- 
me édition  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  conciles, 
comme  la  première,  n’en  ell  qu’une  partie,  com- 
mençant au  concile  d’Hippone  en  393.  & divifee  en 
cent  cinq  articles  : clic  porte  fimplement  le  nom  de 
concile  d’Afrique. 
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On  ne  fçaitriende  la  députation  à Antioche:  mais 
on  fçait  que  le  concile  de  Carthage  envoya  à Ale- 
xandrie le  prêtre  Innocent,  à qui  S.  Cyrille  fit  délivrer 
la  copie  fidellc  du  concile  de  Nicée,  tirce  de  l’origi- 
nal , qui  étoit  gardé  dans  les  archives  de  fou  églifc. 
Les  pcres  d’Afrique  lui  avoient  aufli  demandé  le  jour 
de  la  pique  , dont  il  étoit  charge  d’inftruirc  toutes  les 
églifes  ; & il  leur  marque  que  l’année  fuivante  $zo. 
elle  feroit  le  dix-feptiéme  des  calendes  de  May , c’eft- 
i-direle  quinzième  d’ Avril.  Mais  il  y a faute  : car  dans 
la  huitième  homélie  pafcale,  il  marque  la  pique  de  la 
même  année  le  vingt-troifiémc  de  Pharmouti,  qui 
eff  le  dix-huitiéme  d' Avril.  Lf  foudiacre  Marcel  fut 
envoyé  i CP.  &c  reçût  aufli  d’ Atticus  la  copie  du  con- 
cile de  Nicée.  Ces  copies  furent  envoyées  au  pape  Bo- 
niface  le  vingt-flxiéme  deNovembre  de  lamêmean- 
née  419.  C’eft  ce  qui  fe  pafla  en  cette  affaire  fous  le 
pontificat  de  Bonifacc. 

Le  prêtre  Innocent  pafla  en  Paleftine^  & vifita 
S.  Jerome,  qui  le  chargea  d’une  lettre  pour  Saint  Aly* 
pius  Sc  Saint  Auguftin  où  il  dit  : Je  prends  Dieu  i te 
moin , que  s’il  étoit  poflible  je  prendrois  des  aîles  de 
colombe  pour  aller  vous  embrafler,  principalement 
à prefent  , que  vous  avez  eu  tant  de  part  i étouffer 
l’herefie  de  Celcftius.  Quant  i ce  que  vous  me  de- 
mandez fi  j’ay  répondu  aux  livres  d'Annien,  faux  dia- 
cre de  Celede  ; fçaehez  que  j’ay  reçu  fes  livres  il  n’y 
a pas  long-temps  , par  notre  faint  frere  le  prêtre  Eu- 
febe  : mais  depuis  ce  temps-là  j’ay  été  fi  accablé  des 
maladies  qui  me*  font  furvenuës , & de  la  mort  de 
votre  fainte  fille  Euftochium  , que  j’ay  prefque  refb- 
lude  les  méprifer.  J’y  répondray  toutefois , fi  Dieu 
me  conferve  la  vie-,  & fi  j’ay  des  écrivains  i mais  vous 
Tome  y.  X x x 
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^ N ' ' le  feriez  mieux,  & je  crains  d’être  oblige  de  louer 
' mes  ouvrages,  en  les  défendant  contre  lui.  Nos  faints 
enfans  Albine , Pinien  fit  Mclanie  vous  faluënt  ayec 
beaucoup  d’affeétion , auflî-bien  que  votre  petite  fille 
Paule,  qui  vous  prie  inftamment  devous  louvenir 
d’elle. 

C’eft  laderniere  lettre  qui  nous  refte  de  S Jerome-, 
fie  il  mourut  l’année  fuivante  âge  de  quatre-vingt- 
onze  ans  , fous  le  neuvième  coniulac  de  Tbeodofe,  fie 
le  troifiéme  de  Conftantius  , la  veille  des  calendes 
d’Oékobre  , c’eft-à-dire  , le  trentième  de  Septembre 
4LO-  L’églife  l’honore  le  même  jour  comme  un  de 
a*.  «.  fes  plus  illuftres  doétçurs  i fi:  quoique  nous  ayons 
vViarM.  «».  grand  nombre  de  fes  ouvrages  , il  s’en  eft  perdu  quel- 
4**-  ques-uns.  L’cglife  fait  aulli  mémoire  defainte  Eufto- 

chium  le  vingt-huitième  de  Septembre^  fit  il  eft  vrai- 
semblable quelle  mourut  ce  jour-là  en  419  C’étoit 
s*pMv.  wnii-  la  troifiéme  fille  de  fainte  Paule , qui  étant  demeurée 
vierge  , l’avoit  fuivie  dans  fa  retraite,  fie  ne  l’avoit  ja- 
mais quittée  : elle  avoit  à Bethléhem  un  monaftere 
, de  einquantevierges.  La  jeune  Paule,  dont  S.  lerômc 

L*h[»C>  /•  . * 1 | A | f . 1 . / ^ /• 

h 4.  taie  mention  dans  la  meme  lettre,  ctoit  lameccd  Eut- 

tochium  , fille  de  fon  frere  Toxotius.  Nous  avons 
["JiJ."’'  ”“1'  déjà  vû  qu’ Albine  , Pinien  fit  la  jeune  Melanie 
fon  époufe  étoient  en  Paleftine  , où  ils  avoient  vu  Pe- 
lage v fit  avoient  efperc  le  ramener  à la  foy  Catholi- 
que. 

x ii  Cette  année  419.  fous  le  confolat  de  Monaxius  fie 
dePlintha , il  y eut  en  Paleftine  un  tsemblement  de 
chr  terre  qui  abatit  plufieurs  villes  fit  plufieurs  villages. 

' ' N.  S.  J..  C.  aparut  fur  le  mont  des  Olives  dans  une 

■née  à fit  Les  payens  virent  fur  leurs  habits  des  croix 
«Laçantes  : eîaioitc  que  plufieurs  perfonnes  de  diffe- 
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rennes  nations  Te  convertirent  & reçurent  le  baptê- 
me. L'année  precedente  418.  le  vendredi  di£-neuvié- 
me  de  Juillet,  il  y eut  uneéclipfedcfoleil  vers  la  hui- 
tième neure,  c’eli-à-dire,  à deux  heures  apres  midy. 
L'cclipfe  fut  fi  grande  , que  les  étoiles  parurent  -,  &c 
elle  fut  fiiivie  d'une  fechcrefle  qui  prodmfit  une  mor- 
talité extraordinaire  d’hommes  fit  d’animaux.  Pen- 
dant l’éclipfe  il  parut  au  ciel  une  lumière  en  forme 
de  cône  , que  quelques-uns  par  ignorance  prirent 
pour  une  comctc,  8c  qui  parut  pendant  quatre  mois, 
depuis  le  milieu  de  l'eftc  jufques  à la  fin  de  l'au- 
tomne. On  crut  qu'elle  fignifioit  les  malheurs  qui 
fuivirent,  encre-autres  le  tremblement  de  terre  de 
l'année  419.  Il  fut  accompagné  d'un  feu  qui  tomboit 
du  ciel,  & qui  ne  fit  mal  àperfonne.  Car  il  fut  empor- 
té dans  la  mer  par  un  grand  vent  ; & on  le  vit  en- 
core avec  étonnement  briller  quelque  tems  fur  les 
flots. 

Tous  ces  prodiges  firent  croire  à pluficurs  perfon- 
nes  que  la  fin  du  monde  approchoit  : 8c  Hefychius 
évêque  de  Salone  en  Dalmatie  en  écrivit  à faint  Au- 
guftin:  prétendant  appliquer  au  dernier  avenemenr 
de  J.  C.  plufieurs  pafiages  des  prophètes.  S.  Auguftin 
le  renvoyé  aux  explications  de  S.  Jeflbme  , 8c  ajoute  : 
Je  croy  que  ces  prophéties  principalement  les  fe- 
maincs  de  Daniel , fe  doivent  entendre  du  parte.  Car 
je  n'ofe  compter  le  tems  du  dernier  avenement  de 
J.C.  5c  je  ne  croy  pas  qu’aucun  prophète  l'ait  déter- 
mine : mais  je  m'en  tiens  à ce  que  le  Seigneur  a dit 
lui-même  : Pcrfonnc  ne  Deut  connoître  les  tems  que 
* le  pere  a mis  en  fa  puiflance.  De  plus  il  eft  certain, 
fuivant  les  paroles  de  J.  C.  qu’avant  lafin  du  monde 
levangih  fera  prêché  dans  toute  la  terre  : maison 
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ne  peut  fçavoir  combien  il  relie  de  peuples  à qui  H n’a 
pas  été  prêché  , &c  encore  moins  combien  il  reliera  de 
tems  après  que  tous  l’auront  reçu.  Il  finit  par  ces 
mots:  J’aimerois  mieux  içavdir  cequevousme  de- 
mandez que  l'ignorer:  mais  n’ayant  pu  l’apprendre, 
j’aime  mieux  avoüer  mon  ignorance,  que  me  vanter 
d’une  faufte  fcience.  Ainfi  parloit  S.  Auguftin  à l’âge 
de  loixante  & cinq  ans. 

Hefychius  répondit,  qu’à  la  vérité  on  ne  peutfça- 
voir  le  jour  précis  , ni  meme  l’année  du  dernier  ave- 
nement  de  J.  C.  mais  que  l’on  peut  connoître  qu’il  elt 
proche  aux  lignes  qu’il  a marquez,  &c  dont  il  prétend 
queplufreurs  font  déjà  arrivez.  Il  avance  comme  un 
fait  confiant , que  depuis  que  les  empereurs  font  de- 
venus chrétiens  le  progrès  de  la  foy  a été  beaucoup 
plus  grand  & plus  prompt.  S.  Auguftin  lui  répliqua 
par  une  grande  lettre  , où  il  traite  à fonds  cette  quef- 
tion  de  la  fin  du  monde.  Il  Ibùtient  que  tout  ce  qui 
nous  importe  , eft  que  le  dernier  jour  de  notre  vie 
nous  trouve  prêts  à recevoir  le  Seigneur  : puifque 
nous  ferons  jugez  à la  fin  du  monde  , fuivant  l’état 
où  nous  fortirons  de  cette  vie.  Il  avoue  que  nous 
fommes  à la  derniere  heure,  fuivant  la  parole  de  S. 
Jean;mais  il  foùüent  que  cette  heure  lignifie  plufieurs 
fiecles,  & remarque  que  l’on  compte  environ  42.0. 
ans  depuis  la  nailTance  de  Jefus-Chrift.  Il  foùtient 
toujours  que  lesfemaines  de  Daniel  fie  doivent  enten- 
dre du  premier  avenement,  fuivant  la  plupart  des 
interprètes  , & que  dans  les  difeours  de  J.  C.  fur  fon 
dernier  avenement , il  faut  diftinguer  ce  qui  regarde 
la  ruine  de  Jerufalem , de  ce  qui  regarde  la  fin  du 
monde.  Qu’encore  que  l’onvoyela  plupart  des  pro- 
diges & des  malheurs , qu’il  a prédits  : on  ne  peut 
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juger  fi  ce  font  les  derniers  , puifqu’il  en  peut  arriver 
de  plus  grands.  Qu'il  y a dans  l’Afrique  une  infinité 
de  barbares , à qui  l'évangile  n’a  point  encore  été  prê- 
ché , comme  on  aprend  par  les  efclaves  que  l’on  en 
tire  j £ c que  quelques-uns  des  plus  voifins  des  Ro- 
mains , fe  font  convertis  depuis  peu  d'années  , mais 
en  très-petit  nombre. Enfin  que  le  plus  feureft  de  veil- 
ler & de  prier  ; non- feulement  parce  que  notre  vie  efl 
incertaine,  mais  encore  parce  que  nous  ne  fçavons  pas 
quand  viendra  le  Seigneur.  Au  contraire  fi  nous 
croyons  qu’il  doive  venir  bien-rôt , il  cfb  à craindre, 
s’il  tarde  en  effet  , que  ceux  qui  fe  verront  trompez 
ne  foient  ébranlez  dans  la  foy  , 6c  tentez  de  croire 
qu'il  ne  viendra  point  du  tout,  6c  que  les  infidellcs 
n'en  prennent  occafion  defe  moquer  de  notre  créan- 
ce. 

Cependant  faint  Auguftin  commença  deux  ouvra- 
ges fur  l'écriture  fainte,  qu’il  n’acheva  pas,  parce  qu’il 
lui  furvint  des  occupations  plus  preflecs.  Le  premier 
font  les  locutions,  c’eft-à-dire,  les  maniérés  de  parler 
greques  ou  hébraïques,  qui  arrêtent  les  lecteurs  , &c 
leur  font  fouvent  chercher  des  myfteresoù  il  n’y  en  a 
point.  En  même-tems  il  di&oit  les  queftions  fur  les 
mêmes  livres  , c’eft  - à - dire  , les  diificultez  qui  lui 
venoient  à l'efprit,  &c  qu’il  fe  contente  quelquefois  de 
propofer  : mais  il  donne  ordinairement  des  principes 
pour  les  réfoudre,  & s’attache  au  fens  littéral.  Ces 
deux  ouvrages  ne  font  que  fur  les  fept  premiers  livres 
de  l’écriture  , jufques  aux  livres  des  rois. 

Un  nommé  Pollentiuskn  aïant  écrit  fur  laqueftion 
delà  feparation  pour  caufe  d’adultere,  l'engagea  à 
ccrirelcs  deux  livres  des.mâriages  adultérins.  Pollen- 
tiuspretendoit  y que  la  femme  quife  feparoït  de  fon 
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mari , à eau  Te  de  l'adultere  qu'il  avoic  commis  , pou- 
voir Ce  remarier  , fie  quant  à ce  que  S.  Paul  dit  au  con- 
traire,il  l’expliquoit  de  celle  qui  le  remarie  pour  toute 
autre  caufc.  S.  Auguftin  foùtienc  que  cette  aéfenfe  re- 
garde celle  qui  s’eft  retirée  pour  caufc  d'adultere.  Pol- 
lentius  précendoit  encore  que  les  mariez  fidelles  ne 
pouvoient  quitter  la  partie  infidcllc  -,  & S.  Auguftin 
montre  que  S.  Paul  le  permet , quoiqu'il  ne  le  con- 
feille  pas.On  voit  au  commencement  du  fécond  livre, 
que  l’eniprcffcment  avec  lequel  on  demandoit  les  ou- 
vrages de  S.  Auguftin  les  faiioit  publier  par  ceux  qui 
vivoient  avec  lui,  quelquefois  à ton  infçû. 

Il  fut  oblige  vers  le  meme  tems  d’écrire  le  premier 
livre  des  noces  fie  delaconcupifcence  i cette  occasion. 
Les  Pelagicns,  qui  reftoient  en  Italie  après  le  juge- 
ment du  pape  Zotime  , s’adrefferent  a l’empereur 
Honorius,  fie  lui  demandèrent  des  juges  eccleftafti- 
ques , pour  examiner  l’affaire  de  nouveau  : fe  plai- 
gnant d’avoir  été  condamnez  par  fraude  St  par  furpri- 
fe.  Le  comte  Valerc  rompit  leurs  mefures  par  ton  au- 
torité, fit  empêcha  que  l'empereur  ne  marquât  un 
tems  fit  un  lieu  pour  la  reviiion  de  la  caufc.  Et  en 
effet,  dit  faint  Auguftin,  l'empereur  ne  voulant  point 
que  l'on  révoquât  en  doute  la  foy  catholique,  eut  rai- 
ion  de  ne  point  permettre  aux  heretiques  de  nouvelles 
difputes  , fit  de  les  contenir  plûroft  par  la  feverité  des 
loix.  Il  fît  donc  chaffer  d’Italie  les  évêques  que  le  pape 
Zofime  avoir  depofez.  Les  Pelagicns  fe  plaignirent 
hautement  de  ce  refus  d’un  concile  univericl  v pré- 
tendant que  les  catholiques  leur  donnoient  par  là  gain 
de  caufc.  • 

Ils  s’efforcèrent  aufll  de  détourner  le  comte  Va- 
lere  de  la  prote&ion  qu’il  donnoit  aux  catholiques , 
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te  lui  envoy  tient  un  écrit  où  ils  difoienc»,  que  S.  Au-  t"  *'  «• 
gu  (lin  condamnoit  le  mariage  , en  foûtenam  le  péché 
originel.  Valere,  ferme  dans  lafoy , fe  moqua  de  ceite 
calomnie  -,  Si  vers  le  même  temps  il  écrivit  trois  lettres 
à Saint  Auguftin,  qui  en  prit  occafion  de  lui  adreffer 
l’écrit  qu’il  crut  devoir  taire  fur  ce  fujet,  8e  qu'il  inti- 
tula : Des  noces  8e  de  la  concupiiccnce.  Valere  gar- 
doit  fidellemenc  la  pudicité  conjugale  : il  étoit  zélé 
contre  les  Pelagiensdes  grandes  occupations  nel’cm- 
pêchoient  pas  de  s’apliquer  à la  leélure , même  aux  dé- 
pens du  fommeil  > 8e  il  prenoit  plaifir  aux  ouvrages  de  t'HU' 

S.  Augullin.  C’eft  ce  qui  le  déterminai  lui  adreffer 
cet  ouvrage. 

Il  y explique  les  biens  propres  au  mariage  , entre 
lefquels  ri  prouve  , que  l'on  ne  doit  point  comptes  la 
concupifccncc  v mais  qu’elle  cil  un  mal  , qui  n’eft  «-7  >••*7»* 
point  de  la  nature  du  mariage,  ni  de  fa  première  infti- 
tution,  te  qui  y eû  furvenu  par  le  péché  du  premier 
homme.  Ni  la  fécondité  de  la  nature  , ni  la  diftircg 
tion  ôc  l'union  des  fexes  , n’ont  rien  que  de  bon  en 
loi , puifque  c’eil  l’ouvrage  du  Créateur  : ce  qu’il  y 
. a de  honteux  ,&  par  confequent  mauvais,  vient  d’ail- 
leurs  : c’eft-àrdirc  de  la  révolté  de  la  chair  contre  l’e£ 
prit , qui  eft  l’effet  du  péché.  La  fainteté  du  mariage 
fait  bien  ufer  de  ce  mal , pour  la  production  des  hom- 
mes : mais  ce  mal , cette  concupiscence  ne  laiffe  pas  de  ,.I#> 
faire, que  ceux  qui  viennent  meme  du  légitimé  maria- 
ge des  enfant  de  Dieu, nenaiffentpasenfansde  Dieu, 
mais  en£»ns  du  lîecle  : engagea  au  pechc , dont  leurs  f 
parens  ont  été  délivrez,  & loûmis  à la  puiffance  du 
démon  , jrufquesà  ce  qu’ils  lôient  délivrez  comme 
leurs  pare  rts  pair  la  même  grâce  de  J.  C.  fl  explique 
comment  btcoocupifcence  dsmemeure  dans  Ut  baprir-  tilî.  }ti 
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lez,  fans  lesïendre  coupables, mais  feulement  enclins 
à pecher  ; St  donne  dans  cet  écrit  d’excellentes  réglés 
fur  l’ufage  légitimé  du  mariage.  Julien  ayant  veu  cc 
livre  , en  compofa  quatre  pour  y répondre  , ôc  les  a- 
dreflai  un  éveque  de  Ton  parti  nommé  Turbantius  , 
qui  revint  depuis  à l’cglifc  catholique. 

On  peut  attribuer  aux  follicitations  du  comte  Va- 
lere  ou  du  pape  Boniface  , une  conftitution  de  l'em- 
pereur Honorius  mentioné  dans  une  lettre  , qu'il 
écrivit  deRayenne  à Aurelius  éveque  de  Carthage  , 
le  neuvième  de  Juin  419.  Elle  porte , que  pour  repri- 
mer l'opiniâtreté  de  quelques  évêques  qui  foûtienent 
encore  la  doétrine  de  Pelage  : Il  cft  enjoint  à Aure- 
lius de  les  avertir  , que  ceux  qui  ne  loufcriront  pas  fa 
condamnation , leront  dcpofezde  l’épifcopat,  enafiez 
des  villes,  & excommuniez.  La  même  lettre  de  l'em- 
pereur fut  envoyée  à faint  Augulbin  : ce  qui  fait  voir, 
tp’il  étoit  autant  diûingué  par  fon  mérité  entre  les 
Çvêques  d'Afrique,  qu’ Aurelius  par  fadignité.  Aurc-i 
lius  ne  manqua  pas  d’exccurer  cet  ordre  , comme 
il  paroît  par  fa  lettre  du  premier  iour  d’Août  de  la 
meme  année,  pour  obliger  tous  les  évêques  de  fouf- 
crirc  la  condamnation  de  Celeftius  5c  de  Pelage. 
L'empereur  Honorius  fit  peu  de  xems  «après  une  loy , 
qui  renouvelle  la  défenfe  à tous  les  ecclefiaftiques  de 
loger  avec  des  femmes  étrangères:  5c  toutes  font  répu- 
tées telles,  hors  les  meres,  les  filles  Sc  les  fœurs.  On  les 
exhorte  même  à ne  pas  quitter  celles  avec  lefquclles 
ils  ont  contracté  un  mariage  légitimé  avant  leur  fà- 
çcrdoce , puifqu’ils  s'en  font  rendus  dignes  en  leur 
compagnie.  Mais  ils  ne  vivoient  plus  que  comme 
fireres  Ôc  fœurs.  Cette  loi  eft  du  huitième  de  May  42.0. 
La  même  loy  condamne  au  banifTemeDt  avec  con- 
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fifcation  de  biens  les  ravilfeurs  des  vierges  confacrces 
à Dieu  : qui  peut-être  s’étoient  multipliez  depuis  l'he- 
refie  de  Jovinien. 

Le  pape  Bonifacc  ayant  été  attaqué  d’une  longue 
maladie , craignit  que  s’il  mouroit , il.n'y  eût  des  bri- 
gues pour  l’cle&ion  de  lôn  fuccelfeur , comme  il  y en 
avoiteu  à lalienne.*  Ainfi  il  écrivit  à l'empereur  Ho- 
norius  , par  des  évêques  députez  en  Ton  nom  , & de 
toute  l'églife  Romaine  : le  priant  que  fous  fon  règne 
l'églile  eût  au  moins  la  même  liberté  qu’elle  avoit 
fous  les  empereurs  payens,  de  maintenir  les  anciennes 
réglés.  Cette  lettre  elt  du  premier  de  Juillet , & com- 
me l'on  croit  de  la  même  année  419.  L'empereur  ré- 
pondit ainfi  par  un  referit,  dont  il  chargea  les  mêmes 
députez  : Si  contre  nos  vœuxil  arri  voit  quelque  acci- 
dent à vôtre  fainteté,  tout  le  monde  fçache  qu'il  faut 
s’abftenir  des  brigues;  & que  h dcuxperlonnes  font  or- 
données contre  les  règles, aucun  des  deux  ne  fera  évê- 
que : mais  feulement  celui  qui  fera  élu  de  nouveau  du 
confentementde  tous. 

Le  pape  Boniface  avoit  écrit  aux  évêques  de  Gaule 
peu  de  tems  auparavant , c'ell- à-dire  le  treiziéme  de 
Juin  419.  La  lettre  eft  adreflée  à Patrocle  , Remi , 
Maxime , Scvere  , & dix  autres  qui  y font  nommez, 
ic  en  general  aux  évêques  des  Gaules  &c  des  fept 
provinces.  Maxime  évêque  de  Valence  étoit  acculé 
de  plufieurs  crimes  , entre-autres  d'être  Manichéen  ; 
& on  le  prouvoit  par  des  aétes  fynodaux.  On  mon- 
troit  aufh  par  des  a&es  de  juges  fcculiers,  qu'il  avoit 
•été  pourfuivi  devant  eux  pour  homicide,  &:  même 
mis  à la  queftion.  Il  ne  laifloit  pas  de  fe  dire  tou- 
jours évêque,  dans  les  lieux  où  il  fc  tenoit  caché,  & 
ne  vouloir  point  fubir  le  jugement  de  fes  confrères: 
Tome  f s.  Y y y 
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l’entretint  avec  une  grande  cpnfiance.  Ils  parlèrent 
fort  de  S.  Auguftin  : & le  pape  remit  à Alypius  les 
deux  lettres  des  Pelagiens,où  S.  Auguftin  ctoit  nom- 
me & calomnié , .^fin  de  les  lui  porter , ôc  qu'il  y ré- 
pondit lui-même. 

Avant  tjue  d'aller  à Rome,  Alypius  avoit  été  à Ra- 
venne,oùctoitla  cour:  & y avoit  veu  le  comte  Vale- 
re  : qui  lui  envoya  à Rome  des  extraits  du  premier  li-, 
vre  des  quatre  dc  julien  contreceluide  S.  Auguftin  , 
des  noces  Sc  delà  concupifcence.  Valerc  prioit  S.  Au-1 
guftin  de  réfuter  au  plutôt  ces  extraits.  Alypius  les 
raporta  en  Afrique  avec  les  deux  lettres  des  Pela- 
giens  ; & raconta  de  bouche  à S.  Auguftin  , ce  que 
les  hérétiques  obje&oient  contre  quelques  endroits 
de  Ion  livre.  S.  Auguftin  auroit  mieux  aimé  ne  ré- 
pondre, qu’aprês  avoirveu  l’ouvrage  entier  de  Julien. 
Toutefois,  pour  contenter  le  comte  Valere,  il  corn- 
pofa  un  fécond  livre  lous  le  meme  titre  des’  noces  & 
de  la  concupifcence.  Il  y détend  ladcxftrine  Catholi- 
que touchant  le  pèche  originel,  3c  montre  combien 
elle  eft  éloignée  de  l’impiété  des  Manichéens  : car  la 
réponfe  de  Julien  roufoit  principalement  fur  cettC 
calomnie.  On  croit  que  ce  fécond  livre  fut  écrit  en 
410. 

Saint  Auguftin  répondit  auffi  aux  deux  lettres  des 
Pelagiens , par  quatre  livres  adreflfez  au  pape  Boni- 
face  , qui  les  lui  avoir  envoyez.  Il  commence  par 
des  fentimensde  reconnoiffmce,  fur  les  témoignages 
d’amitié  , que  le  pape  lui  avoit  donnez  par  Alypius. 
Vôtre  humilité , dit-il , fait  qu’cncore  que  vous  {oyez 
dans  un  fiege  plus  clevé  , vous  ne  dédaignez  pas  l’a- 
mitié des  petits  6c  vous  y répondez  par  une  affection 
réciproque.  Il  répond  dans  le  premier  livre  à 1»  lettre 
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euvoyéc  à Rome,  que  l’on  croyoit  être  de  Julien 
&c  réfuté  les  calomnies  des  Pclagiens  , qui  accufoient 
les  Catholiques , de  détruire  le  libre  arbitre  : de  dire 

Sue  Dieu  n’a  pas  iultitué  le  mariage,  & que  l'union 
es  fexes  eft  une  invention  du  démon  : que  les  faints 
de  l’ancien  teftament  n’ont  pas  etc  délivrez  du  péché: 
que  S.  Paul  fie  les  autres  apôtres  ont  été  fouillez  d’inv? 
pureté, lous  pretexte qu’ils  fe  reconnoiflent  fujetsàla 
concupilcence  : que  l’on  foûmettoit  J.  C.  même  au 
pechéj  fie  que  l’on  ne  reconnoifloit  pas  que  le  baptême 
remît  tous  les  pechez.  S.  Auguftin  répond  à toutes 
ces  calomnies , ôc  montre  le  mauvais  fens  caché  fous 


». ,,  it  la  piofyfïion  de  foy , que  l’auteur  de  la  lettre  oppofoit 
aux  Catholiques.  , v,  . ;’-i 

Dans  le  fécond  livre  il  répond  à la  lettre  des  dix- 
huit  évêques  Pclagiens  à Rufus  de  Theflalonique , 
r,  » remplie  des  mêmes  impoftures.  Il  fait  la  comparai- 
fon  des  Manichéens  avec  les  Pelagiens  , fie  montre 
que  les  Catholiques  font  au  milieu  de  ces  deux  er- 
f.,.  reurs.  Il  juftifie  le  clergé  de  Rome , de  la  prévarica- 
tion , dont  les  Pclagiens  le  chargeoient  -,  fie  montre 
que  jamais  leur  doétrine  n'a  ctéaprouvée  à Rome, 
quoique  Zolimc  ait  pendant  quelque  tem$  ufé  d’in? 

( |>  dulgence  avec  Celeltius.  Que  fous  le  nom  de  grâce 
nous  n’ctabliifons  point  le  deftin  , fie  n’attribuons 
point  à Dieu  l’acception  de  perfonnes  quoique 
nous  foûtenions  que  la  grâce  n’cft  point  donnée  le-, 
9 te.  l«an  les  mérites  ; fie  que  Dieu  nous  infpire  le  premier 
defir  du  bien  , enforte  que  nous  ne  pouvons  changer 
de  mal  en  bien  , que  par  fa  mifericorde  purement 
gratuite, 

(>l  , Dans  le  troifiéme  livre,  il  explique  la  do&rinc 
Catholique, touchant  l’utilité  de  l’ancienne  loy, l’effet 
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du  baptcme,  la  différence  de  l'ancienne  ôc  de  la  nou-  * 
velle  alliance  , la  juftice  8c  la  perfe&ion  des  apôtres  r 
ôc  des  prophètes  : ce  que  l'on  appelle  pechc  en  J.  C. 
quand  on  dit  qu’il  eft  venu  dans  la  reflembjance  de 
la  chair  du  péché , qu’il  a condamné  le  péché  par  le; 
péché’,  8c  qu’il  a été  fait  péché  -,  enfin  comment 
nous  efperons  accomplir  parfaitement  les  comman- 
demens  de  Dieu  dans  l’autre  vie.  Dans  le  quatrième 
livre , il  répond  à ce  que  le*  Pelagiens  difoient,  pour 
établir  leur  do&rine  ; fie  découvre  la  fraude  enfermée, 
dans  les  cinq  articles  qu’ils  mettoient  en  ayant  ». 
comme  également  oppofez  aux  Manichéens1  fit  au*; 
Catholiques  : Içavoir  la  loüange  de  la  créature,  du 
mariage,  de  la  loy,  jdu  libre  arbitre  fie  des  faims.  lia 
loüoicnt  la  créature  fie  le  mariage,  pour  nier  le'pechél 
originel  : la  loy , fie  le  libre  arbitre,  pour  établir  que  la. 
grâce  fe  donnoit  félon  le  mérité  : les  faints , pour  mon- 
trer, qu’il  y avoit  eu  des  hommes  exempts  de  péché, 
dès  cette  vie.  L’églife  Catholiquc  tenant  le  milieu  un-. , 
tre  les  Manichéens  fie  les  Pelagiens,  enfeigne  que  la 
nature  eft  bonne,  comme  étant  l’ouvrage  de  Dieu, 

Suieft  bon;  mais  qu’elle  a befoin  duSauveur,  à cauic 
u péché  originel  vfcnu  du  premier  homme  : que  le 
mariage  eft  bon  8c  inftitué  de  Dieu , mais  que  la  con- 
cupifcence , qui  y eft  furvenuë  par  le  péché , eft  mau-’ 
yaife  : que  la  loy  de  Dieu  eft  bonne,  mais  qu  elle  né-, 
fait  que  montrer  le  péché,  fans  l’ôter  : que  le  übre.ar- 
bicrc  eft  naturel  à l’homme  ; mais  qu’il  eft  tellement 
captif  maintenant , qu’il  ne  peut  operer  la  juftice, 
qu’apres  erre  délivré  par  la  grâce:  que  la  juftice  des 
faints , (oit  de  l’ancien  , foie  du  nouveau  teftamenc  a 
etc  vraye,  mais  rron  parfaite.  Il  finit  par  despaffages 
de  S.  Cypricn.  -é  i.  ..  \:  «•.  i;  lui 
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Uvu^ci-ame  Vers  le  même  temps,  S.  Augullin  écrivit  quatre 
&dc  îouoi^gi-  livres  fie  l’ame  & de  Ion  origine  , contre  Vi&or  fur- 
r.«»tr»<sF.a.}«.  nommé  Vincent,  jeune  homme  de  la  Mauritanie  Ce- 
faricnne,  qui  ayant  trouvé  chez  un  prêtre  Efpagnol 
nommé  Pierrp  un  ouvrage  de  S.  Auguftin  , fut  cho- 
que de  ce  qu'il  difoit  : Jp  ne  fçay  1»  toutes  levâmes 
viennent  de  celle  du  premier  hqmme , ou  fi  elles  lont 
données  à chacun  enj particulier  : mais  je  fç.iy  bien 
que  l’ame  eft  un  efpric  fit  non  ' un  corps.  Victor  fut 
choqué  Ôc  dudoute.  de  S.  Auguftin  & du  ce  qu’il 
aâluroic  ; fit  écrivit  contre  lui  deux  livres  adredez  au 
prêtre  Pierre,  où  il  foutenoit  fans  y penfer  quel- 
ques dogmes  des  Pelagiens,  -•&  d'autres  encore  pires. 
Toutefois  le  prêtre  Pierre:  ayant  ojii  la  leéture  des- 
livres  de  Viétor ,.  fe  leva  transporté  de  joye , lui  baifa- 
la  tête , fit  le  remercia  de  lui  avoir  apris  ce  qu’il  igno- 
rait; 

René  moine  laïque,  mais  d'une  foi  treç-pure,  qui 
ctoic  a Gctariéo de  Mauritanie,  fit  copier  cxa&emenfe 
ccsdcus  fivres  deViétor,  ôc  les  envoya  à Hippone 
à S.  Augu!ti,n  : qui  les  ayant  lus , écrivit  un  livre , où 
il  répond  à tous  les  paflages  de  l’écriture,  que  Viétor 
emplo^oit , poiir  montrer  que  Dieu  crcoit  les  atpes1 
pour  chacun  en  particulier,  fit  montre  que  cespafia- 
ges  ne  le  prouvent  point  clairement.  Ce  a’eft  pas  que 
S.  Auguitin  rejettât  cette  opinion  de  la  création  des 
âmes*  qui  étoit  celle  deS.  Jerome  : ilrejettoit  (eule- 
,ms»t  mcnt  mauvaites  preuves  que  Vi&or  en  aporroit  , 

» *7  fit  pour  letouds  , il  ctoic  encore  en  doute  , quoiqu’il 
inclinât- à cecte  opinion , pour  'laquelle  l’eglife  s’elfc 
déclarée  depuis. 

« Çompac. Raie  avoir  craint  de  choquer  S.  Auguftin 
en  lui  envoyant  un  ouvrage  où  il  étoic  mal  traité , S. 
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Auguftin  lui  dit  : Je  fuis  fâché  que  vous  ne  mecon- 
noilhez  pas  encore.  Loin  de  me  plaindre  de  vous  , je 
ne  me  plains  pas  meme  de  Viétor.  Puifqu'il  a penfe 
autrement  que  moi,  a-t-il  dû  le  cacher  ? Il  devait 
plùcoft  me  l’ecrirc  à moi- meme  , mais  ne  m'étant  pas 
connu , il  n’a  oie  , 8c  n’a  pas  cru  me  devoir  confulter, 
croïant  ioûcemr  une  vérité  certaine.  Il  a obéi  à foh 
ami , qui , à ce  qu’il  dit , l’a  forcé  d’écrire  ; & fi  dans 
la  chaleur  de  la  difpute  , il  lui  eltéchapc  quelque  pa- 
role injurieufe  contre  moi  : je  veux  croire  qu’il  l’a 
fait  plùcoft  par  la  necefficé  de  foûtenir  fon  opinion, 
qu’à  delTein  de  m’offenfer.  Car  quand  je  ne  connois 
pas  la  difpofition  d’un  homme,  je  croi  qu’il  vaut 
mieux  en  avoir  bonne  opinioti  * ,que  de  la  blâmer  té- 
mérairement. Peut-être  l’a-t-il  tait  par  aftc&iôn  » 
croïanc  medefabufer.  Ainfi  je  dois  lui  fçavoir  grc  de 
fa  bonne  volonté  , quoique  je  fois  obligé  de  defaprou- 
ver  fes  fentimens -,  8c  je  croy  qu’il  taut  le  corriger 
avccdouccur  , plucoft  quelercjettcr  avec  dureté,  veu 
principalement  qu’il  eft  nouveau  Catholique.  C’etf 
que  Vi<ftor  avoit  été  Donatifte  du  fchifme  particu- 
lier des  Rogatiftes. 

S.  Auguftin  écrivit  énfuitc  au  prêtre  Pierre  une  gran- 
de lettre,  qu’il  compte  pour  le  fécond  livre  de  ccc.ôu-4 
vrage  : où  il  l’avertit  avec  la  mcnie  douceur,  qu’étant 
prêtre  & avancé  en  àge,il  ne  lui  convient  pas  d’aprou- 
ver  l’ouvrage  d'un  jeune  laïque , rempli  detaned’etf- 
reurs,  donc  il  marque  les  principales  \ l'exhortant  à 
obliger  Vi&orà  les  corriger.  Enfin  il  écrivit  deux  li- 
vres à Viéfor  lui-même, dans  l’un  defqucls  il  lui  mon- 
tre fes  erreurs  : dans  l’autre  il  lui  fait  voir  lé  tort  qu’il 
a eu  de  le  reprendre,  foit  de  douter  de  l’origine  de  l'a- 
me,foit  d’aflurcr  qu’élle  eft  fpiricuelle.Ccs  derniers  if» 
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vrcs  font  encore  écrits  avec  tant  de  modeftie  & de 
charité , que  Vi&or  en  fut  touché  -,  &c  fit  réponfe  à S. 
Auguflin  , pour  lui  témoigner  qu’il  étoit  corrigé. 
Audi  avoit-il  déclaré  au  commencement  & à la  fin  de 
fon  ouvrage  , qu’il  changeroit  d’avis,  fi  on  lui  faifoit 
«voir  qu’il  fe  fût  trompé  : ainfi  les  erreurs  qu’il  avoir 
foûtcnuës  par  ignorance  , ne  l’avoicnt  pas  empêché 
d'etre  catholique. 

Alypius  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de  l’année 
4io,ou  le  commencement  de  la  fuivante  , & porta 
au  pape  Boniface  les  quatre  livres  qui  lui  étoient 
adreflëz,&  au  comte  Valerclc  fécond  livre  des  noces 
& de  la  concu pifcence.  Les  Pelagicns  ne  manquè- 
rent pas  de  calomnier  Alypius  fur  ce  voïage  : difant, 
qu’il  avoir  amené  d’Afrique  plus  de  quatre  - vingt 
chevaux , pour  en  faire  des  prelèns  aux  tribuns  ; qu’il 
avoit  répandu  beaucoup  d’argent , & procuré  des  tuc- 
ceffions , pour  corrompre  les  puiflances , &c  exciter  le 
peuple  a (édition.  Quelque  faux  que  fufiént  ces  re- 
proches , ils  font  conjecturer  qu’Alypius  étoit  char- 
gé de  follicitcr  à la  cour  quelque  ordre  contre  les 
Pelagiens.  En  effet , il  fe  trouve  contre  eux  un  édit 
de  Conllantius  , qu'Honorius  dont  il  avoit  épou- 
fé  la  fœur , déclara  empereur  le  fixiéme  des  ides 
de  Février,  c’eft-à-dire  , le  huitième  du  même  mois 
en  411.  & qui  mourut  au  bout  de  fix  mois.  L’édit 
de  Conflantius  eft  adreffé  à Volufien  préfet  de  Ro- 
me , & porte  que  tous  les  Pelagiens,  & Celeftius 
nommément,  feront  chafTez  à cent  milles  dediftance, 
fous  peine  capitale  contre  les  officiers  du  prefet  : qui 
y joignit  fon  ordonnance  , portant  défenfe  à qui  que 
ce  foit  de  receler  les  banis  fous  peine  de  profeription. 

C’eft  ce  meme  Volufien  oncle  de  là  jeune  Melanie: 

\ 
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de  la  jeune  Mclanie,à  qui  S.  Auguftin  ayoît  écrit  une. 
lettre  fameufe  fur  l'incarnation.  • 

L’empereur  Conllantiusfitauflî  ruiner  a Carthage 
tout  ce  qui  reftoit  du  temple  de  la  déefle  Celcfte  juf-  ^ 
ques  aux  fonde  mens,  enforte  que  la  place  demeura  un  't"> 

champ,  pour  la  fepulture  des  morts.  Ce  qui  Ht  voir  la  r”!t 
faufleté  d'un  oracle  prétendu  de  cette  déefTe,  fuivatu 
lequel  fon  temple  devoir  être  rétabli. , Cette  démoli-r 
tion  fut  cxecutee  par  Urfus  tribun , & procurateur  du  » " 1,5 
domaine  , qui  étoit  chrétien  catholique  i & qui  rcn-1 
dit  encore  un  autre  fervice  à la  religion  , en  décou-  r,$n,  VIU 
vrant  lesmyfteres  abominables  des  Manichéens  * par  A*1 *’u 
le  moyen  d'une  jeune  fille  nommée  Marguerite , qui 
n’avoit  pas  encore  douze  ans  : fie  d’une  prétendue  re- 
ligieufe  nommée  Eufebia  , toutes  deux  du.nombrcdc  « 
leurs  éiûës.  S.  Auguibin  aida  à cette  découverte  par  la 
connoilîancc  qu’il  avoit  de  leur  doétrine,,  fit  il  en  ra-  e l6i 

porte  le  detail  dansifbn  livrt;jdes  hercfics.jOn  en  dref- 
la  desuébes  autentlqiies  devant  Jes évêques  dans  l’é*  ^ 

glife  de  Carthage.  L6s  Manichéens  nommoient  Ca- 
thariftes  , c'ell-à-dire,  purificateurs  ',  ceux  qui  prath 
quoientce>'infarai<ts.?n'jihal  i ,!  u!  -Jsi-.L  j.'é  . I 
: Veisdeanême*  tetra  paquti  Carthage  le  .livre  d’un 
hérétique  ennemi  dè^L’kndien  ^Teftam'cnt , que  foo 
expofa  en  vente  dans  la  plûte  du  port , & plufieur* 
perfonnes  s’aflemblérent  pour  en  oüir  la  levure,  avec 
beaucoup  de  curiofité -fie  de  plaiTir^ -Quelques  cfiré^  » ■ «■ 

tiens  zelez-l'envoyerentàS/Aiiguûin, le  priant  d’y  ré- 
pondre inceflament.  il  reconnut , que  l’auteur  n'étoit 
point  Manichéen  , mais  Marcionite  ou  de  quelque 
feéfce  femblable.  Car  iL  rejdttriit.le  Dieu  créateur 'du  * 
monde:  au  lieu  que  les  Manichéenls  difoient  queç’ér 
toit  Je  DieuhotL,  qui  ivnii.  fabriqué  lie  -monde , quoi'-  • a * 

Tome  y.  Z zi 


Digîtized  by  Google 


$4<»  Histoire  Ecc  t*si  a srrq.tr  e. 

An  ti  clue  d’une  matière  dont  ^ »’ étoit  pas  l'auteur.  S.  A«- 
guftin  réfuta  donc  cet  écrit  , par  un  ouvrage  intitulé. 
Contre  l'adversaire  de  la  loy  Si  de»  prophètes^  qu'il 
divlfa  en  deux  livre».  Dans  lia  première  il  répond  aux 
obje&ioni  contre  divers  paûagcs  de  l’ancien  celta- 
menr  ! fur  la  création  du  monde  fie  de  l'homme  en 
particulier,  fur  le  péché  d’Adam  , le  déluge  fie  d’au- 
tres queftion»  femhlablcs.  Dans  le  fécond  livre  il  ré* 
w.ii.  *.  *0,  pond  aux  paflages  du  nouveau  tefbtmenr , que  l’on 
employait  contrer  l’ancien.  Il  marque  d’abord  , que 
» - - les  Juifs  outre  les  écritures  canonique»  avoient  des 

traditions  non  écrites,  qu’ils  apreuoient  par  coeur,  fi t 
qù’ils  nommoienc  Dcnaceroié.  Ce  qui  prouve  que  leur 
Talmud  n’éroir  pas  encore  écrit  tfifaint  Auguûiuen 
• étoit  bien  informé.  ” . ' - v . 

xxn.  Dulcitius  tribun  Se  notaire  de  l’empereur  étoit  en 
Afrique,  pour  faire  exécuter  lès  ordres  contre  les 
Donatifte»  &:  travailler  à leur  réunion.  Il  en  écrivit  à 
■*»i  >»•  *«"•  Gaudence  évêque  de  Tamugade  ,qui  avoir  été;  uh  ait 
leurs  commilfaires  dans  la  conférence  de  Carthage  j 
fie  tâcha  de  le  détourner  d’executer  la  menace  qu’il 
faifoit  de  fe  brûler  lui  fie  les  Tiens  avec  ion  cgiifc  : ajou- 
rant que  s’il»  fe  croyoient  juftes*  ils  devaient  plitoft 
fuir  , fuivant  le  précepte  de  J.  C-  Gaudence  répondit 
par  deux  lettres,  que  Dulcitius  envoya  àfaint  Arr- 
guftin  , le  priant  d’y  répondre  luy  - même.  D’abord 
tf.io*.  mi.  ti.  foint  Aagullins’enexcufa,  pacuneietorc  à Ehdcitws* 
”■  v où  il  dit  qu’il  «ft  accablé  d’occupations,  fie  qu’il  a dé- 
jà réfuté  les  vaiins  difeoursdes  Donaiiffcej  m plufceurj 
autres  ouvrage».  Il  i répond  feulement  à 1’exempl* 
” ‘ 7-  qu’ils  aUegaoient  du  Juif  Raaias  qnife  tua  lui  -.mê- 
me pour  éviter  la  fervitude  tcomme  il  cil  r a par  té 
X1T  ’7'  dans  le  fécond  livre  des  Macabccs.  U.  dit  que  i'ccn- 
■■  ■ \ 
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ture  ne  le  loue  que  de  Ion  courage , fie  cond.uunc 
fuffilàmmcnt  d’ailleurs  ce  s mores  volontaires  , qui 
n’ont  pour  principe  que  l’orgueil  fie  l’impatience. 
Il  promet  à la  lia  de  répondre  aux  deux  lettres  de 
Gaudencc.  - . . i:  ...j  :;.••••:  i.'.- 

Il  tint  fa  parole,  fie  les  réfuta  exactement  „ mettant 
d’abord  les  propres  mots  de  Gaudencc , fit  enfuite  fes 
réponfes.  Il  en  avoit  ufé  de  meme  , en  répondant  à 
Petilien,  fie  avoir  mis  à chaque  article  : Pctilien  a 
dit  « fie  enfuite  : Augullin  a repondu;  Mais  Pealien 
J’avpit  accufc  de  meofionge,  en  dilânt  qu’il  n’avoir 
jamais  dilpute  avec  lui  de  vive  voix.  Afin  que  Gau- 
dencc  ne  lui  fiil  pas  unp  pareille  chicana  > il  mec  :i>a- 
xoLes  déjà  lettre,  fit  eofuite  : Rcpopfe.  Comme  Gau- 
dence  ne  dilbit  rien  de  nouveau*  $.  Augullin  .ne  fait 
non  plus  que  repeter  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fes  autres 
ouvrages  contre  les  Donatilles  : excepté  l’exemple  de 
Razias , qu’il  réfuté  plus  au  long  que  dans  laletpre  à 
-JDuLcitius  : mais  fans  coutelier  l'autorité  du  fécond 
livre  des  Macabées , qu’il  reconnoît  être  re^ù  dans 
i’çglifc.  Il  remarque,  que  lesloixdes  empereurs  con- 
tre les  Donatilles  netendoient  point  à les  faire  moH- 
Cir,  mais  à les  corriger , ou  à;  lies  baoir  conc  au  plus. 
Gaudençe  fit  une  repljquCjpourne  paroître  pas  vain- 
cu : fit  S.  Augullin  y répondit  epeore,  pour  ne  lui  pas 
lailTer  ce  foible  avantage.  Ce  font  fes  derniers  ouvra- 
ges contre  les Donatilles , dont  le  nombre  diminuait 
de  jour  en  jour  par  fes  foim,  - / L . 

Quelques  armées  apres  Oulçitius  propofa  à S.  Au- 
gullin huit  qucûions fur div ers paflages de lccriture; 
fie  S.  Augullm  y répondit  par  des  pafiages  rirez  de 
fes  autres  ouvrages*  où  iUvoft  déjà  traité  ces  quê- 
tions. Dans  cet.  ouv i^agc,,,  iUârel‘£nchiiidio*i , quiil 

k • • • ' • 
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avoir  adrèfft?  àt  Laurent  frcre  de  Dulcitius pririiicief 
de  la  ville  dellome:  c’eft-à-dire,chefde  quelque  com- 
pagnie d'officiers  : car  il  paroît  p’avoir  été  que  laïque, 
il  avoir  prié  S.  Augurtindeluicompoferunlivre,  qu’il 
E«fc».4-  pût  avoir  toujours  entre  les  mains  : car  c’eft  ce  que 
fignifïc  en  grec  le  mot  d'Enchiridion  ; & qui  comprît 
ce  à quoi  il  faut  principalement  s’attacher  dans  la  re- 
ligion: ce  qu’il  faut  le  plus  éviter,  à caufc  des  diverfes 
herefics jûlqucs  où  laraifon  peut  aller , & quel  eft  le 
fondement  de  la  foy  catholique.  Saint  Auguftio  ré- 
pond à toutes  ces  queftions,  fie  dit  que  toute  la  religio» 
confifte  dans  la  foy  , l’efperance  fie  la  charité  ; & que 
ces  trois  vertus  font  renfermées  dans  le  fymbole  &c 
Toraifon  dotninicale.  il  les  explique  donc,  s’éten- 
’dant  principalement  fur  le  fymbole , fie  s’arrêtant 
f >•  u .te.  aux  queltions  les  plus  importantes  contre  les  payons 
& le?  hcretiques  du  tems  : comme  de  l’origine  du 
mal  contre  les  Manichéens  : de  la  grâce  & delà  pre- 
deftination  contre  les  Pclagiens:  en  forte  que  ce  petit 
f *7,  ouvrage  elt  un’ excellent  abrégé  de  Théologie.  Il  fut 
compofé  après  l’an  410.  puifque  faint  Jerome  y eft 
cité  comme  mort. 

f-  ,0*  Saint  Augultin  parle  en  cet  ouvrage  de  l’utilité  de 
la  priere  pour  les  morts  ; & dit  : Quand  on  offre' le 
facrifice  de  l’autel  , ou  quelques  aumônes  pour  les 
défunts  baptifez  : pour  ceux  qui  font  très- bons , ce 
font  des  actions  de  grâces  : pour  ceux  qui  ne  font  pas 
trés-méchans  , ils  fervent  de  propitiation  : pour 
ceux  qui  font  trés-méchans , quoiqu’ils  ne  leur  fer- 
vent de  rien  , .ils  donnent  quelque  confolation  aux 
vivans.  Et  ceux  à qui  ils  fervent  , c’eft  pour  leur  ob- 
tenir une  pleine  remiffion  ,ou  du  moins  pour  rendre 
leur  peine  plus  fuportable,  Il  en  parle  encore  dans, 
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un  antre  écrit  du  meme  tems  adrefle  à Taine  Paulin 
de  Noie,  qui  l’avoit  confulté  fur  la  queftion  : s'il  fert 
àun  mort  que  Ton  corps  foit  enterré  prés  la  fepulture 
d’un  martyr  : à caufe  de  ceux  qui  dcliroient  être  en- 
terrez dans  la  bafilique  de  faint  Félix.  Il  me  femble, 
difoit  faint  Paulin,  que  ces  fentimens  de  pieté  ne  doi- 
vent pas  être  inutiles  ; & que  ce  n’eft  pas  en  vain, 

3ue  toute  l’églife  a coutume  de  prier  pour  les  morts  : 
'où  l'on  peut  conclure  qu'il  lert  à un  mort  d ’ctrc 
enterré  en  un  lieu  , qui  fait  voir  que  l'on  a cherché 
pour  lui  le  fecours  des  faints;Saint  Auguftin  fit  répon- 
se par  l’écrit  intitulé  , Du  foin  que  l’on  doit  avoir  des 
morts.  > 

Il  établit  d’abord  que  tout  ce  que  l'on  fait  pour 
eux  ne  leur  fert  que  fuivant  qu’ils  ont  vécu.  Nous 
lifons  , ajoûte-t-il,  dans  les  livres  des  Macabées , 
que  1 on  a offert  le  facrifice  pour  les  morts  : &:  quand 
nous  ne  le  lirions  en  aucun  endroit  des  ancienes 
écritures-,  ce  n’eft  pas  une  petite  autorité  , que  celle 
de  toute  l’églife  , qui  paroïc  en  ceçte  coutume.  Car 
la  recommandation  des  morts  a lien,  meme  da'nsles 
prières  que  le  prêtre  fait  à Dieu  devant  l’autel.  Il 
montre  enfuite  que  le  lieu  de  la  fepulture , & la  fe- 
pulture même  font  des  chofes  de  foi  indifférentes 
pour  les  chrétiens  : mais  le  lieu  fert  par  occafion  , fi 
une  mere  fidelle  , délirant  que  fon  fils  foit  enterré 
dans  la  bafilique  d’un  martyr  , croit  que  fon  ame  eft 
aidée  par  les  mérites  du  faint.  Car  cette  foy  eft  une 
efpece  de  priere  , & fert  au  mort,  s’il  eft  en  état 
qu’elle  puifTc  lui  fervir;  & quand  la  mere  y vient  en 
fuite  , le  lieu  même  l’excite  à prier  avec  plus  d’affec- 
tion. Il  parle  des  aparitions  des  morts  ; & fans  difpu- 
puter  des  faits  , il  montre  que  l’on  peut  voir  des 
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morts  en  fonge  ou  autrement * fans  que  leurs  aines 
s'en  mêlent:  comme  fouvent  on  voit  en  fonge  de* 
vivans  qui  n'en  ont  aucune  connoiilancc.  il  demande 
comment  donc  les  martyrs  viennent  au  fccours  de 
çeux  qui  les  prient  & entendent  leurs  prierai  &i  avoue 
que  cette  queftion  furpafle  fon  intelligence  maisdlc 
ne  regarde  que  la  manière  de  l’iruercciTion  des  faiots, 
& non  leurs  Suffrages  Scieurs  mérités*  dont  iinedour 
ce  aucunement.  : , .j  j . j 

».«*•  Il  conclut  ainfi , Cela  étant,  ne  croyons  pas  que 
rien  profite  aux  morts*  dont  nous  prenons  foin  * fi 
ce  n’elt  les  facrifices  lôiemncls  que  nous  offrons  pour 
eux  , foit  à l’autel , foit  par  nos  prières  ou  nos  aumô- 
nes r quoiqu’ils  ne  fervent  pas  à tous  ceux  pour  qui 
< en  les  fait  * mais  feulement  à ceux  qui  durant  leur 
vie  fc  mettent  en  état  d’en  profiter.  Mais  parce  que 
nous  ne  les  difeernons  pas , il  faut  le  faire  pour  tous 
lesregenerez  : car  il  vaut  mieuxque ces  fecours  foient 
fuperflus , à ceux  à qui  ils  ne  peuvent  nuire  ni  fer- 
vir,  que  s’ils  manquoicm  à ceux  à qui  ils  fervent. 
Et  chacun  le  fait  plus  foigneufement  pour  les  ficus, 
afin  que  l’on  en  aie  de  meme  à (on  égard.  Saint  Au- 
gullin  parle  encore  des  aparitions  des  morts  dans 
deux  lettres  iccrrtcs  vers  d'an  414.  à übn  ami  Evq- 
de  évêque  d’Uzale  , qui  lJavo it  confultc  fur  ce 
fujet. 

li.Kffr.  e . 69.  Il  écrivit  vers  l’an  410.  fon  traité  contre  le  men- 

" ‘ f 44*-  fonee  , pour  répondre  à une  confulnation  de  Gon- 
lentius  * & il  lui  ccrivu  en  meme  tems  une  lettre 
fur  une  autre  queftion,  touchant  l’ctat  préfent  du 
corps  glorieux  apres  la  refurrediion.  Dans  le  livre 
• . ’ contre  le  meniônge  , il  combat  principalement  ceux 
qui  croyoient  qu’il  croit  permis  de  mentir  , pour dé- 
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couvrir  les  Prifcilianiftes.  Car  ctsheretiques  tenoient 
pour  maxime  qu’il  fuflfrfoit  de  bien,  croire  , & de  titre 
la  Vérité  à leurs  freres  : mais  que  l’on  pouvoir  la  dégui- 
fer  aux  etrangers,  ainfi  avec  les  catholiques  ils  fei- 
enoient  de  l’ccrc,  & ne  craignoient  pas  d’apuyer  leur 
dilfimulation  par  des  parjures.  Quelques  catholiques 
croïoienc  qu’il  étoit  permis  d’en,  ufer  de  même  à leur 
égard  : de  feindre  d’clHmer  leurs  auteurs , & de  croire 
leur  do&rine  pour  les  convaincre.  Et  nous  trouvons 

J iue  faint  Flavien  d’ Antioche  avait  ufê  d'un  artifice  s“/'Jiv’  ***' 
emblable  contre  les  Meflalicns. 

Saint  Auguftin  condamne  abiôlument  cette  pra-  t.t  y&t. 
tique , ât  loûrient  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  mentir 
en  matière  de  religion:  autrement  lts  martyrs  au- 
xoient  eu  tort  de  ne  pas  conferver  leur  vie  par  un 
moyen  fi  facile  j & il  montre  que  fi  on  admet  le  men- 
fimge  en  cette  matière  , on  renverfe  le  fondement  de  s"f- liv • y ■ * 
la  boy.  Paffant  plus  avant , il  condamne  touto  £»rv  ci,m.  ai,'». 
de  menfonge  , ô£  répond  à tous  les  paffages  de  l’cr 
criturc  , que  l’on  aportoi-c  pour  l’autoriier  en  ce tr 
tains  cas.  Il  montre  qu’il  n’y  en  a aucun  exemple  dans 
le  nouveau  teftament  * Sc  quant  à ceux  de  l’ancien  , 
que  ce  qui  paraît  inrnfongcne  l’rft  pas  en  effet , que  . 
l’écriture  ne  l’aprotive  pas.  fl  combat  la  compenfation 
des  pechez  & loûrient  qu’il  ne  faut  jamais  faire  au-  f 
cun  mal,  fous  prétexte  de  quelque  bien  que  ce  foir. 

Dans  cet  ouvrage  félon  le  jugement1  qu’il  en  fait  lui- 
même  , il  triitc  la  qaeftion  du  menfonge  plus  nette- 
ment , que  dans  celui  qu’il  compofaun  £cu  avant  lôn  j p «„t  >x,  B> 
épilêopar.  ,1- 

Saine  Auguftin  ayant  recouvré  l’ouvrage  entier  de  r 
Julien  contre  lui  b fitl’ayaat  loigneufement  examine,  ^ 
remarqua  que  les  extraits  qu’il  avoit  reçus  du  comte  *.«/•  »*7. 
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Valcrc  n’étoient  pas  tour  à fait  conformes  à l'original: 
& Craignit  que  Julien  ne  l'acculàt  d'impofture,  com- 
me en  effet  il  n'y  manqua  pas.  faint  Auguftin  refolut 
donc  d’y  répondre  amplement  ,5c  le  Ht  au  plûtoften 
411.  par  un  ouvrage,  qu'il  reconnoît  avoir  beaucoup 
travaillé  , & qui  clt  eftimé  le  plus  beau  de ‘les  écrits 
contre  les  Pelagiens.  Il  ell  divifé  en  fix  livres  : dont 
les  deux  premiers  combatent  Julien  en  general  par 
l'autorité  des  do&eurs  Catholiques  : les  quatre  autres 
réfutent* pied  ipicdfes  quatre  livres. 

Dans  le  premier , il  montre  que  Julien  accufantlcs 
catholiques  d’être  Manichéens  , en  accufc  les  peres , 
qui  avoient  écrit  avant  ce  tems  : c'eft-à-dire,  S.  Ire-* 
née  , S.  Cyprien  , Reticius  évêque  d’Autun  , Olym- 
pius  évêque  Efpagnol,S.  Hilaire,  S.  Ambroifc  , dont 
il  raportc  les  paffages  fur  le  péché  originel.  Nous 
n’avons  plus  les  ouvrages  de  Reticius  ôcd'Olympius. 
Nous  fçavons  feulement  que  Reticius  aflifta  au  con- 
cile de  Rome  contre  les  Donatiftes , fous  :1e  pape 
Melchiadc  en  31  3.  Julien  aportoit  quelques  pallages 
de  S.  Bafîleôc  de  S.  Jean  Chrifoftome  , dont  il  tiroit 
avantage.  S.  Auguftin  y répond,  3c  montre  queL’O- 
rient  n’eft  pas  moins  contraire  aux  Pelagiens  que  l’Oc* 
cident.  Il  fait  voir  en  fuite*  que  Julien  lui-même  fa» 
vorifoit  les  Manichéens  fans  y penfer  : parquelques- 
unes  de  les  proportions , dont  il  ne  voyait  pas  les 
confequenccs.  Dans  le  fécond  livre  il  répond  par 
l'autorité  des  peres  aux  cinq  argumens  des  Pelagiens 
contre  le  péché  originel,  fçavoir  : quec'étoit  faire  le 
démon  auteur  de  la^aiflance  des  hommes,  condam- 
ner le  mariage,  nier  que  tous  les  pechez  fuffent  re- 
mis au  baptême  , accufer  Dieu  d’injuftice  , 6 0 faire 
defefperer  de  la  perfection,  contre  ces  .'cqlomniesi  il 
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rapporte  les  autoritez  de  dix  évêques,  les  memes  par 
lelquels  il  avoit  prouve  le  pechc  originel  : S.  Irence , 
S.  Cyprien  , Reticius , Olympius , S.  Hilairc,S.  Gré- 
goire de  Nazianze,S.Ambroile, S. Bafile,S.Jcan  Chry- 
Ibftome  , le  pape  S.  Innocent , St  y ajoûteS.  Jerome, 
dont  il  fait  l'éloge  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage. 

Il  vient  cnfuicc  à chaque  livre  de  Julien  : il  parle 
du  mal  de  la  concupifcence  , St  montre  combien  il 
eft  different  de  la  fubftance  mauvaife  , que  les  Mani- 
chéens imaginoient  être  en  nous.  Dans  le  quatrième 
livre  il  prouve  principalement  deux  chofes:  que  les 
vertus  des  infïdelles  ne  font  pas  de  vrayes  vertus  , & 
que  la  concupifcence  eft  mauvaife  , par  le  témoigna- 
ge même  des  Auteurs  payens.  Il  y explique  par  occa- 
lîon  comment  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
fauvez.  Dans  le  cinquième  livre , il  montre  que  tous 
les  chrétiens  attribuent  au  péché  les  peines  quefouf- 
frent  ici  les  enfans  dès  leur  naifTance,Sc  l’exclufiondu 
royaume  de  Dieu , s'ils  meurent  fans  baptême.  Que  le 
péché  peut  être  la  peine  d’un  péché  precedent  : com- 
me en  ceux  quefaint  Paul  du  avoir  été  livrez  au  fens 
reprouvé  ; St  que  de  la  même  mafte  condamnée  , les 
uns  font  choifis  gratuitement , les  autres  lont  des  va- 
fes  de  colcre.  Dans  le  fixiéme  livre  , il  confirme  la 
creance  du  péché  originel,  par  le  baptême  des  enfans, 
les  ceremonies  des  exorcifmes  8t  du  fouffle,  pour  chaf- 
fer  le  démon.  Il  montrepar  l’exemple  de  l’olivier  franc 

3ui  ne  produit  qu'un  lauvageon  , que  les  régénérer 
oivent  engendrer  des  enfans  pécheurs  : St  que  le 
baptême  fan&ifie  même  le  corps, quoy  qu’il  demeu 
re  corruptible. 

Depuis  la  fentence  du  pape  Zofime  jufqu’à  l'an 
431  les  Pelagiens  ne  celferent  point  de  demander  un 
Tome  If.  A a a a 
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.concile  universel,  ôc  de  dire  que  le  refus  qu'on  en  fai- 
doit,  ccoic  une  preuve  de  U mauvaife  caufcdes  catho- 
iii ligues.  S.  Auguflin  répondoit  que  c'eit  le  langage  de 
1 »•  J-  tous  les  heretiques.  Votre  caule  , dit-il  , vient  d'être 
finie  devant  les  évêques  , qui  en  lont  les  juges  com- 
petens  :,iln’y  a plus  ,rien  à examiner  avec  vous , mais 
feulement  à vous  faire  exécuter  la  fentence  , ou  re- 
senm.  iji.x  ii.  primer  votre  inquiétude.  Dès  l'an  417.  prêchant  à 
' Carthage  , il  avoir  dit  : On  a déjà  envoyé  fur  cette 
affaire  le  refultat  de  deux  conciles  au  fiege  apoftoli- 
s*f  snt-419  qye>  la  réponfe  en  eff  venue,  la  caufe  eft  jugée.  Il 
parloit  des  deu*  conciles  de  Carthage  8c  de  Mileve, 
ôc  des  refcrirsdu  pape  S.  Innocent. 

Kefitr.  ipiji. tj  Les  Pelagiens  s adrefferent  donc  aux  évêques  d’O- 
rietu  , prétendant  être  pcrfccutez  injuftement  par 
p«/*.r’ci r*.  r.  Ccux  d’Ocçident.  Us  envoyèrent  à C P.  quelques-uns 
*•  de  leurs  évêques  fugitifs  : mais  Atticus  leur  oppofa 

la  foy  ancienne  de  l'églife  , les  rejetta,  8c  ne  permit 
pas  meme  qu’ils  demeuraient  à C.  P.  Ils  ne  furent 
pas  mieux  reçus  à Ephefe  , où  ils  avoient  apparem- 
ment efpcré  de  la  proteèlion  , à caufe  du  fejour  que 
‘ Celeftius  y avoic  fait.  Vers  le  même  tems  Pelage 
Mirent.  cerr-  fut  pourfui.vi  dans  un  concile  où  prefidoie  Théodore 
4j»  évêque  d’Antioche,  Ses  accufateurs  furent  encore 
Héros  8c  Lazare,  il  fut  convaincu  d’herefie , 8c  çhaf- 
fé  des  faints  lieux  de  Jerufalem  ; 8c  J’évêque  Pray» 
le  en  écrivit  au  pape  avec  Theodote.  Il  n'eft  plus 
depuis  parlé  de  Pelage  , 8c  il  étoit  aflez  vieux  , pour 
n’avoir  pas  vécu  lang-tenas  après.  Julien  fut  un  de 
„ ceux  qui  pafijerpnt  en  Orient  , 8t  il  y étoit , coin» 
unttt.fr melon  croit , en  42.1.  Après  avoir  parcouru  diver- 
{•jj  provinces  avec,  fes  compagnons,  il  alla  en  Cili- 
•cie  trouver  Théodore  de  Moplyefte , qu’il  regardoit 
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comme  Ton  maître , & dont  il  vouloit  prendre  des 
inftruéfions  , pour  écrire  , comme  il  fit  enfuite  , les 
huit  livres  contre  S.  Auguftiu.  Toutefois  après  que 
Julien  fut  forti  de  Cilicie  , il  s’y  tint  un  concile  où 
Théodore  luy-même  condamna  le  dogme  des  Pela- 
giens,  & anathematifa  Julien. 

C’efticetems , &-à  l'an  411.  que  l’on  raporte avec  vf*n-  *• 
le  plus  de  vraifemblance  la  mort  defainte  Marie  Egyp- 
tienne , fi  famcufepar  fa  penitence.  Il  y avoir  en  Pa- 
leftine  un  folitaire  nomme  Zofime,  qui  avoit  parte 
cinquante-trois  ans  dans  un  monaftere  , quand  il  lui 
vint  en  penfée,  que  perfonne  ne  lui  pouv oit  rien  plus 
aprendre  dans  la  vie  monaftique.  Pour  le  defabufer, 

& lui  montrer  qu'il  y à toujours  du  progrez  à faire 
dans  la  perfedion  , il  eut  ordre  d’aller  à un  monaftere 
fitué  auprès  du  Jourdain.  Il  y fut  reçu  , & trouva  en 
effet , que  l'on  y pratiquoit  une  vie  très  parfaite. 
Pendant  le  carcme , ils  fortoient  tous  du  monaftere  , 
pafloient  le  Jourdain  & fe  difperfoient  dans  le  defert. 
Quelques  - uns  portoient  quelque  provifion  pour 
leur  nourriture,  d’autres  vivoient  des  herbes  qu’ils 
rencontroient  ; mais  ils  ne  fe  parloient  point  au  re*-  „ 
tour  de  ce  qu’ils  avoient  fait  pendant  cetems.  Zofi- 
me marcha  toujours  en  avant  ^voulant  penetrer  le 
fond  du  defert  , & voir  s’il  n’y  trouverait  point  quel- 
que folitaire  plus  parfait.  Après  avoir  ainfi  marché 
vingt  jours  : comme  il  s’étoit  arrêté  fur  le  midy  pour 
fe  repofer,  & faifoitla  priera  de  fexte,  il  vit  comme  la 
figure  d’un  corps  humain.  D’abord  il  eut  peur , 8c  fit 
le  ligne  de  lacroix:puis  il  vit  que  c’étoit  elfedivement 
une  perfonne , qui  paraifloit  nue  & brûlée  dufoleil 
.avec  des  cheveux  blancs.  Il  courut  vers  ce  côté-là 
rempli  de  joye,mais  la  perfonnes’enfuioit  : il  aprocha 
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peu  à peu , & quand  il  pût  fe  faire  entendre  il  lui  cria 
de  s’arrêter  & luy  donner  fa  bcnedi&ion.  Enfin  la 
perfonnequi  fuyoitluy  répondit  : Abbc  Zofime,  je 
fuis  une  femme , jettez-moy  votre  manteau  pour  me 
couvrir  > afin  que  je  puifle  vous  aprocher.  Zofime 
épouventé  de  ce  qu’elle  l’avoit  nommé  par  fon  nom, 
vit  bien  que  c’étoit  une  faintc  i & apres  qu'elle  eût 
reçu  fon  manteau  & qu’ils  eurent  commencé  à s’en- 
tretenir , il  la  pria  de  luy  raconter  qui  elle  croit  & 
pourquoy  elle  vivoit  de  la  forte  -,  à quoy  elle  fatisfic 
ainfi. 

,Je  fuis  d’Egypte  : à l’âge  de  douze  ans , je  quittay 
nies  parens  & vint  à Alexandrie,  où  je  me  plongeay 
dans  la  débauche  , &:  menay  une  vie  fi  infâme  , que 
j’ay  honte  même  d’y  penfer  : je  paffay  dix-fept-ans 
dans  cette  abomination. Un  jour  d'elté,je  vis  plufieurs 
perfonnes , qui  couroient  vers  la  mer.  Je  demanday 
où  ils  alloient  : on  me  dit  qu’ils  alloient  à Jerufalem, 
pour  la  fête  de  l’exaltation  de  la  fainte  croix.  Je 
nVembarquay  avec  eux,  ne  cherchant  qu’une  nou- 
velle occahon  de  continuer  mes  débauches.  Cette  fê- 
s,t.u  zi  n>  54.  te  de  la  fainte  croix  , étoit  celle  qui  des  le  tems  de 
Conftantin  fe  celebroit  le  treziéme  de  Septembre. 
La  fainte  continua  ainfi  : Etant  arrivée  à Jerufalem  , 
quand  le  jour* de  la  fête  fut  venu  , je  me  mêlay  dans 
la  foule  pour  entrer  dans  l'églife,  où  on  montroit  la 
fainte  croix  : mais  je  fus  toùjours  repouflée.  Enfin 
n’en  pouvant  plus,  je  meretiray  en  un  coin  de  la  cour, 
& je  commençay  à penfer  que  mes  crimes  me  ren- 
doient  indigne  d’entrer  en  ce  faint  lieu.  Je  me  mis  à 
pleurer  & à fraper  ma  poitrine  , & voyant  audeflùs 
de  la  place  où  j’étois  un  image  de  la  fainte  Vierge  , 
je  lapriay  de  m’obtenir  l’entrée  de  l’églife  : promet- 
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cane  de  renoncer  au  monde , 8c  d’aller  où  elle  m’or 
donneroit. 


Alors  j’entray  fans  peine,  8c  apres  avoir  vu  la  fainte 
croix  8c  baifé  le  pave  de  ce  laine  lieu  , je  revins  ren- 
dre grâces  à la  fainee  Vierge  , ôc  la  prier  de  me  con- 
duire ; 8c  j’cncendis  une  voix,  qui  crioicdeloin  : Si  eu 
pafles  le  Jourdain  , eu  erouveras  un  parfaic  loulage- 
menc.  Au  foreir  de  la  cour , quelqu’un  me  donna  crois 
pièces  d’argenc  , donc  j’achetay  rrois  pains  -,  8c  ayanc 
demandé  le  chemin  du  Jourdain , je  marchay  tour  le 
rerte  du  jour , 8c  le  foir  j’arrivay  à une  églile  de  faine 
Jean-Baptille  prés  du  fleuve.  J’y  reçus  les  faines  my- 
lleres,  8c  après  avoir  mangé  la  moitié  d’un  de  mes 
pains , je  paflay  le  Jourdain , 8c  je  vins  dans  ce  defert. 
Et  combien  y a-t'il  que  vous  y demeurez  ? die  Zoû- 
mc.  U y a , dit-elle,  autant  que  je  puis  juger  quarante- 
fepe  ans.  Et  quelle  nourriture  y avez-vous  trouvée  ? 
reprit- il.  Le  pain  que  j’avois  aporté  , répondit-elle  , 
me  dura  quelque  tems  : enluite  j’ay  vécu  des  herbes 
que  j’ay  trouvées  dans  le  defert.  Zoflme  lui  dit  en- 
core : Avez-vous  parte  tant  d’années , fans  peine  8c 
fans  être  troublée  d'un  Ci  prompt  changement  î Ce 
que  vous  me  demandez,  répondit-elle  , me  fait  hor- 
reur, 8c  je  ne  fçay  Ci  jepourray  vous  enrendre comp- 
te , lans  m’expofer  de  nouveau  aux  memes  périls. Ne 
mecachez  rien  , die- il.  Et  elle  reprit  ainfi  : 

J’ay  pafie  dix-fepe  ans  à combattre  mes  partions  , 
comme  des  bêtes feroces.  J’aimois  tort  le  vin  , 8c  fou- 
vent  je  n’avois  pas  même  d eau  pour  me  delalterer. 
J’étois  tentée  de  chanter  des  chantons  infâmes  que 
je  fçavois:  enfin  j’écoisprefléedesdefirslesplus  hon- 
teux * 8c  je  portois  dans  mon  fein  un  feu  qui  me  devo- 
roit.  Alorsjemefrapois  la  poitrine,  je  meprofternors 
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à terre,  & je  l’arrofois  de  mes  larmes.  Enfin  j’avois 
recours  à la  fainte  Vierge  ma  protectrice , qui  m'a 
toujours  foutenuë.  Mes  habits  s’étant  ufez,  j’ay  beau- 
coup fouffert  par  le  froid  8c  par  le  chaud  ; 8c  louvent 
je  tombois  par  terre  8c  demeurois  hors  d'haleine  8c 
fans  mouvement.  J’ay  foûtenude  grandes  tentations 
des  démons.  Comme  elle  employoit  de  rems  en  tems 
des  pacages  de  l’écriture  y Zolirne  luy  demanda  fi 
elle  avoir  étudié.  A quoy  elle  répondit  en  lôuriant  : 
Croyez-moy , depuis  que  j'ay  pafle  le  Jourdain , je 
n’ay  vû  ame  vivante  jufqu’aujourd’huy  , pas  meme 
r/ iimik.  i*.  aucune  betej  8c  je  n’ay  jamais  rien  apris:  mais  c’eft 
Dieu  qui  enfeigne  aux  hommes  la  fciencc.  Au  relie 
ne  m’en  demandez  pas  davantage  ; 8c  de  tout  ce  que 
je  vous  ay  dit,  je  vous  conjure  par  notre  Seigneur 
Jefus-Chrill  de  n’en  rien  dire  à perfonne , jufqu’à  ce 
que  Dieu  me  retire  de  ce  monde.  Faites  feulement  ce 
que  je  vais  vous  dire.  Le  carême  prochain  ne  paflêz 
point  le  Jourdain  fuivant  la  coutume  de  votre  monafi 
tere.  Demeurez  dans  la  maifon  , & le  foir  du,  Jeudy- 
faint , prenez  le  corps  8c  le  fang  de  Jefus  - Chrill , 8c 
m’attendez  lur  le  bord  du  Jourdain  du  côte  de  la  terre 
habitée.  Car  je  n'ay  point  reçu  les  facrez  dons,  depuis 
que  je  les  reçus  dans  l’églife  de  faint  Jean,  8c  je  les 
defire  très- ardemment. 

Apres  avoir  ainfi  parlé , elle  fe  recommanda  à l'es 
prières , 8c  courut  vers  le  fond  du  defert.  Zolime  fe 
mit  à genoux  , 8c  b ai  fa  la  terre  où  elle  avoic  aircté 
Ces  pieds  : puis  il  s’en  retourna  louant  Dieu  8c  rempli 
de  joye,  8c  fe  rendit  au  monaftere  comme  les  autres 
pour  le  dimanche  des  Rameaux.  Pendant  toute  cette 
année  , il  n’ofa  parler  de  ce  qu’il  avoir  vû  ; attendant 
avec  impatience  le  carême  fuivant.  Les  antres  moines 
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fortircnc  à l'ordinaire  ; pour  lui  la  fièvre  le  prie , ôc 
l'obligea  à demeurer  , fuivant  la  prédiction  de  la 
faince , qui  lui  avoit  die  qu’il  ne  pourroic  forcir  quand 
il  voudroic  II  guérie  quelques  jours  après*  ôc  le  Jeu- 
dy-fàint,  il  prie  dans  un  pecic  calice  le  corps  fie  le  lâng 
de  noere-Seigneur  , 3c  dans  un  panier  des  figues,  des 
datnôtes,  8c  quelques  lentilles,  8c  alla  s’affeoir  auprès 
du  Jourdain,  accendanc  lafainre.  Mais  il  écoic  en  peine 
commenc  elle  le  pafieroir.  Elle  parue  de  l’autre  côte  , 
8c  ayant  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  le  fleuve  , elle 
vint  marchant  fur  l’eau.  Etonné  de  ce  miracle,  il  vou- 
lut s’incliner  devant  elle  : mais  elle  luy  cria:  Que  fai- 
tes-vous,  mon  pere , vous  qui  êtes  prêtre  , & qui 
portez  les  divins  mylteres  ? Enfuite  elle  le  pria  de 
dire  le  fymbole  ôc  l'oraifon  dominicale*  ôc  après  avoir 
reçu  le  faint  facrcmenc , elle  le  pria  de  revenir  en- 
core l’année  luivance  : jufqu’au  torrenc  où  il  l’avoic 
trouvée  la  première  fois.  Il  la  pria  de  fon  coté  de 
prendre  la  nourriture  qu’il  luy  avoit  aportée.  Elle  prit 
feulement  trois  lentilles  du  bout  des  doigts  , ôc  le  re- 
commandai fesprieres,puis  s’en  retourna  furie  Jour- 
dain comme  elle  croit  venue. 

L’année  fuivance  Zofime  palTa  dans  le  defert  félon 
la  coûcume  * ôc  étant  arrivé  à la  ravine  il  y trouva 
la  faintc  étendue  morce , ôc  luy  arrota  les  pieds  de 
fes  larmes.  Puis  ayant  recité  des  pfeaumes , ôc  dit 
les  prières  des  funérailles  , comme  il  doutoit  s’il  la 
devoir  enterrer,  il  vit  écrit  à terre  prés  de  fa  tcce: 
Abbé  Zofime  enterrez  icy  le  corps  de  la  pauvre 
Marie  , 3c  priez  pour  moi  qui  fuis  morte  cette  meme 
nuit  de  la  paflion  du  Seigneur  , apres  avoir  reçu  les 
‘faints  myfterçs..  Il  eut  bien  de  la  joye  d’avoir  apris 
le  nom  de  laéàince  : mais  il  ne  favoit  comment  creufer 
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la  terre,  fi  un  lion  ne  fut  venu  faire  la  folfe.  Il  l’en- 
terra , la  priant  de  prier  pour  tout  le  monde  ; & étant 
de  retour  au  monafterc , il  raconta  tout  ce  qu’il  avoic 
vû  & oiii  de  cette  fainte  penitente.il  mourut  âge  d'en- 
viront  cent  ans  ; & un  auteur  du  tems  écrivit  cette 
hifloire  fur  la  relation  des  moines.  L’églife  honore  le 
fécond  jour  d' Avril  fainte  Marie  Egyptienne,  & faint 
Zofime  le  quatrième. 

L’églife  Orientale  étoit  en  paix  fous  l’empereur 
Theodofe  le  jeune  : mais  les  chrétiens  de  Pcrfe  fouf- 
froient  une  cruelle  perfecution.  Un  évêque  nommé 
Audas  ou  Abdas , d’ailleurs  très  - vertueux  , pouffé 
d'un  zele  indiferet,  abatit  un  des  temples  où  les  Per- 
fes  adoroient  le  feu.  Le  roy  l’ayant  apris  par  les  ma- 
ges , fît  venir  Audas,  & d’abord  fe  plaignit  douce- 
ment de  cette  aélion  , & luy  ordonna  de  rebâtir  le 
temple  : mais  l'évêcjue  le  refufa , Sc  le  roy  le  menaça 
d’abattre  toutes  les  eglifes.  Il  luy  tint  parole  : de  après 
l’avoir  fait  mourir , il  donna  ordre  que  toutes  les 
églifes  fufTent  ruinées.  Theodoret  en  raportant  cette 
hifloire  , blâme  l’évêque  d’avoir  abatu  le  temple  du 
feu  : mais  il  le  loue  d’avoir  fouffert  le  martyre,  plu- 
tofl  que  de  le  rebâtir.  Car  il  me  femble  dit-il  , que 
c’efl  la  même  chofe  d’adorer  le  feu  , ou  de  luy  bâtir 
un  Temple.  Telle  fut  l’origine  de  cette  perfecution  , 
qui  étoit  déja  cruelle  fous  le  neuvième  confulat  de 
Theodofe  , & le  troifiéme  de  Conflantius , c’eft-a- 
dire , en  42.0.  & duroit  encore  au  bout  de  trente  ans. 
Le  roy  Ifdegert  l’avoit  commencée  : après  fa  mort 
Gororaneou  Vararane  fon  fucceffeur  la  continua,  & 
le  fils  de  celuy-cy  en  ufa  de  même. 

Les  tourmens  furent  divers  & cruels.  Il  y avoit  des 
chrétiens  à qui  on  écorchoit  les  mains  ,f  à d’autres  le 
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dos,  à d’autres  le  vifage,  depuis  le  front  jufqucs  à la 
barbe.  Les  perfecuteurs  fendoient  en  deux  des  ro- 
feaux  , les  appliquoienc  par  le  plat , ôc  en  couvroient 
tout  le  corps  , puis  ils  le  ferroient  étroitement  avec 
des  cordes  depuis  les  pieds  jufques  à la  tête  , ôc  arra- 
choient  enfuite  de  force  les  rofeaux  l’un  apres  l'autre: 
en  forte  qu'ils  emportoient  la  peau.  Ils  crcufoient  de 
grandes  folles,  ôc  après  les  avoir  bien  enduites  , ils  y 
enfermoient  quantité  de  gros  rats  : puis  y jettoient 
les  martyrs  pieds  6c  mains  liez  -,  en  forte  que  les  rats 
preiïez  de  la  faim  les  rongeoient  peu  à peu,  fans  qu’ils 
pûfifent  s’en  défendre.  Ces  cruautez  n’empêchoienc 
pas  les  chrétiens  de  courir  audevant  de  la  mort,  pour 
acquérir  la  vie  éternelle.  On  remarque  en  particulier 
quatre  martyrs,  Hormifdas , Suenés,  Benjamin  5c 
Jacques. 

Hormifdas  étoit  de  la  première  noblefle  des  Per- 
fes  , de  la  race  des  Achemenides,  fils  d’un  gouver- 
neur de  province.  Le  roi  ayant  apris  qu’il  étoit  chré- 
tien, le  ht  venir  ôc  lui  commanda  de  renoncer  à J cfus- 
Chrift.  Hormifdas  lui  répondit  que  celuy  qui  auroit 
méprifé  Dieu  , mépriferoit  encore  plus  aifément  fon 
roy,  qui  n'elt  qu’un  homme  mortel.  Le  roi  lui  ôta 
cous  fcs  biens  ôc  fes  dignitez  , le  fit  dépoüiller  nud  , 
excepté  un  petit  linge  dont  il  étoic  ceint  > 6c  en  cet 
état , voulut  qu'il  menât  les  chameaux  de  l’armée. 
Long-tcms  après  regardant  de  fa  chambre  en  bas , 
il  vit  Hormildas  brûle  du  foleil  ôc  couvert  de  pouffic- 
re  ; ôc  fe  fouvenant  de  la  dignité  de  fon  pere  , il  l’a- 
pella  , lui  fit  donner  une  chemife  , ôc  lui  dit  : Main- 
tenant au  moins  quitte  ton  opiniâtreté  , ôc  renonce 
au  fils  du  charpentier.  Hormifdas  déchira  la  chemife 
& la  lui  jetta  , en  difant  : Si  vous  avez  cru  pour  ce 
Tome  y.  B bt>  b 
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beau  prefent  me  faire  quitter  ma  religion  , gardez-le 
avec  votre  impiété.  Suenés  ctoit  maître  de  millle  ef- 
claves.  Comme  il  refufoit  de  renoncer  au  vray  Dieu, 
le  roi  lui  demanda  qui  étoitle  pire  de  tous  fes  etclaves, 
& donna  àceloy-là  tous  les  autres,  Suencs lui-même 
& fa  femme  qui  lui  fit  époufer  : mais  Suenés  n’en 
fut  point  ébranlé  , ôc  demeura  ferme  dans  la  foy. 

Benjamin  étoit  diacre  , & leroy  l’avoit  fait  mettre 
en  prifon.  Deux  ans  après  il  vint  un  ambaffadeur 
Romain  pour  d’autres  affaires  , qui  fçaehant  que  ce 
diacre  ctoit  en  prifon  , demanda  fa  liberté.  Le  roi 
l’accorda  , à condition  que  Benjamin  promettroic 
de  ne  parler  à aucun  mage  de  la  doéirinechrctiene  : 
& l’ambafladeur  le  promit.  Mais  Benjamin  dit  qu’il 
lui  étoit  impoffible  de  cacher  le  talent  dont  il  de- 
voir rendre  compte  : toutefois  comme  le  roy  ne  fça- 
voit  pas  fa  rcfùitance,  il  le  fit  délivrer.  Benjamin  con- 
tinua de  convertir  les  infidelles.  Au  bout  d'un  an  le 
roy  en  fut  averti  : il  le  fit  venir  , & lui  ordonna  de 
renoncer  à fon  Dieu.  Comment  traiteriez-vous  , dit 
Benjamin,  celui  qui  rcnonceroit  à votre  obéïffance 
pour  reconnoîcre  un  autre  roy  ? Je  le  ferois  mourir  , 
dit  le  roy.  Benjamin  répondit  : Quel  fuplice  ne  mé- 
rité donc  pas  celui  qui  abandonne  le  Créateur,  pour 
rendre  à une  créature  comme  lui  les  honneurs  di- 
vins ? Le  roi  irrité  fit  aiguifer  vingt  rofeaüx  qu’on 
lui  enfonça  fous  les  ongles  des  pieds  & des  mains.  Et 
comme  il  méprifoit  ce  tourment , il  lui  fit  mettre 
un  autre  rofeau  pointu  dans  la  partie  la  plus  fenfible 
du  corps  d'un  homme  , d'eù  on  le  retiroit , & on  l’en- 
fonçoit  continuellement  : enfin  il  le  fit  empaleravec 
unpieu  heriffé  de  nœuds  de  tous  cotez  , & le  martyr 
expira  ainfi.  Jacques  ayant  été  chrétien  étoit  rc- 
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tourne  à la  religion. des  perfes  par  complaifance  pour  hi*‘ £ X,T* 
le  roy  Ifdegerd  : maisenfuite  la  mere  & fa  femme  le 
ramenèrent  au  chriflianifine.  Le  roy  en  fut  lî  irrité , 

<ju’il  le  fie  couper  piece  àpiece  à chaque  jointure  des 
membres  : premièrement  les  mains  puis  les  bras  ; en- 
fuite  les  pieds  & les  jambes  : en  forte  qu’il  ne  reftoit 
que  la  telle  avec  le  tronc.  Et  comme  il  confefioit  en- 
core J.  C.  on  lui  coupa  enfin  la  tête.  xxvn. 

Au  commencement  de  laperfecution , fur  ladîn  du  Jc‘ 

régné  d’Ildegerd,  les  mages  firent  donner  ordre  à tous 
les  chefs  des  Sarrafins,  fujets  aux  Perles,  de  garder  les 
chemins , afin  de  prendre  tous  les  chrétiens,  &c  qu’au- 
cun ne  pût  s’enfuir  chez  les  Romains.  Afpebetc  qui 
étoit  un  des  chefs , touché  de  compalïion  pour  les 
chrétiens,  que  l’on  traitoit  fi  cruellement,  n’en  ar- 
rêta aucun  , &c  leur  aida  au  contraire  à fe  fauver.  En 
étant  acculé  auprès  d'ifdegert , il  prit  le  parti  de  fc 
retirer  chez  lesRomains  avec  fon  fils-Terebon  &:  tou- 
te fa  famille.  Anatolius  alors  gouverneur  d’Oricnt  le 
reçut  fort  bien  , & lui  donna  le  commandement  des 
Arabes  tributaires  des  Romains. 


'ferebon  fils  d Afpebetc  étoit  dés  fa  plus  tendre 
jeunelfe  paralytique  de  la  moitié  du  corps  , c’eft-à- 
dire  de  tout  le  côté  droit , depuis  la  tête  jufques  aux 
pieds.  Etant  pafle  avec  fon  pere  dans  l’Arabie  fujette 
aux  Romains , toujours  affligée  de  fa  maladie  , il  dit 
enluy-même  pendant  une  nuit  : Terebon  , qu’cll-ce  t x>‘ 
que  tout  l’art  des  médecins  ? où  font  les  imagina- 
tions de  nos  mages  , & la  puilTancc  de  ce  que  nous 
adorons  : les  fables  des  aftrologues  les  enebante- 
mens  ôc  les  preftiges?  Tout  cela  ne  fert  de  rien  , fi 
Dieu  ne.  le  veut.  Ayant  fait  ces  reflexions,  il  femit 
à prier  Dieu  avec  larmes  &,  dit  : Grand  Dieu  qui 
• B b b b i j 
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avez  fait  le  ciel  &c  la  terre  , fi  vous  avez  pitié  de  ma 
mifere , &c  me  délivrez  de  cette  ficheufe  maladie  je 
me  fais  chrétien,  &i  je  renonce  à toute  fuperftition 
payenne.  Ayant  ainfi  parlé,  il  s’endormit , & vit  un 
moine  portant  une  grande  barbe  grife,  qui  lui  deman- 
da ce  qu'il  avoir.  Terebon  lui  déclara  ia  maladie.  Le 
moine  répondit  : Accomplis  ce  que  tu  as  promis  à 
Dieu  , &.  il  te  guérira.  Terebon  réitéra  fa  promefte , 
Ôc  le  moine  lui  dit:  Je  fuis  Euthymius , qui  demeure 
dans  le  delert  d’Orient  à dix  mille  de  Jerufalem  dans 
le  torrent  au  midy  du  chemin  de  Jéricho  : fi  tu  veux 
être  guéri , viens  à moi  fans  différer. 

Terebon  fe  leva  , & raconta  ce  fonge  à fon  pere, 
qui  aufh-tôt  le  prit  avec  lui,  menant  une  grande  trou- 
pe d'Arabes  & une  groffe  efcorte,  &c  vint  au  lieu  qui 
lui  avoir  été  marqué  en  fonge  : où  demeuraient  Eu- 
thymius & Theodtifte.  Les  moines  qui  vivoient  fous 
leur  conduite  , voyant  cette  multitude  de  barbares, 
en  furent  épouvantez.  Mais  Theoéfifte  s’approcha 
des  barbares,  & leur  dit:  Que  cherchez-vous?  Ils 
• répondirent  : Nous  cherchons  le  ferviteur  de  Dieu 
Euthymius.  U’abbé  Theoétifte  leur  dit  : Il  ne  parle  à 
perfonne  jufqu’à  famedi,  il  eft  en  retraite.  Afpebete 
prit  Theoétifte  par  la  main  , & lui  montra  fon  fils, 
qui  parla  ainfi  : J'ay  été  frappé  de  cette  maladie  étant 
en  Perfe  , il  y a déjà  long-tems  ; Sc  j’ay  éprouvé  inu- 
tilement toute  la  fcience  des  médecins , & toute  la  fu- 
perftition des  mages:  au  contraire  , mon  mal  eft  aug- 
menté. Etant  venu  en  ce  pays,  j'ay  été  touché  de 
Dieu,  & j’ay  dit  en  moi-même  telle  & telle  chofe.  il 
raconta  enfuitefes  reflexions  & fon  fonge,  & ajouta: 
Je  vous  prie  donc  de  ne  me  point  cacher  le  médecin 
que  Dieu  m'a  montre. 
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Theo&ille  raporta  tout  cela  à Euthymius  dans  fa 
retraite  ; ôc  Euthymius  ne  croyant  pas  permis  de  re- 
fifter  aux  révélations  divines,  vint  à eux  , ôc  ayant  . 

Eric  avec  ferveur  , il  fitle  figue  de  la  croix  furTcre-  t.x]. 
on , ôc  le  guérit  à l'inftant.  Les  barbares  étonnez 
crurent  en  J.C.  ôcfejettanstous  par  terre,  ils  prioicnc 
qu’on  leur  donnât  le  baptême. Euthymius  voïant  qu’ils 
croyoient  du  fond  du  cœur , fit  faire  un  petit  lavoir 
dans  un  coin  de  fa  caverne,  & les  ayant  inftruits,  les 
baptifa  tous  : premièrement  Afpebcte  , dont  il  chan- 
geai nom  en  celui  de  Pierre  : puis  Maris  frere  de  (à 
femme.  C’étoit  les  deux  premiers  de  la  troupe  , ôc  les 
plus  diftinguez  par  leur  fagefle  & par  leur  riche  fies. 

Enluite  il  baptifa  Tercbon  ôc  tous  les  autres.  Il  les  tint 
quarante  jours  auprès  de  lui  pour  les  inftruire  ôc  les 
affermir  dans  la  foy  ; puis  il  les  renvoya.  Mais  Maris 
oncle  de  Terebon  ne  voulut  point  quitter  les  iaints 
moines.  Il  renonça  à tout , 5 c donna  les  biens  , qui 
ctoienc  grands  , pour  bâtir  ôc  augmenter  le  monafte- 
re  , où  il  pafla  le  relie  de  fes  jours , ôc  fut  un  grand 
ferviteur  de  Dieu.  Le  bruit  de  ce  miracle  attira  à S. 
Euthymius  un  grand  nombre  de  malades  de  diverfes 
efpeces , qui  turent  tous  guéris  : enforte  qu’il  de- 
vint célébré  en  peu  de  tems  , ôc  fa  réputation  s’éten- 
dit dans  toute  la  Paleftinc  ôc  les  provinces  circonvoi- 
fines. 

Saint  Euthymius  étoit  de  Melctine  , métropole  de 
la  petite  Arménie:  fon  perc  Paul  ôc  fa  mere  Denife  "’c°s  d«  Sa:nc 
croient  tort  dntingucz  pour  leur  noblelie  ôc  par  leur  *. 
vertu.  Ayant  vécu  longtems  enfcmblc  fans  enfans, 
ils  allèrent  à l’églife  du  martyr  S.  Polyeuéle  prés  de 
la  ville , ôc  y palkrenc  plufieurs  jours  en  pricre.  Une 
nuit  ils  eurent  une  vifion  , où  il  leur  fut  dit  par  deux 
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fois  : Euthymcite,  c’eft-à-dire  en  grec  : Ayez  ben  cou- 
rage , vous  aurez  un  fils  de  ce  nom  parce  que  toute 
l’églife  reprendra  courage  dans  le  tems  de  fa  naif- 
’ fance.  En  effet , ils  eurent  urffils  qui  naquit  au  mois 
d' Août  fous  le  quatrième  coniulat  de  Gratien  , c’eû- 
à-dirc  l'an  377.  ils  le  nomerent  Euthymius  : ôc  l'an- 
née fuivante , l’empereur  Valens  étant  mort , la  paix 
fut  rendue  à l’éelife.  Les  parens  d'Euthymius  le 
vouèrent  a Dieu  des  la  nailiance  ; oc  Ion  pere  étant 
mort,  fa  mere  1 offrit  à l’age  de  trois  ans  à Saint  Ocrée 
*»;.xvn  ».if  cyêque  de  Melitine.  Il  le  ba'ptifa  , lui  coupa  les  che- 
veux , le  fit  ledeur  , l’éleva  auprès  de  lui  dans  la  mai- 
1 * fon  épifcopale , comme  s'il  eût  été  fon  fils  : ôc  or- 
donna la  mere  diaconelTc.  Il  fit  inftruire  l'enfant  par 
deux  jeunes  hommes  excellens , alors  lecteurs,  & de- 
puis évêques  de  Melitine  l'un  après  l’autre  , Acace  ôc 
Synodius.  Euthymius  écoit  fort  appliqué  à l’étude  des 
* faintes  lettres , ôc  à la  célébration  de  l’office  divin  : 
s'exerçant  à toutes  les  vertus.  Apres  qu’il  fut  bien  inf- 
truit , ôc  qu’il  eut  paffé  tous  les  degrez  des  fondions 
ecclefiafliques , S.  Ocrée  l'ordonna  prêcre  de  l’églife 
de  Melitine,  ôc  lui  dona  la  conduite  des  monaftercs 
voifîns  : parce  que  dés  l’enfance  il  avoit  témoigné 
une  inclination  particulière  pour  la  vie  monaftique. 
Depuis  le  jour  de  l’Epiphanie  jufques  a pàque , il  fc  re- 
tiroit  fur  une  montagne  deferte , où  fut  depuis  bâti  un 
monaflere  nommé  de  l’Afcenfion , ôc  y paüoit  le  carê- 
me en  folitude. 

A l’âge  de  vingt-neuf  ans , c’efl- â-dire  l’an  4.06.  fe 
trouvant  trop  détourné  par  le  foin  des  monafteres,  il 
quitta  la  ville  de  Melitine,  ôc  s’enfuit  â Jerufalem. 
s»f.  înx .».*  Âyam  adoré  la  croix  ôc  vifité  les  faints  lieux  , il  con- 
féra avec  les  folicaires  du  pays , ôc  fc  retira  à la  Laure 
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de  Pharan à fix  milles  de  Jerufalem  , c’eft-à-dire  dans 
une  cellule  hors  de  la  Laure.  Il  ne  pofiedoit  rien  , 8c 
gagnoit  fa  vie  à faire  de  la  natte,  il  fit  amitié  parti- 
culière avec  Theoétifte  (on  voifin  ; 8c  ils  fe  retiroient 
cnfcmble  tous  les  ans  dans  le  defert  de  Cutila  , de- 
puis l’oftave  de  l’Epiphanie  jufqucs  au  dimanche  des 
rameaux.  Il  y avoit  déjà  cinq  ans  qu'Euthymius  ctoit 
à Pharan  , quand  allant  à Cutila  avec  Th’eo&ifte  , à 
fon  ordinaire , ils  trouvèrent  dans  le  defert  un  torrent 
très-profond  8c  tres-difficile  à palTer.  Tournant  de 
. tous  cotez  , ils  virent  au  nort  une  grande  caverne  , 
où  ils  grimperent  à peine.  Mais  quand  ils  y furent  , 
ils  crurent  que  Dieu  leur  avoit  préparé  ce  lieu  , 8c  y 
établirent  leur  demeure,  vivant  des  herbes  qu’ils  ren- 
controient. 

Quelques  pâtres  du  lieu  nommé  Lazarion  , con-  t- 
duifant  des  troupeaux  de  chèvres,  trouvèrent  les  deux 
folitaires , 8c  s’enfuirent , mais  ils  leur  dirent  : N’ayez 
point  de  peur  , mes  frères,  nous  fommes  des  hom- 
mes comme  vous , qui  habitons  ce  lieu  pour  nos  pé- 
chez. Ces  chevrièrs  les  firent  conoîtrc  à d’autres  -, 

& depuis  ce  temps-là  les  habitans  de  Lazarion  les 
afiiftoient  ; 8c  les  moines  de  Pharan  ayant  appris  où 
ils  étoient  les  allèrent  vifiter.  Leurs  deux  premiers 
difciples  furent  Marin  8c  Luc  , qui  fondèrent  enfuitc 
un  monadere  , 8c  inftruifirent  l’abbé  Théodore  fa- 
meux en  ce  defert.  Il  vint  donc  un  grand  nombre 
de  difciples  à Euthymius  : mais  il  laiffoitàTheoéHfte 
le  foin  de  les  inftruirc  pour  vivre  plus  en  retraite.  . 
D’abord  ils  ne  vouloient  point  faire  de  mônaftere 
en  ce  lieu  , mais  feulement  une  Laure  comme  à Pha- 
ran. Toutefois  voyant  que  la  nuit  on  ne  pouvoit 
monter  à la  grote , dont  ils  faifoient  leur  égliie  , tant 
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l’accès  en  étoit  difficile  : ils  firent  un  monaftere  au- 
deffous  ; mais  Euthymius  demeuroit  dans  la  caverne. 
Entre  les  inftrubfcions  qu’il  leur  donnoit,il  leur  recora- 
mandoit  le  travail  des  mains  , dilant  : Il  eft  ridicule, 
queles  feculiers  travaillentpeniblement  pour  nourir 
leurs  femmes  & leurs enfans  , offrir  à Dieu  les  prémi- 
ces , faire  l’aumône  félon  leur  pouvoir,  & payer  des 
tributs  ; ôe  que  nous  ne  profitions  du  travail  d'autrui, 
fans  tirer  du  nôtre  , au  moins  nôtre  fubftance. 

Les  chrétiens  de  Pcrfefe  voyant  perfecutez, eurent 
recours  aux  Romains , les  priant  de  ne  les  pas  laiffer 
détruire.  Atticuslcs  reçut  favorablement,  & en  inf- 
truifit  l’empereur  Theodofe,  qui  d’ailleurs  étoit  mal 
content  des  Perfes.  Leur  roy  ayant  donc  envoyé  rede- 
mander les  fugitifs , les  Romains  dirent  qu’ils  ne  les 
rendroient  point  : qu’ils  étoient  refolus  à tout  faire 
pour  la  religion  , & qu’ils  aimoient  micu*  avoir  la 
guerre  contre  les  Perles , que  de  laiffer  périr  les  Chré- 
tiens. Ainfi  la  guerre  fut  déclarée  : les  Romains  y eu- 
rent l’avantage  i & remportèrent  fur  les  Perfes  une 
grande  vi&oire , dont  la  nouvelle  fut  apportée  à C.  P. 
le  mardi  huitième  des  ides  de  Septembre,  Ibus  le  con- 
fulat  d’Euftathe  & d’Agricola  , c’eft-à-dire  le  fixiéme 
de  Septembre  411.  Enfin  les  Perfes  après  plufieurs 
pertes , furent  contraints  d'accepter  la  paix  qu’ils 
avoient  rcfulée,  & qui  fut  conclue  fous  le  treiziéme 
confulat  d’Honorius  ôc  le  dixiéme  de  Theodofe,  c’ell 
à dire  en  411. 

Acacc  évêque  d’Amide  fur  les  frontières  de  Per- 
fc,  fit  une  adtion  mémorable,  à l’occafion  de  cette 
guerre.  Les  Romains  avoient  pris  environ  fept  mille 
prifoniers , qu’ils  ne  vouloient  point  rendre,  & qui 
periffoient  de  famine.  Le  roy  de  Perfc  en  étoit  fort 

irrité. 
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irrite.  Alors  Acace  afTemblafon  clergé  , 8c  dit  • No- 
tre Dieu  n’a  befoin  ni  de  plats  ni  de  coupes , puis 
qu’il  ne  boit  ni  ne  mange  : puis  donc  que  notre  é- 
glife  a quantité  de  vafes  d’or  8c  d’argent  par  la  libé- 
ralité de  fon  peuple  , il  faut  s’en  fervir  pour  délivrer 
8c  nourrir  ces  foldats  captifs'.  Il  fit  en  effet  fondre 
les  vafes  } paya  aux  foldats  Romains  la  rançon  des 
Perfes  , leur  donna  des  vivres  8c  dequoi  faire  leur 
voyage,  8c  les  renvoya  ainfi à leur  roy  : : qui  admira 
cette  aéfion , 8c  confelfa  que  les  Romains  fçavoient 
vaincre  par  la  generofité  comme  par  les  armes.  Il  dé- 
lira de  voir  l’cvêque  Acace  , 8c  l’empereur  Theodofe 
le  permit. 

On  raconte  plufieurs  miracles  arrivez  à l’occa- 
fion  de  cette  guerre  : & on  en  attribue  l’heureux  fuc- 
cés  aux  vertus  de  Theodofe.  Pulchcrie  fa  fœur  aînée 
avoit  pris  un  très-grand  foin  de  fon  éducation,  quoi 
quelle  n’eût  que  deux  ans  plus  que  lui.  Elle  n’en 
avoit  pas  encore  quinze  quand  elle  voüa  à Dieu  fa 
virginité  , 6c  perfuada  à fes  deux  fceursd’en  faire  de 
même,  pour  ne  point  donner  entrée  dans  le  palais  à 
’ quelque  homme  étranger  , qui  eût  pû  être  occafion 
de  jaloufie  8c  de  révolté.  Pour  témoignage  public  de 
fon  vœu  , elle  offrit  dans  l’églife  de  C.  P.  une  table 
d’autel  d’or,  ornée  de  pierreries  d’un  ouvrage  mer- 
veilleux , avec  une  infeription  au  devant , qui  mar- 
quoit  le  fujet  de  cette  offrande.  En  415.  comme  elle 
etoit  âgée  de  feize  ans,  l’empereur  fon  frercd’affccia 
à l’empire  , 8c  la  déclara  Auguffc  , ce  qui  étoit  fans 
• exemple.  Elle  gouvernoit  l'empire  d’Orient  avec  une 
grande  fageffe,  prenant  bonconfeil,  8c  donnant  elle- 
même  les  ordres , pour  faire  executer  promptement 
les  refolutions.  Gar  elle  parloit  8c  écrivoit  parfaitc- 
Tome  y.  Ce  c c 
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ment  bien  en  latin  & en  grec. Mais  elle  raportoit  l’ho- 
neur  de  tout  à Ton  frerei  & elle  le  faifoit  inftruire  d'u- 
ne maniéré  convenable  à Ton  rang.  Il  aprit  des  meil- 
leurs maîtres  les  exercices  de  cheval , des  armes,  &c 
les  autres  femblables.  Elle-même  lui  aprenoit  à paroî- 
tre  en  public  avec  gravité  & dignité  : à regler  la  de- 
marche  & fa  contenance  : à interroger  à propos,  à 
paroître  doux  ou  terrible  félon  l’occafion.- 

Elle  n’avoit  pas  moins  de  foin  de  lui  infpirer  la 
pieté,  l'accoutumant  à prier  fou  vent,  à fréquenter  les 
églifes  , & les  orner  de  dons  précieux  : à honorer  les 
évêques  , les  vrais  moines  , & les  autres  perfonnes 
vertueufes  i & à fe  donner  de  garde  des  nouveautez 
dans  les  dogmes  de  la  religion.  Il  acheva  de  ruiner  les 
»i,T  temples  des  idoles , & d’abolir  l'idolâtrie.  Le  palais 
étoit  réglé  comme  un  monaftere.  Le  jeune  empereur 
fe  levoit  de  grand  matin  pour  chanter  avec  fes  lœurs  à 
deux  choeurs  les  louanges  de  Dieu.Ilfçavoit  par  cœur 
l'écriture  faince,  & en  parloir  pertinemment  avec  les 
êvêques.  il  y avoir  une  bibliothèque  des  livres  facrez 
& de  tous  leurs  interprètes.  Il  jeûnoit  fouvent , prin- 
cipalement les  mercredis  & les  vendredis  : fôuffroit 

[latiemment  le  chaud  & le  froid,  & ne  tenoit  rien  de 
a molelTe  d’un  Prince  né  dans  la  pourpre  : on  loue 
entre  autres  fa  patience  & fa  douceur.  Il  accorda  à 
Alclepiade  évêque  de  Cherfonefe  la  grâce  de  pln- 
freurs  criminels  qui  étoient  en  prilôn  pour  avoir  ap- 
x.  Thtdt  pris  aux.  barbares  l’art  de  faire  des  vailfeaux.  Si  quel- 
que criminel  étoit  condamné  à mort,  il  lui  donnoit  fa 
grâce  avant  qu’il  lortît  les  portes  de  la  ville  : car  les  ♦ 
executions  fe  failoient  dehors.  Et  comme  on  lui  de- 
mandoit  la  railon  de  cette  clemence  , il  répondit.  Il 
eft  bien  aifé  de  faire  mourir  un  homme , mais  il  n’y  a 
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3ue  Dieu  qui  jftilTe  le  reflufciçer.  Il  fit  une  Ioy  pour 
éfendre  même  aux  Juifs  & aux  payens  les  fpc&a-  r -f| 
des  du  théâtre  & du  cirque  par  toutes  les  villes  le  en- 
dimanche , le  jour  de  Noël  &c  de  l'Epiphanie  : le 
jour  de  Pâque,  pendant  la  Quinquagcfime , c’eft-â- 
dire  , jufques  à la  Pentecôte  ; & aux  fêtes  des  apô- 
très  : quand  même  ces  jours  fc  rencontreroient  avec 
ceux  que  l'on  celebroit  en  fon  honeur  , comme  fa 
nailTance.  Cette  loy  eft  du  premier  de  Février 
42,5.  t 

Ilxenouvella  les  loix  de  fes  predeceflcurs  contre  les  c.n»  d>  ùut. 
hérétiques , y comprenant  nommément  les  Nova- 
tiens  , & celapar  trois  loix  , toutes  trois  de  l’an  413; 

La  m&ne  année  il  en  fit  trois  en  faveur  des  Juifs,pour  t »r.  k.it. 
reprimer  le  zde  indilcret  des  chrétiens.  Il  défendit  de  c-Th  d,Jmd- 
leur  ôter  leurs  fynagogues , ouïes  dépoüiller  de  leurs 
ornemens  : mais  il  leur  défendit  auili  d’en  bâtir  des 
nouvelles  : 8c  confirma  la  défenfc  de  circoncire  des 


chrétiens  , ou  de  les  avoir  pour  efclaves.  Il  défendit 

aux  chrétiens  d’abufer  de  l’autoritc  de  la  religion  , l-  en. 

pour  exercer  aucune  violence  contreues  payens,  non 

plus  que  contre  les  Juifs,  tant  qu'ils  demeuroient  en  L.u.cn.jt 

«repos.: -ni  de  leur  rien  ôter  , fous  peine  de  reftitution  f*L' 

quadruple.  Au  refte  il  confirma  les  conftiturions  cpn- 

tre  les  payens  : reduifant  feulement  au  baniflement 

avec  conmcation  de  biens  , la  peine  de  mort,  établie 

contre  ceux  qui  facrifioicnt  aux  idoles.  Ces  trois  loix 

dont  de  la  meme  année  413. 

C’eft  à ce  zele  pour  la  religion  5c  au<x  autres  ivertus 
de  Theodofe  le  jeune,  que  les  hiftoriens  du  tems, 

Socrate,  Sozomeuc  8c  Theodoret  attribuent  les  prof-  »' 

péri t cz  5c  fes  vi&oi res.  Toutefois  ils  femblcnt  s'être 
un  peulaillez  entraîner  à l’inclination  fi  ordinaire  de 

C c c c i j 
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louer  le  prince  régnant , 6c  de  dilhmfter  les  defauts. 
Car  la  fuite  nous  fera  voir  que  Theodofe  étoit  foible, 
gouverné  ic  facile  à prévenir.  Theodoret  lui-même 
en  raporte  un  fait.,  qui  montre  un  vain  fcrupule, 

filûcoll  qu’une  religion  folide.  Un  moine  trop  hardi 
ui  demanda  quelque  grâce,  & ayant  été  plufieurs 
fois  refofé  , il  excommunia  l’empereur  , 6c  le  retira. 
L’empereur  étant  retourné  au  palais , quand  l’heure 
du  repas  fut  venue  &c  la  compagnie  alfemblée , dit 
qu’il  ne  mangeroit  point,  qu’il  ne  fût  abfous  de  cette 
excommunication;  & envoyai  l'évêque,  le  prier  d’or- 
donner à ce  moine  del’abfoudrc.  l’évêque  lui  manda, 
qu’il  ne  faloit  pas  s’arrêter  à l’excommunication  du 
premier  venu  ,6c  qu’il  le  déclaroit  abfous  de  célle-ci: 
niais  l’empereur  ne  fut  point  content  julques  à ce  que 
l’on  eût  cherché  le  moine  avec  bien  de  la  peine,  5c 
qu’il  ne  l’eût  rétabli  dans  la  communion. 

•n.v’o  Ï/.'  Theodofe  avoit  vingt-ans  , quand  il  époulâ  Athe- 
v'ci,'.  11  nais  > fille  d’un  philolophe  Athénien  nommé  Leonce 
ou  Heraclite.  Il  la  choillt  par  le  confcil  de  fa  foeur 
Pulcherie  à caufe  de  fa  beauté  6c  de  fon  lçavoir  : car 
fon  pere  l’avoit  très-bien  élevée  ; mais  il  l’avoit  def- 
hcritée  , 6c  elle  étoit  venue  àC.  P.  pour  faire  calferle 
tcljtament  6c  fe  plaindre  de  fes  deux  freres,  qui  le  fou- 
tenoient.  Elle  étoit  payenne;  mais  avant  que  l’em- 
pereur l’époulat , elle  fut  baptifée  par  l’éveque  A tti- 
cus  , qui  lui  changea  fon  nom  prophane  en  celui 
d’Eudoxia  : car  Athenaïs  venoit  à'dthena  , cjui  en 
grec  lignifie  Minerve.  L’empereur  Theodofe  l’epoufa 
au  mois  Dellus  le  feptiéme  des  ides  de  Juin  , fous  le 
confulat  d’Euftathe  6c  d’Agricola  , c’elf  - à-  dire,  le 
feptiéme  de  Juin  411 . Il  la  fit  déclarer  Augufte  deux 
ans  après  le  fécond  de  janvier  4x3.  Loin  d'avoir  du 
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rcfTenthnent  concre  Tes  frères  , elle  leur  procurer  de 
grandes  dignitez  , comme  ayant  etc  loccalion  de  Ion 
élévation.  . . 

* L'empereur  Thcodofe  peu  de  tems  apres  fon  ma- 
riage , fit  uneconllitution  contre  l’autorité  du  pape 
en  Illyrie , à cette  occafion.  Perigene  né  & baptifé 
à Corinthe  , ayant  pafle  par  tous  les  degrez  dutler- 
gé  , fut  ordonne  prêtre  ,&  vécut  long-tems.  en  cet 
état  avec  une  grande  intégrité.  Le  fiege  de  Patras 
ayant  vacjuc  , l’évêque  de  Corinthe  en  ordonna  Pe- 
rigene éveque  r mais  le  peuple  ne  voulut  point  le 
recevoir  , & il  revint  à Corinthe.  L’cvêque  de  Co  * 
rinthe  étant  mort  quelque  tems  après  les  Corinthiens 
le  demandèrent  pour  évêque  par  une  requête  qu'ils 
envoyèrent  au  pape  Boniface.  Lé  pape  ne  voulut 
rien  décider  fur  cette  affaire  , qu’il  n’eût  reçu  les 
lettres  de  Rufus  évêque  de  ThefTalonique  > qui  exer-> 
ijoit  l’autorité  du  faint  fiege  fur  i’Achaïc  & la  Ma- 
cédoine. Car  toutte  l’Illy rie  avoit  été  d’abord  dp 
l’empire  d’Occident  ; &c  la  divifion  en  Illyrie  orient 
taie  & occidentale  faite  fous  Arcade , n’avoit  rien 
changé  au  gouvernement  ecclefiaflique.  Le  pape 
avoit  toujours  autorité  fur  l’illy rie  entière  , & il  enr 
donnoit  l’exercice  à l’évéque  de  ThefTalonique,  com- 
me il  paroît  par  les  lettres  de  Damafe , de  Sirice  & 
d’innocent.  Le  pape  Boniface  écrivit  donc  à Rufus  , 
lui  envoyant  la  requête  des  Corinthiens  , & rtémon- 
gnant  aprouver  l’éieâ ion  de  Perigene.  Rufus  ayant 
notifié  la  lettre  du  pape,  plufieurs  évêques  y confen- 
tirent , quelques-uns  y refifterent  : mais  le  pape  ne 
voulut  rien  décider  qu’il  n’eût  reçu  l’avis  de  Rufus, 
& n’écrivit  pas  même  à Perigene.  Sa  fécondé  lettre  ià 
Rufus  cft  du  dix-neuviéme  Septembre  409.  Enfin  le 
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pape  ayant  reçu  la  réponfe  de  Rufus  conforme  à fes 
intentions  , il  confirma  l’élection  : 8c  par  fon  ordre 
Perigenc  fut  mis  dans  le  fiege  mctropolitaindeCorin- 
t-he*  qu’il  conferva  toute  fa  vie. 

Les  évêques  qui  avoient  refifté  à cette  cleCtion , 8c 
qui  fouffroient  avec  peine  l’autorité  du  pape, en  quel- 
que partie  que  ce  fût  de  l’empire  d’Orienc  obtinrent 
de  l’empereur  Theodofc  une  conftitution  du  quator- 
zième de  Juillet  41 1.  par  laquelle  fous  prétexte  d’ob- 
ferrer  les  anciens  canons , il  ordone  que  s’il  arrive 
quelque  difficulté  dans  l’Illyrie , elle  (oit  refervée  à 
l’alTemblée  des  évêques,  non  fans  la  participation  de 
l'évêque  de  C.  P.  oui  joüit  de  la  prérogative  de  l’an- 
cieneRome.  Aiufi  l’empereur  pretendoit  transférer  à 
l’évêque  de  C.  P.  l’ihfpeCtion  fur  les  évêques  d'illyrie, 
dont  l’évêque  de  Thefialonique  ctoit  en  polTellion  , 
comme  delegué  du  faint  fiege. 

Le  pape  Bonîface  averti  de  cette  nouveauté , 8c 
que  l’évêque  de  C.  P.  avoit  indiqué  un  concilia  Co- 
rinthe pour  examiner  l’ordination  de  Perigene , écri- 
vit trois  lettres  : la  première  a Rufus  de  Theiïaloni- 
que , à qui  il  mande  de  ne  pas  ceder  à ceux  qui  veu- 
lent inover  8c  s’attribuer  une  dignité  qui  ne  leur  eft 

Î»as  deuc  : marquant  l’évêque  de  C.  P.  Il  mande  à Ru- 
us  en  particulier,  de  prendre  conoiflance  de  l’affaire 
de  Perebius  évêque  de  Pharfale,  qui  avoit  eu  Recours 
au  faint  fiege.  La  fécondé  lettre  eft:  adreflcc  aux  évê- 
ques de  Theftalie  , pour  les  exhorter  a reconoître 
toujours  Rufus  pour  leur  chef.  Dans  cette  lettre, 
il  excommunie  Paufien,  Cyriaque  8c  Calliope,  per- 
mettant toutefois  à Rufus  d’interceder  pour  eux  : 
mais  il  dépofê  absolument  de  l'épifcopat , Maxime 
mal'ôrdonc.  ..  i ..  ' . 
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♦ Latroilicmc  lettre  cft  aux  évcquesde  Macédoine, 
d’Achaïe  , de  Thcflfalie , d’Epire  , de  PreValc  ôc  de 
Dacie:  c’eft- à-dire,  au  concile  qui  devoir  s’aflemblerà  ^i70t 
Corinthe  pour  la  caufede  Perigene,  quoique  décidée  y- 
par  le  faint  fiege.  Le  pape  fe  plaint  fortement  de  cette 
entreprife,  ôc  demande  quel  évêque  a pu  ordonner 
après  celade  s’aflembler  } Si  vousliiez  les  canons,  dit-  ' 
il , vous  verrez  quel  eft  le  fécond  fiege  après  l’églifc 
Romaine  , quel  eft  le  trpifiéme:  ceS  grandes  églifes 
d'Alexandrie  ôc  d’Antioche,  gardent  leur  dignité 
par  les  canons , dont  elles  font  bien  inftruitcs.  Elles 
ont  eu  recours  à l'églife  Romaine  dans  les  grandes 
affaires,  comme  d’Athanafe  & de  Flavien  d’Antio- 
che. C’eft  pourquoi  je  vous  défends  de  vous  affenv- 
bler , pour  remettre  en  queftion  l’ordination  de  Peri- 
gene. Mais  fi  depuis  qu'il  a été  établi  évêque  par  no- 
tre autorité  , on  prétend  qu'il  ait  commis  quelque 
faute:  notre  frere  Rufus  en  prendra  connoi  fiance  avec 
les  autres  qu’il  choifira  , ôc  nous  en  fera  le  rapqrt.  Il 
leur  recommande  encore  d’obéir  en  tout  à Rufus  ; ôc 
menace  ceux  qui  voudront  foûtenir  cette  entrpprife, 
d'être  feparez  de  la  communion  du  faint  fiege.  Cas 
trois  lettres  font  de  même  date , du  cinquième  des 
ides  de  Mars  , fous  le  treiziéme  confulat  a’Honorius 
Ôc  le  dixiéme  de  Theodofe  ; ç’eft-à-  dire,  de  l'onzième 
de  Mars  41t.  Elles  furent  envoyées  par  Severe  notai- 
re du  faint  fiege. 

Le  pape  Boniface  envoya  aufli  une  députation  à 
l’empereur  Honorius  , pour  le  prier»  de  foûtenir  les 
anciens  privilèges  de  l’cglife  Romaine  : Honorius  f ,7^,• 
en  écrivit  à Theodofe  , qui  y farisfit  ; ôc  fa  réponleà  *l7W* 
Honorius  porte  , que  fans  avoir  égard  à ce  que  les 
évêques  d’illy  rie oru obtenu  parfurprife  , les  anciens 
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f»rivilcges  de  l'églife  Romaine  feront  obfervez  félon 
es  canonî  : & qu'il  a chargé  les  préfets  du  prétoire 
*de  les  faire  exécuter.  Cette  conftitution  deTheodo- 
fes'eft  confervée  dans  les  archives  de  l'églife  Romai- 
ne : mais  non  pas  dans  les  codes  compilez  depuis  par 
ordre  de  Theodofe,  & même  de  Juftinien  : au  con- 
traire on  y a mis  la  conftitution  que  celle-ci  avoit  ré- 
voquée , comme  avantageufe  à la  ville  de  C.  P.  où  ces 
compilations  ont  etc  faites.  On  voit  au  refte  par  tou- 
te cette  conduite  de  Boniface  .avec  quelle  vigueur  les 
papes  refiftoient  defiors  aux  entreprifes  des  évêques 
de  C.  P.  dont  ils  prévoyoient  les  confequences.  Mais 
Boniface  s’opofant  à celle-ci , n'attaque  directement 
que  les  évêques  d'Illyrie , fans  nommer  celui  de  C.  P. 
ni  fe  plaindre  de  l’empereur  d'Orient. 

Le  pape  Boniface  reprima  cette  même  année  dans 
les  Gaules  une  entreprife  de  Patrocle  d’Arles  -,  qui 
avoit  ordonné  à Lodeve  hors  de  fa  province  un  évê- 
que , qui  n’étoit  demandé  ni  par  le  clergé  ni  par  le 
peuple  de  la  ville.  Ils  s’en  plaignirent  au  pape  \ qui 
écrivit  à Hilaire  évêque  de  Narbonne  , métropole  de 
la  province,  & luy  envoya  la  requête  du  clergé  ôc du 
peuple  de  Lodeve:  luy  ordonnant  d'aller  fur  les  lieux, 
& d'y  ordonner  un  évêque  fuivant  leur  defir,  tant  par 
fon  droit  de  métropolitain  , que  par  l'aiîtorité  du  faint 
fiege.  Tout  cela  eu  execution  du  fixiéme  canon  de 
Nicée  , qui  confcrve  les  droits  des  métropolitains  en 
chaque  province.  La  lettre  eft  datée  du  neuvième  Fé- 
vrier 412. 

Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  tems  après  la 
même  année  411.  après  avoir  tenu  le  faint  fiege 
trois  ans  & huit  mois.  Il  défendit  qu'aucune  femme 
ou  religieufe  11c  touchât  ou  ne  lavât  la  pâlie  facrée,ou 
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nape  d'autel,  mais  feulement  les  miniftresde  l’églife. 
Ni  que  l’on  ordonât  clercs  des  efclaves , ou  des  gens 
attachez  aux  charges  des  villes,  ou  autrement  enga- 
gez. Il  fît  une  ordination  à Rome  au  mois  de  Décem- 
bre, ôc  ordona  treize  prêtres , trois  diacres,  ôc  trente- 
fix  évêques  pour  divers  lieux,  il  bâtit  un  oratoire  au 
cimetière  de  fainte  félicité,  & orna  fon  fepulcre  &: 
celui  de  faint  Silvain  où  il  mit  une  patene  du  poids  de 
vingt  livres, un  vafe  de  treize  livres,deux  petits  calices 
de  quatre  livres, trois  courones  ou  cercles  à porter  des 
lampes  de  quinze  livres,  ce  font  quatre-vingt-quatre 
marcs  d’argent,  car  ces  livres  font  de  douze  onces.  Il 
fut  enterré  au  même  lieu  prés  le  corps  de  fainte  Félici- 
té le  huitième  des  calendes  de  Novembre,  c'ell-à-dire 
le  vingt-cinquième  d’O&obre,  ôc  le  faint  fiege  vaqua 
neuf  jours.  Un  ancien  épitaphe  marque  que  le  pape 
Boniface  mourut  vieux  : qu’il  avoir  fervi  le  faint  fie- 
ge dés  fes  premières  années  -,  qu’il  éteignit  le  fchifme 
par  fa  douceur  ôc  fa  clemence,  ôc  qu’il  foulagea  Ro- 
me, dans  une  année  de  fterilité.  Quelques  clercs  ôc 
quelques  prêtres  voulurent  rapeller  Eulalius,  qui  lui 
avoit  difputé  le  pontificat,  mais  il  ne  voulut  point  re- 
venir à Rome , ôc  demeura  dans  le  lieu  de  fa  retraite 
en  Campanie,  où  il  mourut  au  bout  d’un  an.  Neuf 
jours  après  la  more  de  Boniface,  c’eft-à-dire  le  t roi  fi  é- 
nie  de  Novembre  : on  élut  fans  conteftation  Celeflin, 
Romain  de  naifTance,  fils  de  Prifcus,  qui  tint  le  faint 
fiege  neuf  ans  ôc  dix  mois.  On  le  compte  pour  le  qua- 
rante ôc  unième  pape.  ; 

L’empereur  Honorius  mourut  d’hydropifie  l’an- 
née fuivante  42.J.  fous  le  confulat  de  Marinien  ôc 
d’ Afclepiodotc , le  dix-huitiéme  des  calendes  de  Sep- 
tembre, c’eft-à-dire  le  quinziéme  d’Aoüft  : il  régna 
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vingt-huit  ans  depuis  la  mort  de  Thcodofe  Ton  pere,ôc 
en  vécut  trente  neuf.  Il  avoit  clullé  l'année  precedente 
fa  fœur  Placidie  de  Ravenne , où  il  tenoit  (a  cour  j ôc 
elle  s’étoit  réfugiée  à C.  P.  avec  fes  enfans.  Avant  que 
la  nouvelle  de  la  mort  d’Honorius  y fût  arrivée , Jean 
primicier  des  notaires , ou  premier  iccretairc,  fe  Ht  re- 
connoître  à Ravenne , ôc  y régna  un  an  ôc  demi , fou-  ■ 
tenu  par  Callin  maître  de  la  milice.  Il  voulut  aulïi  fc 
faire  reconnoîtrc  en  Afrique  : mais  le  comte  Boniface 
lui  refifla,  foùtenant  fidcllemcnt  le  parti  de  la  princeffe 
Placidie  ôc  de  fes  enfans.  L'empereur  Thcodofe  les 
fournit  auffi,  ôc  déclara  Cefar  le  jeune  Valentinien 
fis  de  Placidie  ôc  de  Conftantius.  Theodofe  envoya 
des  troupes  en  Italie,  Jean  fut  défait  ôc  tué  en  Juillet 
415. ôc  Valentinien  III.  qui  n avoit  pas  encore  fept  ans, 
fut  reconu  empereur  d’Occident  le  dixiéme  des  calen- 
des de  Novembre,  fous  fon  premier  confulat,  ôc  l’on- 
ziéme  de  Thcodofe  : c’efl-à-dire  le  vingt-troifîéme 
d’Oélobre  la  même  année  41.5. 

Dés  cette  année  on  publia  fous  fon  nom  plufieurs 
loix  en  faveur  de  l’églife.  La  première  eft  du  fixiéme 
l *t  c. Ti> je  de  Juillet,  adrcflée  à Grégoire  proconful  d’Afrique, 
7/w4î‘‘t,J’  confirme  les  privilèges  de  l'cglife  . ôc  les  peines 
établies  contre  les  hcrctiques.  La  fécondé  adreflee  à 
r.47  « uc]Th  Bafiùs,  pour  rétablir  les  privilèges  de  toutes  les  égli- 
fes,  que  le  tyran,  c’efl-à-dire  Jean  avoit  ôtez:  parti- 
culièrement le  droit  des  clercs,  de  n’étre  point  pour- 
fuivis  devant  les  juges  feculiers,  ôc  d’être  jugez  par 
les  évêques.  La  même  loi  ordonne,  que  tous  les  héré- 
tiques ôc  les  lchjfmatiques  feront  banis  hors  des 
villes.  Une  autre  loi  du  dix-feptiéme  de  juillet  de  la 
même  année,  ordonne  la  même  chofe,  pour  Rome  en 
particulier,  contre  ceux  qui  fc  feparent  de  la  commu- 
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nion  du  pape  , 3c  en  détournent  le  peuple.  C’étoit  les 
relies  du  fchifme  d’Eulalius,  qui  s’étoient  rcveillez  à 
la  mort  du  pape  Boniface. 

Au  commencement  du  pontificat  de  S.  Ccleftin  , AtWa>n«>i 
S.  Auguilin  lui  écrivit  au  fujet  d’Antoine  de  Fuflalc , ,,c  ^rmîaïc 
qui  avoit  appelle  au  faint  fiege.  Fufl'ale  étoit  une  pe-  tr  ' 
tite  ville  à l’extremité  du  diocefc  d'Hipponc  , dans 
un  canton  qui  avoit  trés-peu  de  Catholiques  ; juf- 
qucs-là  qu’il  n*y  en  avoit  pas  un  dans  la  ville  ; ôc  le 
relie  du  pais  , quoique  fort  habité  , étoit  plein  de 
Donatilles.  Tous  ces  lieux  furent  réiinis  à l’égliie  avec 
de  grands  travaux  3c  de  grands  périls  ; enforte  que  les 

firctres  que  S.  Auguilin  y mit  d’abord, furent  dépoüil- 
ez , battus , eftropiez  , aveuglez  ou  tuez. 

La  ville  étoit  dillante  d'Hippone  de  quarante  milles, 
qui  font  plus  de  treize  lieues  ; ôc  S.  Auguilin  s’en 
trouvoit  trop  éloigné  , pour  donner  l’aplication  ne- 
cclfiire  à gouverner  ces  nouveaux  Catholiques  , ôc 
ramener  le  peu  qui  relloit  de  Donatilles.  Il  refolut 
donc  d’y  établir  un  évêque  , quoiqu'il  n’y  en  eût  ja- 
mais eu.  Il  chercha  un  fujet  propre  , qui  lçût  la  lan- 
gue punique  -,  il  avoit  un  prêtre  qu’il  y dcllinoit.  Il 
écrivit  au  primat  de  Numidie,  qu’il  vint  pour  lor- 
donncr  : mais  comme  tout  le  monde  étoic  en  attente 
le  prêtre  fur  lequel  S.  Auguilin  avoit  compté  , lui 
manqua  tout  d’un  coup , ôc  ne  voulut  jamais  être  or- 
donné évêque,,  - > ' » 

; : Saint  Auguilin  ne  put  fc  refoudre  à remettre  i’ôri- 
dinaticm,  ôc  à renvoyer  fans  rien  faire  le  primat  qui 
étottun  vieillard  vénérable,  venu  de  fort  loin  à grande 
ipeinc.  Il  prefenta  donc  pour  évcqâe -de  Tulîalc  un 
ijeprreihomme  nommé  Antoine  , -qu’ai  dvoit  élevé  des 
l’enfance  dans  Ton  monallere  s mais  ^uiu'avokquc 
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le  degré  de  leéleur,  fie  n’étoit  pas  encore  aflez  éprou- 
vé dans  le  miniftere  de  l’églile.  Le  peuple  de  Fuflale 
le  reçût  avec  une  entière  foumiflion  ; fie  il  fut  ordon- 
né évêque.  Mais  il  fc  conduisit  très-mal,  & le  fean- 
dale  fut  li  grand, que  ion  peuple  l'accufa devant  S.  Au- 
guilin  Se  devant  un  concile  d'évêques,  d’exercer  une 
domination  infuportable , de  pillages  fie  de  diverfes 
vexations  II  y avoit  même  des  étrangers  qui  l’accu- 
foient  d’impureté  : mais  ils  ne  purent  le  prouver  j & 
les  évêques  ne  le  trouvèrent  pas  aflez  coupable  pour 
le  priver  de  l'épifcopat.  Ils  le  condamnèrent  premiè- 
rement à lareilitution  de  tout  ce  que  l’on  prouverait 
qu’il  aurait  pris,  &c  a demeurer  privé  de  la  commu- 
nion, julques  à ce  qu’il  eût  reftitué:  enfuitc  à quitter 
çe  peuple,  qui  ne  pouvoit  plus  le  fouffrir,  Sc  ferait 
capable  d’en  venir  à quelque  violence  : ainfi  il  demeu- 
rait évêque,  mais  fans  églife.  Antoine  aquiefça  à la 
fentence,&  même  configna  en  deniers  la  valeur  de  ce 
qu’il  avoir  pris  fuivant  l’eftimation  qui  en  fut  faite, 
afin  de  rentrer  dans  la  communion. 

Toutefois  il  appella  enfuite  au  faint  fiege , & pré- 
fenta  une  requête  au  pape  Boniface  , par  laquelle  en 
di  Simulant  le, fait , il  dçmandoit  à être  rétabli  dans 
Ion  églife , foûtenant  qu’il  n’avoit  pas  deu  en  être 
privé  , ou  qu’il  faloit  aufli  le  dépofer  de  l'épifcopat. 
Il  fit  même  écrire  au  pape  en  fa  faveur  par  le  primat 
de  Numidie,  à qui  il  avoit  perfuadé  fon  innocence. 
Le  pape  Boniface  écrivit  pour  le  rétablir,  mais  avec 
cette  précaution  : s’il  avoir  fidellemcnt  expofé  l’ordre 
des  cnofes.  Antoine- faifoit  valoir  ce  jugement  du 
faint  fiege , & menaçoit  de  le  faire  exécuter  par  la 
puiflance  feculfare,,  & à main  armée.  C’eft  ce  que 
fiiint  Auguftin  .pris  le  pape  Celeftin  d’empccher  , 
• « ‘ 2 { • 
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lui  envoyant  tous  les  a&es  du  procès  pour  i'inftruire 
à fonds. 

Il  s’accufe  d’imprudence  d'avoir  fait  ordonner  ce 
jeune  homme  fans  l'avoir  aflez  éprouve.  Mais  il 
foûcient  le  jugement  de  fon  concile,  & qu’encore 
qu'un  évêque  n’ait  pas  mérité  la  dépofition  il  ne 
doit  pas  demeurer  impuni.  Il  en  raporte  des  exem- 
ples en  Afrique  même.  Prifcus  avoit  été  privé  du 
droit  de  parvenir  à la  primatie  , demeurant  toujours 
évêque.  Viétor  avoit  été  fournis  à la  même  peine  , 
& de  plus  aucun  évêque  ne  comrnuniquoit  avec  lui  , 
que  dans  fon  diocele.  Laurent  étoit  prive  de  fon 
fiege  fans  ceiTcr  d'être  évêque,  &c  fe  trouvoit  pré- 
cifement  dans  le  cas  d'Antoine;  Sc  ces  jugemens 
avoient  été  confirmez  par  le  faint  fiege.  Saint'Au- 
guftin  conclut , en  priant  le  pape  d’avoir  pitié  du 
peuple  de  Fuilale,  en  ne  leur  renvoyant  pas  Cet  évê- 
que fi  odieux:  d’avoir  pitié  d’Antoine,  en  ne  lui  don- 
nant pas  occafion  de  faire  plus  de  mal  : enfin  d’avoir 
pitié  de  lui -meme  & de  fa  vieillcfle  : il  avoit  au 
moins  foixante  & huit  ans.  Car,  ajoûtc-t-il  , ce  péril 
où  je  vois  les  uns  & les  autres , me  jette  dans  vne  fi 
profonde  triftefle,  que  je  penfe  à abandonner  l'épif- 
copat,  &:  ne  plus  m’occuper  qu’à  pleurer  ma  faute.  Il 
il  eut  fans  doute  fatisfa&ion , & Antoine  ne  rentra 
point  dans  fon  fiege.  Car  nous  voyons  que  faint  Au- 
guftin  gouvernoit  encore  l’églife  de  Fuflale  fur  la  fin 
de  fa  vie. . ' - , 

Cette  lettre  de  S.  Auguftin  eft  écrite  dans  le  tems, 
où  les  évêques  d’Afrique  déferoient  encore  aux  apel- 
lations  à Rome,  attendant  qu’ils  fuifent  mieux  éclair- 
cis des  canons  de  Nicée  : comme  porte  la  lettre  du 
concile  de  419.  au  pape  Boniface.  Il  eft  vray  qu’on 
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reçut  les  exemplaires  lîdelles  de  Nicée  dés  fou  cems , 
& qu'ils  lui  furent  envoyez  le  vingt-fixiéme  de  No- 
vembre de  la  mêmeahnée  419.  mais  les  cvêques  d'A- 
frique déclarerent,qu’ilsne  vouloicnt  plus  loutfrir  les 
apellàtions  d'outre-mer, par  une  lettre  (ynodale  adref- 
fce  au  pape  Celellin  quelque  temps  après  celle  de 
S.  Augullin  j ce  qui  paroît  en  ce  qu'ils  11e  lui  font 
point  comme  lui  de  compliment  fur  ion  entrée  au 
pontificat.  En  effet , la  guerre  qui  furvint  inconti- 
nent après  la  mort  d'Honorius,  ne  biffa  pas  libre  le 
commerce  d’Afrique  à Rome.  Mais  la  paix  étant  ré- 
tablie , & aparemment  en  416.  les  cvêques  d Afrique 
reçurent  par  le  prêtre  Leon  une  lettre  du  pape  Saint 
Celellin, en  faveur  du  prêtre  Apiarius  cju’il  avoir  réta- 
bli, & le  renvoyoit  en  Afrique  avec  l’evcque  Fauflin 
qui  y avoitdéja  été  comme  légat  du  pape  Zofime. 
A fon  arrivée  les  évêques  d’Afrique  alfemblerent 
un  concile  , où  préfidoient  Aurelius  de  Carthage 
& Valentin  primat  de  Numidie.  Il  y en  a treize  au- 
tres nommez  , mais  S.  Augullin  n'y  paroît  point.  Ce 
concile  ayant  examiné  l’affaire  d'Apiarius  , le  trou- 
va chargé  de  tant  de  crimes  , que  Faullin  ne  pût 
le  défendre  : quoiqu'il  fit  plütoft  le  perfonage  d’a- 
vocat que  de  juge  -,  & s’oposàt  à tout  le  concile  d’une 
maniéré  inj  urieufe,  fous  prétexté  de  foûtenir  les  privi- 
lèges de  l’églife  Romaine.  Car  il  vouloir  qu'Apiarius 
fût  reçu  à la  comniunion  des  évêques  d’Afrique,  par- 
ce que  le  pape  l’y  avoit  rétabli , croyant  qu’il  avoir 
apellé  , ce  que  toutefois  il  ne  pût  prouver.  Après 
trois  jours  de  conteflation  : enfin  Apiarius  prcfic 
de  faconfcience  3c  touché  de  Dieu  , confeffa  tout 
d'un  coup  tous  les  crimes  dont  il  étoit  accufé  , qui 
étoient  infâmes  & incroyables  , S c attira  les-gemiffe- 
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mens  de  tout  le  concile  : mais  il  derqeura  pour  toujours 
prive  du  miniftere  ecclefiaftique. 

Les  évêques  écrivirent  au  pape  Celcftin  une  lettre 
fynodale,  où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  recevoir  à 
fa  communion  ceux  qu'ils  auront  excommuniez  : 
puifque  c’eft  un  point  réglé  par  le  concile  de  Nicée. 
Car , ajoutent-ils , fi  cela  y eft  défendu  à l’égard 
des  moindres  clercs  ou  des  laïques,  combien  plus 
le  concile  a - r#  il  entendu  qu’on  l’obfervât  à le* 
gard  des  évêques  ? Ceux  4Pnc  à qui  la  commu- 
nion eft  interdite  dans  leurs  provinces,  ne  doivent 
pas  être  rétablis  par  vôtre  fainteté  prématurément 
& contre  les  réglés  : & vous  devez  rejetter  lçs  prêtres 
& les  autres  clercs,  qui  ont  la  témérité  de  recourir  à 
vous.  Car  aucune  ordonnance  de  nos  peres  n’a  fait  cc 
préjudice  à l'églife  d’Afrique  ; & les  decrets  de  Ni- 
cée ont  tournis  aux  métropolitains  les  évêques  mê- 
mes. 

Ils  ont  ordonné  avec  beaucoup  de  prudence  & de 
juftice,  que  toutes  les  affaires  feroient  terminées  fur 
les  lieux  où  elles  ont  pris  naiflance;  & n’ont  pas  cru 
que  la  grâce  du  Saint  Efprit  dcût  manquera  chaque 
province,  pour  y donner  aux  évêques  la  lumière  &ç 
la  force  neccffaire  dans  les  jugemens.  Veu  principa- 
lement, que  quiconque  fe  croit  lefé,  pourra  apeller  au 
concile  de  fa  province,  ou  meme  au  concile  univer- 
fel.  Si  ce  n’eft  que  l’on  croye  que  Dieu  peut  infpi- 
rer  la  juftice  à quelqu’un  en  particulier,  &:  la  reru- 
fer  à un  nombre  infini  d’évêques  aflemblez.  Et  .com- 
ment le  jugement  d’outre-mer  pourra-t-il  eftre  feur, 
puifque  l’on  ne  pourra  pas  y envoyer  les  témoins 
neceffaires  , foit  à caufe  de  la  foiblelfe  du  fexe  ou  de 
l’âge  avancé , foit  pour  quelqu’autre  empêchement  ? 
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car  d’envoyer  quelqu’un  de  la  parc  de  vôtre  fainteté, 
nous  ne  trouvons  aucun  concile  qui  l’ait  ordonne. 

Pour  ce  que  vous  nous  avez  envoyé  par  nôtre  con- 
frère Faullin , comme  étant  du  concile  de  Nicée  : 
nous  n’avons  rien  trouvé  de  femblablc  dans  les  exem- 
plaires les  plus  aucentiques  de  ce  concile,  que  nous 
avons  reçus  de  nôtre  confrère  l'évêque  d’Alexandrie 
& du  venerable  Atticus  de  C.  P.  & que  nous  avons 
envoyez  cy-devanc  à Boniface  vôtre  predecelTeur 
d’heureufe  mémoire.  Au  relie , qui  que  ce  foie  qui 
vous  prie  d’envoyer  de  vos  clercs  pour  execucer  vos 
ordres , nous  vous  prions  de  n’en  rien  faire  ; de  peur 

3u’il  ne  femble  que  nous  introduilions  le  falle  de  la 
omination  feculiere  dans  l’églife  de  J.  C.  qui  doit 
montrer  à tous  l’exemple  de  la  fimplicité  & ae  l’hu- 
milité. Car  pour  nôtre  frere  Fauftin,  puifque  le  mal- 
heureux Apiarius  eft  retranché  de  l’églife,  nous  nous 
allurons  fur  vôtre  bonté,  que  fans  altérer  la  charité 
fraternelle , l’Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  louf- 
frir.  Telle  cil  la  lettre  du  concile  d’Afrique  au  pape 
S.  Celellin. 

Vers  ce  temps-là  il  fe  fie  à Hippone  en  prefcncc 
Piui d^Hippoae'  de  S.  Augullin  deux  grands  miracles,  en  la  perfonne 
d’un  frere  & d'une  lacur  nommez  Paul  & Palladia, 
natifs  de  Cefarée  en  Cappadoce , &:  affligez  d’un 
tremblement  horrible  de  tous  les  membres.  Apres 

fdulîeurs  voyages, qui  avoienc  répandu  en  divçrs  lieux 
e bruit  de  leur  mitere,  ils  vinrent  à Hippone  quel- 
ques quinze  jours  devant  Pâque , comme  l’on  croit 
en  415.  Ils  alloient  tous  les  jours  à l'eglife , & au  lieu 
où  repofoient  les  reliques  de  S.  Eftiene,  qui  y avoienc 
été  apportées  environ  un  an  auparavant.  Ces  deux 
affligez  attitoient  les  yeux  de  tout  le  monde  par  tout 

où 
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où  ils  alloient  ; 8c  ceux  qui  les  avoient  veus  ailleurs, 
& fçavoient  la  caufe  de  leur  tremblement , la  racon- 
toicntâux  autres.  Le  matin  du  jour  de  pâque  , com- 
me le  peuple  ctoit  dcja  en  grand  nombre  dans  l’églife, 
Paul  prioit  devant  le  lieu  où  repofoient  les  reliques, 
tenant  les  baluftres  qui  l’environnoient.  Tout  d'un 
coup  il  fe  coucha  par  terre  , 6c  y demeura  comme  en- 
dormi , mais  fans  trembler  , comme  il  avoit  accoutu- 
me défaire  même  en  dormant.  Les  affiftans  ctoient 
furpris  : les  uns  craignoient , les  autres  s'affligeoienc 
déjà:  quelques  - uns  vouloient  le  relever,  d’autres 
les  en  empêchèrent,  6c  dirent  qu’il  falcit  plùtoft  at- 
tendre l’évenemerit.'  < * 1' 

Paulfe  releva,  regardant  ceux  qui  le  regardoienr, 
ne  tremblant  plus,  8c  parfaitement  guéri.  Tout  le 
peuple  fc  mit  a loiier  Dieu  , «5c  remplit  leglifede  cris 
de  joye.  On  courut  au  lieu  où  S.  Auguftin  croit  affis,’ 
prêt  à marcher  pour  l’office.'  Ils  venoient  l’uti  apres 
f autre  lui  dire  avec  emprcflcment  cette  nouvelle, cha- 
cun croyant  le  lui  apprendre  le  premier.  Comme  il 
s’en  rejoüifTbit  ôc  rendoit  grâces  à Dieu  en  fecret, 
Paul  entra  lui  même  avec  plufîeurs  autres,  6c  fe  jetta 
aux  genoux  de  S.  Auguftin , qui  le  releva  6c  l’embraP 
fa.  Il  marcha  vers  le  peuple  : l’cglife  étoit  pleine  6c 
retentifToit  de  cris,quecous  fans  exception  poufToient 
de  côté  6c  d’autre , en  difant  : Grâces  à Dieu , louan- 
ge à Dieu.  S.  Auguftin  falua  le  peuple  , & les  cris  re- 
commencèrent avec  plus  d’ardeur. 

Quand  on  eut  enfin  fait  fïlence  , on  lut  les  fain-‘ 
tes  écritures  à l’ordinaire  ; ôc  le  tems  du  fermon 
étant  venu  > S.  Auguftin  dit  : Nous  avons  accoutumé 
d’entendre  lire  les  libelles  des  miracles  que  Dieu  fait 
parles  prkres  du  bienheureux  martyrS.  Eftienne.  La 
Tome  y.  Eeee 
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prefence  de  ce  jeune  homme  fert  de  libelle  , il  ne  faut 
point  d’autre  écrit  que  fon  vifage,  qui  vous  eft  connu. 
Vous  qui  fç avez  ce  que  vous  aviez  accoûttlmc  de 
voir  en  lui  avec  douleur  , lifez  ce  que  vous  voyez  en 
luy  avec  joyc  : afin  que  Dieu  foit  plus  honoré  , fie  que 
ce  qui  eft:  écrit  dans  ce  libelle  , demeure  dans  votre 
mémoire.  Pardonnez-moi  fi  je  ne  vous  parle  pas  plus 
long-tems  : vous  fçavez  combien  je  fuis  fatigué.  Je 
n’aurois  pas  eu  la  force  de  faire  hier  tant  de  chofes  à 
jeun  , fie  de  vous  parler  aujourd’huy , fans  les  prières 
de  faint  Etienne.  Saint  Auguftin  n’en  dit  pas  davan- 
tage : aimant  mieux , comme  il  dit , leur  faifler  goû- 
ter l'éloquence  de  Dieu  même,  qui  s’expliquoit  parce 
miracle.  Pour  mieux  entendre  ce  qu’il  dit  de  fa  fati- 
gue , il  faut  fc  fouvenir  qu’il  avoit  loixante  fie  dix  ans, 
que  l’on  ne  mangeoit  point  tout  le  famedi  faint , ôc 
que  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  fe  pafioit  à la  bé- 
nédiction des  fonts  ôc  au  baptême  folemnel.  Il  fit  dî- 
ner avec  lui  Paul  qui  avoit  été  guéri  , ôc  s’informa 
exactement  de  fon  niftoire,  que  Paul  racontaen  cette 
maniéré  : 

Je  fuis  né  à Cefarée  en  Cappadoce  , d’une  famille 
qui  n’eft  pas  des  moindres.  Nous  fommes  dix  enfans, 
lept  garçons  fie  trois  filles  : je  fuis  le  fixiéme , ma  foeur 
Palladia  eft  après  moi.  Comme  nous  étions  encore 
chez  nous,  notre  frere  aîné  maltraita  notre  mere, 
jufques  à porter  la  main  fur  elle.  Quoique  nous  fuf- 
fions  tous  enfemble , nous  le  fouftrîmes  fans  lui  en 
dire  mot , ni  lui  demander  feulement  pourquoi  il  en 
ufoit  ainfi.  Notre  mere  outrée  de  douleur,  refolut  de 
lui  donner  fa  malédiction  ; Ôc  à ce  defTein  elle  alla  au 
baptiftere  dés  le  grand  matin.  En  y allant  elle  rencon- 
tra je  ne  fçay  qui  fout  la  figure  de  notre  oncle  fon 
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beaufrere , apparemment  un  démon  , qui  lui  deman- 
da où  elle  alioit.  Elle  dit  quelle  alloit  maudire  Ton 
fils , pour  l’injure  infuportable  qu’elle  en  avoir  reçue. 
Il  lui  confeilla  de  maudire  tous  Tes  enfans  ; & elle  le 
crut.  Etant  donc  profternée  dans  le  baptiftere , elle 
prit  les  facrez  fonts,  8c  ayant  les  cheveux  épars  8c  le 
fcin  découvert,  elle  demanda  à Dieu  que  nous  fuffions 
banis  de  notre  pais  8c  errans  par  le  monde , en  forte 
que  tout  le  genre  humain  fût  épouvanté  de  notre 
exemple. 

Auffi-tôt  notre  frere  aîné  fut  faifi  d’un  tremble- 
ment , tel  que  vous  avez  veu  en  moi  ces  jours  paffiez. 
Nous  fûmes  tous  attaquez  du  même  mal , dans  l’an- 
née l'un  apres  l’autre  , fuivant  l’ordre  de  notre  naif- 
fance.  Notre  mcre  voyant  que  fes  maledi&ions  a- 
voient  été  fi  efficaces  , ne  put  louffrir  plus  long-.tems 
le  reproche  de  fa  confcience  8c  celui  des  hommes  : 
elle  le  pendit , 8c  finit  ainfi  fa  malheureufe  vie.  Nous 
forcîmes  tous  de  Cefarée,  ne  pouvant  fuporter  notre 
infamie  , nous  abandonames  notre  pais , 8c  nous 
difperlàmes  en  divers  lieux.  Nous  avons  apris  que 
le  lecond  de  nos  freres  a recouvré  la  fanté  à Raven- 
ne , à la  mémoire  du  glorieux  martyr  faint  Laurent , 
qui  y eft  érigé  depuis  peu. 

Pour  moi  qu’and  j’aprenois  qu’il  y avoit  des  lieux 
faines  où-Dieu  faifoit  des  miracles  , j’y  allois  avec  un 
grand  defir  d’être  guéri,  8c  mafœuravec  moi.  J’ay 
été  à Acone  en  Italie  , 8c  à Uzale  en  Afrique  , fça- 
chant  que  S.  Etienne  faifoit  de  grands  miracles  en 
l’une  ôc  en  l’autre  ville.  Enfin  il  y a trois  mois  que 
ma  fccur  fi c moi  nous  fumes  avertis  par  une  telle  vi- 
fion.  Un  perfonnage  lumineux  & vénérable  par  fes 
cheveux  blancs , me  dit  que  je  ferois  guéri  dans  trois 
. E e e e ij 
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mois.- Et  votre  fainteté  ( il  adrefloit  la  parole  à faint 
Auguftin  ) aparut  à mafœur  en  la  même  figure  que 
nous  vous  voyons  : par  où  nou$  aprîmcp  que  nous 
devions  venir  en  ce  lieu-cy.  Car  je  vous  ay  vcu  fou- 
vent  depuis  dans  d'autres  villes  fur  notre  chemin,  tel 
abfolument  queje  vous  vois  maintenant.  Etant  donc 
avertis  par  un  ordre  de  Dieu  fi  manifefte  , nous  fom- 
mes  venus  en  cette  ville  il  y a environ  quinze  jours. 
Vous  avez  veu  mon  affliéhon  , &c  vous  la  voyez  en- 
core en  la  pcrfonne  de  ma  lœur.Je  priois  tous  les  jours 
avec  beaucoup  de  larmes  au  lieu  où  ion  t les  reliques 
de  S.  Eftienne.  Ce  matin  comme  je  tcnois  la  baluftra- 
dc  en  pleurant,  je  fuis  tombé  tout  d’un  coup  : j’ay 
perdu  connoilTance  , & je  ne  fçay  où  j’étois.  Peu.a- 
aprcs  je  me  fuis  levé  guéri,  comme  ont  veu  ceux  qui 
étoient  prefens. 

Sur  cet  écrit,  S.  Auguftin  fitdrefter  unlibelle,  pour 
le  lire  dans  l'cglife  ; &c  le  lundi  de  paque  après  le  fer- 
mon,  il  le  promit  au  peuple  en  dilant  : On  le  pré- 
parera aujourd’huy  , & on  vous  le  lira  demain.  Le 
mardi  il  fit  monter  le  frere  &c  la  foeur  fur  les  degrez 
de  la  chaire  élevée  d’où  il  prêchoit  : afin  que  tout  le 
peuple  les  vît  enfemble  , le  frère  fans  aucun  mouve- 
ment difforme,  l’a  fœur  tremblant  de  tous  fes  mem- 
bres ; ce  qui  excitoit  à rendre  grâces  à Dieu  nour  • 
l’un  & à prier  pour  l’autre.  Ils  demeurèrent  ainfi  de- 
bout tandis  qu’on  lifoit  le  libelle  écrit  au  nom  de 
Paul , & adrefte  à S.  Auguftin  , contenant  tout  ce 
qu'il  avoit  raconte.  Après  cette  leéture  S.  Auguftin 
les  fit  retirer  , & commença  à parler  au  peuple  ; d’a- 
bord fur  le  refpeéb  que  les  enrans  doivent  à leur  pa- 
rens  , & la  modération  que  les  parens  doivent  gar- 
der à leur  égard.  Enfuite  il  les  excite  à remercier 
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Dieu  de  ce  que  ce  miracle  acté  taie  chez  eux.  Il  parle 
de  la  mémoire  de  S.Eltienne  qui  ctoit  à Ancône, me- 
me avant  que  Ion  corps  tut  découvert  en  l'aleftine. 
Voicy  dit  - il , ce  que  nous  en  avons  apris.  Tandis 
qu’on  lapidoitS-  Eftienne  , une  pierre  qui  l’avoit  fra- 
pé  au  coude  , rejaillit  fur  un  homme  fiaelle  qui  étoic 
prefent  : il  la  prit  ôc  la  garda.  C’ctoit  un  voyageur: 
le  hazard  de  la  navigation  le  porta  à Ancône  -,  il  fçût 
par  révélation  qu’il  y devoir. laifler  cette  piei  rc.  On  y 
érigea  une  mémoire  de  S.  Eftienne, & le  bruit  couroit 
qu'il  y avoit  un  de  fes  bras.  O11  comprit  depuis  que 
le  voyageur  avoit  etc  infpirc  d'y  laitier  cette  pierre  , 
parce  qu’en  grec  Ancon  lignifie  le  coude.  Mais  il  ne 
s’y  fit  des  miracles  qu’apres  que  le  corps  de  S.  Eftien- 
ne fut  découvert. 

Saint  Auguftin  parla  enfuite  des  miracles  qui  fc 
faifoient  à Uzale,  & commençoit  à raconter  celuy 
de  la  femme  dont  l’enfant  fut  rclfufcité  , pour  rece- 
voir le  baptême  : mais  il  fut  interrompu  par  le  peu- 
ple , qui  commença  à crier  dans  la  mémoire  de  laint 
Eftienne:  Grâces  à Dieu,  louanges  à J.  C.  &c  en  criant 
ainfi  continuellement , ils  amenèrent  la  fille  qui  étoit 
guéri.  Car’étant  defeenduë  desdegrezde  la  chaire, 
elle  alla  prier  devant  la  mémoire  de  S.  Eftienne,  tan- 
dis que  S.  Auguftin  prêchoit.  Si-tôt  qu’elle  eut  touché 
la  baluftrade  , elle  tomba  comme  fon  frere  , parut 
dormir,  &:  fe  releva  guerie.  ceux  >,qui.entendoient  le 
fermon  fc  retournèrent  aù  bruit,  coururent  au  devant-, 
& comme  faint  Auguftin  demandoit  ce  que  figni- 
fioient  ces  cris  de  jeye,  on  amena  Palladia  dans  l’c- 
glife,  on  laconduifit  jufqucs  àl’abfide,  c’eft-à-dire  , 
au  fan&uaire  ; & on  la  remit  au  même  lieu  où  elle 
avoit  paru  avec  fon  frere.  Le  peuple  eut  tant  du  joye, 
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de  l’avoir  guerie  comme  lui,  qu’il  fembloic  que  les  cris 
ne  dufi'cnt  jamais  finir;  ôc  ils  étoientfi  persans, qu’à 
peine  les  oreilles  pouvoicnt  les  fuporter.  Saint  Au- 
guilin  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de  filence  , conclut 
ion  fcrmon  en  deux  mots , par  des  aébions  de  grâces, 
ôc  le  lendemain  mercredi  il  acheva  l’hifloire  du  mira- 
cle arrivé  à Uzale.  Nous  avons  tous  les  fermons  que 
S.  Augullinfit  en  cette  occafion  : même  celui  qui  lut 
interrompu  par  le  miracle. Environ  un  an  apres  ache- 
vant fon  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  , il  y écri- 
vit cette  hiftoirede  laguerifonde  Paul  ôc  de  Palladia. 
Il  y raconte  plufieurs  autres  miracles  arrivez  à Hip- 
pone  pendant  deux  ans  , ôc  dit  qu’il  y en  avoit  déjà 
prés  de  foixante  ôedix  libelles, quoiqu’il  y en  eût  plu- 
fieurs dont  on  n’en  avoit  pas  donne. 

Saint  Auguftin  étoit  fort  occupé  d’arbitrages,  en- 
tre les  chrétiens  ôc  les  autres  perlonncs  de  toutes  reli- 
gions , qui  luy  remettoient  leurs  differens.  Mais  il  ai- 
moit  mieux  juger  des  inconnus  que  fes  amis  : difant , 

3ue  des  inconnus  il  pouvoit  acquérir  un  ami,  ôc  que 
es  amis  il  en  perdoit  un.  Il  s’y  occupoit  quelquefois 
jufques  àl’heure  du  repas,  quelquefois  toute  la  jour- 
née fans  manger  : prenant  cette  occafion  po\ir  connoi- 
tre  les  dilpofitionsdes  parties,ôc  leur  inipirer  les  bon- 
nes mœurs  ôc  la  pietc.  Il  donnoit  quelquefois  des  let- 
tres de  recommandation  pour  des  affaires  temporel- 
les ; mais  il  regardoit  cet  office  comme  une  courvée  , 
ôc  le  refufoit  quelquefois  à fi*s  meilleurs  amis , pour 
ménager  fa  réputation,  ôc  ne  fe  pas  rendre  dépendant 
despuiflances.  Quand  il  recommandoit  , c’ctoit  avec 
tanc  de  modeftie  ôede  circonfpcétion,  que  loin  d’être 
à charge  aux  grands  ,il  s’en  faifoit  admirer.  Car  il  ne 
le  prelloit  pas  comme  les  autres , pour  obtenir  ce 
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qu’il  demandoit  à quelque  prix  que  ce  fût  : mais  il 
employou  desruifons  auxquelles  on  ne  pouvoit  refif- 
ter.  Il  aprouvoit  ces  maximes  qu’il  avoit  aprifes  de 
faine  Ambroife  : de  ne  faire  jamais  la  demande  d’au- 
cun mariage  , & ne  recommander  perfonne  pour  une 
charge,  de  peur  d’en  avoir  des  reproches  ; & dans  fon 
pais  n’aller  jamais  manger  chez  perfonne,  quoiqu’il 
en  fût  prié,  pour  ne  pas  cxceder  les  bornes  de  la  tem- 
pérance. Mais  il  aprouvoit  que  l'évêque  intervint 
aux  mariages  , quand  les  parties  croient  d'accord  , 
pour  autorifer  leurs  conventions  , ou  leur  donner  fa 
benediétion. 

Ses  meubles  & fes  habics  croient  modeftes , fans 
affectation  de  propreté  , ni  de  pauvreté.  Il  portoit 
comme  les  autres  du  linge  par  deffous,  & de  la  laine 

1>ar  deffus  ; il. croit  chauffé  , & exhortoit  ceux  quial- 
oient  nuds  pieds,pour  mieux  pratiquer  l’évangile  , à 
ne  pas  en  tirer  vanité.  Gardons  la  charité , difoit-il 
j’aime  votre  courage  , fouffre/  mafoibleffe.  Sa  table 
étoit  frugale  , 011  n’y  fervoit  ordinairement  que  des 
herbes  & des  legumes  : on  y ajoûtoit  quelquefois  de 
la  chair  pour  les  hôtes  ou  lesûnfirmes  : mais  il  y avoit 
toûjoufs  du  vin.  Hors  les  cuillères,  qui  étoient  d’ar- 
gent , toute  la  vaiffelle  étoit  de  terre , de  bois  ou  de 
marbre  , non  par  neceffité  , mais  par  amour  pour  la 
pauvreté.  Sur  fa  table  étoient  écrits  deux  vers , pour 
défendre  de  médire  des  abfens  : ce  qui  marque  quelle 
étoit  fans  nape  , fuivant  l’ufage  de  l'antiquité.  Quel- 

Sues  évêques  de  fes  amis  n’obfervant  pas  cette  réglé 
les  reprit  avec  chaleur;  & leur  dit  qu’il  falloit  effa- 
cer ces  vers  de  la  table  , ou  qu’il  fe  leveroit  au  milieu 
du  repas  pour  fe  retirer  à fa  chambre.  On  faifoit  aufli 
lalcdfure  à fa  table.  Scs  clercs  vivoient  toûjours  avec 
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lui , en  même  maifon  fie  à même  table,  nourris  fie 
vêtus  à frais  communs.  Il  les  reprenoit  de  leurs  fau- 
tes, 8c  toutefois  les  toleroit  autant  qu’il  écoit  à pro- 
pos : les  exhortant  principalement  à ne  point  uler  de 
mauvSifes  exeufes  , fie  à ne  point  garder  d’animofité 
les  uns  contre  les  autres  , mais  fe  réconcilier  fie  exer- 
cer la  correction  fraternelle  , fuivant  la  réglé  de  l’é- 
vangile. Aucune  femme  ne  demeura  jamais,  ni  ne 
fréquenta  dans  fa  ûiaifon  : pas  même  fa  lœur  qui  étant 
.veuve  fe  confacra  à Dieu  , 6c  gouverna  des  rcligieu- 
les  pendant  long-tems,  jufques  à fa  mort  : ni  fes  cou- 
lines  , ni  fes  nieces  aulfi  religieufes  ; quoique  les  con- 
ciles eufTcnt  excepté  ces  perlonnes.  Car, difoit  il, en- 
core que  ces  perlonnes  loient  hors  de  tout  foupçon  , 
elles  attirent  necelfairement  d'autres  femmes  qui  les 
fervent  ou  qui  les  vifitent  de  dehors;  ôcdonrla  fré- 
quentation n’eft  pas  fans  péril  ou  lans  Icandale.  Si  des 
femmes  vouloifentle  voir,  il  ne  les  reccvoit  point  fans 
fe  faire  accompagner  "de  quelques  clercs , 8c  ne  leur 
parloit  jamais  teul  à fcul.  Il  ne  vifitoit  les  monafteres 
de  femmes  qu’en  cas  de  prenante  neccfflté.  Si  des  ma- 
lades le  demandoient  pour  prier  Dieu  fur  eux , fie  leur 
-impofer  les  mains,  il  y alloit  aulli-tôt , hors  cfela  il  ne 
vifitoit  que  les  perfondes  affligées , comme  les  veuves 
8c  les  01  félins. 

Il  n’oublioit  jamais  les  pauvres  , fie  les  alïiftoit  du 
même  Tonds  dont  il  fubfiftoit  avec  fa  communauté  : 
c’eft-à-dire,des  revenus  dé  l’églife  , ou  des  oblations 
des  fidelles.  Il  avoit  grand  foin  de  l’hofpitalité  , fie 
tenoit  pour  maxime  , qu’il  valoit  beaucoup  mieux 
fqufFrir  un  méchant , que  refufer  un  homme  de  bien, 
par  ignorance  fie  par  précaution.ill  donnpit  tour  à 
tour  aux  clercs  les  plus  robuftes  le  foin!  de  la  mai- 
fon , 
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(on,  de  l’églife  &c  de  tout  ion  bien  : ians  porter  ja- 
mais ni  clef,  ni  anneau  à fa  main  : c’clt-a-dire,deces 
bagues  où  les  anciens  avoient  leur  cachets  , pour 
fceller  à toute  occafion  ce  qu'ils  vouloient  conierver. 
Ceux  qui  avoient  l'intendance  de  fa  maiion  ,'mar- 
quoient  toute  la  recepte  & la  dépenfe , ôiluienren- 
doient  compte  au  bout  de  l'an  : &:  en  plufieurs  arti- 
cles , il  s'en  raportoit  à la  bonne  foy  de  l'économe  , 
plûtoft  que  d’examiner  les  acquits. Car  il  ne  s’apliquoic 
guere  aux  biens  temporels  de  l’cglife  : il  étoit  beau- 
coup plus  occupe  de  l'étude  &:  de  la  méditation  des 
choies  fpirituellcs , où  il  revenoit  auiïi-toft  qu'il  avoit 
* donné  ordre  aux  autres.  C'eft  pourquoi  il  nefe  ioucia 
jamais  de  faire  de  nouveaux  bâtimens , craignant  la 
diftradHon  & l’embarras  d'efprit  : il  n’empcchoit  pas 
toutefois  les  autres  de  bâtir,  pourveu  qu’ils  évitaient 
l’excès. 

Il  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de  maifon , 
à la  ville  ou  à la  campagne  : mais  fi  on  en  donnoit  à 
l’cglife  à ticre  de  donation  ou  de  legs , il  les  recevoir. 
Il  airnoit  mieux  que  l'égliie  reçût  des  legs  que  des  fuc- 
celhons , à caufe  de  l'embarras  d'affaires  qu'elles  atti- 
rent , quelquefois  avec  perte  : meme  pour  les  legs  , il 
difoit  qu’il  faloit  les  recevoir  fi  011  les  offroit , plurolt 

?iu’cn  exiger  le  payement.  Il  refufa  quelques  iucccf- 
10ns  : non  qu’elles  ne  puflent  être  avantageufes  aux 

Eauvres , mais  parce  qu’il  lui  fcmbloit  plus  railona- 
lc  de  les  laifier  auxenransou  auxparens  des  défunts. 
Un  des  principaux  d:Hippone  demeurant  à Carthage, 
envoya  à S Auguftin  un  contraél  de  donation,  d'une 
terre  au  profit  de  l'églife  d’Hipponc  , s’en  refervant 
l’ufufruit.  S.  Auguftin  la  reçût  volôntiers  , & le  con- 
gratula du  foin  qu’il  avoit  de  foa  fàlut.  > 
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Quelques  années  après  , le  donateur  envoya  fon 
fils  à S.  Auguftin  , avec  une  lettre  , par  laquelle  il  le 
prioit  de  lui  rendre  le  contraêt  de  donation  , ôc  en- 
voyoit  cent  fous  d’or  pour  les  pauvres,c’eft-à-  dire, en- 
viron huit  centlivrcs.  S.  Auguftin  rendit  le  contrat 
ôc  réfuta  l’argent  -,  5c  écrivit  au  donateur,  pour  le  re- 
prendre fortement  de  fa  diffimulation  , ou  de  fon  in- 
juftice,  l'exhortant  à faire  penitence.  Quand  l’argent 
de  l'églife  manquoit  , faine  Auguftin  déclaroit  à 
ton  peuple  le  befoin  des  pauvres  ; 6c  quelquefois 
pour  y iubvenir  ,ou  pour  racheter  les  captifs , il  fal- 
loir brifer  ôc  fondre  les.  vafes  facrez.  Quelquefois  il 
avertilfoit  le  peuple,  que  l’on  n’avoit  pas  allez  de  foin 
du  tréfor  de  l’églile,  d’où  le  tiroit  l'entretien  de  l’au- 
tel. Voyant  que  les  biens  immeubles  de  l’églife  ex- 
citoicnt  de  la  jaloufie  contre  le  clergé  -,  il  déclara  au 
peuple  , qu’il  aimoit  mieux  vivre  de  'leurs  contribu- 
tions volontaires  que  d’avoir  deftein  de  gouverner 
ces  biens  * 8c  qu’il  étoit  prêt  de  les  abandonner,  afin 
que  lui  6c  les  autres  ferviteurs  de  Dieu  vêculfent  de 
l’autel , en  fervant  l’autel , comme  fous  l’ancien  tefta- 
ment  : mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais  accepter 
ces  offres. 

Un  prêtre  nommé  Janvier  entra  dans  la  commu- 
nauté ae  faint  Auguftin  , prétendant  avoir  diftr'ibuc 
tout  fon  bien  en  bonnes  œuvres  : mais  en  effet , il 
avoit  gardé  de  l’argent,  qu’il  difoit  apartenir  à fa  fille: 
car  il  avoir  un  fils  6c  une  fille  encore  jeunes  , qui 
étoient  l’un  6c  l’autre  dans  des  monafteres.  Il  difoit 
donc  , qu’il  gardoit  cet  argent  à fa  fille  , afin  qu’elle 
en  difpofat  quand  elle  feroit  en  âge.  Cependant  fe 
voyant  prés  de  la  mort , il  fit  un  teftament , par  le- 
quel il  aifpofa  de  cet  argent , affurant  avec  ferment 
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qu’il  étoitâ  lui  : il  déshérita  fon  fils  & fa  fille,  & ins- 
titua l’églife  Ton  heritiere. Saint  Auguitin  futfort  affli- 
ge de  la  diffimulation  de  ce  prêtre  du  fcandale 
qui  en  pouvoit  naître  contre  la  communauté  : c’ell 
pourquoi  il  pria  un  jour  Ton  peuple  de  venir  en  grand 
nombre  à leglife  le  lendemain  ; &c  ce  jour  étant  venu, 
il  commença  à leur  raconter  comment  il  étoit  venu 
à Hippone  , comment  il  avoit  etc  fait  prêtre  Ce  évê- 
que malgré  lui,  Ce  comment  il  avoit  formé  un  1110- 
naflere  de  clercs  dans  la  maifon  épifcopale  , pour  y 
pouvoir  exercer  l'hofpitalitc  avec  plus  de  bien-feance, 
que  dans  un  fimple  monaftere.  Voici , dit-il  com- 
me nous  vivons.  Il  n’eft  permis  àperfonne  dans  notre 
focieté  d'avoir  rien  en  propre  : fi  quelqu’un  en  a , il 
fait  ce  qui  n’eft  pas  permis.  J’ay  bonne  opinion  de 
mes  freres , ôc  ne  veux  pas  même  m’informer  s’ils 
font  autrement.  Enfuite  il  raconte  l’affaire  du  prêire 
Janvier  , & déclare  qu’il  ne  veut  point  que  l’églifc 
accepte  fa  fucceffion  , parce  qu'il  defaprouve  fa  con- 
duite , d’autant  plus  qu’il  lailfe  un  procès  à les  en- 
fans  , dont  chacun  prétendra  l’argent  qu’il  a laiflé  : 
mais  j’efpere  dit  faint  Auguftin  , accommoder  ce  dif- 
Jerend  avec  quelques  - uns  des  principaux  d'entre- 
vous. 

Enfuite  il  juftific  fa  conduite,  fur  le  refus  de  cette 
fucceffion.  Il  eft  difficile,  dit-il , de  contenter  tout  le 
monde  : les  uns  me  blâmeront,  fi  je  reçois  les  fucccf- 
fions  de  ceux  qui  déshéritent  leurs  enfans  par  paflion  : 
les  autres  me  blâmeront,  fi  je  ne  les  reçois  pas.  Voilà, 
difent-ils  , pourquoi  perfonne  ne  donne  rien  â l’églife 
d’Hippone.  Je  déclare  , que  je  réçois  les  offrandes , 
pourveu  qu’elles  fuient  bonnes  &;  faintes.Quc  fi  quel- 
qu’un fâché  contre  fon  fils  le  déshérité,  nedevrois  je 

Ffff  ij 


itrm  J 6.  a ! çty. 
n.  t. 

Suf.  liv.  xix.  m 
)5  >.x*  n.  n, 


Digitized  by  GoogI 


59 6 Histoire  Ecclesiastique. 

pas  le  reconcilier  avec  lui  s'il  vivoit  encore?  Mais  s’il 
fait  ce  que  je  vous  a y fouvent  confeillé  , de  regarder 
J.  C.  comme /on  fécond  ou  fon  troi dénie  fils  , je  le 
reçois.  Il  rend  rai  fon  pourquoi  il  n’a  point  accepte  la 
fucceflion  d un  certain  Bonifacc , &c  dit  à cette  occa- 
/ion  , qu'il  n'a  point  de  trelor..  Car , dit-il , il  ne  con- 
vient pas  à un  évêque  de  garder  de  l’argent , tandis 
que  nous  avons  tant  de  pauvres  , que  nous  ne  pou- 
vons contenter.  Piafil  ajoute:  Quiconque  veut  def- 
heriter  fon  fils  , pour  donner  fon  bien  a l'cglife , qu'il 
cherche  un  autre  qu’Auguftin  pour  le  recevoir  : ou 
plùtoft  s’il  plaît  a Dieu  il  ne  trouvera  perfonne.  Com- 
bien a-t-on  loüc  i’a&ion  du  faint  évêque  Aurelius  de 
Carthage  ? Un  homme  qui  n'avoit  point  d’enfans  , 
& n’en  efperoit  point , donna  tous  fes  biens  àl'eglife, 
fe  refervant  l'ufufruit.  Il  lui  vint  des  enfans  : & l'évê- 
que luy  rendit  ce  qu’il  avoit  donné,  lorfqu’il  s'y  atten- 
doit  le  moins:  il  pouvoit  ne  le  pas  rendre  félon  le 
monde  , mais  non  pas  félon  Dieu. 

Saint  Auguftin  déclare  encore  ,’  qu’il  a dit  à ceux 
qui  vivent  avec  lui  en  communauté,  de  difpofer  de 
ce  qu'ils  peuvent  avoir,  & qu’il  leur  a donné  terme 
jufqucs  à l'Epiphanie.  J'avois  refolu  , ajoute  t-il , de 
ne  point  ordonner  de  clerc  , qui  ne  voulût  demeurer 
avec  moi  ; & de  lui  ôter  la  clericature  s'il  quittoit  la 
communauté.  Je  change  d’avis  devant  Dieu  & devant 
vous.  Ceux  qui  veulent  avoir  quelque  chofe  en  pro- 
pre , ceux  à qui  Dieu  & fon  églife  ne  fuffit  pas,  peu- 
vent demeurer  où  ils  veulent  , je  ne  leur  ote  pas  la 
clericature.  Je  ne  veux  point  avoir  d'hypocrites.  C’eft 
un  grand  mal  de  rompre  fon  vœu  : mais  c’eft  encore 
pis  de  feindre  de  l’obferver.  Je  les  laiffe  au  jugement 
de  Dieu. 
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Après  l'Epiphanie  il  rendit  compte  à (on  peuple 
de  ce  qui  s’étoit  parte,  comme  il  leur  avoit  promis. 
D’abord  il  fît  lire  par  un  diacre  nommé  Lazare  , le 
pafiage  des  ades  des  apôtres,  où  eft  reprefentée  la  vie 
commune  des  fidelles  de  Jerufalem.  Après  que  le 
diacre  eut  lû  , faint  Auguftin  prit  le  livre  , & lût 
encore  lui-même  ce  partage,  par  le  plaifirqu’ily  pre- 
noit.  Voilà  , dit-il,  ce  que  nous  nous  propofons  d’i- 
miter. Et  çnlùite  : Je  vous  aporte  une  agréable  nou- 
velle. Tous  mes  freres  & mes  clercs  , qui  demeurent 
avec  moi , les  prêtres , les  diacres  , les  loudiacres , fe 
font  trouvez  tels  que  je  les  dehrois.  Enfuite  il  entre 
dans  le  détail  de  chacun  de  fes  clercs , qui  avoit  quel- 

3ue  bien,  & rend  raifon  de  la  manière  dont  il  en  a 
ifpofé  , où  de  ce  qui  empêche  qu’il  ne  l’ait  encore 
fait  : afin  que  tout  fon  peuple  voye  , qu’ils  fe  font  re-, 
duits  effedivement  à la  vie  commune,  & à la  pauvre- 
té parfaite.  Dans  ce  détail  il  nomme  deux  prêtres  Le- 
porius  & Barnabé.Leporiusfemble  être  celui  qui  vint 
de  Gaule,  & abjura  fes  erreurs  , comme  il  fera  dit.  S. 
Auguftin  marque  qu’il  étoit  étranger, de  tres-bonne 
naillance,  & qu’il  avoit  difpolé  dé  Ion  bien  avant  que 
de  venir  à Hipponne.  Il  nomme  aufti  cinq  diacres  : 
Valcns  , Fauftin  qui  avoit  quitté  la  milice  du  fiecle  , 
^our  entrer  dans  un  monaftere  , & avoit  été  baptifé 
a Hippone:  Severe  qui  étoit  aveugle  : Hipponenfis  , 
qui  avoit  Quelques  efclaves  , & les  affranchit  le  mê- 
me jour  dans  l’églife  : Eraclius  dont  faint  Auguftin 
loue  la  vertu.  Il  avoit  fait  faire  à fes  dépens  la  memoi» 
rede.S.  Eftienne  : ainfi  nommoit-on  le  lieu  où  fes  re- 
liques étoient  confervées.  Il  avoit  aufli  acheté  une 
terre  pour  l’églife , par  le  confeil  de  faint  Auguftin. 
Ce  jour-là  même  il  affranchit  quelques  efclaves  qui 

Ffffiij 


XLl- 

Sccoi.d  icrrnén 
ierm.  3J6  *1, 

ft  .4f 

jtih  iv.  31.  3t. 

&i. 


Scrrr . n.  3. 

ir.4  ï&e. 


infin,  ».  49. 
n.  IO. 


n 4. 


#.  J. 
, »*7* 


Digitized  by  Google 


l*fr.n  4) 


n.  i y 


V- 


n.  14 


598  Histoire  Ecclesiastique. 
lui  reftoient,  ôcqui  vivoient  dcja  dans  un  monaftere. 
C’eft  le  même  Eraclius  que  S.  Auguftin  ordonna  prê- 
tre quelque  teins  après , ôc  qu’il  dclïgna  fon  fuccef- 
feur.  Entre  les  foudiacres , il  ne  nomme  que  Patrice 
fon  neveu. 

Il  exhorte  fon  peuple  à ne  rien  donner  au  cierge  , 
que  pour  la  communauté.  Que  pcrlonne  dit-il  , ne 
donne  ni  habit  ni  chemife,  que  pour  la  communauté, 
d'où  j’en  prends  pour  moi-même.  Je  ne  yeux  point 
que  vous  offriez  rien  pour  mon  ulagc  particulier , 
fous  pretexte  de  bien-feance  : par  exemple  un  man- 
teau de  prix:  peut-être  convient-il  à un  évêque,  mais 
non  pas  à Auguftin,  quieft  un  homme  pauvre,  né  de 
parens  pauvres.  Je  dois  avoir  un  habit  que  je  puifTe 
donner  à mon  trere  qui  n’en  a point:  tel  que  peut  avoir 
un  prêtre,  un  diacre  , un  foudiacre.  Si  on  m’en  don- 
ne un  meilleur,  je  le  vends  pour  donner  aux  pau- 
vres. On  voit  ici  que  les  clercs  ôc  les.  évêques  mê- 
mes n’avoient  point  encore  d’habits  diftinguez.  Car 
le  birusqui  eft  nommé  en  cet  endroit,  étoit  commun 
aux  laïques. 

Saint  Auguftin  déclare  enfuite , qu’ayant  trouve 
tout  .fon  clergé  difpofé  à obferver  la  vie  commune  , 
il  revient  à Ion  premier  fentiment  : Si  j’en  trouve 
quelqu’un  , dit-il  qui  vive  dans  l’hypocrifie,  ôc  qui 
garde  quelque  chofe  en  propre  : je  ne  lui  permets 
point  d'en  difpofer  parteftament,  ôc  je  1 effacerai 
du  tableau  des  clercs.  Qu’il  apelle  contre  moi  à mille 
conciles  , qu’il  paffe  la  mer , ôc  s’adreffe  à qui  il 
voudra  : il  demeurera  où  il  pourra  : mais  j’efpere  avec 
l’aide  de  Dieu  , qu’il  ne  pourra  être  clerc  au  lieu 
où  je  feray  évêque.  C’eft  ainfï  que  faint  Auguftin 
vivoit  avec  fon  peuple  à coeur  ouvert,  ôc  prenoit  foin 
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de  juftificr  fa  conduite  & celle  de  (on  clergé.  Il  de-  **$*•  ‘ 
mandoit  auirileurconrentement  pour  les  ordinations 
des  clercs. 

Sa  fœur  étant  morte  les  religieufes  quelle  avoit  XUI 
gouvernees,  eurent  pour  luperieure  une  hile  nom-  gicur«. 
mec  Félicité,  formée  fous  faconduite.  Après  lui  avoir 
long  - tems  obéi , elles  fe  révoltèrent  à l’occafion 
d'un  nouveau  fuperieur  , qui  étoit  un  prêtre  nommé - 
Ruftique  ; & demandèrent  à changer  de  fuperieur. 

S.  Auguftin  ne  voulut  point  aller  fur  le  lieu  , de  peur 

3ue  faprefence  nefûtoccafion  d’un  plus  grand  defor- 
re  : mais  il  écrivit  à Félicité  & à Ruftique  , pour  les  tpijt.  110.  al. 
confollerôc  les  encourager  à faire  leur  devoir  : ilécri-  ^ U14, 
vit  aufh  aux  religieufes  une  lettre  mêlée  de  feverité  ôc  ,0,• 
de  charité  , où  il  les  exhorte  à la  paix  & à la  foùmif- 
fion  pour  leur  fuperieur,  & leur  donne  des  réglés  pour 
tout  le  détail  de  leur  conduite.  On  y voit  qu’elles  n’é- 
toient  point  enfermées,  mais  qu’elles  fortoientquel-  r* 
quefoisau  moins  trois  cnfcmble  , & quelles  alloient  n jt 
au  bain  une  fois  le  mois.  Elles  avoient  tout  en  com- 
mun , jufques  aux  habits.  Mais  on  avoit  égard,  non  » «?• 
feulement  aux  maladies,  mais  à la  foibleffe  du  corps  »•»•*}> 

& a la  delicatefle  , pour  donner  à chacune  les  foulage- 
mens  dont  elle  avoit  befoin.  C’eft  cette  lettre  defaint 
Auguftin,  que  l’on  apclle  communément  fa  réglé,  & 
qui  a été  depuis  apliquée  aux  hommes. 

S.  Auguftin  fe  voyant  vieux  & âgé  de  prés  de  foi- 
xante & douze  ans,  voulut  pourvoira  fon  fucceffeur.  *»«!«•  d'HiP- 
Il  avertit  donc  le  peuple  d’Hippone  qu’il  avoit  quel-  F°n* 
que  chofe  à leur  dire  -,  & en  effet  ils  le  trouvèrent  en 
grand  nombre  dans  l’églife  de  la  Paix  à Hippone , 
le  lendemain,  qui  étoit  lefixiéme  des  calendes  d’Oc-  Fracl.  mit.  ip.  t 
tobre  , fous  le  douzième  confulat  de  Theodofe,  & le 
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fécond  de  Valentinien,  c’eft  à-dire  , le  vingt-fixiéme 
de  Septembre  416.  U y avoit  aulfi  deux  évêques,  Re- 
ligien  & Martinien,  5c  fept  prêtres  , Saturnin,  Lepo- 
rius  , Barnabe  , Fortunatien  , Ruftique,  Lazare  Sc 
Eraclius. 

Alors  S.  Auguftin  dit: Nous  fomrnes  tous  mortels: 
dans  la  jeunelTc  on  cfpereun  âge  plus  avancé  ; mais 
après  la  vieillefl'e  , il  n’y  a plus  d’autre  âge  â efpercr. 
Je  lçay  combien  les  églifes  font  ordinairement  trou- 
blées après  la  mort  des  évêques  ; 8c  je  dois  autant 
que  je  puis  empêcher  que  ce  mal  n’arrive  ici.  Je  viens 
comme  vous  fçavez  de  l’églife  de  Mileve , où  on  crai- 
gnoit  quelque  trouble  après  la  mort  de  mon  confrère 
Severe.  Il  avoit  defigné  fon  fuccelTcur  : mais  il  avoir 
cru  qu’il  fuffifoit  de  le  faire  devant  le  clergé  , &c  n’en 
avoit  point  parle  au  peuple  : quelques-uns  en  étoient 
contriftez  : toutefois  par  la  mifericorde  de  Dieu  , ils 
fe  font  apaifez  ; & ccfuy  que  Severe  avoit  defigné  a 
été  ordonné  évêque. 

Afin  donc  que  perfonne  ne  fe  plaigne  de  moi , je 
vous  déclare  â tous  ma  volonté , que  je  crois  être  celle 
de  Dieu  ; Je  veux  que  le  prêtre  Eraclius  foit  mon  fuc- 
cefi'eur.  Le  peuple  s’écria  , Dieu  foit  loué  , J.  C.  foit 
béni.  Ce  qui  fut  dit  vingt-trois  fois  : Jefus  exaucez- 
nous , vive  Auguftin  :On  le  dit  feize  fois.  Quand  on 
eut  fait  filence,  S.  Auguftin  dit:  Il  n’eft  pasbefoin 
de  m’étendre  fur  fes  louanges  , j’aime  fa  fagefte  , &c 
j’épargne  (a  modeftie  : Il  fuffit  que  vous  le  connoiftez, 
& que  je  veux  ce  que  vous  voulez:  Et  enfuite  : Les 
notaires  de  l’églife,  comme  vous  voyez,  écrivent  mes 
paroles  & vos  acclamations  : en  un  mot  nous  faifons 
unaéte  ecclefiaftique:. car  je  veux  que  ceci  loit  ainlî 
afîùré  , autant  qu  il  le  peut  devant  les  hommes.  Le 


_ Djgilizc'd.by  Cooglt 


Livre  vingt-quatrième.  601 
peuple  cria  trente-fix  fois.  Dieu  foit  loué  , J.  C.  foit 
béni.  Jésus  exaucez -nous ; vive  Auguftin  treize  fois. 

Soyez  notre  pere  & notre  évêque, huit  fois.  Il  eft  digne, 
il  eft  julte, vingt  lois  : il  le  mérité,  il  en  eft  digne,  cinq 
fois.  Il  eft  digue,  il  eft  jufte,  encore  fix  fois. 

S.  Auguftin  ajouta:  Je  ne  veux  pas  qu'on  fafle  pour  smf.Uv. 
lui  ce  que»  l’on  a fait  pour  moi.  Mon  pere  Valere  * u' 
d'heureufe  mémoire,  vivoit  encore  quand  je  fus  or- 
• donné  évêque , ôc  je  tins  le  fiege  avec  lui , ce  que  le 
concile  de  Nicée  a défendu  : mais  nous  ne  le  feavions 
ni  lui  ni  moi.  Je  ne  veux  donc  pas  que  l’on  re- 
prenne en  mon  fils  ce  qu’on  a repris  en  moi.  Il  de- 
meurera prêtre  comme  il  eft,&  fera  évêque  quand  il 
plaira  à Dieu.  Mais  je  vais  faire  maintenant  avec  la 
grâce  de  J.  C.  ce  que  je  n’ay  pu  exécuter  jufques  icy. 

Vous  fçavez  ce  que  j’ay  voulu  faire  il  y a quelques 
années.  Nous  étions  convenus,  qu’à  caufe  du  travail 
fur  les  écritures,  dont  mes  freres  les  évêques  ont  bien 
voulu  me  charger  en  deux  conciles  de  Numidie  & de 
Carthage  ; on  me  laifteroit  en  repos  pendant  cinq 
jours  de  la  fcmainc  : vous  en  convintcs  par  vos  accla- 
mations, on  en  drefla  les  aéles.  On  l’obferva  peu  de 
temps,  &c  on  revint  bien- tôt  fondre  fur  moi  avec 
violence  : en  forte  que  l’on  ne  me  permet  poi^  de 
vaquer  à ce  que  je  voudrois.Je  vous  prie  Hc  vous  con- 
jure par  J.  C.  fouifrez  que  je  me  décharge  du  poids 
de  mes  occupations,  lur  ce  jeune  homme  le  prêtre 
Eraclius,  que  je  defîgne  pour  mon  fucccfleur.  Le  peu- 
ple cria  vingt-fix  fois  : Nous  vous  rendons  grâces  de 
votre  jugement. S.  Auguftin  les  remercia,  & ajouta: 

Qu’  on  s’adrefle  donc  à lui , au  lieu  de  venir  à moi  : 
quand  il  aura  belôin  de  mon  confcil,  je  ne  lui  refu- 
leray  pas.  Si  Dieu  m’accorde  encore  quelque  peu  de 
Tome  V . G ggg 
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vie  , je  ne  prêtent  pas  la  donner  à la  parefle  , mais  à 
letude  de  l’ccriture  : que  perfonne  ne  m’envie  mon 
loifir  , il  elt  fort  occupé.  J’ai  fait  avec  vous  tout  ce 
que  je  devois.  Il  ne  me  relie  qu’à  vous  prier  de  fouf- 
crirc  à cet  a£te  : témoignez  vôtre  confentcment  par 
quelque  acclamation.  Le  peuple  cria  : Ainfi  foit-il  ; 
ôc  le  dit  vingt-cinq  fois.  11  eft  jufle  , él  eft  raifona- 
ble,  vingt  fois.  Ainfi  foit-il,  ainfi  foit-il  , quatorze 
foisi  ôc  fit  plufieurs  autres  acclamations.  Après  lcf- 
quclles  Saint  Augultin  dit  : Voilàqui  vabien, offrons 
à Dieu  le  facrifice  •>  & pendant  que  nous  ferons  en 
prière,  je  vous  recommande  de  lai  lier  tous  vos  befoins 
ôc  vos  affaires  , & de  prier  pour  cette  églife , pour 
moi  ôc  pour  le  prêtre  Eraclius.  Il  y a un  fermon  d’E- 
raclius , qui  femble  être  fait  en  cette  occafion , ôc  qui 
elt  principalement  rempli  des  loiianges  de  Saint  Au- 
guftin.  Il  marque  qu’il  elt  fon  difciple  depuis  long- 
temps , ôc  toutefois  qu’il  étoit  venu  à Hippone  en 
âge  meur  : ce  qui  montre  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à. 
la  rigueur  la  qualité  de  jeune  que  faint  Auguftin  lui 
donne.  ' 

C.  P.  avoit  cependant  changé  d’évêque.  Atticus 
mourut  le  dixiéme  d’Oêtobre , fous  l’onzième  con- 
ful^  de  Theodofe  ôc  lepremier  de  Valentinien  , c’cfl 
à dire  l’an  4z  j.  après  avoir  tenu  ce  fiege  prés  de  vingt 
ans.  On  le  loué  d’avoir  rendu  la  paix  à fon  églife , en 
remettant  le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftome  dans  les 
dyptiques.  On  le  loue  aufFi  de  fa  charité  cuvers  les 
pauvres.  Car  il  ne  fe  contentoit  pas  d’aflifler  ceux  de 
fon  diocefe , il  envoyoit  des  aumônes  aux  villes  voi- 
fines.  Il  refie  une  lettre  , qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à 
Galliopius  prêtre  de  l'églife  de  Nicée  , en  lui  en- 
voyant trois  cens  pièces  d’or  : où  il  lui  recommande 
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de  donner  aux  pauvres  honteux , & non  à ceux  qui 
font  métier  de  mandier  : mais  de  n’avoir  point  d'é- 
gard àla  différence  de  religion.  Il  y avoitune  fe&e  de 
Novatiens,  nommez  Sabbatiens  ou  Protopafchites, 
condamnez  au  banilfement  par  une  loy  de  Theodofe 
le  jeune,  du  vingt-uniéme  Mars  413.  Ils  avoient  ra- 
porté  de  Rhodes  le  corps  de  Sabbatius  leur  chef,  6C 
prioient  à fon  tombeau  : mais  Atticus  le  fit  enlever  de 
nuit,  & abolit  cette  fuperflition.  il  fouffrit  au  refie 
que  les  Novatiens  tinfTent  leurs  afTemblces,  S c difoit: 
Ce  font  des  témoins  de  notre  foy,  à laquelle  ils  n’onc 
rien  changé,  étant  feparez  de  l'églife  depuis  fl  long- 
temps. Il  faut  entendre  la  foy  de  la  Trinité  : car  les 
Novatiens  erroient  fur  l’article  de  la  remifïion  des 
pechez.  Au  refie,  Atticus  fit  voir  la  pureté  de  fa  foy, 
en  refiflant  vigoureufement  aux  Pelagiens,  comme  il 
a été  dit. 

Après  fa  mort  il  y eut  de  grandes  difputcs  pour 
l’eleclion  d’un  fucceffeur.  On  propofa  plufieurs  fu- 
jets,'  entre-autres  deux  prêtres,  Philippe  6c  Proclus. 
Philippe  natif  de  Side  en  Pamphilie  étoit  diacre  fous 
S.  Jean  Chryfoflome  , 6c  l’accompagnoit  ordinaire- 
ment; il  s’appliquoit  à l’çtude,  6c  amafTa  grand  nom- 
bre de  livres  de  toutes  fortes.  Son  flile  étoit  Afiati- 

3ue,  &il  écrivit  beaucoup  : entre-autres 'une  hilloire 
ivifée  en  trente  livres.  Tout  le  peuple  de  C.  P.  pré- 
fera à Philippe  &:  à Proclus  un  autre  prêtre  nommé 
Siûnnius,  dont  l’églife  étoit  hors  la  ville,  en  un  lieu 
nommé  Elaia , c’cfl-à-dirc  l’olive  ; où  l’on  celebroit 
tous  les  ans  avec  grande folemnité  la  fete  de  l'Afcen- 
fîon  de  notre  Seigneur.  Les  laïques  aimoient  Sifin- 
nius  pour  fa  pieté  &c  fa  charité  envers  les  pauvres.  Ils 
l’emportèrent,  &c  il  fut  ordonné  le  vingt- huitième 
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jour  de  Février,  fous  le  douzième  confulat  de  Theo- 
dofe  a c le  fécond  de  Valentinien,  c’eft-à-dire  l’an  41^. 

Pourfon  ordination,  il  fe  tint  un  concile  à C.P.  par 
ordre  de  l'empereur  Theodofe , où  affilia  Thcodote 
évêque  d’Antioche.  Ce  concile  écrivit  une  lettre  à 
Berinien,  à Ainphiloque  , Sc  aux  autres  évêques  de 
Pamphylie,  où  il  étoit  déclaré  : que  fi  quelqu’un  à 
l’avenir  étoit  convaincu  par  paroles  ou  par  effet,  d’ê- 
tre fufpeét  de  l’hercfic  des  Mafialiens,  il  devoir  être 
depofe  , quelque  promeife  qu’il  fîft  d’accomplir  fa  pé- 
nitence; &c  que  celui  qui  y confentiroit,  fbit  évêque 
ou  autre  ; feroit  en  même  péril.  C’eft  que  l’on  con- 
noiffoit  la  difïimularion  de  ces  herctiques. 

Quant  à Proclus,  Sifinius  l’ordonna  évêque  de 
Cy  zique,dont  le  fiege  vint  alors  à vaquer  .Mais  comme 
il  fe  préparoit  à y aller,  les  Cyziceniens  le  prévinrent; 
& ordonnèrent  un  nommé  Dalmace , qui  menoit  une 
vie  afeetique.  Ce  qu’ils  firent,  dit  Socrate,  au  mépris 
de  la  loy,  qui  défendoit  de  faire  d'ordination  fans  le 
confentement  de  l’évêque  de  C.  P.  mais  ils  prétendi- 
rent qu’elle  n’avoit  été  faite  que  pour  la  feule  perfon- 
ne  d’Attieus.  Cette  loy  n’efl  point  connue  d’ailleurs. 
Proclus  demeura  donc  fan^  églife  particulière , ne 
faifint  que  les  fonctions  de  prêtre  , mais  prêchant 
avec  fuccés  à C.  P.  Sifinnius  ne  vécut  pas  deux  ans 
dans  l’épifeopat,  & mourut  le  vingt-quatrième  Dé- 
cembre , fous  le  confulat  d’Hierius  & d’Ardaburc, 
c’cft-à-dire  l’an  417.  Il  étoit  fimple,  de  facile  accès, 
& ennemi  des  affaires  ; ce  qui  n’accommodant  pas  les 
gens  remuans  , le  leur  fail’uit  confiderer  comme  un 
homme  faible. 

Il  y avoit  un  monaftere  à Adrumet,villc  maritime 
d’Afrique,  où  demeuroit  un  moine  nommé  Flores  x 
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natif  d’Uzale  : il  fit  un  voyage  en  ion  pays , accom- 
pagne d’un  moine  nomme  Félix,  Etant  à Ufale,  il 
trouva  la  lettre  de  faint  Augultin  à Sixte,  dont  il  prit  m » j 7- 
copie,  & s’en  allant  à Carthage , la  laifla  à fon  com- 
pagnon Félix,  qui  l’emporta  à Adrumet  dans  le  mo* 
naltere  ; & commença  à la  lire  à fes  frer«5.  Il  y en 
eut  cinq  ou  fix , qui  ne  prenant  pas  bien  le  fens  de  S. 

Augultin,  excitèrent  un  grand  trouble  : difputant 
contre  ceux  qui  l’entendoient  mieux,  & prétendant 
qu’ils  détruifoient  le  libre  arbitre.  Florus  étant  re- 
venu de  Carthage^le  trouble  fc  rcnouvclla;  & ils  s’en 
prirent  à lui  comme  à l’auteur  de  la  difpute:  n’en  ren- 
dant pas  ce  qu’il  leur  difoit,  pour  foutenir  là  laine 
do&rine.  Florus  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’aver- 
tir l’abbé,  nommé  Valentin  , de  cedefordie,  qu’il 
avoit  ignoré  jufques-là,  & il  lui  fit  voir  le  livre  où 
l'abbé  reconnut  aifément  le  Itile  & la  doctrine  de  faine 
Augultin,  fie  le  lut  avec  plaifir  & confolation.  Pour 
étouffer  ces  difputes  entre  fes  moines , il  refolut  d’err 
envoyer  quelques-uns  à Evodc  évêque  d’Uzalc  , qui 
écrivit  à Valentin  & à fes  moines , les  exhortant  à la» 
paix.  Mais  fa  lettre  n’apaifa  pas  les  efprits  échauffez  -t 
ic  ils  refolurent  d’aller  trouver  faint  Augultin  meme. 

L’abbé  n’en  étoit  pas  d’avis , & il  tâcha  de  les  guérir, 
en  leur  failant  expliquer  le  livre  tres-clairement  par' 
un  prêtre  nommé  Sahin,  Mais  cefut  inutilement  : &c 
craignant  de  les  aigri*-' davantage  , il  les  laiffa  allen  & 
leur  donna  meme  l'argent  nccefiairepour  leur  voyage; 
feulement  il  ne  leur  donna  point  de  lettre  pour  S.  Au- 
gultin , de  peur  qu’il  ne  lemblac  douter  lui-méme  de 
fa  doétrine.  Ceux  qui  partirent  croient  deux  jeunes 
hommes,  Crefconius  & Félix.  Après  leur  départ,  le 
monaftere  demeura  en  paix. 
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Quand  ils  furent  àHippone,  S.  Auguftin  les  re- 
çût, quoiqu'ils  n’euflent  point  de  lettre  de  leur  abbé: 
remarquant  en  eux  une  trop  grande  {implicite , pour 
les  foupçoner  d’impofture.  ils  lui  expoferent  l'état 
de  la  queftion,  & accuferent  Florus  comme  l’auteur 
du  troubl»  de  leur  communauté.  Saint  Auguftin  les 
inftruifit,  & leur  expliqua  fa  lettre  à Sixte  : il  vou- 
lut même  les  charger  de  toutes  les  pièces  qui  regar- 
doient  les  Pelagicns  : mais  ils  ne  lui  donnèrent  pas 
le  temps  de  les  faire  copier,  parce  qu'ils  youloicnt 
retourner  au  ruonaftere  avant  la  fête  de  Pâque  , 
pour  la  celebrer  avec  leurs  freres  dans  une  parfaite 
union,  après  que  toutes  les  dilputes  feroient  appai- 
fées.  On  croit  que  c’étoit  l’année  41.7.  où  Pâque 
ctoit  le  troifiéme  d'Avril.  Saint  Auguftin  leur  donna 
donc  une  lettre  pour  l’abbc  Valentin  & pour  toute  la 
communauté,  où  il  expliquoit  cette  queftion  fi  dif- 
ficile de  la  volonté  & de  la  grâce  ; &c  prioit  l'abbe 
de  lui  envoyer  Florus , fc  doutant  de  ce  qui  étoit 
vray,  que  les  autres  s’échauffoient  contre  lui  faute  de 
l’entendre. 

Toutefois  S.  Auguftin  ayant  écrit  cette  lettre,  re- 
tint les  moines  d’Adrumet  jufques  après  Pâque:  à 
l’occafion , comme  l'on  croit , de  l’autre  Félix  qui 
vint  plus  tard;  & qui  apparemment  l’inftruifit  mieux 
de  l’etat  de  la  queftion.  Pendant  ce  long  fejour  faint 
Auguftin  leur  leut,  outre  fa  lettre  à Sixte,  les  lettres 
du  concile  de  Carthage,  du  concile  de  Milcve,  8 c 
des  cinq  évêques  au  pape  Innocent,  avec  fes  répon- 
fes:  la  lettre  du  concile  d’Afrique  au  pape  Zolime, 
avec  fa  lettre  adrefiee  à tous  les  évêques  du  monde  ; 
les  canons  du  concile  plénier  d’Afrique  contre  les 
Pelagicns.  Il  leur  lut  aulîi  le  livre  de  faint  Cyprien  de 
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l’oraifon  dominicale  , où  il  recommande  merveilleu- 
fement  la  grâce  de  Dieu,  il  fit  plus , & il  compofa  ex- 
près un  nouvel  ouvrage  intitule , de  la  grâce  & du  li- 
bre arbitre,  & adrefle  à Valentinien  & i Tes  moines. 

Il  y montre  qu’il  faut  également  éviter  de  nier  le 
libre  arbitre  pour  établir  la  grâce , ou  de  nier  la  grâce 
pour  établir  le  libre  arbitre,  il  prouve  le  libre  arbitre 
par  les  faintes  écritures , qui  font  pleines  de  préceptes 
& de  promefles  ; & il  infifte  particulièrement  fur  les 
paflages  qui.nous  exhortens  à vouloir,  il  prouve  aufïi 
la  neceflité  de  la  grâce  par  l’écriture,  qui  dit  que  les 
vertus  qu’elle  commande  , font  des  dons  de  Dieu, qui 
joint  le  prccepte  & le  fecours , & nous  ordonne  de 
prier.  Il  montre  contre  les  Pelagicns,  que  la  grâce  n'eft 
point  donnée  félon  nos  mérités  r puilque  la  première 
grâce  eft  donnée  aux  méchans,qui  ne  meritoient  que 
la  peine.  Tout  le  bien  que  l’écriture  attribue  à l’hom- 
me, elle  l’attribuë  ailleürsàla  grâce  :ainfi  la  vie  éter- 
nelle cil  tout  enfemble  une  rccompenfe  & une  grâce. 
La  loy  n’eft  point  la  grâce  , puifque  la  loy  feule  n’eft 
que  la  lettre  qui  tuë  , & la  fcience  qui  enfle.  La  na- 
ture non  plus  n’eft  pas  la  grâce  , puifqu’elle  eft  com- 
mune à tous  i ainfi  Jefus-Chrift  feroit  mort  en  vain. 
La  grâce  ne  confifte  pas  dans  la  feule  remilfion  des 
pechez  partez  , puifque  nous  difons  : Ne  nous  indui- 
fez  pas  en  tentation.  Nous  ne  pouvons  mériter  la  grâ- 
ce , ni  par  nos  bonnes  oeuvres  , comme  il  a été  dit, ni 
par  aucune  bonne  volonté  : puifque  nous  prions 
Dieu  de  donner  la  foy  , de  changer  les  volontez,  &c 
d’amolir  les  cœurs  endurcis.  C’eft  donc  lui  qui  nous 
a choifis  & nous  a aimez  les  premiers  : c’eft  lui  qui 
nous  donne  la  bonne  volonté  , qui  l’augmente  pour 
accomplir  fes  commandemcns  ; Sc  nous  Tes  rend  poftî- 
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blés  , en  nous  donnant  une  plus  grande  charité  que 
celle  qui  nous  faifoit  vouloir  le  bien  foiblement.  Dieu 
elt  tellement  maître  des  cœurs , qu’il  les  tourne  com- 
me il  lui  plaît  : Toit  en  les  portant  au  bien  par  une  pu- 
re mifericorde  , foit  en  appliquant  à Tes  aelfeins  , le 
mal  où  ils  le  portent  par  leur  libre  arbitre.  Enfin  nous 
voyons  un  exemple  manifefte  de  la  grâce  dans  les  en- 
fans  , à qui  on  ne  peut  attribuer  aucun  mérité  pour  fe 
l’attirer , ni  aucun  démérité  pour  en  ctre  privez  , li- 
non le  pechc  originel , ni  aucune  raifon  de  préférence 
que  le  jugement  caché  de  Dieu.  Saint  Auguliin  dit 
à la  lin  : Relifez  continuellement  ce  livre  ; Sc  fi  vous 
l’entendez  , rendez  grâces  à Dieu  : ce  que  vous  n’en- 
tendez pas , priez-le  de  vous  le  faire  entendre  : car  il 
vous  donnera  l’intelligence.  Il  leur  avoit  recomman- 
dé dés  le  commencement  de  ne  fe  pas  troubler  par 
l’obfcurité  de  cette  queftion  ; Sc  de  garder  entre  eux 
la  paix  Sc  la  charité  , marchant  firlon  ce  qu’ils  co- 
ncilient , en  attendant  qu’il  plaife  à Dieu  de  leur  en 
découvrir  davantage.  Saint  Auguliin  ayant  leu  ce 
livre  à Crefconius , Sc  aux  moines  qui  l’avoient  fui- 
vi , le  leux  donna  avec  toutes  les  pièces  dont  il  a été 

fiarlé  : & une  fécondé  lettre  à l'abbé  Valentin,  où  il 
e prie  de  lui  envoyer  Florus.  Valentin  n’y  manqua 
pas  , Sc  le  chargea  d’une  lettre  pleine  d’aétions  de 
grâces. 

Saint  Auguliin  fut  bien  aifede  trouver  Florus  dans 
la  vraye  foy  touchant  le  libre  arbitre  Sc  la  grâce  , Sc 
d’apreodre  que  la  paix  étoit  rétablie  dans  le  mona- 
ftere  d’Adrumet,  mais  il  aprit  auflî  qu’il  s’y  étoit 
trouvé  quelqu'un  qui  faifoit  cette  objection  : Si  c’ell 
Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  Sc  le  faire  ; nos  fu- 
perieurs  doivent  fe  contenter  de  nous  inllruire , St  de 

prier 
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prier  pour  nous  : fans  nous  corriger  , quand  nous  ne 
raifons  pas  notre  devoir.  Comment  eft-ce  ma  faute , . 
fi  je  n'ay  pas  ce  puiflant  fecours,  que  Dieu  ne  m’a  pas 
donne  , & qu’on  ne  peut  recevoir  que  de  luy  ? Cette 
faufle  confcquencc  , qui  rendoit  odieule  la  do&rine 
de  la  grâce , -obligea  S.  Auguftin  à compofer  un  nou-  u.  ku  e.  «t. 
vel  ouvrage , qu'il  intitula , De  la  correction  & de  la 
grâce  -,  ic  il  l’addrcfla  encore  à l’abbé  Valentin  & à fes 
moines,  fans  toutefois  les  accufer  de  foûtenir  cette 
erreur. 

D’aboyl  il  étabfit  la  dodtrine  de  l’cglife,  touchant 
la  loi,  la  grâce  & le  libre-arbitre.  Il  montre  que  nous 
ne  fomines  libres  pour  le  bien,  que  par  la  grâce  de 
J.  C.  Se  que  non-feulement  elle  nous  le  montre,  mais 
elle  nous  le  fait  faire.  Il  fe  propofeenfuite  l’objeCtion 
qui  eft  le  fujet  de  cet  ouvrage:  Pourquoi  nous  prê- 
che- t’on , & nous  ordonne-t-on  de  nous  éloigner  du 
mal  & de  faire  le  bien  , fi  ce  n’eft  pas  nous  qui  le  fai- 
fons,  mais  Dieu  , qui  fait  en  nous  que  nous  le  vou- 
lons & le  faifons  ? Mais  plûtoll  répond-il  : qu’ils  com- 
prennent , s’ils  font  enfans  de  Dieu,  que  c’ert:  l’efpric  fiil  if  ^ 
de  Dieu  qui  les  pouffe,  afin  qu’ils  fafTent  ce  qu’ils  doi-  R,m.  v,„.  ,4. 
vent  faire  : & quand  ils  l’auront  fait,  qu'ils  en  rendent 
grâces  à celui  qui  les  pouffe.  Car  ils  font  pouffez,  afin 
qu’ils  faffent , & non  pas  afin  qu’ils  ne  fafTent  rien. 

Mais  quand  ils  ne  font  pas  , qu’ils  prient , pour  rece- 
voir ce  qu’ils  n’ont  pas  encore.  Donc,  difent-ils  , que 
nos  fupericur$  fe  contentent  de  nous  ordonner  ce  que 
nous  devons  faire  , & de  prier  pour  nous,  afin  que 
nous  le  faffions  : mais  qu’ils  ne  nous  corrigent , ni  ne 
nous  reprennent  pas,  u nous  manquons  à le  faire  Au 
contraire,  dit  S.  Auguftin,on  doit  faire  totît  cela,  puif- 
que  les  apôtres  qui  croient  les  doCteurs des  églifes , le 
Tome  y.  H h h h 
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faifoient.  Ils  ordonnoient  ce  qu’on  devoif  faire  : ils 
corrigeoient , fi  on  ne  le  faifoic  pas  : ils  pnoient  afin, 
qu’on  le  fift. 

Le  Pelagien  dit  : Efl-cc  ma  faute  de  n’avoir  pas  ce 
que  je  n’ay  pas  reçu  ? Ordonnez-moi  ce  que  je  dois 
faire:  fi  je  le  fais  rendez-en  grâces  a Dieu:  li  je  ne  le 
fais  pas  , ne  me  reprenez  p is  , mais priez-le  , de  me 
donner  de  quoi  le  taire.  S.  Auguftin  répond  : C’eft  vo- 
tre faute  d’ctre  mcqhant , 8c  encore  plus  de  ne  vou- 
loir pas  en  être  repris.  Comme  s’il  ialoit  loiier  les  vices 
ou  les  tenir  pour  indifterens  : comme  fi  la  corre&ion 
n’etoit  pas  utile  , en  imprimant  la  crainte,  la  honte, 
la  douleur  : en  excitant  à prier  8c  à fe  convertir.  Ils  de- 
vroient  plûtoft  dire  : Ne  m’ordonnez  rien,  8c  ne  priez 
point  pour  moi  : puifque  Dieu  peut  convertir  fans 
précepte  8c  fans  prier , comme  il  convertit  S.  Paul. 
Ces  grâces  extraordinaires  que  Dieu  fait  à qui  il  luy 
plaît  , ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  corriger  , 
non  plus  que  d’inftruire  8c  de  prier.  , 

Les  Pelagiens  difoient:  Nous  n’avons  pas  reçûl'o- 
bcïflance : pourquoi  nous  repren^-on,  comme  s’il  dc- 
pendoit  de  nous , de  nous  la  donner  ? S Auguftin  ré- 
pond : S’ils  nç  font  pas  encore  baptifez,  leur  defobéïf- 
fance  vient  du  peené  du  premier  homme  : qui  pour 
être  commun  à tous  les  hommes,  ne  les  rend  pas  moins 
coupables  8c  reprehenfiblcs  chacun  en  particulier.  Si 
celuyqui  parle  ainfi  eft  baptifé , il  rje  peut  pas  dire 
qu'il  n’a  point  reçu;  puisqu'il  a perdu  par  fon  libre- 
atbitre  la  grâce  qu’il  avoir  reçue.  Oui, dit  le  Pelagien, 
je  puis  dire  que  je  n’ay  point  reçu, puifque  je  n’ay  point 
reçu  la  perfeverance.il  eft  vray,dit  S.  Auguftin, la  per- 
fcverance  eft  un  don  de  Dieu;  8c  il  le  prouve,en  ce  que 
l’on  prie  pour  la  demander.  Mais  nous  ne  lailfons  pas 
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de  reprendre  juftementeeux  qui  n’ont  pas  perfeveré 
dans  If  bonne  vie.  Car  c’eft  par  leur  volonté  qu’ils 
font  changez;  & s’ils  ne  profitent  de  la  correction, ils 
méritent  la  damnation  éternelle.  Ceux  memes  à qui 
l’évangile  n’aura  pas  été  prêché,  ne  le  délivreront  pas 
de  cette  condamnation, quoiqu’ilfemble  que  c’eft  une 
exeufe  plus  jufte  de  dire  : Nous  n’avons  pas  reçu  la 
grâce  d’oiiir  l’évangile  , que  de  dire  : Nous  n’avflns 
pas  reçu  la  perfeverance.Car  on  peut  dire  : Mon  ami 
tu  aurois  perfeverc,  fi  tu  avois  voulu  , en  ce  que  tu 
avois  oui  & retenu  : Mais  on  ne  peut  dire  en  aucune 
maniéré  : Tu  aurois  cru  , fi  tu  avois  voulu  , ce  que  tu 
n’ avois  pas  oüi.  ■ 

Donc  ceux  qui  n’ont  pas  oüi  l’évangile  : ceux  qui 
l’ayant  oüi  & s’étant  convertis , n’ont  pas  perleveré  : 
ceux  qui  n’ont  pas  voulu  croire  , & les  enfans  morts 
fans  baptême  : ces  quatre  fortes  deperfonnes  ne  font 
point  leparez  de  la  mafl'e  de  perdition  ; ceux  qui  en 
font  feparez  ne  le  font  point  par  leurs  mérités , mais 
par  la  grâce  du  médiateur  : Dieu  leur  donne  tous  les 
moyens  du  falut;  & aucun  d’eux  ne  périr,  parce  qu’ils 
font  predeftinez,  c’eft-à-dire,  non-feulement  apeilez , 
mais  élus.  Que  fi  on  me  demande  , pourquoi  ©ieu 
n’a  pas  donné  la  perfeverance  à tous  ceux  à qui  il  a 
donné  la  charité;  je  réponds  que  jel’ignore;  & j’admi- 
re avec  l’apbtrela  profondeur  des  jugemens  de  Dieu. 
Mais  vous , ennemi  de  la  grâce , qui  faites  cette  quef- 
tion,  je  crois  que  vous  l’ignorez  comme  moi.  Ou  fi 
vous  avez  recours  au  libre-arbitre,  qu’opoferez-vous 
à cette  parole  : J’ay  prié  pour  toi , Pierre  , afin  que  ta 
foi  ne  manque  point  ? Olerez-vous  dire  que  nonob- 
ftant  la  priere  de  Jefus- Chrift  la  foy  de  Pierre  eut 
manqué:». fi  Pierre  eût  voulu  ? La  volonté  humaine 
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n’obtient  donc  pas  la  grâce  par  fa  liberté  : c’cft  plu- 
toftpar  la  grâce  qu'elle  obtient  la  liberté;  8c  pour 
pcrleverer , un  plaifir  .perpétuel  & une  force  iniur- 
montable.  Il  eft  véritablement  merveilleux  , que  Dieu 
ne  donne  pas  la  perfeverance  à quelques-uns  de  fes  en- 
fans  : mais  il  n’eft  pas  moins  étonant ,’  qu’il  refufe 
quelquefois  la  grâce  du  baptême  aux  enfans  de  fes 
arms , 6c  l’accorde  aux  enfans  de  fes  ennemis  : ou 

3u’il  ne  retire  pas  des  périls  de  cette  vie  les  fidellcs  , 
ont  il  prévoit  la  chute.  Ne  nous  étonons  pas  de  ne 
pouvoir  pénétrer  fa  conduite  impénétrable.  Il  faut 
f n (j  donc  toujours  corriger  celui  qui  peche  quoique  nous 
ne  fçaehions  pas  fi  la  correction  lui  profitera  , 6c  s’il 
t* io,  eft  predeftinc.  Mais  on  ne  peut  dire  qu’Adam  ne 
fût  pas  feparé  de  la  mafle  de  perdition  , qui  n'étoit 
point  encore  : pourquoi  donc  n'a  t-il  pas  reçu  la  per- 
feverance ? 6c  ne  l’ayant  pas  reçue  , comment  eft  - il 
coupable?  Pour 'répondre  à cette  obje&ion , faint 
Auguftin  diftin^ue  la  grâce  des  deux  états  : de  l’état 
d innocence,  ou  étoit  le  premier  homme  avant  fon 
péché  , 6c  de  l’état  de  la  nature  corrompue  , où  nous 
lommes  Cette  diftinCtion  a excité  de  grandes  difpu- 
putgs  entre  les  plus  célébrés  théologiens;  6c  il  faudroit 
un  grand  difeours  pour  l’expliquer  , 6c  la  concilier 
avec  les  principes  établis  dans  les  autres  ouvrages  de 
faint  Auguftin.  Je  n’y  entre  donc  point , pour  ne 
point  pafter  les  bornes  de  l’hiftoire  ; d’autant  plus 
que  fans  expliquer  cette  doCtrine  , on  peut  fort  bien 
entendre  ce  quiregarde  l’accord  de  la  correction  avec 
la  grâce. 

Saint  Auguftin  continue  d’enfeigner  que  le  nom- 
r.  i).  bre  des  predeftinez  eft  certain:  mais  perfonne  d’eux  ne 
fçait  s’il  en  eft  6c  cette  ignorance  leur  eft  avantageufe. 
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pour  les  tenir  dans  l'humilité.  Les  reprouvez  font  de 
differentes  fortes.  Les  uns  meurent  avec  le  feul  pé- 
ché originel  ; d’autres  y en  ajoutent  par  leur  libre-ar* 
bitre:  d'autres  reçoivent  la  grâce  &c  n’y  perfeverent 
pas , ils  quittent  Dieu , & Dieu  les  quitte.  Car  ils  font 
abandonnez  à leur  libre-arbitre , n’ayant  pas  reçu  le 
don  de  la  perfeverance  : par  un  jugement  de  Dieu 
jufte  & caché.  Que  les  hommes  fouffrent  donc  qu’on 
les  corrige  quand  ils  pcchent , fans  argumenter  de  la- 
correction  contre  la  g race , ni  de  la  grâce  contre  la 
correction.  Il  eft  au  pouvoir  de  l’homme  de  vouloir 
ou  ne  vouloir  pas;  mais  fans  préjudice  de  la  toute 
pui (Tance  de  Dieu  , qui  eft  maître  abfolu  des  volon-{ 
tez  humaines.  Nous  devons  corriger  félon  les  fautes,  * «/■ 

& procurer  fans  diftinClion  le  falut  de  tous  les  hom-'  : 
mes:  parce  que  nous  ne  connoiffons  pas  ceux  que  Dieu 
veut  effectivement  fauver  , & que  le  foin  que  nous 
en  prenons , nous  fera  utile  au  moins  à .nous.  Au 
refte  , faint  Auguftin  enfeigne  clairement  ailleurs, 
que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez  : 
mais  fans  leur  ôter  le  libre-arbitre,  dont  le  bon  ou  le 
mauvais  ufage  fait  qu’ils  font  jugez  trés-juftement. 

Il  montre  auftîque  Dieu  n’eft  point  auteur  du  péché; 
en  ce  qu’il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  con- 
fencirou  ne  pas  conlencir  à la  grâce  extérieure  ou  in- 
térieure. 

Cet  ouvrage  de  la  correction  & de  la  grâce  , eft  le  Reu»flat:o..$de 
dernier  dont  S.  Auguftin  fait  mention  dans  (es  Re-  *,$?“*,!?'*  »• 
tractations  compolées  vers  l’an  417.  Il  y avoir  long- 
tems  qu’il  avoir  conçu  le  deffein  de  repaffer  tous  “ “ * 1 ‘ 
fes  ouvrages  , qui  ctoient  devenus  publics , & qu’il  ne 
pouvoir  plus  corriger  autrement , que  par  une  cen- 
fure  publique;  & il  en  avoir  toujours  été  détourné 
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par  des  occupations  plus  prcflecs.  Il  y penfoit  au 
moins  depuis  quinze  ans  , comme  il  paroic  par  une 
lettre  à Marcellin.  Enfin  apres  avoir  defigné  Era- 
clius  pour  fou  fuccefieur  , ayant  plus  de  loilir  , il  en- 
treprit ce  travail  , £c  l'acheva  en  deux, livres,  dont  le 
premier  comprend  les  ouvrages  écrits  depuis  fa  con- 
verfion  , même  avant  Ton  baptême  , jufques  à fon 
épifeopat  : le  fécond  comprend  tout  le  refte , jufques 
au  rems  où  il  failoit  cette  revue.  Il  y repafle  tous  ces 
ouvrages.,  félon  l’ordre  des  tems  , autant  qu’il  pou- 
voit  t foûhaittant  qu’on  les  lût  dans  le  même  ordre  , 
afin  de  voir  le  progrès  qu’il  avoit  fait.  Il  commence 
par  les/ trois  livres  contre  les  Accademiciens.,  & finit 
npifi.  ,m.  t\  au  livre  de  la  Correction  & de  la  grâce  : marquant  tout 
ii  ii.fr.  *.47.  ce  qu  il  trouve  a reprendre,  julques  aux  moindres 
exprellions  : 8c  défendant  ce  que  d’autres  avoient 
• repris  mal  à propos.  Il  compte  quatre-vingt  treize 

ouvrages  eu  deux  cent  trente-deux  livres  ; 8c  marque 
qu’il  a etc  prefié  par  fes  freres  de  publier  ces  deux  li- 
vres de  Rétractations  ; avant  que  d’avoir  commencé 
D.Epifl.  114.  àrepalTer  fes  lettres  8c  fes  fermons.  Il  commença  en- 
fuite  à revoir  fes  lettres , mais  il  n’eut  pas  le  tems  d'a- 
çhever.  • . 


XL1X 

Convcrfion  de 

Lcporius 
C«>I  Irtêim. 
f.  1 

4.  Gtnnêd, 
ferift. 


Vers  le  meme  tems  Lcporius  fe  convertit  de  fes  er- 
reurs , par  les  inftructions  des  évêques  d'Afrique,  8c 
particulièrement  de  S.  Auguftin.  Ilétoit  de  Gaule,  8c 
diftingué  entre  les  moines  , par  la  pureté  de  fit  vie  : 
mais  il  attribuoit  fa  vertu  à Ion  libre-arbitre  & à fes 


propres  forces  , fuivant  la  doctrine  de  Pelage  , dont  il 
étoit  difciple.  Il  poufTajjlus  loin  ce  mauvais  principe. 
Il  foùtint  que  J.  C.  n’etoit  qu’un  pur  homme:  mais 
qu’il  avoit  fi  bien  ufc  de  fon  fibre-arbitre,  qu’il  avoic 
vécu  fans  aucun  pêche  , 8c  quepat  fes  bonnes  oeuvres* 
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il  avoit  mérité  d ccre  Fii s de  Dieu-.  Qu’il  n’etoit  ve- 
nu au  monde, que  pour  donner  aux  hommes  des  exem- 
ples de  vertu  ; Sc  que  s’il  voulaient  en  profiter,  ils 
pouvoienc  aufli  ccre  fans  péché.  Leporius  publia  (es 
erreurs  dans  uue  lettre , qui  cauia  un  grand  lcandale. 

Calhen  qui  pouvoir  être  en  Provence  depuis  treize  ou  . 
quatorze  ans,l'avertit  & l'exhorta  à le  retrader  : plu- 
fieurs  autres  fçavans  hommes  dans  les  Gaules  en  firent 
de  même,  mais  inutilement.  C'ell  pourquoi  Proculus 
de  Marfeille , èc  Cylinnius  autre  évêque  Gaulois  le 
voyant  obftiné  , condammer  fa  dodrine.rChaflc  de 
Gaulé,  il  pafla  en  Afrique,  avec  quelques  autres  en- 
gagé dans  la  même  erreur,  il  demeura  quelque  tems 
avec  faint  Auguftin  ; ôt  on  croit  que  c’eft  ce  prêtre 
Leporius  qui  affilia  avec  les  autres  à la  defignation  *■*/•*•*»« 
d’Eraclius  : car  Leporius,  dont  il  s’agit  , devint  pré* 
tre  après  avoir  été  moine.  Il  reconnut  fon  erreur,  la 
coniefla  publiquement;  Sc  pour  reparer  le  fcandalc 
qu'il  avoir  caufe  dans  les  églifes  de  Gaule , il  y envoya 
une  retra&ation  autentique:  quifutlûë  devant  plu* 

(leurs  évêques  dans  l’églifc  de  Carthage.  Elle  eft 
ad^eflee  à Proculus  6e  à Cylinnius.  Leporius  y recon- 
noîc  (on  ignorance  ôe  fa  prefomption  , 6e  en  deman- 
de humblement  pardon.  Il  condamne  la  lettre. fean- 
daleufe,  Se  con (elfe  que  Dieu  , c’eft-à-dire  , Jefus- 
Chrill  ellné  de  Marie;  ôc  qu’il  n’a  pas  été  plus  indU 
gne  de  Dieu  de  naître  d’une  femme , 6c  prendre  d’elle 
la  nature  humaine  , quand  il  a voulu  , que  de  former 
en  elle  la  nature  humaine  : autrement  c’eit  mettre  une 
qu  atricme  perfonne  dans  la  Trinité  , fi  l’on  met  deux 
Fils  de  Dieu  8e  deuxChrifts  ,1'un  Dieu,  l’autre  hom- 
me. Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela,  que  l'incarnai 
tion  du  Verbe  foit  un  mélange  Sc  une  confufion  des 
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deux  natures:  un  tel  mélange  eft  la  deftrueftion  de 
l'une  ôc  de  l'autre  partie.  Le  Fils  feul  s’eft  incarne, 
non  le  Pere  ni  le  faint  Efprit.  Ce  ne  font  pas  deux,  l'un 
Dieu  , l'autre  homme  : le  même  cil  Dieu  & homme  , 
un  feul  Fils  de  Dieu  J.  C.  Ceft  pourquoi  nous  ne  crai- 
gnons point  de  dire , que  Dieu  eft  ne  , qu’il  a fouffert 
qu’il  a été  crucifié  félon  la  chair.  Nous  croyons  que 
c'eftde  Fils  unique  de  Dieu,  non  adoptif,  mais  pro- 
prement dit  ; non  imaginaire,  mais  véritable  -,  non 
pour  un  tems  , mais  éternel. 

Nous  d^teftons  encore , ajoûte-t-il,  ce  que  nous 
avons  dit , en  attribuant  à J.  C.  le  travail  le  mérite  , 
lafoy,  le  faifant  prefque  femblable  à chacun  des 
faints , quoique  ce  ne  fût  pas  notre  penfée  -,  & le 
mettant  en  quelque  façon  au  rang  des  fimples mor- 
tels , lui  qui  eft  Dieu  audeflus  de  tout,  & qui  n’a  pas 
reçu  l’elprit  par  mefure.  Nous  condamnons  aufli  ce 
que  nous  avons  dit,  que  J.C.  a fouftert  fans  aucun  fe- 
cours  de  la  divinité,  par  la  feule  force  de  la  nature  hu- 
maine, voulant  entièrement  éloigner  les  fouffrances 
du  Verbe  divin  , &c  que  J.  C.  comme  homme,  igno- 
roit  quelque  chofe  : il  n’eft  pas  permis  de  le  dir^du 
Seigneur  des  prophètes.  Enfin,  parce  qu’il  feroit  trop 
long  d’expiimer  en  détail  toutes  les  autres  propofi- 
tions  que  nous  avons  avancées  : nous  déclarons  fin- 
cerement  que  nous  les  recevons  ou  les  rejettons , fui- 
vant  cjue  les  dent  l’églife  catholique  ; & nous  difons 
anatheme  à tous  les  hercdques , Photin,  Arius,  Sa- 
bellius , Eunomius  , Valentin,  Apollinaire,  \fancs 
&c  tous  les  autres.  Leporius  fouferivit  à cette  lettre 
avec  Domnin  & Bonus  , aparemment  fes  complices. 
Quatre  évêques  y fouferivirent  comme  témoins  : fça- 
voir  Aurclius  de  Carthage  , S.  Auguftin  , Florenrius 

évêque 
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évêque  de  l’autre  Hippone,  Se  Secondin  évêque  de 
Ncrgamice.Ces  quatre  évêques  écrivirent  aufli  àPro- 
culus  St  àCylinnius,  louant  laîcverité  des  évêques 
de  Gaule,  qui  avoit  été  falutaire  à Leporius  t rendant 
témoignage  de  fa  conversion , 8c  les  exhortant  à le 
rétablir  dans  leur  communion:  car  pour  lui,  il  de- 
meura en  Afrique.  On  ne  doute  pas  que  cette  lettre  ,)4. 
ne  foit  de  S.  Augullin,  5c  on  lui  attribue  même  celle 
de  Leporius.  t »°6 

S.  Augullin  écrivit  vers  le  même  temps  à un  nom- 

/ *».  Pi  ^ t • r * • 41  Lettre  à Vital. 

me  Vital  de  Carthage,  qui  loutenoit  que  le  commen-  Bfuy.nl.  107. 
cernent  de  la  foy  n'étoit  pas  un  don  de  Dieu  ? que 
Dieu  ne  nous  failôit  vouloir  le  bien  , qu’en  nous  le. 
propolant  par  fa  loy  ; ôc  qu’il  dépendoit  de  nous  d’y 
conlcntir  ou  non,  par  nôtre  libre  arbitre:  mais  il  de- 
meuroit  d’accord,  que  Dieu  nous  accordoit  enfuite 
par  fa  grâce , ce  que  nous  lui  demandions  par  la  foy. 

Ainli  il  ctoit  de  ceux  qu’on  nomma  depuis  demi-pe- 
lagiens.  Pour  le  defabufer,  S.  Augullin  infille  princi- 
palement fur  les  prières  de  l’églile.  Ditcs-donc  nette- 
ment, lui  dit -il,  que  nous  ne  devons  point  prier 

f>our  ceux  à qui  nous  prêchons  l'évangile,  mais  feu- 
ement  leur  prêcher.  Elevez-vous  contre  les  prières 
de  l’églife  ? St  quand  vous  entendez  le  prêtre  à l'autel, 
exhortant  le  peuple  de  Dieu  à prier  pour  les  infidelles, 
afin  qu’il  les  convertilïe:  pour  les  catecumencs,  afin 
qu’il  leur  infpire  le  defire  du  baptême  ; ôc  pour  les 
fidelles,afin  qu'ils  perfeverent  par  fa  grâce,  moquez- 
vous  de  ces  faintes’exhortations,  & dites  que  vous  ne 
prierez  point  Dieu  pour  les  infidelles,  afin  qu’il  les 
rende  fidelles  : parce  que  ce  n’ell  pas  un  bienfait  de 
fa  mifericorde , mais  un  effet  de  leur  volonté.  Et  en- 
fuite  : Ne  trompons  pas  les  hommes,  car  nous  ne  ,,»7. 
Tome  y.  % I i i i 
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pouvons  tromper  Dieu.  Apurement  nous  ne  prions 
pas  Dieu,  mais  nous  feignons  de  le  prier,  n nous 
croyons  faire  nous  feuls  ce  que  nous  lui  deman- 
dons. Aflurément  nous  faifons  fcmblanc  de  le  re- 
mercier , il  nous  ne  croyons  pas  qu'il  fa  (Te  ce  donc 
nous  lui  rendons  grâces.  La  formule  des  prières, dont 
S.  Auguftin  fait  ici  mention,  revient  à celle  dont  nous 
ufons  le  vendredi  fainr. 

Il  propofe  enfuite  à Vital  ces  douze  articles , qui 
contiennent  tout  ce  qui  eft  de  la  foy  Catholique  fur  la 
matière  de  la  grâce.  Ceux  qui  ne  font  pas  nez  , n'ont 
encore  fait  ni  bien  ni  mal*  & il  n’y  a point  de  vie  pre- 
cedente , où  ils  ayent  pu  mériter  lés  miferes  de  celle- 
ci  : toutefois  étant  nezd' Adam , félon  la  chair,  ils  con- 
trarient l'obligation  de  la  mort  éternelle,  s'ils  ne  rc- 
naiflent  en  J.  C.  La  grâce  de  Dieu  n’eft  donnée  félon 
les  mérités  , ni  aux  enfans  ni  aux  adultes.  Elle  eft  don- 


4. 
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née  aux  adultes  pour  chaque  aftion.  Elle  n’eft  pas 
donnée  a tous  les  hommes  i &c  ceux  à qui  elle  eft  don- 
née , la  reçoivent  fans  l'avoir  méritée  , ni  par  leurs 
oeuvres  , ni  même  par  leur  volonté.  Ce  qui  paroît 
principalement  dans  les  enfans.  Ceux,  à qui  elle  eft 
donnée,  la  reçoivent  par  une  mifericorde  gratuite  de 
Dieu.  Ceux  à qui  elle  n'eft  pas  donnée,  enfont  exclus 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Nous  paroîtrons  tous 
devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift  , afin  que  chacun 
reçoive  le  bien  ou  le  mal , fuivanc  ce  qu’il  aura  fait 
dans  fon  corps , non  fuivant  ce  qu’il  auroit  fait  s’il 
eût  vécu  davantage.  Les  enfans  hicme  feront  jugez^ 
ainfi , félon  qu’ils  auroient  été  baptifez  ou  non , & au- 
ront cru  ou  non , par  le  cœur  & par  la  bouche  de  ceux 
qui  les  portoient.  Ceux  qui  meurent  en  Jefus-Chrift: 
lont  heureux,  & ce  qu'ils  auroient  fait  dans  une  plus . 
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longue  vie  , ne  les  regarde  point.  Ceux  qui  croycnc  \ 
enDieu  de  leur  chef,  c’eft-â-dire  les  adultes,  le  font  ^ ' 
parleur  volonté  5c  leur  libre  arbitre.  Nous  agiffons 
félon  la  vraye  foy,  lorfque  nous  qui  croyons  , prions 
Dieu  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire , afin  qu'ils 
le  veüillent.  Qjand  quelqu'un  d’entre-eux  embraflc  **• 
la  foy,  nous  devons  en  rendre  grâces  à Dieu  fincere-- 
ment,  comme  d'un  bien-fair,  ôc  cet  ufage  eft  raifona- 
ble.  Saint  Augultin  prouve  enfuite  chacun  de  ces  ar- 
ticles en  particulier. 

Le  comte  Boniface  après  la  mort  de  fa  femme  L’- 
avoir  refolu  de  quitter  la  profeflion  des  armes , 5 c comc' 
même  d’embrafl'er  la  vie  monaftique.  Saint  Augullin  *” 

& faint  Alypius  l’en  avoienc  détourne  : croyant  que 
demeurant  dans  le  monde,  il  feroit  plus  utile  à l’état 
& à l’églife.  Mais  ils  lui  avoient  confcillé  de  vivre 
dans  un  grand  détachement  de  toutes  les  chofes  tem- 
porelles, 5c  de  garder  la  continence.  Toutefois  ayant 
été  enfuite  obligé  par  ordre  de  l’empereur  de  palTer 
en  Efpagne,  il  s’y  remaria  avec  une  femme  allice  aux 
rois  des  Vandales , dont  il  s’attira  ainfî  l’amitié.  Aë- 
tius , qui  étoit,  après  Boniface  , le  plus  puiifant  des 
capitaines  Romains,  ic  qui  fe  trouvoit  en  Italie  : 

. prit  prétexte  de  cette  alliance  pour  le  calomnier  auprès 
de  l’impératrice  Phicidic,  qui  gouvernoit  pendant  le 
bas  âge  de  Ion  hls  Valentinien.  Il  dit,  que  Boniface  »•*«//. 

vouloir  fe  rendre  indépendant  6c  maître  de  toute  i- 

l’Afrique;  6c  pour  preuve,  il  ajouta  : Si  vous  lui  don- 
nez ordre  de  venir  en  Italie,  il  refulera  d’obéir.  Ce- 
pendant il  écrivit  à Boniface,  que  Ci  l imperatrice  le 
mandoit,  il  fe  gardât  bien  de  venir,  parce  qu’elle  vou- 
loir lé  perdre  : lui  en  donnant  pour  preuve , qu’il  n’y 
avoir  aucun  fu jet  de  lapeller,  Boniface  ajouta  foy  à 
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cct  avis  d’Actius , qui  étoit  fa  créature , ôc  quil 
croyoit  toujours  attache  à fes  intérêts  : ainfi  ayant 
reçu  l'ordre  de  fc  rendre  auprès  de  l'empereur,  il  re- 
fufa  d'ohéïr,  ôc  confirma  le  foupçon  qu’Aëtius  avoic 
donne  contre  lui. 

Alors  on  lui  déclara  la  guerre,  ôc  on  envoya  con- 
tre lui  premièrement  trois  capitaines,  dont  il  le  défit: 
puis  le  comte  Sigifvult.  Bonifacc  dans  la  neccffité  de 
le  foûtenir,  envoya  en  Efpagnc,  ôc  traita  avec  les 
princes  des  Vandales,  c’eft-à-dire,  avec  Gontharis  ôc 
Gizeric  ou  Genfcric.  Il  convint  avec  eux  de  partager 
l'Afrique  en  trois  : de  leur  en  donner  chacun  un  tiers, 
ôc  garder  l'autre  pour  lui  : que  chacun  gouverneroit 
fa  part  -,  mais  que  li  on  les  attaquoit,  ils  fe  défendroient 
en  commun.  Sur  ce  traité , les  Vandales  palferent  le 
détroit,  ôc  vinrent  en  Afrique,  laiflant  l’Efpagne  aux 
Vifgoths,  qui  s'y  étoient  rendus  les  plus  puilTans. 
Avec  les  Vandales,  il  y avoir  des  Alains,  des  Goths, 
ôc  des  gens  mêlez  de  plufieurs  autres  nations  ; ôc  leur 
nombre , en  comptant  tout  depuis  les  enfans , jufques 
aux  vieillards,  les  maîtres  ôc  les  efclaves , étoit  de 
quatre-vingt  mille.  Genferic  les  fit  compter,  pour 
jetter  la  terreur  i ôc  le  bruit  fc  répandit  qu’ils  ctoient 
quatre  vingt  mille  combatans.  Ils  ravagèrent  le  pais, 
qu'ils  trouvèrent  pailîble  : tuant,  brûlant,  coupant 
les  arbres,  ôc  fur-tout  defolant  les  églifes;  car  ils 
étoient  Ariens.  Ce  fut  fous  le  confulat  de  Taurus  ôc 
de  Félix  qu’ils  palTcrent  en  Afrique,  c'eft-à-dire  l'an 
418.. 

Saint  Auguftin  écrivit  alors  au  comte  Boniface , 
pour  le  faire  rentrer  en  lu-même.  Il  déclare  d'abord , 
qu'il  ne  veut  lui  parler  nî  de  fa  puiflànce,  ni  de  la 
confervation  de  fa  vie  : mais  feulement  de  fon  faiut: 

« i. 
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Livre  tingt-c^uatru’mi,  en 
Je  fçay,  dit-il , que  vous  ne  manquez  pas.  de  gens  qui 
vous  aiment  félon  le  monde,  &c  vous  donnent  de  ces 
fortes  de  confeils:  mais  on  ne  vous  en  donne  pas  aife- 
ment  fur  le  falut  de  votre  ame,  faute  d’en  trouver 
l'occafion. 

Il  le  fait  fôuvenir  enfuite  du  delTein  qu’il  avoir  eu 
de  fe  retirer,  & il  lui  reproche  fon  fécond  mariage. 

Encore,  dit-il,  j’ay  trouve  quelque  confolation , en 
ce  que  j’ay  apris,  que  vous  n’avez  pas  voulu  époufer 
cette  femme , qu’elle  ne  fe  fût  fait  Catholique  ; & 
toutefois  les  Ariens  ont  tellement  prévalu  dans  vôtre 
maifon  , qu’ils  ont  baptifé  votre  hile  ; & il  on  nous 
a dit  vray,  ils  ont  rebaptifé  des  vierges  confacrées  à 
Dieu  On  dit  même  que  votre  femme  ne  vous  fuffit 
pas , Se  que  vous  entretenez  des  concubines.  Il  lui 
reprefente  enfuite  les  maux  qui  avoient  fuivi  ce  mal- 
heureux mariage,  c’eft-à-dire  fa  révolté  ; & ajoute  : 

Vous  ne  pouvez  nier  devant  Dieu , que  l’amour  des 
biens  de  ce  monde,  vous  fait  faire  tout  ce  mal.  Vous 
en  faites  peu  par  vous  - même  : mais  vous  donnez 
occafion  cfen  faire  beaucoup,  à tant  de  gens  qui  ne 
fongent  qu’à  parvenir  par  votre  moyen  , ainh  loin 
de  réprimer  votre  cupidité,  vous  êtes  réduit  à con- 
tenter celle  d’autrui.  Vous  direz,  ajoûte-t’il,  que  vous  » s ». 
avez  de  bonnes  raifons , & qu’il  faut  plûtoft  s’en 
prendre  à ceux  qui  vous  ont  rendu  le  mal  pourlebien. 

C’eft  dequoy  je  ne  fuis  point  juge,  parce  que  je  ne 
puis  entendre  les  deux  partis  : mais  jugez-vous  vous- 
même  à l’égard  de  Dieu.  Si  l’empire  Romain  vous  a 
fait  du  bien,  ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  bien  : û 
on  vous  a fait  du  mal , ne  rendez  pas.  le  mal  pour  le 
mal.  ■ r i . : 

..  Vous  me  direz  peutrêtre , que  voulez  vous  que  je 
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faire  en  cette  extrémité  > Si  vous  me  demandez  con- 
feil  fur  vos  affaires  temporelles , je  ne  fçay  que  vous 
répondre.  Mais  fi  vous  me  confultez  pour  le  falut  de 
votre  ame,  je  fçay  tres-bien  ce  que  j’ay  à vous  dire. 
N'aimez  point  le  monde,  ôc  ce  qui  ell  dans  le  mon- 
de: montrez  votre  courage,  en  domptant  la  cupidité: 
faites  penitence  : priez  fortement  d’être  délivré  de 
vos  ennemis  invilibles,  c’eft-à-dire  de  vos  pallions. 
Faites  des  aumônes,  jeûnez  autant  que  vous  pourrez, 
fans  nuire  à votre  fanté.  Si  vous  n’aviez  point  de  fem- 
me, je  vous  confeillcrois  d’cmbralfer  la  continence, 
de  quitter  le  fervicc , ôc  vous  retirer  dans  un  mo- 
naftcrc.  Mais  vous  ne  le  pouvez  fans  le  confente- 
ment  de  votre  femme.  Car  encore  que  vous  n’ayez 
pas  dû  vous  marier,  après  ce  que  vous  nous  aviez 
dit  à Tubunc  : elle  efl  dans  la  bonne  foy,  puifqu’elle 
n’en  fçavoit  rien  quand  elle  vous  a époulé.  Plût  à Dieu 

3ue  vous  puifliez  lui  perfuader  la  continence  : mais 
u moins  {gardez  la  enaffeté  conjugale.  Votre  fem- 
me ne  doit  poinc  vous  empêcher  d’aimer  Dieu , de 
ne  point  aimer  le  monde,  de  garder  la  foy,  meme 
.dans  la  guerre , ôc  d’y  chercher  la  paix  : de  vous  fer-^ 
vir  des  biens  de  ce  monde , pour  faire  de  bonnes 
œuvres,  ôc  ne  faire  jamais  aucun  mal  pour  ces  biens 
fragiles. 

On  ne  voit  point  que  le  comte  Boniface  ait  profi- 
te de  ces  avis  ; ôc  il  ne  put  reparer  le  mal  qu’il  avoir 
faic.  Les  amis  qu’il  avoit  en  Italie,  ôc  qui  connoifloienc 
fa  fidelité , ne  pouvoient  comprendre  cju’il  voulût 
ulurper  l’empire.  Quelques-uns  allèrent  a Carthage, 
par  le  confeil  de  Placidie,  ôc  virent  Boniface,  qui  leur 
montra  les  lettres  d'Actius , Ôc  leur  expliqua  toute 
l’intrigue.  L’imperatrice  en  fut  fort  furpriiè,  ôc  n*ofa 
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toutefois  témoigner  fon  indignation  contre  Actius  , 
parce  quelle  avoir  befoin  de  lui  pour  foùtenir  les  affai- 
res delcfperces  de  l'empereur  ion  fils.  Mais  elle  fit 
prier  Boniface  de  quitter  les  barbares  , & ne  pas  aban- 
donner l'empire.  Boniface  ayant  reconnu  fa  faute,  fit 
ce  qu'il  put  pour  la  reparer.  Il  pria  les  barbares  de  fc 
retirer  d'Afrique  : mais  ils  s’en  tinrent  offenfez  , & 
il  en  falut  venir  à une  guerre  ouverte  contre  eux  : on 
lui  envoya  du  fccours  de  Rome  & de  Conftantino- 
ple.  Il  y eut  une  bataille  où  les  Romains  furent  vain- 
cus , ôc  les  Vandales  demeurèrent  en  Afrique , la  rava- 
geant impunément. 

Un  évêque  Arien  nommé  Maximin  étoit  venu 
avec  le  comte  Sigifvult  & les  Goths,  qu’il  comman- 
doit  pour  l'empereur  Valentinien  contre  le  comte 
Boniface.  Il  conféra  à Hippone  avec  S.  Auguftin , à la 
prière  de  pluficurs  perfonnes  , 8c  la  conférence  fut 
écrite.  D’abord  S.  Auguftin  lui  demanda  de  déclarer 
fa  foy  ; & il  répondit  qu’il  tenoit  celle  du  concile  de 
Rimini.  Preflé  de  dire  ce  qu’il  croyoit  lui-même  , il 
dit  : Je  croy  qu’il  y a un  feul  Dieu  Pcre , qui  n’a  reçu 
la  vie  de  perfone  ; ôc  un  feul  Fils  , qui  a reçu  du  Pere 
fon  être  8c  fa  vie  ; & un  feul  Saint  Éfprit  confolateur 
qui  illumine  8c  fanélific  nos  âmes.  Il  voulut  que  S. 
Auguftin  prouvât  l’égalité  des  perfones  divines  : s’ef- 
forçant de  fon  côté  de  prouver  l’inégalité  , fous  pré- 
texte de  foûtenir  l’unité  de  Dieu.  C’eft  ce  feul  Dieu, 
dit-  il , que  Jefus-Chrift  8c  le  Saint  Efprit  adorent  , 
que  toute  créature  rcfpeéle  : c’eft  ainfi  que  nous  di- 
fons  qu’il  eft  un.  Sur  quoy  S.  Auguftin  dit  : Il  s’en- 
fuit que  vous  n’adorez  point  J.  C.  ou  que  vous  n’a- 
dorez pas  un  feul  Dieu.  Enfuite  il  lui  demanda  qu’il 
prouvât  par  l’écriture  , que  le  Saint  Efprit  adore  le 
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Pere,  convenant  que  le  Fils  l'adore  comme  homme.' 
Et  il  prouva  la  divinité  du  Saint  Efprit , en  ce  qu’il  a 
des  temples  , ce  qui  n'appartient  qu’à  Dieu.  Maxi- 
min confuma  le  relie  de  la  conlercnce , par  un  grand 
difcours  inutile  , étant  de  retour  à Carthage , il  le 
vanta  d’avoir  eu  l’avantage  dans  la  conférence.  Ce 
qui  obligea  Saint  Augullin  de  le  réfuter  en  deux  li- 
vres , dont  le  premier  fait  voir  que  Maximin  n’avoit 
pu  lui  répondre  : le  fécond  répond  à tout  ce  qu’il  avoir 
dit. 

Saint  Augullin  eut  une  autre  conférence  avec  un 
Arien  , mais  apparemment  quelques  années  aupara- 
vant. C’étoit  Pafcentius  comte  de  la  maifon  de  l’em- 
pereur , c’ell  à dire  intendant  du  domaine  , qui  abu- 
fant  de  l’autorité  de  fa  charge,  exigeoit  rigoureufe- 
ment  les  droits  du  fife  ; 5c  infultoit  aux  Catholi- 
ques , qui  fuivoient  la  fimplicité  de  la  foy.  Il  attaqua 
même  S.  Augullin,  ôc  le  fit  inviter  à une  conférence 
par  pluficurs  perfonnes  confiderables.  Elle  fe  tint  à 
Cartilage  en  leur  prefence  depuis  le  matin  jufques  au 
loir.  Dés  le  commencement , comme  on  eut  parlé 
d’Arius  Sc  d’Eunomius,  S.  Alypius  qui  étoit  prefent, 
demanda  pour  lequel  des  deux  étoit  Auxence  , que 
Pafcentius  avoit  beaucoup  loué.  Alors  Pafcentius  ana- 
thematifa  hautement  Arius  5c  Eunomius:ôcdemanda 
que  S.  Augullin  anathematisâtauflï  Homooufios,c’ell 
à dire  conlubllantiel , comme  fi  ç’eût  été  une  perfone: 
puis  il  infilla  qu’o;i  lui  montrât  ce  mot  dans  l’écritu- 
re. Enfuite  il  fit  fa  profeflïon  de  foy  , telle  que  S.  Au- 
gullin offrit  de  la  loufcrire.  Pafcentius  l’écrivit , ôc  y 
comprit  le  mot  de  Non-engendré.  S.  Augullin  lui 
demanda  à fon  tour  de  montrer  ce  mot  dans  l’é- 
criture : pour  lui  faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  y cher- 
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.cher  les  mots  , quand  il  de  certain  que  le  fens  s'y 
trouve.  Pafcentius  Te  Tentant  preffé,  ôta  à S.  Auguitin 
le  papier,  où  il  avoir  écrit  fa  confcllion  de  foy,Scle 
déchira  i ils  convinrent  qu’aprés  le  dîner  ils  au- 
roient  des  écrivains  en  notes, pour  écrire  la  conféren- 
ce. Ils  revinrent  à l’heure  marquée  avec  des  écrivains: 
mais  Pafcentius  ne  voulut  plus  taire  écrire  i & com- 
me S.  Auguitin  le  prelToit , il  lui  dit  en  colere  : J’au- 
rois  mieux  fait  de  m’en  tenir  à votre  réputation  : je 
vous  trouve  bien  audelTous.  Saint  Auguitin  répondit  : 

Je  vous  avois  bien  dit  qu’elle  étoit  trompeufe.  Vous 
avez  dit  vray  , reprit  Pafcentius,  Saint  Auguitin  ré- 
pliqua : Puifquc  ma  réputation  & moi  votls  avons  par- 
lé diverfement  à mon  fujet  : J’aime  mieux  .me  trou- 
ver véritable  qu’elle.  Palcentius  pcrfilta  à ne  point 
vouloir  qu’on  écrivit:  fous  prçtçxte  qu’on  lui  pour- 
roit  faire  des  affaires  , à caufe  des  loix  contre  les  hé- 
rétiques ; & S.  Auguitin  avec  les  évêques  prefens , 
continua  la  cdhfercnce  : prédifant  ce  qui  arriva  , que 
chacun  publieroit  enfuite  ce  qù’il  voudroit. 

Le  fiege  de  C.  P.  demeura  quelque  tems  vacant 
apres  la  mort  de  5ifinnius,  quoique  pluficurs  deman- 
dalfent  Philippe  , & plufieurs  Proclus.  Mais  pour  évi- 
ter les  brigues,  la  Cour  refolut  de  n’y  mettre  perfon- 
nc  de  l’églife  même.  O11  fit  donc  venir  un  étranger.* 

Ce  fut  Neltorius , natitde  Gcrmanicie  , mais  élevé  à ui 
Antioche, où  il  avoir  été  baptifé  des  l’enfance.  Il  avoit 
pratiqué  la  vie  monaltiquc  dans  le  monaltcre  d’Eu- 
prepius , qui  étoit  aux  portes  d Antioche  , à deux 
ftades  feulement  de  diftance. L’évêque Theodote  l’or' 
donna  prêtre, & lui  donna  l’employ  de  catcchifte,pour 
expliquer  la  foy  aux  competans,  Ôc  la  défendre  contre 
les  heretiques.  En  effet  il  parut  fort  zélé  contre  ceux 
Tome  y.  K k k k 
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qui  croient  alors  les  plus  odieux  en  Orient,  les  Ariens, 
les  Apollinariftes , les  Otigeniftesi  & il  faiioit  pro- 
feflion  d’être  admirateur  & imitateur  de  S.Jean  Chry- 
fortome.  Il  avoir  la  voix  très-belle  , & parloit  facile- 
ment. Mais  fon  éloquence  n'étoit  point  folide  : il  ne 
fongeoit  qu’à  plaire  &c  attirer  les  applaudiflemens  du 
peuple:  dont  il  attiroit  d’ailleurs'  les  regards  par  la 
# pâleur  de  fon  vifage  , (on  habit  brun , (a  démarche 
lente , évitant  la  foule  & la  place  publique,  & demeu- 
rant le  plus  fouvent  chez  luy  occupé  fut  fes  livres.  Il 
acquit  ainfi  une  grande  réputation  de  vertu,  de  doc- 
Mvttt.i.  t.i  trinc  & d’éloquence.  Etant  doncapelléàC.  P.  il  ame- 
na avec  lui  un  prêtre  nommé  Anaftale , fon  confident 
& ils  viluerent  en  partant  Théodore  de  Mopfuefte, 
de  qui  l’on  prétend  que  Neltorius  apprit  la  mauvaife 
doélnne  qu’il  enfejgna  depuis.  Théodore  de  Mop- 
fuelle  mourut  peu  de  tems  apres  ; & peu  après  lui 
Theodote  évêque  d’Antioche, qui  eut  pour  fucccficur 
Jean  difciple  de  Théodore  ; & c'eft  à leur  mort  que 
Theodoret  finit  fon  hiftoire. 

Nertorius  arriva  à C.  P.  trois  mois  après  la  mort  de 
l’évcque  Sifinnius , & fur  ordonné  le-dixiéme  du  mois 
d’ Avril, fous  le  cgnfulat  de  Félix  & de  Tau  rus,  c’ell-à- 
dire,  l’an  418.  Des  fon  premier  fermonil  dit , s’adref- 
«fant  à l’empereur  , ces  paroles  qui  furent  bien  remar- 
quées : Donnez-moi , Seigneur,  la  terre  purgée  d’he- 
retiques,  ic  je  vous  donneray  le  ciel  : exterminez  avec 
moi  les  hérétiques,  & j'exterminerai  avec  vous  les 
Pcrfes.  Ces  paroles  furent  agréables  au  peuple  paf- 
(tonné  contre  les  heretiques  : mais  d’autres  jugerçnt 
Nertorius  d’unefprit  leger  & emporté,  d’avoir  témoi- 
gné tant  de  chaleur  dès  le  premier  fermon.  Le  cin^ 
quicmc  jour  après  fon  ordination , il  voulut  ôter  aux 
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Ariens  le  lieu  où  ils  s’afl'embloient  en  fecret.  Ce  qui 
les  pouffa  à un  tel  defefpofcs,  qu'il  y mirent  Je  feu  , 
qui  s'étendit  aux  maifons  voifines,  6e  le  nom  d'incen- 
diaire en  refta  à Nefforius.  Il  voulut  auffi  pouffer  les 
Novatiens,  mais  il  fut  retenupar  l’autorité  de  la  cour. 

Il  pcrfecuta  les  Quartodecimains  dans  l’Afie  ,’la  Ly- 
die 8e  la  Carie;  ôe  fut  caufe  d'une  fedition  vers  Sar- 
dis  &c  milet,où  plufieurs  perfonnes  périrent.  En  cela,  ™- *•  »»• 

dit  Socrate,  il  agiffoit  contre l'ufage  de  l'église. 

Antoine  évêque  de  Germe,  ville  de  l'Hellefpont , 
s’attacha  à pouffer  les  Macédoniens,  difant  qu'il  en 
avoit  ordre  de  Neftorius.  Ils  lôuffrirent  la  perfecu- 
tion  pendant  quelque  tems  : mais  enfin  réduits  au 
deiefpoir,  ils  envoyèrent  des  affaflms  qui  tuerent  An- 
toine : ce  <^ui  donna  fujet  à Neftorius  de  leur  faire 
oter  leurs  eglifes.  On  leur  ôta  en  effet  en  419.  celle  «wew 
qu’ils  av oient  à C.  P.  celle  de  Cizique,  & pluficurs  **’ 
autres  dans  l’Hellefpont.  Quelques-uns  fe  réünirent 
à l’églife. 

Aufti  avons  nous  une  loy  deTheodofe  le  jeune,  £*»  c.Tb.d, 
donné  à C.  P.  le  trentième  de  May  418.C  eft-à-dire, 
fîx  femiînes  après  l'ordination  de  Neftorius  : qui  or- 
donne que  les  heretiques  rendent  inccffamment  aux 
catholiques  les  églifesqiÆls  leur  ont  ôtées:  8c  leur  dé- 
fend d'ordonner  de  nouveaux  clercs  , fous  peine  de 
dix  livres  d'or.  Enfuite  , faifant  diftin&ion  de  divers 
heretiques,  il  eft  défendu  aux  Ariens , aux  Macédo- 
niens 6c  aux  Apollinariftes , d’avoir  des.églifes  dans 
aucune  ville.  Pour  les  Novatiens  ôc  les  Sabbaftiens , 
on  leur  défend  feulement  de  rien  innover.  Mais  on 
défend  toute  affemblée  , pour  prier , dans  toutes  les 
terres  de  l'empire  Romain,  auxEunomiens,  aux  Va- 
lentiniens , aux  montaniftes,  auxPrifcillianiftes,  ai cfi 
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An.  42S.  nommez  de  Prifcilla  , &c  non  pas  de  Prifcillien  : aux 
Phrygiens,  Marcioni®s , Borboriens , Meflaliens  , 
Euchitcs  ou  Enthoufiaftes  , Donatiftes , Audiens, 
Hydroparaftates , Alcodrugitles  , Photiniens  , Pau- 
liens.  Marcellicns  ; & enfin  aux  Manichéens, qui  font 
arrivez  , dit  la  loy , au  dernier  excès  de  mechancetc, 
& doivent  meme  erre  chaflez  des  villes.  Cette  loy  ne 
fait  point  mention  des  Pclagiens  : aulfi  Neftoriusleur 
ctoit-il  favorble.  Ce  fut  cette  même  année  418.  que 
“u*re. ch.itij.  l’on  commença  à célébrer  la  mémoire  de  faint  Jean 
Chryfoltome  le  vingt-fixicme  de  Septembre  : appa- 
remment par  les  foins  de  Ncltorius , (on  compatriote 
ôc  ion  admirateur. 

lv.  Cette  même  année  le  pape  S.  Celcftin  écrivit  une 

ce7cTi'n.csd'S‘  lettre  dccretalc  aux  évêques  des  provinces  de  Vienne 

c«.v/7.  Carbone  , pour  corriger  pjufieurs  abus.  Quel- 

»«. , A a.r  . bi  l-  . 1.  , n 

un.  ques  eveques  artecroicnt  un  habit  particulier , c elt- 

à - dire  de  porter  un  manteau  de  philofophe  & une 

ceinture  : fous  prétexte  qu’il  eil  ordonné  dans  l’évan- 

inc.x h jj  gilc  d’avoir  une  ceinture  fur  les  reins.  Si  on  le  prend 

à la  lettre  , dit  lepape  , pourquoi  ne  portent-ils  pas 

à la  main  des  lampes  allumées  auili  - bien  que  des 

bâtons?  Ces  paroles  de  l’écriture  font  myfterituies  ? 

la  ceinture  fignific  la  chalfcté,  le  bâton  eft  le  gou- 

vernemeutpalloral , la  lampe  allumée  eft  1 éclat  des 

bonnes  œuvres.  Cet  habit  particulier  peut  convenir 

à ceux  qui  vivent  en  des  lieux  écartez  , c’effc-à-dirc, 

aux  moines;  mais  pourquoi  changer  dans  les  églifes 

de  Gaule  la  coutume  pratiquée  tant  d’années  par  de 

fi  grands  évêques  ? Il  faut  nous  diftinguer  du  peuple , 

non  par  l’habit  , mais  par  la  do&rine  & par  les 

mœurs  ; & ne  pas  chercher  à impofer.  aux  yeux  des 

• fimplcs , mais  ileur  'éclairer  l’efprit:  Ces  paroles’  fonic 
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voir  clairement  que  les  eeclelialliques  6c  les  evéques 
mêmes  n'avoient  encore  aucun  habit  particulier  en 
Occident.  . • . > 

Le  fécond  abus  que  reprend  le  pape  faint  Celeftiny 
ell  que  Ion  refufoitla  penitenceauxmourans.il  faut, 
dit-il,  juger  fi  leur  converfion  ell  lîncere  , plûtoft  par 
la  difpofition  de  leur  efprit , que  par  la  circonftance 
du  tems.  Le  rroifiéme  abus  ell,  que  l’on  ordonnoic  #.j. 
évêques  de  (impies  laïques,  fans  qu’ils  euflent  palTc 
par  les  degrez  de  la  clericature  ; ic  meme  des  gc^s 
•prévenus  de  crimes.  Il  confirme  le  droit  des  métro- 
politains , & défend  les  entreprifes  d’une  province  e *. 
fur  l’autra  il  défend  d’élire  évêques  des  clercs  étran- 
gers &c  inconnus , au  préjudice  de  ceux  qui  fervent 
c^puis*long-tems  dans  l’églife  même  , & à qui  leurs  « j- 
citoyens  rendent  bon  témoignage.  Car  , dit-il , on 
ne  doit  point  donner  un  évêque  défagreable  au  trou- 
peau : il  faut  avoir*le  confentement  du  clergé  , du 
peuple,  des  magillrats.  i 

Je  vous  renvoyé,  dit-il , le  jugement  de  l’évêque  '”*• 
de  Marfeille  , qui  s’ell  rcjoüi , dit-on,  du  meurtre 
de  fon  frere  -,  jufques  à aller  à la  rencontre  de  celui 
qui  venoit  foüille  de  fon  fang  , pour  communiquer 
avec  luy.  P^trocle  évêque  d’Arles  avoic  été  tué  deux  cir 
ans  auparavant , c’ell-à-dire,  l’an  41 6.  par  un  tribun 
qui  l’avoit  percé  de  plufieurs  coups,  par  l’ordre  fe- 
cret,  comme  l’on  croit,  de  Félix  maître  de  la  milice. 

C’ell  fans  doute  ce  meurtre,  dont  parle  la  lettre  du  # 
pape  faint  Celellin  , qui  ell  dattée  du  leptiérne  des 
calendes  d’Aoull  , fous  le  confulat  de  Félix  &c  de 
Taurus  : c’efl-à-dire  , du  vinge-fixiéme  Juillet  4x8. 
L’année  fuivante  419.  fous  le  confulat  de  Florcntius  */»/•!• 
& de  Denis , il  écrivit  aulfi  une  lettre  decretale  aux 
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évêques  d’Apulie  & de  Calabre,  pour  leur  recom- 
mander l’obfervation  des  canons,  & particulièrement 
de  ne  poinc  ordonner  évçques  des  laïques , au  pré- 
judice des  clercs , qui  ont  pâlie  leur  vie  dans  le  1er- 
vicc  de  l’cglife. 

il  y avoit  deflors  plufieurs  monafteres  dans  les  Gau- 
les, particulièrement  en  provence.  Calïien  s’y  étoit 
retiré  après  la  mort  de  faine  Chryfoftome , vers  l'an 
409.  Ayant  été  ordonné  prêtre  , il  avoit  fondé  deux 

Sonafteres  à Marfcille  , un  d'hommes  8c  un  de  filles. 

n dit  qu’il  eut  fous  lui  jufques  à cinq  mille  moines  : • 
ôc  on  lereconnoît  pour  fondateur  de  la  célébré  abbaïc 
defaint  Vidor  de  Marfeillc.  Vers  l'an  410.  il  écri- 
vit îfes  indications  monaftiques  , à la  priere  de  Caf- 
tor  évêque  d’Apt , qui  avoit  fondé  un  memaftere 
dans  une  terre  de  fon  patrimoine  , au  diocefe  ae 
Nifmes  j ôc  qui  defiroic  fçavoir  la  difeipline  que 
Calïien  avoit  veu  pratiquer  en  Orient , ôc  qu'il  avoit 
introduite  dans  les  monafteres  qu’il  avoit  fondez. 
Pour  le  fatisfaire  , Calïien  compofa  douze  livres  des 
inftirutions  monaftiques  qu’il  luy  adrclTa.  Il  déclare 
d’abord  qu’il  ne  parlera  point  des  miracles  des  moines 
d'Egypte  , quoiqu’il  en  eût  oui  raconter  un  grand 
nombre,  8c  même  en  eût  vû  de  fes  yeux  :^mais  qu’il 
parlera  feulement  de  leur  règle  de  vie  8c  de  leurs 
maximes  pour  les  mœurs.  Dans  le  premier  livre  , il 
décrit  leur  habit":  dans  le  fécond  , l'ordre  de^urs 
prières  du  foir  ôc  de  la  nuit  : dans  le  troifiéme  , l'or- 
dre des  prières  que  les  au  très  moines  Orientaux,  c’eft- 
à-dire , de  Paleftinc  8c  de  Mefopotamie,faifoient  pen- 
dant 1^  jour.  Car  les  Egyptiens  ne  S'alfembloient 

Îjue  pour  vêpres  8c  pour  le  no&urne  : les  autres  s'af- 
embloient  aulïi  pour  tierce,  leite  ôc  noue.  Il  marque 
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que  l’heure  de  prime  avoir  commencé  de  fon  tems  , > • 

& dans  ion  monaftere  de  Betbléhem  : pour  obvier  à 
la  parefle  de  ceux  qui  apres  les  prières  de  la  nuit.dor- 
moienc  jufques  à tierces  j & marquer  le  commence- 
ment du  travail  de  la  journée.  Dans  le  quatrième  li- 
vre des  infirmions  , il  parle  de  la  maniéré  d'exami- 
ner & recevoir  les  moines  , particulièrement  à Ta- 
benne  : où  il  marque  qu’ils  ne  fouffroient  pas  que  le 
novice  donnât  de  Ion  bien  au  monallere.  Dans  les  huit  „ in^;t  ( +i 
autres  livres  des  infirmions  , il  traite  de  la  maniéré 
de  combatte  les  vices  capitaux  , qu'il  compte  au 
nombre  de  huit  -,  fçavoir,  lagourmandifc  , l’impure- 
té , l'avarice,  la  colere,  la  trifefle  , l’ennuy  ou  la  pa- 
refle, la  vanité  & l’orgqjpil.  A l’occafion  de  la  parefle,  xa'c^,,’ f7'*’ 
il  traite  amplement  de  la  neceflité  du  travail  des 
mains. 

Enfuite  vers  l'an  42.3.  il  compofa  Tes  conférences , 
pour  expliquer l’interieure  des  moines  d’Egypte. dont 
il  n’avoit  décrit  que  l’extericur  dans  fes  inhumions. 

Il  en  compofa  premièrement  dix,qu’il  adreflaà  Leon- 
ce  évêque  de  Fréjus  , & à Hellade  anacorete  , qui  fut 
auflî  depuis  évêque.  Dans  ces  dix  premières  confe-  &*•«*• 
rencesCaflien  ne  fait  parler  que  des  moines  de Scetis.  ” 7 
Environ  deux  ans  après  il  en  compofa  fept  autres, 
qu’il  adreflai  faint  Honorât  abbé  de  Lerins  , & à S. 

Eucher  alprsmoinedu  mêmemonafete,  depuis  évê- 
que de  Lyon.  Caflîen  y fait  parler  les  moines  qu’il  tmt  Uv.  *x. 
avoit  veus  d’abord  à fen  premier  voyage  d’Egypte:  ",5,  • 

fçavoir  , Cheremon,  Neferos  & Jofeph.  Ch',  remon 
parle  entre  autres  chofcs  de  la  protection  de  Dieu  , 
c’ef-à-direde  la  grâce, mais  peu  correctement.  Quel- 
ques années  après  & vers  l'an  418.  Caflien  écrivit  en- 
core fept  conférence,  & les  adrefla  à quatre  moines 
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des  ifles  de  Marfeille.  Il  fait  parler  l’abbé  Piammon 
& les  autres  qu’il  avoit  veus  dans  le  même  voyage  : 
font  en  tout  vingt  - quatre  conférences , rangées 


ce 


LVIL 

Monaifcrc  de 
Lcfius. 

Serm . S-  Hiltr, 

*f>  S.  Ixtn.  te. 
1. 


non  félon  l’ordre  du  tcms>  mais  félon  l’ordre  des  ma- 
tières. i, 

Le  monaftere  de  Lerins  avoit  été  fondé  vers  l’an 
410.  par  Saint  Honorât,  dont  cecte  ifle  porte  aujour- 
d’huy  le  nom.  Il  étoit  d’une  famille  noble,  & qui 
avoit  même  eu  l’honneur  du  confulat.  Il  fe  conver- 
tit , & reçût  le  baptême  étant  à la  fleur  de  Ion  âge, 
malgré  l’oppofition  de  fonpere  &c  de  toute  fa  famille. 
Déflors  il  commença  une  vie  fevcrc  & mortifiée:  il 
accourcit  fes  cheveux  , porta  des  habits  grofliers  , 
abatit  fon  vifage  par  le  jeûi^.  Un  de  fes  freres  nom- 
mé Venantius,embralTa  lememegenre  de  vie.  Ayant 
diftribué  leurs  biens  aux  pauvres,  ils  fe  mirent  l<*us 
la  conduite  d’un  faint  hermite  nommé  Capraife,  qui 
demeuroit  dans  les  ifles  de  Marfeille.  Ils  entreprirent 
avec  luy  un  voyage  , & demeurèrent  quelque  tems 
en  Achaïe.  Vcnantius  mourut  à Metfione,  ôc  Hono- 
rât revint  en  Provence. La  vénération  qu’il  avoit  pour 
Leonce  évêque  de  Fréjus,  le  porta  à d’établir  dans  Ion 
diocefe  : il  choifit  la  petite  ifle  de  Lerins,  alors  defer- 
te&  infeétée  de  ferpens;  & y bâtit  un  monaftere, qui 
fut  bicn-tot  habité  d’un  grand  nombre  de  moines  de 
toutes  nations.  Quoi  qu’Honorat  évitât  depuis  long- 
tems  la  clericature  , il  fut  ordonne  prêtre,  & avoit 
un  talent  particulier  pour  la  coijduite  des  âmes.  L’é- 
glife  d’Arles  l’ayant  demandé  pour  pafteur  , il  y fut 
çonfacrc  évêque  après  Patrocle,  mais  il  ne  la  gouver- 
na que  deux  ans.  fl  réiinit  les  efprit  divifez  & fe 
rendit  principalement  recommandable  par  fa  cha- 
rité , qui  lui  fit  diftribuer  en  pende  tems  les  trefors 
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3 uc  fon  predccefl'eur  avoic  amafTez.  Il  inftruiht  même 
ans  fon  lit  pendant  fa  derniere  maladie , & avoit  prê- 
ché Ton  peuple  le  jour  de  l'Epiphanie , environ  nuit 
jours  avant  la  mort,  qui  arriva  l’an  42.8.  L’églife  ho- 
nore fa  mémoire  le  feiziéme  de  Janvier.  Il  eut  pour  utty.n* m.\f 
fucceflcur  S.  Hilaire,  qui  avoit  elle  fon  difciple  à Le-  J'n' 
rins,  & conferva  dans  lépifeopat  les  pratiques  de  la 
vie  monaftique.  Plulieurs  d’entre  ces  moines  croient 
imbus  de  la  doctrine  de  Caflicn , qu’il  avoit  puifée  en 
Orient,  & expliquée  particulièrement  dans  fa  trei- 
ziéme conférence  : ils  avoient  peine  à goûter  celle  de 
faint  Auguftin,  & donnoient  dans  la  même  erreur  que 
les  moines  d’Adrumet:  croyant  qu’au  moins  le  com- 
mencement du  mérité  venoit  de  nous.  Ils  trouvoicnc 
que  la  dodtrinc  de  S.  Auguftin  avoit  des  confcqucn- 
ces  fàchcufes  contre  la  bonté  de  Dieu  & la  liberté  de 
l’homme. 

Un  nommé  Hilaire,  autre  que  l'évcquc  d’Arles , • 
difciple  de  S.  Auguftin , qui  avoit  vécu  quelque  tems 
auprès  de  lui,  & apparemment  le  même  qui  en  414. 
lui  avoit  écrit  de  Sicile  touchant  l’erreur  des  Pela- 
gicns  : lui  écrivit  encore  deux  lettres  en  cette  occa- 
lion.  Nous  n’avons  pas  la  première , mais  dans  la  fé- 
conde il  parle  ainii  : Voicy  ce  que  l’on  foûtient  à â‘<- 

Marfeille,  &.  en  quelques  autres  endroits  des  Gaules. 

Que  c’eft  une  dodfrine  nouvelle  & dangereufe,  de 
dire  que  quelques-uns  font  choifis , en  forte  que  U 
volonté  même  de  croire  leur  eft  donnée.  Ils  convien-. 
nent  que  tout  homme  a péri  en  Adam,  qu’aucun  ne 
peut-être  délivré  par  fon  libre  arbitre  , & n’eft  capa-. 
ble  de  lui-même  de  commencer  ou  achever  aucune 
bonne  oeuvre  : mais  ils  ne  comptent  pas  pour  une 
œuvre  le  defir  de  guérir.  Ét  quand  il  eft  dit  : Crois 
Tome  F.  L 1 1 1 
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& tu  feras  fauve  „ ils  difenc  que  c’eft  exiger  l’un  &:  of- 
frir l’autre:  que  l’homme  doit  prefenter  fa  foy,  puif- 
que  le  Créateur  lui  eu  a donné  le  pouvoir  -,  ôc  que  fa 
nature  n’cft  jamais  fi  corrompue,  qu’il  ne  puifTe  déli- 
rer fa  guérifoin  & par  confequent  qu’il  ne  doive:  être 
delivre  de  fa  maladie>ou  puni  de  ne  vouloir  pas  gué- 
rir. Que  ce  n’eft  pas  nier  la  grâce,  de  dire  qu’elle  eft 
précédée  d’une  telle  volonté, qui  cherche  leulemcnr, 
fans  rien  pouvoir  par  elle-même,  ^ünli  admettant 
dans  tous  leshommesune  volonté,  par  laquelle  ils 
peuvent  mépnfer  la  grâce  , ou  lui  obéir  : ils  croyent 
pouvoir  rendre  raifon  dcl’éleêlion  & de  la  réproba- 
tion, en  ce  que  chacun  eft  traité  ielon  le  mérité  de  fa 
volonté. 

Quand  on  leur  demande  pourquoy  la  foy  eft  prê- 
chée  en  un  lieu  ou  en  un  temps  pLûtoft  qu’en  l'autre* 
ils  répondent  que  c’eft  à caufe  de  la  prefciencc  deDietu 
& que  l’on  prêche  dans  les  temps  & dans  les  lieux  où 
il  a preycu  que  l’on  doit  croire.  Quanta  ee  que  vous 
dites,. que  perfonne  ne  peut  perfeverer,  qu’il  n’en  ait 
reçu. La  forcer  ils  en  conviennent,  avec  cette  reftric- 
tion  : que  le  libre  arbitre  faic  toujours  quelque  avan-  - 
ce,  quoique  faiblement , pour  recevoir  ou  rejetter  le 
remede  : non  pour  faire  le  moindre  pas  vers  la  guéri- 
lon.  Mais  ils  ne  veulent  pas  que  l'on  diXe  que  cette, 
pcrfevcrance  ne  puiife  être  méritée  par  nos  prières, 
ou  perdue  par  notre  refiftance  : ni  qu’on  les  renvoyé, 
à l’incertitude  de  la  volonté  de  Dieu  , tandis  qu’ils, 
voyent  évidemment  quelque  commencement  de  vo- 
lonté pour  l’obtenir  ou  la  j>erdre.  Quant  au  paffage 
que  vous  employez  : Il  acte  enlevé  de  peur  que  la. 
malice  ne  changeât  übn  efpdt,ils  lerejenent,coninae 
n’étant  pas  canonique.  . \:..l  ! 
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Ils  foûtient  que  la  pratique  d'exhorter  eh  inutile, 
s’il  n elt  rien  demeure  en  l'homme  que  la  correction 

fmifle  exciter.  S’il  ne  peut  craindre  les  maux,  dont  on 
e menace  , que  par  une  volonté  qui  luy  eft  donnée  . 
çe  n’eft  pas  lui,  diient-ils,  qu'il  faut  blâmer  de  ce  qu'il 
ne  veut  pas  maintenant  ; mais  celui  qui  a attiré  à fa 
poherité  cette  condamnation.  Ils  n'aiment  pas  non 
plus  la  différence  que  vous  mettez  entre  la  grâce  du 
premier  homme  fie  celle  qui  eh  maintenant  donnée  à “ 
tous:  ils  difent  qu'elle  jette  les  hommes  dans  une  ef- 

Eece  de  defefpoir.  Car  c'etoit  Adam  qu’il  falloir  ex- 
orter  6e  menacer,  luy  qui  avoir  la  liberté  de  pcrfihcr 
ou  d’abandonner  ; non  pas  nous , qui  fommes  engagez  t 

par  une  neceflitc  inévitable  à ne  point  vouloir  la 
juhice  , excepté  ceux  que  la  grâce  délivre  de  la  malle 
commune  de  damnation.  Ils  foûcicnnent,  que  quel- 
que fccours  que  Dieu  donne  aux  predeftinez , ils  peu- 
vent le  pcrdxe  ou  le  garder  par  leur  propre  volonté. 

De-là  vient  qu’ils  ne  conviennent  pas  non  plus  que  le 
nombre  des  clùs  &c  des  réprouvez  loit  déterminé  ; 6c 
qu’ils  ne  reçoivent  pas  la  manière  dont  vous  expli- 
quez ce  qui  cft  dit , que  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvez  : car  ils  ne  veulent  pas  feulement  Aur 
l’entendre  de  ceux  qui  fout  du  nombre  des  predefti-  *• 
nez,  niais  de  tous  absolument  fans  exception.  Enfin 
ils  en  reviennent  à cette  plainte  : Qu’ctoic-il  befoin 
de  troubler  tant  de  perfonnes  moins  éclairées  par  l’ob- 
feurite  de  cette  dilpute  ? Sans  cette  decifion  , la  reli- 
gion catholique  n’avoit  pas  etc  moins  bien  défendue 
pendant  tant  d’années, par  tanc^d’autcùrs  & par  vous- 
mêmes. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans  tout  le  refte  ils 
témoignent  admirer  toutes  les  actions  Sc  les  paroles 
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de  votre  fainteré.  Faites- nous  part,  s’il  vous  plaît,  des 
livresque  vous  faites  fur  tous  vos  ouvrages , quand 
vous  les  aurez  publiez.  Il  entend  les  Rétractations  : 
afin  qu’ils  nous  autorifent , continue-t-il  à rejetter  ce 
qui  vous  aura  déplu  à vous-même  dans  vos  écrits. 
Nous  n’avons  point  le  livre  de  la  grâce  & du  libre- 
arbitre.  Etant  preffé  par  le  porteur,  & craignant  de  ne 
me  pas  bien  expliquer , j’ay  obligé  un  homme  célé- 
bré par  fa  vertu  , ion  éloquence  ôc  fon  zele  de  vous 
écrire  ce  qu’il  pourroit  ramaffer  \ ôc  j’ay  joint  fa  let- 
tre à celle-cy.  Car  c'cft  un  homme  qui  mérité  , même 
fans  cette  occafion  d’être  connu  de  votre  fainteté. 

Celuy  dont  Hilaire  parle  ainfi  , eft  faint  Profper.il 
étoit  de  Ries  en  Aquitaine  , ou  plûtofl  en  Provence  -, 
ôc  ne  paroît  avoir  été  que  fitnplc  laïque,  mais  tres-inf- 
truit  ôc  très  - zélé  pour  la  dodtrine  de  la  grâce.  Il 
n’avoit  jamais  veu  S.  Auguftin  , mais  ils  fe  connoif- 
foient  déjà  par  lettres.  Dans  celle  dont  il  accompagna 
la  lettre  d'Hilaire  , il  dit  : Plusieurs  des  ferviteurs.de 
Dieu  qui  demeurent  à Marfeille,  ayant  veu  les  ouvra- 
ges de  votre  fainteté  contre  les  Pclagiens  , croyent 
contraire  à l’opinion  des  peres  ôc  au  lentiment  de  l’é- 
glise» couc.cc  que  vous  y avez  dit  de  la  vocation  des 
clus,  félon  le  decret  de  Dieu.  Quelques-uns  atten- 
doient  là-deffus  un  plus  grand  éclairciffement  de  vo- 
tre part  : quand  par  la  difpofition  de  la  providence, 
la  même  queftion  s’étant  émeuë  en  Afrique  , vous 
avez  publié  le  livre  de  la  Corre&ion  ôc  de  la  Grâce. 
L’ayant  reçu  par  un  bonheur  inefperé  , nous  crûmes 
qu’il  feroit  ceffer  tous  les  murmures.  En  effet  il  con- 
firma ceux  qui  goûtoient  votre  doctrine:  mais  les  au- 
tres n’en  furent  que  plus  aliénez.  Leur  oppofition  eft 
à craindre , ôc  pour  eux-mêmes , car  ce  lont  des  gens 
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de  grande  vertu  & pour  les  fimples  fur  lefquels  ils 
ont  une  grande  autorité. 

Saint  Profper  explique  enfuite  la  doctrine  des  Demi- 
Pclagicns,  comme  avoit  fait  Hilaire,  & encore  plus 
fortement.  Ils  foûtiennent , dit  il , que  la  doârine  de 
la  predeftination  ôte  à ceux  qui  font  tombez , le  foin 
de  fc  relever,  & infpire  la  tiédeur  aux  faints  : puif- 
que  d’un  côté  &c  d’autre  le  travail  eft  inutile  fi  le  re- 
prouvé ne  peut  entrer  par  aucune  induftrie  , ni  l’élû 
périr  par  aucune  négligence.  Que  toute  vertu  eft 
anéantie  , fi  le  decret  de  Dieu  prévient  la  volonté 
humaine  -,  &:  que  fous  ce  nom  de  predeftination  , on 
introduit  une  necelfité  fatale:  où  l’on  fait  Dieu  créa- 
teur de  diverfes  natures,  fi  perfonne  ne  peut-être 
autre  chofe  que  ce  qu’il  a été  fait.  Enfin  ils  foûtien- 
nent, que  notre  créance  eft  contraire  à l’édification  , 
& qu’encore  qu’elle  foit  vraye,  on  ne  doit  pas  la  pu- 
blier : puifqu’il  eft  dangereux  de  propofer  des  cno;- 
fes  qui  ne  peuvent  être  bien  reçues , & qu’il  n’y  a. 
point  de  péril  à taire  ce  qui  ne  peut  être  entendu. 
D’autres  plus  Pelagiens  font  confifter  la  grâce  dans 
les  dons  de  la  nature;  & difent , que  fi  l’on  en  ufe 
bien  , on  mérite  d’arriver  à cette  grâce  qui  fauvei. 
Ainfi  ceux  qui  veulent , deviennent  enfans  de  Dieu, 
& ceux  qui  ne  veulent  pas  font  incxcufables  : la  juf- 
ticede  Dieu  confifte  en  ce  que  ceux  qui  ne  croyeriit 
pas  periffent;  & fa  bonté  paroît , en  ce  qu’il  n'cxv 
clut  perionne  de  la  vie  , mais  veut  que  tous  indiffé- 
remment foient  fauvez.  En  un  mot  ils  veulent  que 
nous  ayons  autant  de  liberté  pour  le  bien  que  pour 
mal.  . 1 

Quand  on  leur  obje&e  les  enfans  qui  meurent 
avant  l’âge  de  diferetion  : ils  difent  qu’ils  font  perdus 
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ou  Sauvez,  félon  que  Dieu  prévoit  qu'ils  feroicut 
bons  ou  mauvais , s’ils  arrivoienc  eu  âge  d'agir.  Ils  en 
çjifenc  de  même  des  nations  entières,  à:  que  l'évan- 
gile y a été  prêché  ou  non,  félon  queDieuprévoyoit 
qu’elles  dévoient  croire  ou  ne  pas  croire.  Que  N.  S. 
J.  C.  mort  pour  tout  le  genre  humain  , 8c  que  per- 
sonne abfolument  n’eft  exclus  de  la  rédemption  de 
Son  Sang.  Ainli  de  la  part  de  Dieu,  la  vie  éternelle  eft 
préparée  à tous  : mais  de  la  part  du  libre  - arbitre, 
elle  n’eft  pas  pour  ceux  qui  croyent  d'eux  - mêmes, 
8c  méritent  par  leur  foy  le  fecours  de  la  grâce.  Saint 
Profper  ayant  aiufi  expofé  la  doctrine  de  Demi-Pela- 
gicns , demande  à Saint  Auguftin  Ion  Secours.  Et  pre- 
mièrement, dit-il,  parce  que  la  plupart  ne  croyent 

fias  que  la  foy  Soit  blcfice  dans  cette  difpute  , faites- 
eur  voir  combien  leur  opinion  eft  dangereufe  : en- 
Suite  comment  cette  grâce  prévenante  8c  coopérante 
ne  nuit  point  au  libre-arbitre.  Si  dans  la  predeftina- 
tion  il  faut  diftinguer  un  decret  ablolu  , pour  les  en» 
fans  qui  font  Sauvez  fans  rien  faire  , ôc  une  prévifion 
du  bien  que  les  autres  doivent  faire  ; ou  tenir  fans 
diftinétion , qu’il  n’y  a en  nous  aucun  bien  dont  Dieu 
ne  loit  l’auteur.  Inftruifpz-nous  encore  fur  ce  qu’ayant 
repaflé  les  opinions  des  anciens  fur  ce  Sujet,  nous  les 
avons  trouvez  prcfque  tous  du  même  avis  : que  (a 
predeftination  eft  fondée  fur  la  prefcience  , par  la- 
quelle Dieu  connoît  comment  chacun  ufera  par  fa 
volonté  du  fecours  de  la  grâce.  Nous  efperons  par-là 
que  vous  éclairerez  ceux  qui  font  prévenus  de  ces 
opinions. Car  vous  devez  fçavoir  que  l’un  d’entre-eux, 
homme  de  grande  autorité  8c  très- zélé  pour  l’cghle, 
le  faim;  évêque  d’Arles  Hilaire  , eft  entoutlerefte 
admirateur  8c  fe&ateur  de  votre  do&rine,  8c  déliré 
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depuis  long-temps  de  conférer  par  lettres  avec  vous 
fur  ce  point. 

Saint  Auguflin  ayant  reçu  ces  lettres  d'Hilaire  8£  L«n*«&ioc 
de  Profper  , fut  affligé  de  voir  que  l’on  osât  encore  re-  AMguftin^cj» 
flifetàlado&rinc  de  l’cglife,  confirmée  partant  d'au-  âcisamu. 
toricez.  divines- fi  manifelles.  Toutefois  il  rve  put  reftf*  ^ 

fer  de  contenter  le  zele  de  ces  vertueux  laïques  * & 
quoiqu’il  eût  déjà  tant  écrit  fur  cetta matière  , quoi- 
qu’il fût  accablé  de  fes  autres  occupations  & de  fort 
grand  âge  , il  ne  laifFapas  de  compofcr  deux  livres  irt- 
titulcz  de  la  predeftination  des  Saints , 5c  adreflez*â 
Profper  ôc  à Hilaire. 

Dans  le  premier  il  montre , que  non  feulement  l’ac-  f.t.  «. 
croilfement  de  la  foy  , mais  ion  premier  commence- 
ment eft  un.  don  de  Dieu  ,•  puiique  S.  Paul  dit-.Il  vous 
a été  donné  par  J.  C.  non  iculement  dé  crdire  en  lui, 
mais  encore  de  iouffrir  pour  lui.  Et  ailleurs  : Nous  ne 
fommes  capables  de  rien  pcnlèr  de  nous-mêmes^  Or  1.  C«r.  111.  fi 
croire  , eft  penfer  avec  confentement.  il  confefle  qu’il  *•* 
avoit  été  autrefois  d’un  autre  fentiment , comme  dans 
l’expofition  de  l’cpître  aux  Romains  écrite  avant 
fon  cpifcopac  , que  les  Demi-pelagicns  lui  objec-* 
toient  : mais  il  reconnoît  qu’il  s’étoie  trompe  ; 8c  dit 
avoir  été  defabufe  principalement  pat  ce  paifage  : 

Qu’avez- vous  que  vous  n’ayez  reçû  ?'Car  il  montre  i.o.  1T.7. 
qu’il  faut  l’entendre  même  de  la  foy  : 5c  qu’elle  doit  r,f< 
être  comptée  entre  les  œuvres  qui  ne  precedent  point 
la  grâce  qe  Dieu  , félon  cet  autre  paflige  : Non  par 
les  œuvres  , -autrement  la  grâce  n’eft  plusgtace.  Car  ».j. 
Jefus-Chrift  dit  que  l’œuvre  de  Dieu  , c’elk  de  croire 
en  celui  qu’il  a envoyé.  Dbnc  la  foy  & commencée 
8c  parfaite  ell  un  don  de  Dieu  , qui  n’eft  pas  donne  à 
tous.  > : - - . ..  y '■ 
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La  predeflination  différé  de  la  grâce  , dont  elle 
n’ell  que  la  préparation  -,  & elle  diffère  de  la  pref- 
cience.  Dieu  par  la  prefcience  connoît  meme  ce  qu’il 
ne  fera  point , comme  les  pechez  ; par  la  predeftina- 
tion,  il  prévoit  ce  qu’il  veut  faire  : comme  quand  il 
promit  à Abraham  que  les  nations  croiroient  par  fon 
fils.  Car  il  ne  promet  que  ce  qui  dépend  de  lui.  Or 
fa  promeffe  eft  .ferme  :cc(l  pour  quoi  l’homme  ne 
doit  point  craindre  de  s’y  confier  , quoiqu’elle  foie 
incertaine  à fon  égard.  Il  doit  bien  moins  s’appuyer 
lur  fa  volonté  propre, qui  eft  incertaine  en  foy.  Quoi- 
qu’il foit  dit  : Si  tu  crois  , tu  feras  fauvé  : il  ne  s’en- 
fuit pas,  qu’il  n’y  ait  que  le  fécond  qui  foit  au  pou- 
voir de  Dieu.  Ceux  qui  croyent  le  prient  d’augmen- 
ter leur  foy  ; 8c  ils  le  prient  de  la  donner  à ceux  qui- 
ne  croyent  pas.  C'eft  lui  qui  nous  fait  croire  : com- 
me il  dit  par  le  prophète  Ezechiel  : Je  feray  que  vous 
ferez  mes  commandemens  Nous  faifbns , Sc  il  nous 
fait  faire. 

Enfin  la  predeflination  purement  gratuite  paroîc 
évidemment  dans  les  enfans  fie  dans  J.  C.  Car  par 
quel  mérité  precedent  les  enfans  qui  font  fauvez  , 
font-ils  diftinguez  des  autres?  C’efl,  difoient  les  Dc- 
mi-pelagiens,queDieu  pré  voit  comment  ils  vivroienc 
s’ils  venoient  en  âge  de  raifon.  Mais , dit  S.  Auguflin 
Dieu  ne  punit  ni  ne  recompenfe  pas  des  actions  qui 
ne  feront  point  : & il  répété  icy  ce  qu’il  avoit  prouve 
dans  la  lettre  à Vital  : que  nous  ferons  jugez  fui- 
vant  ce  que  nôus  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal  dans 
nôtre  corps.  Et  comme  les  Demi-Pelagicns  rejet- 
toient  le  livre  de  la  Sageffe  , où  il  eft  dit  : Il  a été  en- 
levé , de  peur  que  la  malice  ne  changeât  fon  efprit  : 
Saint  Augultin  le  foûtient , & par  l’autorité  de  faine 
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Cypricn,  ficpar  celle  de  toute  l'églife , où  il  étoit  lù  r-  w 
publiquement  de  tout  temps.  Puis  il  montre  la  véri- 
té de  cette. fentence  en  elle-même.  Car  fi  Dieu  avoit 
egard  à ce  que  chacun  pourroit  faire  en  vivant  plus 
long-temps , nous  ne  pourrions  être  aflùrez  du  lalut 
ni  de  la  damnation  de  perfone.  Mais  le  plus  illuftre  ‘l'- 
exemple de  predeftination  & de  grâce , efl  J.  C.  Qu’à- 
voit  lait  cet  homme  , qui  n’étoit  pas  encore , pour 
être  uni  au  Verbe  divin  en  unité  de  perfonne  i par  . » 
quelle  foy  , par  quelles  œuvres  avoit-il  mérité  cec-  - 1 

honeur  fupréme  ? Nous  voyons  dans  nôtre  chef  la 
fource  de  la  grâce  qui  s'eft  répandue  furxous  fes  mem- 
bres. Car  S.  Paul  ait  expreliément  qu’il  a été  prede- 
ftiné  , Sc  qu'il  eft  l'auteur  & le  conlomateur  de  nô- 
tre  foy. 

Il  y a deux  fortes  de  vocations  ; une  commune  à «. 
ceux  qui  refufent  de  venir  aux  noces  ; une  particulie- 
re  aux  predeftinez  , & qui  cil  fans  repentir.  Ils  font  *.  17. 
appcllezinon  parce  qu’ils  croyent,mais afin  de  croire: 
car  il  eû  dit  : Vous  ne  m'avez  pas  choifi  : c’eftmoiqui  r.it. 
vous  ay  choifis.  LePerenousachoifis  en  Jefus-Chrift 
avant  la  création  du  monde  , afin  que  nous  fufiions 
faints  & purs  devant  lui.  Il  ne  dit  pas  : Parce  que 
nous  devons  l’être  , mais  afin  que  nous  le  fuflions 
& il  ajoute  qu’îl  nous  a predeftinez  félon  le  bon  plai- 
fir  de  fa  volonté  : afin  que  perfone  ne  fe  glorifie  de  fa 
bonne  volonté.  Et  comme  les  Dcmi-pslagiens  Ce  pou-  ,f. 
voient  retrancher  à dire  : Dieu  nous  a predeftinez 
pour  être  faints,  parce  qu’il  prévoyoitque  nous  croi- 
rions: S.  Augullin  montre  que  cette  vocation  com- 
prend tout , même  la  foi.  Car  S Paul  rend  grâces  à» 

Dieu  de  la  foy  des  Epheficns  & des  Theftaloniciens  : ij 

Or  ce  feroit  fe  moquer  de  Dieu  que  de  lui  rendre  gra-  '• 
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ccs  de  cc  qu'il  n’auroic  pas  donne.  Et  quand  il  recon- 
noîc  que  Dieu  loi  ouvre  la  porte  pour  prêcher  i’évan- 
gile  , que  veut  - U dire  , finon  que  Dieu  difpofc  les 
coeurs  d la  foi  ? - • 

Le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  à Profpcr  & à Hi- 
laire portoit  le  même  titre: De  laprédeftination  des 
Saints  -,  mais  on  l'a  depuis  intitule  : Du  don  de  la  per- 
feverance , parce  qu’il  commence  par  cette  queftion. 
Il  montre  donc  premièrement , que  la  perfeverancc, 
dont  il  eft  dit  : Celui  qui  perfevercra  jufquesà  la  fin, 
fera  fauve  , n’eft  pas  moins  un  don  de  Dieu  , que  le 
commencement  de  la  foi,  & il  le  prouve  principale- 
ment par  les  prières.  Car  ce  feroit  fc  moquer  de  Dieu, 
que  de  lui  demander  ce  qu’on  ne  croiroit  pas  qu’il  pût 
donner.  Or  nous  ne  demandons  prefque  autre  chofc 
par  l’oraifôn  dominicale,  fuivant  l’explication  de  S. 
Cyprien  , qui  a réfuté  les  Pélagiens  avant  leur  naif- 
fance.  Nous  demandons  principalement  lapcrfcve- 
rancc  , en  demandant  de  n’être  pas  expofezà  la  tenta- 
tion. Car  il  eft  vrai  que  chacun  abandonnant  Dieu  par 
fa  volonté,  mérité  que  Dieu  l’abandonne  : mais  c’cft 
pour  éviter  ce  malheur  , que  nous  faifons  cette  priè- 
re. Il  ne  faut  point  fe  tourmenter  à difputer  fur  cette 
matière  : il  ne  faut  que  faire  attention  aux  prières 
journalières  de  l’eglife.  Elle  prie  que  les  infidclles 
croyent  : donc  c’eft  Dieu  qui  convertit.  Elle  prie  que 
les  fidciies  perleverent  : donc  c’eft  lui  qui  donne  la 
perfeverance.  Dieu  a prévu  qu’il  le  devoir  faire*  ôe 
c’eft  la  predeftitution. 

Mais  , dit-on,  pourquoi  la  grâce  de  Dieu  n’eft:  - 
clle  pas  donnée  félon  les  mérités  des  hommes  ? parce 

3u’il  ift  mifericoi dieux  Pourquoi  donc  nvft-elle  pas 
onnéc  à tous  ? parce  qu’il  cftjufte.  De  deux  enfans 
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egalement  fujets  au  péché  originel , il  prend  l’un  5c 
lailTe  l’autre  : de  deux  adultes  infidelles,  il  appelle 
l’un  efficacement , 5c  non  pas  l’autre  : ce  font  les  ju- 
gemens  impénétrables.  Et  il  eft  encore  plus  difficile 
de  Içavoir  pourquoy  de  deux  bons  , la  persévérance 
elt  donce  à l’un  5c  non  pas  à l’autre.  Ce  qui  ell  tres- 
certain  , c'etl  que  celui-là  eft  du  nombre  des  predefti- 
nez  , 5c  celui  cy  n’en  cft  pas.  Ils  font  fortis  d’entre 
nous , dit  S.  Jean  , parce  qu’ils  n’çtoicnt  pas  d’entre  „ 

nous.  Ils  en  ccoient  en  un#lens , étant  appeliez  &c  ju-r 
ftifiez  : ils  n’en  croient  pas  en  un  autre  Sens , n’étant 
pas  predellinez.  Que  ce  my Itéré  de  la  predeftination  Iu,  X.I( 
foit  impénétrable,  J.  C.  le  fait  voir,  en  difant  : Si  à 
Tyr  ôcSidon  ^voient  etc  faits  les  miracles  qui  ont  etc 
faits  chez  vous,  ils  auroient  fait  pénitence  dans  le  ci- 
lice  &c  la  cendre.  Car  on  ne  peut  dire  apres  cela,  que 
Dieu  refufe  la  prédication  de  l’çvangile  à ceux  qu’il 
prévoit  qui  n’en  profiteroient  pas. 

Mais,difoient  les  Demi-pélagiens,  ileft  dangereux  r.  14. 
de  publier  cette  doctrine  : elle  nuit  à la  prédication  , 
aux  exhortations,  aux  corrections.  Cependant  faint 
Paul  & J.  C.  meme  n’ont  pas  laifle  de  l’enfeigner. 

En  effet,  dira-t-on,  que  Dieu  n’a  pas  prévu  ceux  à 
qui  il  donneroit  la  foi  ou  la  perfeverance  ? Or  la  pré- 
dellination  n’eft  autre  choie  que  la  prefcicnce  5c  la  „ .t 
préparation  des  bienfaits  de  Dieu  , par  lefquels  lônt 
délivrez  très-certainement  tous  ceux  qui  iont  déli- 
vrez : On  en  dira  autant  contre  la  prefcicnce  con- 
tre la  grâce.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  ufer  de  difcrçtion  en 
prêchant  au  peuple  cette  doctrine  ; & ne  pas  dire  1 
La  prédeftination  de  Dieu  eft  abfolument  certaine  >**• 1». 
en  lorte  que  vous  êtes  venus  à la  foi , vous  qui  avez» 
reçu  U volonté  d’obéir  : & vous  autres  demeurei 
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attachez  au  péché  , parce  que  vous  n’avez  pas  enco- 
re reçu  la  grâce  pour  vous  en  relever.  Mais  fi  vous 
êtes  prédeltinez  , vous  recevrez  la  meme  grâce.  Ee 
vous  autres , fi  vous  êtes  réprouvez  , vous  cefierez 
d’obéir.  Quoique  tout  cela  (oit  vrai  dans  le  fond  8t  à 
le  bien  prendre  : la  maniéré  de  le  dire  avec  dureté  8c 
fans  ménagement , le  rend  infuportable.  Il  faut  plu- 
tôt dire:  La  prédeftination  certaine  vous  a amenez  de 
l'infidélité  à la  foi , ôc  vous-y  fera  perfevercr.  Si  vous 
êtes  encore  attachez  à vos  p.cchez,  recevez  les  inftru- 
éfions  falutaires,  fans  toutefois  vous  en  élever  : car 
c’eft  Dieu  qui  opéré  en  vous  de  vouloir  ôc  de  faire.  Ec 
fi  quelques  - uns  ne  font  pas  encore  apellez , prions 
Dieu  qu’il  les  apeller  car  peut-être  ils  font  predefti- 
ncz.  Quant  aux  réprouvez  ,il  ne  faut  jamais  en  par- 
ler qu’en  tierce  perfonne,  en  difant  par  exemple  : Si 
quelques  uns  obéi  fient  mai  menant,  & ne  font  pas  pré- 
deftinez  , ils  ne  font  que  pour  un  tems,  8c  nedemeu- 
' feront  pas  dans  l’obéifiance  jufqu’à  la  fin.  Surtout, 
il  faut  exhorter  les  moins  pénetrans  à laifler  les  dil— 

{>utes  aux  fçavans,  8c  faire  attention  aux  prières  de 

’égüfe.  '•  • '/  • ••  .-•■i.D.f  g : 

- S.  Auguftin  finit  en  ces  mots  : Ceux  qui  lifènt  ceci, 
s’ils  l’entendent,  qu’ils  en  rendent  grâces  à Dieu,  s’ils 
ne  l’entendent  pas,  qu’ils  le  prient  de  les  inftruire. 
Ceux  qui  croient  que  je  me  trompe  , qu’ils  confidé- 
rent  t.cs-attentivementcc  que  j’ai  dit,  de  peur  qu’ils 
ne  fe  trompent  eux- mêmes.  Pour  moi  je  rends  grâces 
à Dieu’,  quand  ceux  qui  lifent  mes  ouvrages  , m’inf- 
truifent  8c  me  corrigent  ; 8c  c’ell  ce  que  j’attens  prin- 
cîpalementdes  do&eursde  l’cglife,r  s’ils  daignent  lire 
ce  que  j’écris. r Si  Augüftin  nt  répond  rien  à J’ob/e- 
ûion  tirée  de  1a  différence  entre  la  grâce  des  deuu 
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Livre  v i n g t-qjj  a t ri  i e’m  e.  <145 
ccats , celle  d’Adam  . & la  nôtre. 

Dans  ce  livre  de  la  perfevcrance  , il  marque  qu'il 
travaillent  en  meme  tems  à (es  Rétractations  * 8c  il  en 
parle  aufli  dans  fa  derniere  lettre  à Quodvultdeus  , 
écrite  par  coniequent  vers  le  meme  tems.  Quod- 
vultdeus alors  diacre  de  Carthage  , 8e  depuis  évêque 
de  la  meme  eglife , écrivit  à S.  Auguftin , pour  le 
prier  au  nom  de  tout  le  clergé  d’écrire  un  petit  traité, 
qui  marquât  en  abrégé  toutes  les  héréfics  depuis  le 
commencement  du  Chriftianifme.  S.  Auguftin  s’en 
exeufa  d’abord  fur  la  difficulté  de  l’ouvrage  , 8c  ren- 
voya Quodvultdeus  aux  traitez  de  S.  Philaitre  évêque 
de  Brelle,  & de  S.  Epiphanc,  témoignant  eftimer 
beaucoup  plus  celui-ci.  Quodvultdeus  ne  fc  rebuta 
pas  ; mais  par  une  féconde  lettre  il  prefla  tellement  S. 
Auguftin , qu’il  obtint  enfin  ce  qu’il  demandoit.  Seu- 
lement S.  Auguftin  le  pria  de  lui  donner  du  tems  , à 
caufe  des  occupations  qui  lui  étoient  furvenuës , 8c 
qui  l’avoient  obligé  de  quitter  meme  l’ouvrage  qu’il 
avoic  entre  les  mains. 

C’eft,  dit-il,  la  réponfc  aux  huit  livres  cjue  Julien 
a publiez  , après  les  quatre  aufquels  j’ai  déjà  répon- 
du. Mon  frere  Alypius  les  ayant  recouvrez  à Rome, 
8e  ne  les  ayant  pas  encore  tous  copiez , n’a  pas  voulu 
perdre  une  occafion  qui  s’oftroit  de  m’en  envoyer 
cinq  : promettant  d’envoyer  bien-tôt  les  trois  autres, 
& me  preflant  fort  d’y  répondre.  J’ai  donc  été  obli- 
gé de  faire  plus  lentement  ce  que  je  faifois,  quieft  la 
revue  de  mes  ouvrages  -,  8c  pour  ne  manquer  ni  à l’un 
ni  à l’autre,  je  travaille  à l’un  le  jour,  à l’autre  lanuit, 
autant  que  me  le  permettent  les  autres  ocupations  qui 
viennent  incefTammentfde  toutes  parts,  il  exécuta  fa 
promefte , ôc  envoya  quelque  tems  apres  à Quod- 
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6\6  Histoire  Ecclesiastique. 
vultDeusun  traite  desherefies,oùil  en  compte  qua- 
tre-vingt-huit , commençant  aux  Simoniens  , te  fi- 
niflant  aux  Pelagiens.  Il  ne  prétend  pas  toutefois 
avoir  connu  toutes  les  hcrefies , puifqu'ii  y en  a de  lî 
obfcures , quelles  échapent  aux  plus  curieux  : ni  avoir 
explique  tous  les  dogmes  des  heretiques  qu’il  a nom- 
mez, puifqu’ii  y en  a que  plufieurs  d’entre  eux  igno- 
ittftt"  rcnt-  À ce  premier  livre  , il  prétendoit  enjoindre  un 
fécond  , ou  il  doneroit  des  règles  pour  connoître  ce 
Ttfd  inücc.,.  qui  fait  l’heretique , te  fe  garantir  de  toutes  les  herc- 
“cs  connues  te  inconnues.  Mais  la  mort  qui  le  pré- 
vint , ne  lui  permit  pas  d'executer  cette  fécondé  par- 
tie. 

Fin  du  cinquième  Tonte. 
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